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DIÇTIONNAIRE 

PORTATIF 

DE  SANTÉ, 

Dans  lequel  tout  le  monde  peut  prendre  une  connoijfancc 
fuffifante  de  toutes  les  maladies  , des  diffère  ns  Jignes 
qui  les  caraclérifent  chacune  en  particulier  , des 
moyens  les  plus  sûrs  pour  s'en  préferver , ou  des 
remedes  les  plus  efficaces  pour  fe  guérir  , & enfin  de 
toutes  les  inflruclions  néceffaires  pour  être  foi-même 
fon  propre  médecin. 

Le  tout  recueilli  des  ouvrages , tant  anciens  que  modernes  , des 
médecins  les  plus  fameux , & augmenté  d’une  infinité  de 
recettes  particulières  , &.  de  fpécifiques  pour  toutes  fortes  de 
maladies. 

Par  M.  L***  , ancien  Mèdeciri  des  Armées  du  Roi , 
& M.  De  B***  , Médecin  des  Hôpitaux . 


Chez  Vincent,  Imprimeur-Libraire  de  Ms1  le 
de  Bourgogne  , rue  S.  Severin. 
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AVERTIS  SE  MENT, 


^«^{^•p^Enombrc  des  diftionnaîres  augmente 
3 x U tous  les  jours.  L’accueil  avec  lequel 
T A-'  TJ  le  public  les  reçoit  , prouve  allez 
leur  valeur.  Cet  ordre  alphabétique 
que  l’on  donne  aux  matières  que  l’on  traite  , 
leur  prête  un  intérêt  plus  fenfible  ; & la  route 
des  fciences  devient  par-là  plus  facile.  Quel- 
qu’avantage  que  l’on  ait  tiré  jufqu’à  ce  jour  du 
grand  nombre  d’ouvrages  en  ce  genre , donc 
on  a enrichi  la  littérature , nous  ofoiis  avancer 
qu’il  n’en  eft  pas  qui  foit  d’une  utilité  plus 
réelle  & plus  générale  que  celui  que  nous  pu- 
blions aujourd’hui.  Les  autres  roulent  fur  des 
fciences  & des  arts , qui  peuvent  à la  vérité 
contribuer  à rendre  la  vie  plus  agréable  , &C 
même  plus  commode  ; mais  celui-ci  tend  direc- 
tement au  profit  de  l’humanité , & n’a  pour 
objet  que  la  fanté  & la  vie  des  hommes. 

Nous  n’avons  pas  cherché  à faire  une  com- 
pilation monftrueufe  dans  tous  les  écrits  qui 
nous  ont  précédés , & à groflir  les  volumes  , 
ou  à les  charger  de  connoififances  inutiles  ou 
étrangères  à l’objet  que  nous  nous  fouîmes 
propofés  de  traiter  ; ce  défaut , qui  efl  celui  que 
l’on  pourroit  peut-être  reprocher  à la  plu* 
Tome  /.  a * 


ij  AVERTISSEMENT, 

part  des  auteurs  des  di&ionnaires , nous  avons 
eu  grand  foin  de  l’éviter.  Nous  avons  réduit 
en  deux  petits  volumes  in- 8Q  toute  la  fcience 
de  la  médecine  pratique  , difperfée  jufqu’ici 
dans  un  très-grand  nombre  de  volumes. 

Les  foins  que  nous  nous  fommes  donnés 
pour  Amplifier  cette  matière  , font  fans  doute 
d’une  grande  utilité  pour  le  public  , puifqu’il 
le  met  à portée  de  puifer  à peu  de  frais  dans 
une  feule  fource,  toutes  les  richeffes  qui  étoient 
répandues  par  tout,  6c  qu’il  n’auroit  jamais  pu 
fe  procurer  ; mais  un  but  plus  important  nous 
animoit  encore  , c’étoit  de  préfenter  les  diffé- 
rens  objets  que  nous  avions  à traiter,  d’une 
maniéré  fi  claire  & fi  précife , que  tout  homme 
attentif  6c  intelligent  pût  nous  entendre  , 6c 
en  tirer  avantage. 

La  médecine  , cette  fcience  vafte  & pro- 
fonde, a toujours  été  trop  obfcure  aux  yeux 
du  public.  Si  on  lui  eût  dévoilé  une  partie  de 
fes  myfteres , peut-être  auroit-il  moins  douté 
de  fes  merveilles.  On  eft  toujours  porté  à con- 
damner êc  à détériorer  ce  qu’on  ne  comprend 
pas,  ou  ce  fur  quoi  on  n’eft  pas  fuffifamment 
inftruit.  Nous  croyons  donc  avoir  rendu  un 
double  fervice  à l’humanité  6c  aux  médecins  ; 
à l’une , de  lui  avoir  fait  le  tableau  fidèle  de 
fes  infirmités  , 6 c de  lui  avoir  mis  en  mains  les 
remedes  propres  pour  combattre  fes  maux  ; aux 
autres , d’avoir  diflipé  les  nuages  qu’on  répan- 
doit  fur  leurs  connoiflances  , d’avoir  mis  au 
jour  l’utilité  qui  réfui  te  de  leurs  talens  , 6c 
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d’avoir  fait  connoître  aux  hommes  l’impor- 
tance & la  néceffité  de  leur  art. 

L’ouvrage  que  nous  préfentons  aujourd’hui 
au  public  , n’eft  pas  le  fruit  de  l’imagination  , 
mais  le  produit  des  obfervations  des  médecins 
de  tous  les  tems.  C’eft  d’après  les  defcriptions  les 
plus  exaftes  que  tous  les  auteurs  ont  données 
des  maladies  & des  vertus  des  remedes  les  plus 
accrédités , que  nous  avons  prononcé.  La  faci- 
lité que  nous  avons  eu  de  voir  & de  traiter 
des  malades  depuis  long-tems  dans  les  hôpi- 
taux ôt  dans  les  armées , nous  a fourni  une 
colle&ion  d’obfervations , dont  nous  avons  fait 
une  application  utile  toutes  les  fois  que  nous 
avons  eu  occafion  de  le  faire.  Nous  n’avonS 
jamais  publié  de  recette  qui  n’eût  été  éprouvée 
par  nous , ou  par  des  auteurs  dignes  de  foi. 
Nous  avons  cru  être  obligés  à ne  point  nous 
départir  de  ce  principe,  pour  la  sûreté  du  pu- 
blic, qui  ne  fçauroit  être  trop  bien  conftatée, 
quand  il  y va  de  fa  vie. 

Nous  avons  quelquefois  été  forcés  de  puifer 
dans  des  livres  anciens  &.  modernes  qui  ont 
été  faits  dans  un  but  à-peu  près  femblable  au 
nôtre  ; mais  quand  nous  y avons  eu  recours  , 
nous  avons  auparavant  fait  des  tentatives  de 
ces  remedes  fur  nos  malades  ; & ce  n’eft 
qu’après  avoir  écouté  la  voix  de  l’obfervatioil 
que  nous  nous  fommes  décidés  pour  les  adop- 
ter ou  les  rejetter. 

Quoique  tous  les  ouvrages  de  ce  genre  qui 
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ont  paru  jufqu’ici , ayent  été  affez  bien  reçu* 
v du  public  , nous  penfons  cependant  qu’ils 
pèchent  tous  par  quelques  endroits,  &c  qu’ils 
n’ont  pas  fuffifamment  rempli  leur  objet.  Les 
uns  font  pleins  de  formules  de  toute  efpece , & 
de  remedes  de  toutes  les  fortes , dont  la  multi- 
plicité jette  la  confufion  & l’incertitude  dans 
l’efprit  du  leéteur  ; & il  arrive  fouvent  qu’après 
avoir  bien  balancé , il  fe  décide  pour  ceux  qui  ont 
le  moins  d’efficacité.  Nous  avons  évité  cet  in- 
convénient , en  nous  bornant  pour  l’ordinaire  à 
une  ou  deux  recettes  dans  les  cas  les  plus 
embarralfans.  Les  autres  offrent  un  choix 
affez  bon  de  médicamens  ; mais  ne  donnent 
pas  la  connoiffance  préliminaire  des  maladies , 
ou  le  font  fi  fuccintement , qu’on  n’en  eft  pref- 
que  pas  mieux  inflruit  qu’auparavant. 

Un  défavantage  qui  n’eft  pas  moins  grand  , 
c’eft  l’embarras  dans  lequel  fe  trouvent  ceux 
qui  cherchent  dans  ces  fortes  de  livres  des  re- 
medes pour  le  foulagement  de  leurs  maux  ; ils 
ignorent  s’ils  font  pleinement  dans  les  circonf- 
tances  où  tel  ou  tel  remede  peut  convenir  ; ils 
rifquent  d’en  faire  ufage  mal-à-propos , & de 
s’expofer  à des  dangers  réels.  Nous  avons  ex- 
pliqué dans  chaque  article  tous  les  cas  dans 
lefquels  on  peut  fe  trouver , les  différens  fymp- 
tomes  que  l’on  peut  éprouver  , les  modifica- 
tions que  l’âge  , le  fexe , le  tempérament  peu- 
vent apporter  ; de  façon  qu’en  faifant  attention 
aux  reftriélions  que  nous  avons  mifes  , on  ne 
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court  aucun  rifque , & on  peut  avec  un  bon 
fens  ordinaire , fe  conduire  tout  feul  dans  la 
plupart  des  maladies. 

La  faignée , par  exemple , & la  purgation  , 
qui  font  prefque  les  deux  avant-coureurs  de 
tous  les  remedes,  & dont  on  fait  un  très- grand 
ufage  dans  le  traitement  des  maladies , forment 
deux  articles  féparés , dans  lefquels  nous  avons 
fait  voir  les  avantages  &c  les  inconvéniens  qui 
peuvent  en  réfplter  dans  l’état  de  fanté  & dans 
la  maladie , relativement  aux  différens  âges  , aux 
fexes  Sc  aux  tempéramens.  Ainfi  aucune  perfonne 
ne  doit  avoir  recours  à la  faignée  & à la  pur- 
gation , qu’elle  n’ait  auparavant  confulté  ces 
deux  articles , dans  lefquels  elle  trouvera  tous 
les  éclairciffemens  dont  elle  pourra  avoir  be_ 
foin. 

Il  y a encore  d’autres  remedes  qui  font  très*, 
familiers  dans  la  pratique  de  la  médecine , & 
delquels  on  retire  tous  les  jours  les  plus  grands 
avantages  ; tels  font  Y émétique,  Y opium,  le  quin- 
quina & le  mercure^ Ces  quatre  excellens  médica- 
mens  forment  quatre  articles  diftin&s , que  cha- 
cun doit  confulter  ; on  y trouvera  des  réflexions 
intéreflantes , fans  lefquelles  on  pourroit  s’ex- 
pofer  à faire  un  mauvais  ufage  de  ces  reme- 
des, ou  du  moins  à n’en  pas' tirer  tout  le  fruit 
qu’on  auroit  lieu  d’en  efpérer  raifonnablement. 

Le  régime , qui  eft  la  bafe  du  traitement  dans 
toutes  les  maladies  , eft  également  confidéré 
en  particulier  ; on  doit  y avoir  recours  conjoin- 
tement avec  les  remedes  que  l’on  a indiqués  > 
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fans  cette  précaution , les  peines  qu’on  prendrait 
feroient  inutiles;&  les  remedes,!oin  de  foulager, 
tourneraient  au  détriment  du  tempérament. 

Comme  la  connoiffance  du  tempérament  eft 
le  premier  devoir  du  médecin  , & comme  per- 
fonne  ne  peut  & ne  doit  s’éxpofer  à prendre 
aucun  remede  fans  être  à portée  de  bien  diftin- 
guer  la  nature  du  lien , nous  avons  donné  à 
cet  article  tous  les  lignes  auxquels  on  peut 
reconnoître  les  différens  tempéramens;  nous 
avons  fait  voir  comment  ils  fe  divifent,  ce 
qui  les  différencie  ; & nous  avons  prefcrit 
les  remedes  qui  peuvent  ou  leur  nuire,  ou  leur 
être  falutaire , & le  régime  exaét  qui  leur 
convient.  Cet  article  eft  un  des  plus  effentiels 
de  ce  Di&ionnaire , &:  un  de  ceux  auxquels  on 
doit  faire  une  plus  férieufe  attention. 

Nous  avons  joint  une  table  alphabétique  avec 
un  tarif  de  tous  les  remedes , afin  que  les  per- 
fonnes  charitables  qui  voudront  faire  ufage  de 
ce  livre , & traiter  les  pauvres  dans  les  cam-; 
pagnes  & dans  les  villes , puiflfent  être  au  fait 
du  prix  des  drogues.  . / 

On  trouvera  aufli  une  autre  table  latine  alpha- 
bétique en  faveur  des  médecins  & des  étrangers 

3ui  pourroient  être  embarraflfés  pour  chercher 
es  mots  dont  la  dénomination  françoife  leur 
feroit  peut-être  inconnue.  / 

Nous  n’avons  pas  cru  qu’il  fuffît  de  donner 
la  définition  des  maladies , le£  cara&eres  aux- 
quels on  peut  les  reconnoîtrç  , de  faire  un  dé- 
tail de  leurs  caufes , ôc  de  là  maniéré  la  plus 
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avantageufe  de  les  traiter;  nous  avons  penfé  qu’il 
falloit  encore  donner  un  moyen  de  difcerner  en 
particulier  la  maladie  dont  on  eft  attaqué.  Car 
quand  on  fçaura  que  l’on  a, par  exemple,  une  co- 
lique venteufe,  il  fera ,aifé  de  chercher  cet  article, 
& de  fuivre  ce  qui  y eft  prefcrit  ; mais  quand 
on  éprouvera  des  douleurs  au  ventre,  cou- 
inent pourra-t-on  fçavoir  ce  qu’elles  lignifient  ? 
Cela  eft  impoftible  à tout  homme  qui  n’eft  pas 
médecin.  Nous  avons  fait  une  table  raifonnée 
qui  mettra  au  fait  à ce  fujet.  On  prendra , par 
exemple,  dans  cette  table  le  mot  Douleur  de 
ventre  ; on  y trouvera  l’énumération  de  toute* 
les  maladies  dans  lefquelles  le  ventre  eft  inté- 
refle  , & on  examinera  enfuite  dans  les  diffé- 
rens  articles  qui  y feront  annoncés , ôc  que  l’on 
cherchera  dans  le  di&ionnaire  , celui  dont  les 
lignes  s’accorderont  avec  les  maux  qu’on  ref- 
fent  ; pour  lors  on  fera  lur  d’avoir  découvert 
fa  maladie.  Cela  ne  peut  pas  avoir  lieu  pour 
certaines  maladies  qui  font  fi  claires , qü’oh  ne- 
peut  pas  s’y  tromper , comme  le  dévoiement  y 
la  toux , le  crachement  de  fang  , Stc.  Elles  por- 
tent leur  caraftere  avec  leur  dénomination. 

Nous  n’avons  rien  dit  fur  les  mots  Crife  , 
Coction , &c.  parce  que  d’un  côté'  nous  crai- 
gnions quç  l’abondance  des  matières  ne  nous 
forçât  à faire  un  troifieme  volume , & parce 
que  de  l’autre , notre  unique  but  n’étoit  que  de 
traiter  des  maladies. 

Toutes  les  fois  que  nous  aurons  prefcrit  des 
purgations , des  emplâtres , des  tifanes , St  que 
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nous  en  aurons  confeillé  l’ufage  , il  faudra 
avoir  recours  à ces  différens  articles , quoique 
nous  nous  foyons  le  plus  fouvent  difpenfés  d’y 
renvoyer. 

Pour  donner  à cet  ouvrage,  quoique  très- 
raccourci  , toute  l’étendue  dont  il  étoit  fufeep- 
tible  , nous  avons  placé  parmi  les  mots  de 
médecine  , quelques  termes  de  chirurgie  , 
comme  abcès  , ulcéré  , ankylofe  , &c.  dans  lef- 
quels , à la  rigueur , on  peut  fe  paflfer  de  la 
main  du  chirurgien , afin  qu’on  y pût  trouver 
généralement  toutes  les  reflources  qu’on  pour- 
roit  efpérer. 

C'eft  dans  cette  yue  ',  que  nous  avons 
donné  aufïi  les  maladies  des  gens  de  lettres , 
des  vieillards , des  enfans  , des  femmes  grof- 
fes , des  femmes  en  couche  , des  filles , des 
artifans  de  toute  efpece  ; nous  avons  égale- 
ment décrit  les  maladies  de  la  lymphe,  des 
humeurs , du  lait , de  la  peau  ; par  ce  moyen  , 
nous  efpérons  que  non-feulement  les  habitans 
des  villes  & des  campagnes , mais  meme  les 
médecins  & les  chirurgiens  trouveront  dans  cet 
ouvrage  du  profit  & de  l’inftruétion  ; nous 
ferons  trop  heureux,  fi  nos  travaux  qui  ont  été 
dirigés  pour  le  bien  de  l’humanité , peuvent  être 
reçus  favorablement  du  public , & nous  mériter 
fa  bienveillance. 
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LISTE  ALPHABÉTIQUE 

DES  MÈ  D IC  A ME  NS  , 


Tant  fimples  que  compofés , qui  entrent 
dans  les  formules  de  cet  Ouvrage  ; 

AVEC  LE  TARIF  DU  PRIX 

des  Drogues  Jimples  , étrangères , & des 
Médicamens  compofés . 


A A 

Bfinthe. 

Æthiops  minéral  , 3 f. 

6 d.  la  demi-once. 
Aigremoine. 

Alkekenge . . 

Aloës  hépatique , 3 f, 

l’once. 
Soccotrin  , 4 f. 
la  demi-once. 
Alun  purifié,  4 f.  la  demi-1. 
Amandes  douces. 
Ancolie. 

Anis. 

Antimoine  crud , ' 

A f 
Dia- 

phorétique,  4/. . . 
Arcanum  ddpiï-<f  hv* 
catum  , ou  Sel 
de  Duo  bu  s t 

a /., 


Armoife. 

Arrête-bœuf. 

Afperge. 

Ajfa  fœtida  , 5 f.  l’once. 
Aunée,  ou  Enula  Cam- 
pana. 

Avoine. 

B 

BArdane.  ( Grande  ) 
Baume  d' Arcaus  , 
6 f.  l’once. 
Baume  de  foufre  téré- 
benthiné.a  /.  la  demi-1. 
Baume  tranquille  , 1 f, 
le  gros. 

Becabunga. 

Bec-de-Grue,  ou  Herbe 
à Robert. 

Bétoine. 

Beurre. 
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Blanc  de  Baleine  , 3 /. 

la  liv. 

Bol  d’Arménie,  1 /.  10  f. 

la  liv. 

Borax  raffiné , 2 /.  10 /.  la 
demi-liv. 

Bouillon-blanc. 

Bouis  , ou  Buis. 
Bourrache. 

Bryone , ou  Couleuvrée. 
Buglofe. 

Amomiile  Romaine. 
Camphre , 6f.  l’once. 

Cannelle  , 1 o /.  la  liv. 

Cantharides , 1 f.  le  gros. 
Capillaire^ 

Carotte. 

Cafle  en  bâton,  4 f.  l’once. 
Cajloreum  ,10  f.  l’once. 
Cérat  de  Galien  , 2 f. 

l’once. 

Cérat  Diapalme  ,3  f. 

l’once. 

Cerfeuil. 

Cérufe  , 4 f.  la  demi-liv. 
Chardon-roland. 

Chardon  à foulon. 
Chélidoine  , ( Grande  ) 
ou  Eclaire. 

Chicorée  fauvage. 

Blanche. 

Chien- dent. 

Chou-rouge. 

Cinnabre  artificiel  ,7  f. 

l’once. 

Cire  jaune  , ou  vierge. 

Blanche. 

Citron. 


T E 

Cochenille. 

Çochkaria , ou  Herbe  aux 
, cuillers. 

Colophone. 

Coloquinte  , 4 f.  l’once. 
Concombre  fauvage. 
Confection  Ha- 
mec  , 

5* 

Alker- 
mes , 


la 


5 /.  i liv. 
D’Hya- 
cinthe , 

5 

Conferve  de  Kynorrho- 
don , 2 /.  la  liv. 

Conferve  deFumeterre, 
2 l.  la 
liv. 

Liquide  de  Ro- 
fes  rouges  , 
. 40/  la 

liv. 

Confoude.  ( Grande  ) 
Coquilles  d’Huî-' 
très  préparées  , 

2 f. 

Corail  rouge, pré-  | 
paré,  3 de" 
Coralline  , 2 f mi-on- 

Corne  de  Cerf , ce. 

*/• 

Craie  préparée 

- , 

Crème  de  Tartre  > 1 /. 

l’once. 

Crefion  de  Fontaine. 

De  Jardin , o» 
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Croifette.- 

D 


Alénois. 

D 


Jagrede,  3/.  le  gros. 
E 

EAu-de-vie  camphrée, 
30 /lia  pinte. 
De  Chaux , 10  f.  la 
pinte. 

De  Vie,  16 f. 

Vulnéraire  , 3 /. 

la  pinte. 

Eau  dijlillée  de  Cannelle  , 


30  f.  la  ch. 
De 
fleurs 
deTil- 
leul  , 

De 
fleurs 
de  Su- 
reau , 

De  Fe- 


nouil, 
De  Lai- 
tue , 
DeLys, 
DeMé- 
lifle  , 
De 
Men- 
the , 
De  Mo- 
relle , 
De  Pa- 
riétai- 
re, 


v 

V 


10/la 

chop. 


De  Cannel- 

De Pa- 

le orgée  , 

vot 

4 /.  10  f.  la 

rouge, 

pinte. 

Pon- 

De Cerifes 

ceau, 

noires  , 

ou  Co- 

30/lapint. 
De  Char- 

queli- 

cot, 

don-bénit. 

De  Plan- 

10/la pinte. 

tain  , 

D’Euphrai- 

De  Re- 

fe , 20  /. 

nouée, 

la  pinte. 

ou 

De  fleurs 

Centi- 

cTOrange , 

node,  J 

chop. 

Ecorce  intérieure  de  Su- 
reau. 

Ele&uaire  Diafcordium  , 
1 /•  le  gros. 
Diaiphe-\ 
nie , 

. 3 

Diaprun  | 
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folutif, 

3 l' 

Catholi-  ÿlallr. 

con 
dou- 
ble, 4 /. 

Lénitif 
fin,  3 l.) 
Ellébore  blanc  ,8  f.  la  liv. 
Emplâtre  de  Cé-'j 
rufe , 

5°/ 

De  Ci- 
guë* 

}}• 

De  Dia- 

chylon 
gom- 
mé , 

Al • 

De  Mé- 
lilot , 
il.iof. 

De  Mi- 


nium , 

4°f 
De  Nu- 
rem- 
berg , 
3/.  12/ 
Oxycro- 
ceum  , 

3 l- 

De  Vi- 

g°> 

4 /. 

Véfica- 
toire  , 

a/.  10  f) 


la 

liv. 


T E 

Encens  , 1 /.  10/  la  lir» 

Efprit  de  fel  Ammoniac, 
2 /.  le  gros. 
De  Vin  ,2  1. 10  f. 

la  pinte. 
DeVin  camphré, 
3 /.  la  pinte. 
Volatil  de  corna 
de  Cerf  , 20  f. 

l’once. 

Euphorbe , 1 f l’once. 
Extrait  de  Genievre,4q/I 
la  liv. 
De  Lierre  terres- 
tre,40/da  demi-1. 
D'Opium  , ou 
Laudanum  So- 
lide, 30  f la  de- 
mi-once. 
De  Véronique  , 
2 / 6 </.  le  gros. 
De  Tuflilage,  ou 
Pas  d’âne,  10  f. 
la  demi-once. 
F 

FArine  de  feves. 

De  Froment. 
De  Seigle. 

Fénugrec. 

Figues  gradés. 
Filipendule. 

Fleurs  de  Benjoin , 1 /. 

le  demi  gros. 
De  Soufre  , 12  f. 

la  liv. 

De  Sureau. 

De  Troëfne. 
Follicules  de  Séné. 
Fougere  mâle. 
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Frau.  'r. 

Fumeterre. 

G 

GAlbanum  , I f.  le 
gros. 

Gayac. 

Génévrier. 

Gingembre,  i f.  l’once. 
Comme  Adragant  ,30  f. 

la  demi-liv. 
Ammoniac , l f. 

le  gros. 
Arabique , 2 /.  la 
liv. 

Elemi. 

Gutte,  1 f. le  gros. 
Tacamahaca  , 

10  f.  l’once. 
Graine  de  Lin. 

De  Kermès. 

Graille  de  Porc , ou  Sain- 
doux. 

Guimauve. 

H Iehle. 

Hiere  - picre  , 5 /.  l’on- 
ce. 

Houblon. 

Houx.  ( Petit  ) 

Huile  d’Amandes  douces , 
a f.  l’once. 
De  Camomille , 

1 /.  la  demi-liv. 
De  Laurier,  15  /I 
la  demi-liv. 
De  Lin  , 10  f.  la 
demi-liv 
De  Lys.  il.  la  demi- 
liv. 


ICAMENS.  xiij 

De  Géroflô,  3 /. 

' l’once. 

De  Millepertuis  , 

1 /.  la  demi-liv. 
De  Noix  , 12  f.  la 
Jiv. 

D’Olive,  16/.  la  1. 
Rofat , 1 /.  la  de- 

mi-liv. 
De  Succin  , 2 f. 

6 d.  le  gros; 
De  Tartre  par  dé- 
faillance. 

De  Térébenthine 
20  f.  la  liv. 
DeVers  de  terre, 
30/  la  liv. 
Hydromel  fimple. 

compofé. 

Hyflope. 

JAlap , 4 f l’once. 
Ipecacuanha  3 20  f. 

l’once. 

Iris  de  notre  pays , ou 
Flambe. 

De  Florence  , 3 /. 

l’once. 

K 

KArabé , ou  Succin 
4 f.  l’once. 
Kermès  minéral , le 
gros. 

L 

LAitue. 

Lard. 

Lavande. 

Laudanum  liquide  de  Sy- 
denham , 20  f.  l'once,. 
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LISTE 


Lierre  terreftre. 

Lilium  de  Paracelfe , 8 f. 

le  gros. 

Limaille  de  fer , 8/1  la  liv. 
Litharge,  7 f.  la  liv. 
Lys  des  vallée  , ou  Mu- 
guet. 

M Acis  3 4/II e gros. 
Manne  grafle  ,4  /. 

l’once. 

Marjolaine. 

Mauve. 

Mélilot. 

Méliffe. 

Mercure  crud,  4 /.  1 o/l  la 
liv. 

Doux  fublimé 
fixfois  , 3/I  le  gros. 
Précipité  blanc,  1 f.  6 d.  le 
gros. 

Miel  blanc  , ou  de  Nar- 
bonne. 

Mercurial  , -v 

Rofat,i/.io/!  ra 
Violât,  30 
Millepertuis. 

Minium  , 10/I  la  liv. 

Morelle. 

Moutarde. 

Myrrhe , 4 /.  la  liv. 

N Ave,  N 

Noix  de  Galle. 

Mulcade. 

O 


OEillet  rouge 
noble. 


ou 


Oignon  blanc.' 

De  Lis. 

De  Scille. 

Onguent  Album  Rhafîs  , 
2 f.  6 d.  l’once. 
De  la  Mere  , 

4 f.  l’once. 
De  Cérufe  , 1 f. 

le  gros. 
De  Pompholyx  , 

5 /!  l’once. 
Ægyptiac  3 2 f. 

l’once. 
Enulé 3 il.  xo/1 
la  liv. 
Napolitain,  30 / 1 
la  liv. 
Populeurn , 36  f. 

la  liv. 
Rofat,36/!la  liv. 
Suppuratif,  ou 
Bafilicum  , 30  f.  la 
liv. 

De  Styrax  , 3 /. 

io/l  la  liv. 
De  Tutie  , 4 f, 
l’once. 
Véficatoire , 2 /. 
10  / la  liv. 
Opiat  de  Salomon  , 3 f, 
l’once. 

Orange  aigre. 

Orcanette. 

Orge  entier. 

Mondé. 

Origan. 

Ortie  blanche. 

Piquante* 

Ofmonde  , eu  Fougere 
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fleurie.  I Piffenlit. 

Oxymel  Scillitique  , i / I Pivoine  mâle.  • 
l’once.  | Plantain. 


xt 


Ozeille. 

P 

PAriétaire. 

Paffe-rofe , ou  Bour- 
don. 

Patience  fauvage. 

Perles  préparées. 

Perfil. 

Pierre  Hématite. 

Pierre  infernale,  20  / le 
gros. 

Pilules  de  Morton , 10 /. 

le  gros. 
De  Styrax , 1 f / 
le  gros. 
Purgatives  uni- 
verfelies , 20  / 
l’once. 
Hydragogues,20 


bus  y 
10  / 
Anti-afth- 
mati- 
ques  , 

5/ 


Plomb  brûlé , 1 / Pon- 
ce, 

Poirée , ou  Bette. 

Pois  rouge , ou  Haricot, 
Poivre  blanc 
Lon?. 


_»>/ 

Rond,  ^4 /Ponce 
ou 

noir,' 

Poix  de  Bourgogne , 4 / 
la  demi-liv. 

Navale. 

Polypode  de  chêne. 
Poudre  Cornachine , au- 
trement dite  Poudre  de 
Tribus  y 2 / le  gros. 
Poudre  de  Cio-' 
portes  , 4 / 

De  Gut- 
tète  , 


. 


la  de- 
mi-otv; 
ce. 


Cochées  ’ 

5/ 

majeu- 

Contre 1 

res,^/ 

les  vers, 

Hyftéri- 

ou  Se- 

ques. 

men  con- 

10/ 

tra  y 3/ 

Vermifu- 

De  Vi- 

*  ges. 

la  de- 

pères , 

5/ 

mi-on- 

s/J 

De  Duo- 

ce. 

Pouliot. 

Pourpier. 

Pulmonaire. 

Pulpe  de  Cafle. 

De  Pruneaux. 
Pyrethre,  3/  Ponce, 
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1 I S 

QUinquina,  6 liv.  la 
liv. 

T)  R 

JA.  Aifort  fauvage. 
Régliffe,  6 f.  la  demi- 
liv. 

Réfine. 

Rhubarbe  , 5/  le  gros. 

Romarin. 

Ronce. 

Rôle  rouge. 

Pâle. 

Riz. 

C . S 

Abine. 

Safran  oriental , ou  du 
Gâtinois,  8 f. 

l’once. 
De  Mars  apéri- 
tif, 5 f.  l’once. 
Sang-Dragon,  io/l l’on- 
ce. 

Santal  rouge. 

SaflafVas. 

Sauge. 

Savon  blanc. 

D’Alicante. 

Noir. 

Sceau  de  Salomon. 
Scorfonere. 

Sel  de  Glauber  ,40  / la 
liv. 

D’Epfom  , 12  f. 

la  liv. 

D’ Abfinthe  ,10  f. 

l’once. 
De  Nitre  purifié  , 


10  f.  la  demi-liv.  Suif  de  Bouc, 


T E 

Sel  de  Prunelle  , ou 
Cryftal  minéral  , 
20  f.  lalir. 
Végétal  ,40/ 
la  demi-liv. 
Ammoniac  , 5 J . 

l’once. 
(ou5«crt  )de  Sa- 
turne , 3 / 
le  gros. 
De  Mars  de  riviè- 
re , 5 /.  le  gros. 
De  Tamarifc. 
Semence  d’ Agnus  cajlus. 
D’Anis. 

De  Fenouil. 
De  Creffon  A- 
lénois. 

De  Moutarde. 
De  Roquette. 
De  Violette. 

Semences  ( quatre  ) froi- 
des majeures. 

Séné  mondé. 

Seneçon. 

Serpentaire  de  Virginie 
5 f.  l’once. 

Serpolet. 

Solarium  , dit  Bclladona  , 
ou  Bouton  noir. 

Souci  fauvage , ou  des  yu- 
gnes. 

Soufre. 

Styrax. 

Sublimé  corrofif,  1 f.  le 
gros. 

Sucre  candi. 

Blanc  , ou  raffiné. 


t/îuif 
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De  Cerf. 

De  Bélier. 

De  Mouton. 

Syrop  d’Abfin-> 


the, 


l.s»  r-b 


De  Ca-?liv. 

pillaire,3 

De  Chicorée  com- 
pofé  de  rhubar- 
be, 5 /.  l’on- 
ce. 

Des  cinq  Racines , 
3 / l’once. 

De  Coing,  3 f. 

l’once. 

Diacode,  ou  de  Pa- 
vot blanc  , 4 /. 
l’once. 

D’ Eryfimum  , ou 
d’Herbe  aux 
Chantres  , 4 f. 


De  Gui-y 
mauve  , 
De  fleurs 
de  Pê- 
cher f 
De  Nénu- 
phar, 

De  gran- 
de Con- 
, fou de , 
De  Lierre 
terreftre. 
De  Li- 
mon , 

De  Fu- 
meterre, . 
De  Meu-' 
Terne  I. 


l’once. 


40/. 
la  hv. 


res , 

De  Ner- 
prun. 

De  Pavot 
rouge  , 
ou  Co- 
quelicot,: 

D’Œillet, 

De  Pivoi- 
ne com- 

iiePivoiô 

ne  fim-| 
île. 


la  dé 
üv. 


o f* 

mi- 


. *5  f- 

}la  demi- 


I^eRofesjliv. 
feches , j 

Violât,  ou  de  Vio- 
lette, 15/  la  de- 
. mi-liv. 

T . . ' / 

Abac. 

Tablettes  martiales  j 
5 f.  l’once. 
Tablettes  de  Citro  ,3  f. 

l’once. 
Diacarthami  » 
3 f.  l’once* 
Tartre  imêtique , ou  (Ubict 
10  f.  1 once. 
Vitriole,  3 f.  l’once* 
Martial  - foluble  , 
5 f.  l’once. 
Teinture  d’Aunée , 3 f. 

l’once. 
De  Cajloreum  , 
5 f.  l’once. 
De  Myrrhe  » 
3 f.  l’once» 
b 


liste  des  medicam. 


Térébenthine  de  Venife,  | 
* i Z.  la  demi-liv. 

Terre  figillée,  i oj.  la  de- 
mi-liv. 

Thalitron. 

Thériaque  , 6 /.  la  livre. 
Thym. 

Tréfilé  d’eau,  ou  Menian - 
thés. 

.Trochifque  de  Myrrhe  , 

1 5/  l’once. 
Alhandal  , 
4 f.  l’once. 
Turquette  , ou  Hetniole. 
Tuflilage , ou  Pas  d’âne. 
Tutie  préparée  , 5 f. 

l’once. 

V 

VAlériane  feuvage,  ou 
des  bois. 


Verd-de-gris. 

Véronique  mâle. 

Verre  d’ Antimoine , a fi. 

l’once. 

Verveine. 

Vinaigre  de  vin , ou  com- 
\ mun. 

Scillitique , 1 fi. 
l’once. 

Vin  émétique  trouble  , 
3 fi.  l’once. 

Violier. 

Vitriol  blanc  i\of.\z  de- 
mi-liv. 

Vulnéraires  de  Suifle. 

’ */> 

V ; : 

Y Eux  d’Ecrevifles  pré- 
parés , 5 fi.  l’on- 
ce. 

J 


a Vii  s. 

* - * 1 

CEs  prix  ont  été  fixés  d' après  dts  Apothicai- 
rés  de  Paris  , connus  par  leur  probité  & 
leur  fiçavoir  dans  leur  profefifion.  On  ne  doit 
cependant  pas  fuivre  exactement  a la  lettre  ce 
qui  efi  preficrit  dans  cette  table , parce  que  toutes 
les  drogues  font  marquées  au  taux  le  plus  bas . 
C' efi  moins  par  crainte  que  les  Apothicaires  ne 
finir  fa  (fient  le  Public , que  nous  avons  donné  ce 
tarif,  que  pour  le  mettre  à portée  de  connoîtrc 
lui-même  le  prix  des  drogues . 


TABLE 

DES  NO  M S LATINS. 


A A 

Bcefîus  , f.  m.  Abfccs. 
Abortus,  f.  m.  Avortement. 
Abftinentia  , f.  f.  Abfiinence. 
Achores  , f."m.  pl.  Achores. 
Acida,  f.  u.  pl.  Acides. 

Acredo , f.  f.  Acreti. 
Acrimonia,  f.  f.  Acrimonie. 
Adfluxus  , f.  m.  FluRion. 
•Aduftio  , f.  f.  Brûlure. 
Ægilops , f.  m.  Ægilops. 
Afteftio  , f.  f.  Affection. 
Agicatio , f.  f.  Agitation. 
Albugo  , f.  f.  Taie. 

Alimenta , f.  n.  pl.  Aliment. 
Alkalia  f.  n.  pl.  Alkatis. 
Alopecûu,  f.  f,  Alopécie. 
Alteratio , f.  f.  Altération. 
Amaritudo,  f.  f.  Amertume. 
Amblyopia , f.  f.  Amblyopie. 
Ampullse  ,f.  f.  pl.  Ampoulles. 
Analeplïs  , f.  f.  Analepfie. 
Anafarca  , C.  f.  Anafarque. 
Anchylops  , f»  m.  Anchylops. 
Angina , f.  f.  Angine. 
Ankylofis , f.  f.  Ankylofe. 
Anorexia  , f.  f.  Anorexie. 
Anthracods,  f.  f.  Anthracofe. 
Antrax,  f.  n.  Antrax. 
Aphonia , f.  f.  Aphonie. 
Aphræ , f.  f.  pl.  Aphtes. 
Apoplexia , f.  f.  Apoplexie. 
Apoftema  , f.  n.  Apofteme. 
Apozema  , f.  n.  Apo\eme. 
Apyrcxia  , f.  f.  Apyrexie. 
Ardor  urinje.  Ardeur  d'urine. 
ArthritU,  f.  f.  Goutte. 
Afcarides  , ira.  pl.  Afcarides - 
vers.  \ ' 

Afcites,  f.  f.  Afcite . 


Afodcs  febris.  Fievre  afodes. 
Afphyxia  , f.  f.  Afphyxie. 
Afthma  , f.  fi.  Afthme. 

Atonia , f.  f.  Atonie. 

Atrophia,  f.  f.  Atrophie. 

B B 

Alnea  , f.  n.  pl.  Bains. 
Borborigmi , f.  m.  pl.  Borbo * 
rigmes. 

Bradypepda  , f.  f.  Bradypep- 
fie. 

Branchas  , f.  m.  Rhume  de 
gorg*-  „ , 

Bubo  , f.  m.  Bubon. 

Bulimus,  f.  m.  Boulimie. 

C Achexia , f.  f.  Cachexie. 
Cacochymia  , f.  f.  Cacochy -* 
mie. 

Catculus , f.  ns.  Pierre. 
Cancer  , f.  m.  Cancer. 

Carbo  , f.  m.  Anthrax. 
Carbunculi , f.  m.  pl.  Char- 
bons. 

Carcinoma , f.  n.  Cancer. 
Cardialgia  , f.  f.  Car  dial gic. 
Caries , f.  f.  Carie. 
Cariunculæ,  f.f.pl  .Carnofitès. 
Carus  , f.  m.  Carus. 
Catalepds  , f.  £.  Catalepfie. 
Catamenia  , f.  n.  pl.  Suppref- 
fion  des  menftrues. 
Cataplafma,  f.  n.  Cataplasme. 
Cataplexis  , f..  f.  Stupeur. 
Catharrus , f.  m.  Catharre. 
Catoche  , f.  f.  Catochus  , f.  m. 
Catalepfie. 

Caufus , f.  m.  Fievre  ardenta 
Ccfhalaea  , f.  f.  Céphalée . 

bij 


V- 
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XX  TABLE 


Ccphalalgta , f.  f.  Cèphalal- 
£'«• 

Chemofis , f.  m.  Qphthalmic. 

Chiragra,f.  f.  Chiragre. 

Chloiotis , f.  f.  Paies  cou- 
leurs. 

Choiera  morbus,  f.  m.  Chole- 
ra-morbus. 

Chordapfus  > f.  m.  Miferere . 

Chorea  ian&i  Viâi  , Danfe 
de  faint  Vit. 

Chronicus  morbus , Maladie 
chronique. 

Clavus , f.  ni.  Clou. 

Clavus  hyftcricus  , Clou  hyf- 
térique. 

Cceliaca.  pafïïo , Paffion  cé- 
liaque. 

Colica  , f.  f.  Colique. 

Colliquatio,  f.  f.  Colliquation. 

Coma  , f.  f.  Coma. 

Condylomau  , f.  n.  pl.  Con- 
dylomes. 

Congcftio , f.  f.  Conge/lion. 

Conlbmptio  , f.  f.  Confomp- 
tion. 

Conftipatio , f.  f.  Confiipa- 
tion.  ' 

Contufio  , f.  f.  Contufion. 

Convulfioncs , f.  f.  pl.  Con- 
vulfians. 

Coryza , f.  f.  Rhume  du  cer- 
veau. 

Crepitus , f.  m.  Vent. 

Crinones  , f.  m.  pl.  Crinons. 

Cruditas , f.  f.  Crudité. 

Crufta  ladca,  Achores. 

Cucurbicini , f.  m.  pl.  Vers 
■cucurbitains. 

Cynanthropia,  f.  Î.Cynanthro- 
pie. 

D 

DEbilitas  ftomachi , Foi- 
blejfe  d’ejlomac. 
Deliquium.  f.  n.  Syncope. 

Delirium  , f.  n.  Délire. 


Dementia  , f.  f.  Démence. 
Dencjcio , f.  f.  Dentition. 
Dencium  dolor  , Maux  de 
dents. 

Depilatorium  , f.  n Dépila- 
toire. 

Diabètes , f.  m.  Diabète. 
Diarrhxa  , f.  f.  Diarrhée. 
Dicta , f.  f.  Diète  , régime. 
DilToIucio  , f.  f.  DtJJolution , 
Dracunculi , f.  m.  pl.  Dra- 
cuncules. 

Dyfpepfia  , f.  f.  Digeftion 
difficile. 

Dyfpuxa  , f.  f.  Difficulté  de 
refpirer. 

Dyfentcria  , f.  f.  Dvffenterie.  • 
Dyfuria , f.  f.  Dy furie. 

E 

EFlorefçentia  , f.  f.  Exan- 
thèmes. 

Elephaatiahs  , f.  f.  Lepre. 
Emcrica  , f.  n.  pl.  Emétiques. 
Epialos  , f.  m.  Epiait  > ejpece 
de  fievre. 

Epilepfia  , f.  f.  Epilepfie. 
Eryfipelas  , f.  m.  Eryfipele. 
Eianthcmara  , f.  n.  pl.  Exan- 
thèmes. 

Excoriatio  , f.  f.  Ecorchure. 
Excrcfccntia , f..  f.  Excroif- 
fance. 

F 

F Ames  , f.  f.  Faim. 

Far&us , f;  m.  Obflruclion. 
Facilitas , f.  f.  Folie. 

Ficus,  f.  m.  Fie. 

Flacus , f.  m.  pl.  Vents. 

Fluor  albus  , Fleurs  blanches. 
Fcctor  oris,  f.  m.  Puanteur  de 
la  bouche. 

Fuligo  venenofa  , Vapeurs 
malfaifantes.  . 

Furor  uterinus,  Fureur  uté- 
rine. f , 
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. G 

GAngrxna  , f.  f.  Gangrè- 
ne. 

Gargarifma,  f.  n.  Gargarifme. 
Conagra , f.  f.  Goutte  aux  ge- 
noux. 

Gonorrhxa  , f.  f.  Gonorrhée. 
Cravedo  , f.  f.  Efpece  de  ca- 
tharre. 

H 

HÆmoptyfîs , f.  f.  Cra- 
chement de  fang. 
Hxmorragia , f.  f.  Hémorra- 

eie- 

H*morrhoïde«,f.f.  pl.  Hémor- 
rho'ides. 

Hcûica  febtis  , Fievre  hecti- 
que. 

Hcmicrania , f.  f.  Migraine. 
Hemiplexia  , f.  f.  Hémiplégie. 
Hepatitis , f.  f.  Hépatite. 
Herpes , f.  m.  Herpes. 

Hydatis  , f.  f.  Hydatide. 
Hydrocele , f.  f.  Hydrocele.  , 
Hydrophobia  , f.  f.  Hydro- 
phobie. 

Hydropifis , f.  f.  Hydropijie. 
Hypercatharfis  , f.  f.  Super- 
purgation. 

Hypochoiidriafi* , f.  f.  Hypo- 
chondriafme. 

Hyfterica  paflio  , Paffion  hyf- 
térique. 

I I . 

X Cterus,  f.  ni.  Jauniffe. 
Iliaca  paflio  , Miferere. 
Impctigo  , f.  f.  Efpece  de 
Galle. 

Inappetcntia  , f.  f.  Défaut 
d’appétit. 

Incontincntja  urinz , Inconti- 
nence d’urine. 

Incubus  , f.  m.  Cochemart. 
Indigeftio  , f.  f.  Indigejlion. 
Inedia  , f.f.  Abjlinence. 
Infar&us , f.  m.  ObJlruSion. 


Inflammatio  > f.  f.  Inflamma- 
tion. 

Infcmnium  , f.  n.  Infomnie. 
Incumefcentia , f.  f.  Enflure . 
Ifchias  , f.  f.  Sciatique. 
Ifchuria , f.  f.  Ifchurie. 

K 

Klnasina  , f.  f.  Quinqui- 
na. 

L 

LAflïtudo  fpontanca,  Laffv- 
tude  fpontanée. 

Icpra , f.  f.  Lepre. 

Letliargus , f.  m.  Léthargie. 
Leucophlegmatia , f.  i.  Ltu- 
cophlegmatie. 

Licnceria  , f.  (.  Lienterie. 
Lippitudo  , f.  f.  Chajjîe. 
Litteratorum  morbi  r Mal  a » 
dits  des  gens  de  lettres. 
Lochiorum  fuppreflîo  , Sup- 
prefjion  des  lochies. 

Lues  venerea  , Vérole , 
Lumbago  rbeumatica  , Rhu « 
matifme  aux  lombes. 
Lumbrici , C.  m-  pl.  Vers. 
Lipothymia  , f.  f.  Lipothymie. 
Lycanchrophia , f.  f.  Lycan- 
throphie. 

Lymphæ  morbi , Maladies  da 
la  lymphe. 

Lypiria  , f,  f.  Fievre  lypiriti * 
ne. 

M Alacia , f.  f.  Malade. 
Maligna  febris , Fievre  ma- 
ligne. 

Mania  , f,  f.  Manie. 

Marafmus  , f.  m.  Marafme. 
Marifci , f.  pl.  Exeroif- 
fances  au  fondement. 
Melancholia  , C.  f.  Mélancho- 
lie. 

Menfium  fupprefliç , Suppref- 
fion  des  régies. 

Migrana , f,  {,  Migraine. 
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Miferere,  f.  m.  Pajjlon  ilia- 
qhe. 

IMorbilli , f.  m.  pi.  RougeMe. 
Motfus  animalium  vcnen. 
Morfure  des  animaux  venu 
meux.  N 

NArium  prurirus  , Dé- 
mangeaifon  dans  le  ne[. 
Naufea  , f.  f.  Naufée, 
Nephricis , f.  f.  Néphrétique. 
Nidor  , f.  m.  Rapport  nido- 
reux. 

Noli  me  tangere,,  efpece  de 
cancer. 

fcloftalgia , f.  f.  Maladie  du 
pays. 

O 

OBcfîtas  , f.  f.  Embonpoint 
démefuré. 

Obftipatio  , f.  f.  Conftipation. 
Obftruôio  , f.  f.  ObfiruRion. 
Oculorum  morbi  , Maladies 
des  yeux. 

Odontalgia , f.  f.  Douleur  des 
dents. 

Odonragra,  f.  f.  Goutte  “fur 
les  dents. 

Ocdema  , f.  ».  Oedeme. 
Omphalocèle , f.  m.  Hernie 
ombilicale. 

Ophcalmia  , f.  f.  Ophtalmie. 
Opilihotonos  , f.  m.  Efpece 
de  convuljion. 

Oppreflîo^,  f.  f.  Oppreffion. 
Orgafmus  l f.  -m.  OrgaÇme. 
Orthopnæa  , f.  f.  Difficulté 
de  refpirer. 

Ozcna  , f.  n.  Ulcéré  des  nari- 
nes. 

P 

PAlpcbrarum  corîglutina- 
tio , Agglutination  des 
paupières. 

Palpitatio  cordis , Palpitation 
du  caur. 

Panaritium  , f.  ».  Panaris. 


Pandiculatio  , f.  f.  Extenfio» 
violente  des  membres. 

Paracenthelîs , f.  f.  Ponction : 

Paralyfls  , f.  f.  Paralyfie. 

Paraphreuefii , f.  f.  Paraphre- 
nefie. 

Paraphlegia , f.  f.  Paraphli- 
g‘e- 

Parcfïî , f.  f.  Paralyfie. 

Paronychia , f.f.  Panaris. 

Parotis  , f.  f.  Tumeur  aux  pa- 
rotides. 

Partus  , f.  m.  Accouchement ? 

Paflîo  hypochondtiaca  , Paf-  v 
fion  hypochondriaque. 

Paflîo  hyfterica , Paffionhyf- 
té tique. 

Paflîo  iliaca  , Paffion  iliaque. 

Pcripneumonia , f.  f.  Périp- 
neumonie. 

Pctcchiæ  , f.  f.  pl.  Pétéchies. 

Petcchialis  febris  , Fievre pé- 
téchiale. 

Phagædenicum  uleus  , Ulcéré 
phagédénique. 

Phlcbocomia,  f.  f.  Saignée. 

Phlegmone , f.  m.  Phlegmon • 

Phlogolîs , f.  f.  Phlogofe. 

Phrenitis,  f.  f.  Phrénéfie. 

Phthifis , f.  f.  Phthifie. 

Pica , f.  f.  Appétit  dépravé . 

Plethora  , f.  f.  Pléthore. 

Pleuritis  , f.  f.  Pleuréfie. 

Plica  polonica,  Maladie  des 
cheveux. 

Podagra , f.  f.  Goutte  aux 
pieds. 

Pcllutio  notturna , Pollution 
nocturne, 

Polypus , f.  m.  Polype. 

Prignatio  , f.  f.  Grojfeffe. 

PriapiCmus  v f.  m.  Priapifme. 

Procidentia  aui  , Chute  du 
fondement. 

Uteri , de  la  ma- 
• tries. 
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fruritus,  f.  rn.  Démangeai - 
fon. 

Pryalifmus , f.  m.  Salivation. 
Purpura  , f.  f.  Pourpre. 

Q. 

QUarrana  fcbris  , Fievre 
qudrte 

Quotidiana  febris  , Fievre 
quotidienne. 

R.  Abies  , f.  f.  Rage. 
Raifcedo , f.  f.  Enrouement. 
Rachitis  , f.  f.  Chartre  , ou 
noueure. 

Rhagades  , f.  f.  Petites  ex- 
croijfances  aux  parties  na- 
turelles. 

RJaumatifmus,  f.  tn.  Rhuma- 
tisme. 

Rifus  fardonicus  , Ris  fardo- 
nique. 

Rofca , f.  f.  Efpece  d'éryfi- 
pelle. 

Ruâui , f.  m.  Rapport. 

SS  . ■ 

Aburra,  f.  f.  Saburre. 
Salivatio  , f.  f.  Salivation.  ' 
Sarcotîs  , f.  f.  Excroiffance 
charnue. 

Sacietas  , f.  f.  Dégoût. 
Saiyrialïs  , f.  f.  Satyriaflfme. 
Scabies  , f.  f.  Gale.  . - 
Schias,  f.  m.  Goutte  fciatique. 
Scirrhus,  f.  m.  Scirrke  , ou 
Squirrhe. 

Scorbutus  , f.  ni.  Scorbut. 
Siriafîs , f.  f.  Inflammation  du 
Cerveau. 

Sopor  , f.  m.  Affoupiffement. 
Spafmus  , f.  m.  Spafme. 
Sphacelus , f.  m.  Sphacele. 
Spina  ventofa  , Spina  vento- 
fa. 

Spiflirudo  humorum  , Epaif- 
fiffement  des  humeurs. 
Stcrilicas , f.  f.  Stérilité \ 


Stertor,  f.  m.  Sterteur. 
Stomacace  , f.  n.  Efpece  de 
fcorbut . 

Strabifmus  , f.  m.  Strabifme 
Scranguria , f.  f.  Difficulté 
d’uriner.  ^ 

Scruma  , f.  f,  Ecrouelle.  * 
Subfultus  , tendinum  , Sub, 
refaut  des  tendons. 

Sudor  anglicus  , Suette . 
SniFocatio  hyfterica,  Sujffôca-- 
tion  hyftérique. 

Superpurgatio  , f.  f.  Super- 
purgation. 

Supprcflio  , f.  f.  Suppreffiox, 
Hemorrhoïdum,  des 
hémorrhoides, 
Menfium,  des  régies. 
Febrium,  des  fièvres. 
Suppuratio,  f.  f.  Suppuration • 
Surdiras  , I.  f.  Surdité. 
Syncope  , f.  n.  Syncope. 
Synochus  putrida  , Synochc 
putride. 

Syphilis , C.  f.  Vérole.  \ 

T.  • T . ■ ■ t 

Abcs , f.  f.  Atrophie. 
Tympanites,  f.  m.  Tympani-, 

«•  ... 
Taenia  , f.  f.  Ver  folitaire. 

Tarentifmus  , f.  ni,  Tarentif- 
me.  j . 

Temperamentum  , f.  n.  Tem- 
pérament. 

Tenefmus,  f.  in.  Tenefme. 
Tétanos  , f.  m.  Efpece  & 
convulfloa. 

Tinea  , f.  f.  Teigne. 

Tinnitus  aurium , Tintement 
d’oreille. 

Tophi,  f.  m.  pl.  Tubercules. 
Tuberculum  , ï.  n.  Tubercule. 
Tumor  arruum  , Tremble- 
ment des  membres. 

Tumor , f.  m.  Tumeur. 

Tuflîs , f.  f.  Toux. 
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Tyriafi*.  Voye\  S^tyriafis.  Vomica , (Vf.  Vomique. 

-1  * “5  ' Vomicus , f.  m.  VomijJ'ement. 

VArioIae , f.  f.  pl.  Petite  Urticatio , f.  f.  Rougeur  à lé 
virole.  peau. 

Vcrx  fe&io  , Saignée.  Uftio  , f.  f.  Brulure. 

Vcncna  , f.  n,  plT  Foi  font.  Vulnus , f.  tu  Blejfuri. 

Venrok  fpina , Spina  venta-  Uvulæ  erofio  , Erojion  de  lé 
fa  ' luette. 

Vernie* , f.  m.  pl.  Vert. 

Verrue»  , f.  F.  pl.  Verrues.  X 

Vertigo , f.  (.  Vertige.  _ ...  „ , ^ , 

Votvuliu,  f.  m.  Pajfan  due-  V Erophtalmia , f.  F*  Oph- 
sue.  «A.  thalmie. 


EXPLICATION 


Des  Poids  ir  des  Mefures  employés  dans 
cet  Ouvrage, 

T * A pinte  eft  de  deux  livres. 

\a  livre  eft  de  feize  onces. 

Léonce  eft  de  huit  gros. 

Le  gros  efl  de  trois  (crapules , ou  foixante-deuze 
: grains. 

Le  fcrupule  eft  de  vingt-quatre  grains.^ 

Le  grain  équivaut  à un  grain  d’orge. 
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B C È S j f.  m.  Eft  une  tumeur  qui 
contient  du  pus. 

Toutes  les  fois  qu’il  y a un  gonfle- 
ment douloureux  dans  une  partie,  cette 
grofleur  tourne  en  fuppuration,  à moins 
qu’elle  ne  dégénéré  en  fquirre  ou  en 
ganerene , ou  à moins  que  les  humeurs  qu’elle  renferme 
ne  le  diflipent  parla  peau  , ou  qu’elles  ne  rentrent  dans 
les  routes  de  la  circulation. 

Il  y a deux  tems  principaux  à confidérer  dans  l’abcès; 
Celui  où  le  pus  fe  forme  , & celui  où  il  eft  déjà  formé. 

Quand  il  y a de  la  fievre , des  élancemens  dans  la 
partie , que  l’on  y fent  une  chaleur  vive , qu’il  y a tu- 
meur, rougeur  & douleur  ; on  peut  conjeéturer  avec 
aflez  de  raifon  que  le  pus  eft  prêt  à fe  former  : quand , 
au  contraire , les  battemens  dans  la  partie  ceflent , que 
la  chaleur  eft  moindre  ; qu’il  y a une  diminution  de 
rougeur  & detenfion  , que  la  tumeur  s’élève  en  pointe, 

& qu’en  appliquant  deflùs  les  deux  doigts  alternative- 
ment on  fent  flotter  quelque  chofe,  il  n’y  a point  de 
J'orne  /,  A 
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doi\{e  que  le  pus  eft  formé , & que  la  matière  eft  par- 
faitement cuite. 

Dans  le  premier  cas  on  doit  employer  des  remèdes 
faits  pour  accélérer  la  formation  du  pus;  dans  le  fécond, 
on  fe  fert  des  moyens  propres  à l’évacuer. 

Pour  hâter  la  maturité  du  pus , on  peut  mettre  en 
ufage  la  compofition  fuivante  : 

Prenez  , Miel  bouilli  qui  ait  un  peu  de  confijlancc  , 
quatre  onces. 

Oignons  cuits  fous  des  cendres  chaudes , 
trois  onces. 

Figues  grajfes  , quatre  onces. 

Mettez  bouillir  le  tout  avec  un  peu  d’eau , pour  faire 
un  cataplafme , auquel  vous  ajouterez , 

Une  once  de  Galbanum , dijfous  dans  un 
jaune  d'auf.  ' ■ 

Prenez  de  ce  çataplafme  une  certaine  quantité  , que 
vous  appliquerez  chaudement  fur  la  partie , en  le  re- 
nouvelant trois  fois  par  jour. 

Autre  Recette. 

Prenez,  Deux  Oignons-de-lis  cuits  fous  la  cendre  £ 
pileç-les  dans  un  mortier  de  marbre  avec 
deux  poignées  de  feuilles  d’Ofeille. 

Faites  cuire  enfuite  le  tout  avec  une  fuffifante  quan- 
tité de  Sain-doux  , jufqu’à  confiftance  de  cataplafme. 
Ce  cataplafme  eft  très-bon  pour  ramollir  les  tumeurs 
& avancer  leur  fuppuration. 

Servez-vous-en  comme  de  celui  qui  eft  ci-delTus. 

Les  pauvres  gens  ont  recours  ordinairement  à l’On- 
Çuent  de  la  Mere , ou  au  Diachylon  gommé , que  l’on 
etend  fur  de  la  peau , & que  l’on  met  fur  la  partie.  Il 
faut  appliquer  tous  ces  emplâtres  & ces  cataplafmes 
émolliens  chaudement,  & les  renouveller  deux  fois 
par  jour  jufqu’à  ce  que  l’abcès  foit  ouvert.  Si  cependant , 
ces  remèdes  avoient  un  effet  trop  lent , & fi  le  pus 
féjournoit  trop  long-tems  dans  la  tumeur , il  vaudroit 
mieux  avoir  recours  à un  Chirurgien  pour  en  faire  l’ou- 
verture ; car  autrement,  il  y auroit  lieu  de  craindre  que 
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la  matière  ne  devint  acre  & corrofive , & que  les  par- 
ties voifines  n’en  fuffent  endommagées. 

Quand  les  cataplafmes  ont  produit  un  bon  effet, 
& que  l’abcès  eft  ouvert , on  doit  en  preffèr  exactement 
tous  les  bords  pour  en  faire  fortir  le  pus  , après  quoi  on 
peut  infinuer  par  l’ouverture  un  peu  de  charpie  imbibée 
d’onguent  Bafilicon , 8c  attachée  à un  fil  afin  de  pou» 
voir  la  retirer  commodément  quand  on  panfera  la  plaie. 

On  renouvelle  la  charpie  deux  fois  par  jour,  jufqu’à 
ce  qu’on  ne  fente  plus  aucune  dureté  dans  l’intérieur  de 
l’abcès  ; 8c  à chaque  fois  on  comprime  les  parties  voi- 
fines  de  l’ouverture  , pour  en  évacuer  la  matière  qui 
pourroit  y être  contenue  ; pour  lors , on  fe  contentera 
île  mettre  deftus  l’ouverture  , de  la  charpie  trempée 
dans  du  beaume  d’Arcæus  , ou  dans  de  l’huile  de  Lis  , 
fcattue  avec  un  jaune-d’œuf. 

On  reconnoît  que  la  plaie  a fuffifamment  jetté  de  pus, 
quand  il  en  fort  en  beaucoup  moindre  quantité , quand 
il  devient  blanc  8c  fans  odeur,  8c  que  le  vuide  fe 
remplit  de  jour  en  jour  de  chair  rouge  8c  vive.  On 
traitera  cette  matière  plus  au  long  quand  il  fera  parlé 
des  tumeurs  8c  ulcères.  Voye ç Tumeur  8c  Ulcéré. 

Comme  la  marche  des  abcès  eft  quelquefois  trop 
lente  ; 8c  que  la  cicatrice  a de  la  peine  à fe  former  , 
pour  y remédier  , on  peut  fur  la  fin  de  l’abcès  avoir 
recours  à l’emplâtre  qui  fuit , qu’on  appelle  communé- 
ment l’emplâtre  de  l’Abbé  de  Grade. 

Prenez,  De  l'huile  Ro fat , 1 6 onces. 

Du  Suc  de  Rofes  pâles  épuré. 

De  la  Litharge  d'or  préparée,  de  chaque } 
huit  onces. 

De  la  Cerufe  de  Venise  préparée , deux 
onces.  ‘ , 

Faites-les  cuire  enfemble  à un  feu  doux , jufqu’à 
ce  qu’ils  acquiérent  une  confiftance  d’emplâtre. 

- Ajoutez  alors  de  la  cire  jaune , quatre  oncfes. 

On  fera  cuire  enfemble  dans  une  baftine , la  Litharge,- 
la  Cerufe , l’huile  Rofat , 8c  le  Suc  de  Rofes , remuant 
inceftamment  avec  une  fpatule  de  bois,  jufqu’à  confif* 
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tance  d’emplâtre.  On  y mettra  fondre  enfuite  la  cirt 
coupée  par  petits  morceaux , & lorfqu’il  fera  prefque 
refroidi , on  le  tournera  en  rouleaux , & on  en  étendra 
lur  de  la  peau , en  le  faifant  chauffer , pour  l’appliquer 
fur  la  plaie. 

Au  refte , il  y a beaucoup  d’abcès  qui  fe  cicatrifent 
d’eux-mêmes , & qui  n’ont  pas  befoin  qu’on  faffe  ufage 
d’aucun  emplâtre  defficatif.  On  ne  s’en  fert  que  dans 
les  cas  d’un  abcès  confidérable , dans  lequel  la  confo- 
lidation  des  chairs  fe  fait  difficilement , & où  on  a be- 
foin de  la  favorifer  par  les  remèdes. 

ABSTINENCE , f.  f.  fe  dit  ordinairement  de  la 
privation  de  nourriture  en  général , ou  de  quelqu’ali- 
ment  en  particulier. 

L’abftinence  dans  toutes  les  maladies  vives , accom- 
pagnées de  beaucoup  de  fièvre,  devient indifpenfable. 
Comme  la  fièvre  n’eft  autre  chofe  qu’un  effort  que  fait 
la  nature  pour  détruire  les  humeurs  viciées  ; fi  dans  cet 
inftant  on  lui  donne  de  la  nourriture  folide , on  partage 
fes  forces , & par  ce  moyen  , on  retarde  la  perfe&ion 
de  fon  travail. 

Dans  les  fièvres  continues  avec  redoublemens , c’eft- 
à- dire  , dans  celles  qui  n’ont  point  d’interruption  , & 
qui  fe  manifeftent  dans  certaines  heures  de  la  journée 
avec  plus  de  force  , il  faut  abfolnment  s’en  tenir  aux 
bouil  ons  faits  avec  le  bœuf  & le  mouton , fit  quelque- 
fois un  peu  de  veau. 

Dans  les  fièvres  qui  ont  quelque  intermittence  , il 
n’eft  pas  néceffaire  de  fe  réduire  tout-à-fait  à la  nour- 
riture liquide.  On  peut  dans  les  intervalles  prendre 
quelques  alimens  folides , comme  de  la  foupe , de  la 
chair  de  poulet , de  bœuf,  &c. 

Il  eft  bon  d’obferver  que  l’on  doit  toujours  propor- 
tionner fa  nourriture  à laiforce  , à la  durée  de  la  fièvre, 
de  façon  qu’il  faut  beaucoup  moins  manger  dans  une 
fièvre  qui  revient  tous  les  jours,  que  dans  celle  qui  eft 
tierce  & quarte. 

L’âge , cependant,  établit  quelques  exceptions  dans 
le  régime. 
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Les  enfans  ne  font  pas  en  état  de  foutenir  l'abftinence 
Comme  les  grandes  perfonnes.  Depuis  la  naiftance , 
jufqu’à  un  an , on  doit  toujours  donner  le  téton  aux 
enfans  quelque  fièvre  qu’ils  ayent , & quelque  foit  l’état 
de  maladie  dans  lequel  ils  fe  trouvent.  Depuis  un  an 
jufqu’à  trois , il  eft  néceftaire  également  de  ne  point 
fupprimer  tout-à-fait  la  nourriture  aux  enfans  dan» 
l’état  de  maladie  ; il  convient  feulement  de  le  faire  avec 
modération. 

On  peut  leur  faire  une  panade  avec  quelques  tran- 
ches de  pain  que  l’on  fait  cuire  avec  un  peu  de  beurre 
& de  l’eau  ; ou  fi  la  fièvre  eft  légère , la  nourriture  qui 
leur  convient  le  mieux  eft  du  lait , dans  lequel  on  délaie 
de  la  mie  de  pain  écrafée  i que  l’on  fait  cuire  légère- 
ment en  confiftance  de  bouillie.  Si  on  veut  rendre  cet 
aliment  plus  nourriflant , on  peut  y ajouter  un  jaune 
d’œuf  avec  un  peu  de  fucre. 

Les  vieillards  font  à-peu-près  dans  le  même  cas  que 
les  enfans  : les  longues  abftinences  & la  diette  forcée 
les  épuifent. 

Les  jeunes  gens  qui  jouiftent  d’un  bon  tempéra- 
ment , & qui  font  dans  la  force  de  l’âge , font  ceux 
qui  font  le  plus  en  état  de  fupporter  la  diette  dans  les 
maladies. 

L’habitude  a fes  droits  dans  la  maladie  comme 
en  pleine  fanté.  Un  Porte -faix  habitué  à boiÆ  de 
l’eau-de-vie  tous  les  jours , que  l’on  réduiroit  fubite- 
ment  à un  régime  auftere  , & à prendre  beaucoup 
de  boiftons  aqueufes , fe  trouveroit  plutôt  affoibli  qu'un, 
autre.  11  faut  à ces  fortes  de  tempéramens  très-peu 
d’eau,  & quelquefois  un  peu  de  vin  pour  les  fortifier. 

A l’égard  de  ceux  qui  font  naturellement  grands 
mangeurs,  il  leur  faut  aufli  un  peu  de  nourriture  pour 
fatisfàire  à l’habitude  qu’ils  ont  contra&ée.  Quand  leur 
fièvre  eft  très-vive  , on  ne  peut  pas  leur  permettre  de 
nourriture  folide  ; mais  il  faut  y fuppléer  par  du  bouillon 
donné  un  peu  plus  fréquemment , par  de  la  gelée  de 
viande  , & quand  le  feu  de  la  fièvre  commencera  à 
tomber , on  doit  même  leur  accorder^m  peu  de  nour- 
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riture  folide , comme  de  la  foupe.  Cette  tolérance  eft 
rarement  funefte  en  pareil  cas  , pourvû  qu’on  en  fafTe 
gfage  avec  modération.  C’eft  à la  prudence  du  Méde- 
cin qui  gouverne  ces  fortes  de  malades  à régler  leur 
nourriture  ; comme  ils  ont  la  fibre  dure , tendue , les 
vaifleaux  vigoureux  , la  matière  de  la  fièvre  efl:  mieux 
broyée  , & efl  bien  plutôt  travaillée  que  dans  les 
autres  tempéramens , c’eft  ce  qui  fait  que  l’on  peut 
quelquefois  courir  les  rifques  de  partager  les  forces  de 
la  nature  , & de  donner  à ces  hommes  forts  St  ro- 
buftes  un  peu  de  nourriture  folide. 

L’abftinence  produit  de  très-grands  avantages  dans 
la  maladie,  & fouvent  elle  fert  de  préfervatif  dans 
l’état  de  fanté.  Quand  on  fe  fent  rempli , que  l’on  a du 
dégoût , un  défaut  d’apétit , ou  point  de  befoin  réel , 
pour  lors , on  doit  fe  condamner  foi-même  à la  diette. 
en  général  : dans  la  fanté  la  nourriture  doit  être  pro- 
portionnée à fon  âge  & à fa  force  ,'à  l’exercice  du  corps 
ot  d’efprit  que  l’on  fait  ; en  un  mot , la  réparation  que 
l'on  donne  au  corps  doit  être  mefurée  fur  la  diflipation 
que  l’on  a faite. 

Les  enfans  doivent  beaucoup  plus  manger  que  les 
vieillards , parcequ’ils  diflipent  beaucoup  , & qu’ils 
font  obligés  de  fournir  à leur  accroiffement  qui  efl  très- 
prompt. 

Les  vieillards , au  contraire , doivent  être  très-fo- 
bres  , parcequ’ils  n’éprouvent  pas  de  grandes  diffipa- 
dons  , St  qu’ils  décroiflent  tous  les  jours. 

Les  adultes  mangent  plus  que  les  vieillards , & moins 
à proportion  que  les  enfans. 

Dans  l’âge  viril  la  balance  efl  égale  , on  répare  à- 
peu-près  autant  que  l’on  diflipe.  On  doit  abfolument 
s’abftenir  des  alimens  que  l’on  a éprouvé  être  nuifibles 
à fon  tempérament  r on  peut , au  contraire , manger  de 
ceux  qui  s’accordent  avec  lui , quoiqu’ils  parodient 
mal  fains  en  général , pourvu  qu’ils  n’aient  point  un 
caraélere  pernicieux , &.  qu’ils  ne  foient  pas  fi  difficiles 
à digérer , que  l’eftomac  ne  puifle  pas  en  venir  à bout. 
ACCOUCHEMENT , f.  m.  L’a&ion  par  laquelle 
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tane  femme  met  au  monde  le  fœtus, qu’elle  contient 
dans  fon  ventre. 

Ordinairement  une  femme  n’accouche  que  d’un  feul 
enfant  mâle  ou  femelle  ; quelquefois , cependant , elle' 
en  fait  deux. 

11  y a trois  fortes  d’accouchemens , celui  qui  eft  na- 
turel , celui  qui  eft  laborieux,  & l’accouchement  contre- 
nature  ; le  premier  exige  très-peu  de  précautions.  11 
iuffit  de  faire  prendre  auparavant  le  travail  un  lavement 
à celle  qui  eft  prête  à accoucher  , & de  lui  tirer  trois 
poilettes  de  fang. 

Quelquefois  les  Accoucheurs  fondent  les  femmes 
qui  font  en  travail , & font  dégorger  la  veffie  pour 
rendre  l’accouchement  plus  heureux. 

Dans  l’accouchement  laborieux , outre  les  précau- 
tions que  l’on  vient  d’indiquer , il  faut  encore  beaucoup 
d’adreffe  de  la  part  de  l’Accoucheur  , & beaucoup  de 
patience  de  la  part  de  celle  qui  eft  en  travail.  Néan- 
moins , les  douleurs  font  fouvent  fi  vives  & le  travail 
fi  long  que  quelquefois  elle  fuccombe. 

Quand  la  femme  a perdu  beaucoup  de  fang , qu’elle 
eft  extrêmement  foible , on  peut  faire  ufage  de  la  po- 
tion fuivante  : 

Prenez,  Des  eaux  dijlillées  , de  Mélijfe  fmple , 6* 
de  Chardon  bénit , de  chacune  , deux 
onces . 

Des  conférions  d'Hyacinthe  6*  Alker- 
mes , de  chaque  , un  demi-gros  , ou  de 
la  ConfeElion  d'Hyacinthe  , un  gros. 

De  l'Eau  de  Fleurs  d'Orange  , deux  gros. 

De  Syrop  d’ (Sillet. 

De  Limon  , de  chacun  , une  demi- once. 

De  Lilium  de  Paracelfe  , vingt  gouttes. 

Mêlez-le  tout  pour  donner  d’heure  en  heure  une 
cuillerée. 

Dans  les  accouchemens  laborieux  où  les  douleurs 
font  petites  & légères , venant  de  loin  en  loin  & de 
mauvaife  efpéce  , la  potion  fuivante  les  réveille  par 
l’irritation  qu’elle  caufe  aux  inteftins  qui  mettent  en 
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contraéjion  les  mufdes  du  bas  ventre , & facilitent  par* 
là  l’expulfion  du  fœtus. 

Prenez  , Du  Séné  Mondé  , deux  gros. 

Faites-les  infufer  pendant  une  heure  dans  un  petit 
verre  d’eau  bouillante , paftez  enfuite  par  un  linge  avec 
expreflion  , & ajoutez-y  le  jus  d’un  orange  aigre  : 
pour  une  potion  à donner  fur  le  champ. 

Quand  on  a des  preuves  que  le  fœtus  eft  mort  ; on 
peut  donner  le  julep  l'uivant  pour  le  chafler  hors  du 
corps  de  la  mere. 

Prenez , Des  Eaux  de  fleurs  d’Orange. 

De  Chardon  bénit , de  chacune , deux 
onces . 

De  Trochifqucs  de  Myrrhe , un  fcrupule. 

De  Syrop  d’ Armoife  , une  dcmi~once. 

Mêlez  le  tout  pour  un  julep. 

Ce  julep  convient  dans  les  femmes  qui  font  fort  foi- 
bles  : mais  non  flans  celles  qui  font  fortes  & qui  ont 
de  vives  douleurs  ; il  faut  pour  le  donner  avec  lureté , 
que  tous  les  fignes  qui  fuivent  fe  trouvent  en  total  ou 
en  partie  , par  lefquels  on  connoîtra  fi  l’enfant  eft  mort. 

S’il  y a long-tems  que  la  mere  ne  l’a  fenti  remuer  , 
s’il  fort  de  la  matrice  des  humidités  cadavéreufes , fi  la 
femme  fent  une  grande  péfanteur  dans  le  ventre  , fi 
l’enfant  n’a  aucun  loutien  , tombant  toujours  du  côté 
où  la  mere  fe  couche,  fi  elle  éprouve  des  fynccpes 
& des  convulfions  fréquentes , s’il  y a long-tems  que 
l’arriere-faix  & le  cordon  ombilical  font  fortis , fi  met- 
tant la  main  dans  la  matrice  l’enfant  eft  froid,  fon 
ombilic  fans  pulfation  & fa  langue  immobile , & fur- 
tout  , fi  la  mere  a perdu  beaucoup  de  fang  & quelle 
foit  fort  affoiblie. 

Les  femmes  en  couche  s’imaginent  ordinairement 
que  quand  elles  font  échappées  de  l’accouchement  fans 
une  très-grande  fièvre  , & fans  des  fymptôjnes  très- 
fâcheux  , qu’elles  peuvent  & qu’elles  doivent  manger 
de  tout  fans  aucun  ménagement.  Ce  malheureux  pré- 
jugé moiffonne  le  tiers  des  femmes  en  couche. 

Le  troifieme  jour  où  fe  déclare  la  fiéVre  de  lait  eft. 
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ïur-tout , très-critique , & demande  à être  pafle  avec 
prudence  & retenue.  Autrement  la  fièvre  augmente , le 
fait  fe  trouble , les  vuidanges  le  fuppriment , les  con- 
vulfions  & la  mort  bientôt  fe  fuccédent. 

Quand  il  n’y  a point  d’accidens  fâcheux , on  ne  doit 
pas  tenir  les  femmes  en  couche  à une  diette  févere  ; 
mais  il  ne  faut  pas  non  plus  leur  lai’Ger  la  liberté  de 
vivre  de  tout , car  ellês  en  feroient  bientôt  les  vic- 
times : elles  peuvent  manger  de  la  foupe , un  peu  de 
volaiile  , des  œufs  frais  , du  bœuf  ou  du  mouton 
bouillrs  ou  rôtis  à dîner  , & point  de  viande  le  foir. 

Il  vaudrait  mieux  qu’elles  fiftent  une  diette  un  peu 
exacte  , que  de  1e  livrer  fans  réferve  à leur  gourman- 
dife  : d’un  côté  elles  ne  rifquent  que  de  la  toiblelTe , 
de  1’  autre  , au  contraire , des  maladies  & la  mort. 

A l’égard  de  l’accouchement  contre  nature , il  exige 
une  adreflë  infinie  de  la  part  de  l’Accoucheur , 6c 
beaucoup  de  force  & de  patience  de  la  part  de  la  femme 
qui  eft  en  travail  ; au  refte  , on  doit  fuivre  les  memes 
remedes , & prendre  les  mêmes  précautions  que  dans 
l’accouchement  laborieux. 

Les  femmes  en  couche  font  fujettes  à une  maladie 
que  l’on  appelle  le  pourpre  blanc , parce  que  commu- 
nément elles  fe  nourifient  d’alimens  trop  l’ucculens  & 
trop  abondans  , & parce  qu’elles  boivent  trop  de  vin 
ou  de  boiffons  échauffantes  chargées  de  canelle  , qui 
exaltent  le  volatil  du  fang  & pouffent  fa  partie  blanche 
jufqu’aux  plus  petits  vaiiTeaux  de  la  peau.  Cette  mala- 
die eft  très-dangereufe.  Voye^  Pourpre  blanc. 

La  fupprefiion  des  vuidanges  eft  encore  une  autre 
maladie  à laquelle  les  accouchées  fe  trouvent  expofées. 
Elle  eft  produite  par  le  refferrement  de  tous  les  vaiiTeaux  -* 
de  la  matrice.  Les  faignées , les  applications  de  plantes 
émollientes  peuvent  relâcher  les  parties  & donner  paf- 
fage  au  fang.  Unefaignée  au  pied  faite  fubitement  dans 
ces  fortes  de  circonftances , fur-tout , lorfqu’il  y a quel- 
que douleur  à la  matrice , augmente  l’engorgement , & 
par  conféquent , la  fupprefiion.  Il  vaut  mieux  com- 
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mencer  par  une  faignée  au  bras , par  beaucoup  dé 
boiffons  aqueufes,  & des  cataplafmes  emolliens,  comme 
par  exemple,  une  veflie  pleine  de  lait  tiède  que  l’on 
peut  appliquer  fur  la  partie.  Voye £ Vuidanges. 

Lés  tranchées  des  femmes  en  couche  ont  prefque 
toujours  pour  caufe  l’engorgement  du  fang , & elles 
fe  guériffent  à-peu-près  comme  la  fuppreffion  des 
vuidanges.  Voye{  Tranchées  , ou  Femme  en 

COUCHE. 

ACHORE,  f.  m.  efpéce  de  teigne.  C’eft  aufli  un 
petit  ulccre  qui  fe  forme  fur  la  peau  de  la  tête  , & qui 
jette  par  une  infinité  de  petits  trous  dont  il  eft  parfemé 
une  quantité  de  pus  qui  eft  plus  épais  que  l’eau  ; mais 
qui  cependant  n’a  pas  la  confiftance  de  miel. 

On  appelle  aufii  achores  les  croûtes  de  lait  auxquels 
les  enfans  font  fujets.  Il  y a cependant  cette  différence , 
que  les  achores  font  leur  fiege  dans  la  peau  même  qui 
en  eft  toute  fillonée , & les  véritables  croûtes  de  lait 
réfident  dans  les  glandes  qui  régnent  dans  la  peau. 
Voye^  Croûtes  de  lait  ; Voyeç  Teigne. 

Pour  y remédier,  voici  ce  qu’on  peut  faire  : On 
commence  par  une  fa'gnée  au  bras  , on  doit  prendre 
après  une  purgation  avec  un  gros  de  Rubarbe , deux 
gros  de  Senné  , deux  onces  de  manne  ; pour  tifanne , 
la  déco&ion  de  racine  de  patience  fauvage,  dont  on 
fait  bouillir  la  valeur  d’une  once  dans  une  pinte  d’eau  , 
& dont  on  boira  trois  verres  par  jour  ; on  finira  le 
traitement  par  une  fécondé  purgation  au  bout  de  huit 
jours,  qui  fera  compofée  de  deux  gros  de  feuilles  de 
Séné , un  grosde  fel  de  Glaubert , dix  grains  de  Jalap , 
& une  demi-once  de  confeftion  Hamec. 

. Quand  on  aura  pris  toutes  ces  précautions  pour 
empêcher  que  l’humeur  ne  fe  jette  fur  la  poitrine  ou 
fur  quelque  partie  effentielle  à la  vie  ; on  pourra  pour 
lors  appliquer  fur  cette  efpéce  de  teigne  le  Uniment 
fuivant  : 

Prenez,  Des  Bayes  de  Genièvre  lien  mures , telle 
quantité  qu’il  vous  plaira. 

Piles-les  St  faites  les  bouilUr  avec  du  Sain-doux , 
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paflez  enfuite  par  un  linge  avec  exprertion , & gardez 
ce  Uniment  pour  l’ufage. 

On  commencera  par  laver  la  tête  avec  de  l’urine 
d’une  perfonne  en  fanté , dans  laquelle  on  aura  fait 
bouillir  de  la  racine  & des  feuilles  de  Mauve  & de 
Guimauve. 

On  appliquera  enfuite  le  Uniment  ,obfervant  de  cou- 
vrir la  tête  avec  un  papier  brouillard  ; on  réitérera 
la  même  chofe  tous  les  jours. 

On  ne  fera  pas  faigner  les  enfans , on  fe  contentera 
de  leur  faire  boire  de  la  tifanne  faite  avec  la  racine  de 
Patience  fauvage  : on  les  purgera  après  avec  de  l’eau 
de  Rubarbe , c’eft-à-dire , avec  un  demi  gros  de  Ru- 
barbe  infuféedansun  demi-feptier  d’eau  pendant  toute 
la  nuit  fur  des  cendres  chaudes.  Après  cette  purgation 
on  appliquera  le  Uniment  comme  ci-deffus. 

ACIDES,  adj.  pris fubftantivement  maladies  occa- 
fionnées  par  la  furabondance  des  acides. 

Prefque  tous  les  alimens  dont  on  fe  nourrit  font  fujets 
à tourner  en  acides  ; c’eft-à-dire  , qu’il  arrive  affez  fou- 
vent  qu’ils  s’aigriffent.  Ce  font  ces  aigreurs  qui  devien- 
nent une  des  caufes  les  plus  fréquentes  des  maladies. 
On  en  voit  des  exemples  artez  communs  parmi  les 
enfans  de  l’un  & l’autre  fexe , & parmi  les  adultes  qui 
mènent  une  vie  fédentaire  & peu  exercée. 

Les  alimens  qui  engendrent  des  fucs  acides  font 
ceux  qu’on  appelle  farineux  : tels  font  le  froment , le 
feigle , l’orge , les  fèves  , les  pois , le  ris  , & géné- 
ralement tous  les  végétaux  cuits  ou  crus. 

Le  lait  dont  les  entans  fe  nouriffent  produit  fort  fou- 
vent  les  mêmes  inconvéniens. 

La  viande , & fur-tout,  la  chair  des  jeunes  animaux, 
comme  le  veau , l’agneau,  le  cochon  de  lait,  fournirtent 
quelquefois  à l’eftomac  des  fucs  aigres  ; cela  eft  cepen- 
dant plus  rare. 

Les  aigreurs  prennent  ordinairement  nairtance  dans 
l’eftomac  ou  dans  les  boyaux  , d’où  elles  fortent  par  le 
vomiflement , quelquefois  les  matières  aigres  partent 
par  les  Telles  ou  dans  le  fang. 
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Il  y a plufieurs  fignes  qui  annoncent  les  aigreurs  ; 
comme  les  rapports  qui  fentent  l’aigre , les  picotemens 
à l’eftomac , un  lêntiment  de  faim , des  démengeaifons 
dans  le  nez , des  rougeurs  au  vifage  immédiatement 
après  les  repas  ; mais  ce  qui  achevé  de  les  caraélérifer , 
ce  font  la  qualité  & la  couleur  de3  excrémens  qui  font 
d’un  jaune  tirant  fur  le  verd,  quelquefois  tous  verds , 
& qui  ont  une  odeur  acide. 

Quand  les  aigres  font  répandus  dans  les  boyaux 
ils  altèrent  la  couleur  & l’aélion  de  la  bile , ils  don- 
nent lieu  à des  coliques , à des  dévoiemens , à des 
dy  ffenteries  & à des  embarras  dans  les  différentes  par- 
ties du  bas  ventre.  De  là  naiffent  les  pâles  couleurs  dans 
les  filles , c’eft  pourquoi  on  voit  prelque  tous  les  enfans 
qui  font  expofés  à cette  incommodité  porter  un  ventre 
plus  gros  qu’ils  ne  devroient  l’avoir  naturellement. 

Quand  les  acides  paifent  dans  le  fang  ils  épaifliffent 
les  humeurs,  ils  arrêtent  le  cours  de  la  lymphe  nour- 
ricière , ils  retardent  le  développement  du  corps , bou- 
chent tous  les  vaiffeaux , & forment  un  embarras  géné- 
ral dans  toute  la  circulation.  Quelquefois  ils  s’annoncent 
avec  plus  d’éclat , félon  les  différentes  parties  où  ils  fe 
portent.  A la  peau  ils  occafionnent  des  rougeurs  , des 
boutons  , des  dartres  ; à la  poitrine  des  touxféches  & 
prefque  convulfives  ; à la  tête  des  convulfions , des 
vertiges , en  un  mot , ce  font  autant  de  maladies  diffé- 
rences qui  tiennent  toutes  à la  même  racine , & qui 
dépendent  entièrement  de  la  même  caufe.  La  caufe 
étant  une  fois  connue  on  peut  plus  aifément  en  trouver 
le  remède , il  s’agit  de  mettre  en  ufage  tout  ce  qui  peut 
détruire  les  acides. 

Si  l’on  fuivoit  bien  ce  principe  , & qu’on  l’appliquât 
à.propos  , on  viendroit  à bout  de  beaucoup  de  mala- 
dies qui  moiffonnent  les  trois  quarts  des  enlans.  V oici 
la  route  que  l’on  peut  fuivré. 

Lorfqu’un  adulte  fentira  des  raports  aigres , des  cha- 
leurs d’entrailles  , des  picotemens  douloureux  , des 
faims  & des  dégoûts  extraordinaires,  des  démengeai- 
funs  dans  le  nez,  avec  des  rougeurs  au  vifage  : on 
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‘commencera  par  lui  donner  pendant  deux  ou  trois 
jours  un  gros  de  poudre  abforbante,  faite  avec  les 
yeux,  les  pattes,  les  écailles  d’Ecréviffe , de  Cancre, 
de  Hommars , d Huitres , de  Moules  calcinées , ou  avec 
les  Corau  x , les  Perles , la  N acre  de  perle  , la  Craie , Ôt 
le  Bol.  On  partagera  le  gros  en  fix  prifes,  dont  on 
prendra  trois  une  heure  avant  les  repas , en  les  délayant 
dans  une  cuillerée  d’eau. 

Après  l’ufage  continué  pendant  deux  ou  trois  jours 
d’une  de  ces  poudres  à fon  choix , on  tâchera  d’évacuer 
le  malade  ou  par  en  haut , ou  par  en  bas.  Si  les  aigreurs 
font  accompagnées  d’envies  de  vomir  : le  plus  court 
parti  eft  de  prendre  deux  grains  d’émétique  dans  une 
chopine  d’eau  en  trois  verres  à une  heure  de  diftance 
l’un  de  l’autre , en  obfervant  de  beaucoup  boire  pen- 
dant que  l’émétique  fera  fon  effet.  Voye^  Emétique. 

Si  l’on  n’a  aucune  envie  de  vomir  , &.  que  l’on  ait 
au  contraire  des  coliques  aflez  fréquentes , pour  lors 
on  préférera  une  purgation  fimple.  Voye ç Pur,ga- 
TION. 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  faire  précéder  la  médecine 
par  l’ufage  de  la  poudre  abforbante  ; car  autrement 
l’émétique  & la  purgation  feroient  beaucoup  moins 
d’effet.  Si  malgré  cette  purgation  la  même  incommodité 
fubfiftoit,  on  fe  mettroit  à l’ufage  d’une  poudre  faite  avec 
douze  grains  de  Rubarbe , & un  fcrupule  d’yeux  d’E- 
créviffes  dans  une  cuillerée  de  foupe.  On  continueroit 
cette  poudre  pendant  huit  jours , après  quoi  on  fe  repur- 
geroit  comme  ci-defTus. . 

Il  y a encore  un  autre  moyen  de  venir  abput  de  l’aciÆls 
qui  fê  trouve  dans  le  corps , c’eft  en  faifant  ufage  des  re- 
mèdes qui  font  propres  à le  détruire  ; tels  font  les  alkalis 
fixes  ou  volatils.  Ainfi,  on  pourroit  faire  des  bouillons 
de  poulet , dans  lefquels  on  ajouteroit  du  f]jc  dépuré  de 
crefTon  de  fontaine  , à la  dofe  de  deux  cuillerées'fur  un 
bouillon  ; ou  fi  on  aime  mieux,  on  emploiera  le  Sirop 
Antifcorbutique  à la  dofe  d’une  cuilleree  à caffé  dans 
un  verre  d’eau  : il  a une  vertu  très-efficace  pour  détruire 
l’acide  qui  fe  trouve  dans  l’eftomac  , & brifer  les  glaires 
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qui  le  produifent.  11  a même  cet  avantage , ainfi  que  Iû 
creflon , fur  les  abforbans , comme  les  yeux  d’écrévifle, 
&c.  qu’il  pénétre  dans  le  fang  , & va  attaquer  l’acide 
jufques  dans  les  plus  petits  vaifleaux  du  corps. 

On  ne  doit  point  s’effrayer  de  la  chaleur  que  produi- 
fent ces  remèdes  ; elle  ne  vient  que  du  combat  qui  (e 
pafle  entre  l’acide  & l’alkali , elle  ne  dure  qu’un  in- 
llant , elle  ne  caufe  que’rarement  des  effets  dangereux. 

Avec  un  enfant  qui  eft  encore  à la  mamelle  on  ne 
peut  pas  avoir  recours  à ces  fortes  de  remèdes.  On  fe 
contentera  de  lui  faire  prendre  quelques  cuillerées  d’hui- 
le d’amandes  douces , avec  un  peu  de  Syrop  de  fleurs 
de  pêchers,  jufqu’à  ce  qu’il  vienne  quelques  évacuations 
par  le  bas.  On  réitérera  ce  remède  de  deux  jours  l’un  , 

Îiendant  huit  jours.  On  obfervera  de  ne  lui  donner  du 
ait  que  pour  fa  fufEfance,  & on  aura  foin  de  purger 
doucement  la  nourrice  avec  deux  onces  de  Manne , ÔC 
une  once  de  Syrop  de  pomme. 

Si  l’enfant  eft  un  peu  plus  avancé  en  âge,  on  eflayera 
de  lui  faire  avaler  un  fcrupule  de  poudre  de  corail 
pendant  deux  jours , après  quoi  on  le  mettra  à l’ufage 
de  l’eau  de  Rubarbe , dont  il  prendra  un  verre  tous  les 
marins  pendant  huit  jours. 

On  doit  être  bien  attentif  à la  fanté  des  petits  enfans  ; 
car  la  machine  à cet  âge  eft  fx  foible  qu’un  rien  peut  la 
détraquer:  leur  médecine  fe  réduit  aux  alkalis  volatils 
& fixes,  aux  poudres  abforbantes  , Seaux  légers  pur- 
gatifs amers  ; en  fuivant  cette  conduite  on  leur  éviteroit 
bien  des  maladies  auxquelles  ilsfuccombentquelquefois. 

Il  eft  à propos,  fur-tout,  de  régler  leur  nourriture, 
de  ne  point  les  charger  d’alimens , ni  de  ne  point  leur 
en  donner  de  difficile  digeftion  ; comme  la  bouillie  ÔC 
les  fruits.  Voye[  Abstinence  , Régime. 

C’eft  la  gourmandife  qui  tue  la  plus  grande  partie 
des  enfans. 

Les  filles  qui  ont  atteint  l’âge  de  puberté  doivent 
faire  de  l’exercice  le  plus  qu’elles  peuvent,  Ôc  fur-tout, 
éviter  les  alimens  qui  leur  font  pernicieux , comme  les 
fruits , les  légumes , le  veau , l’agneau , le  cochon  de 
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lait,  & généralement  tout  ce  qui  eft  contraire  aux 
eftomacs  délicats.  Voye[  Alimens. 

Ce  que  l’on  a dit  ici  au  lujet  des  acides  qui  réfident 
dans  l’eftomac  doit  s’entendre  de  ceux  qui  ont  pâlie 
dans  le  fang  ; c’eft  à-peu-près  le  même  traitement  ; 
excepté  qu’il  faut  bien  plus  de  tifane  & de  lavemens 
quand  il  y a de  la  fièvre.  Au  relie  les  coqueluches  des 
enfans  , leurs  dévoiemens  , leurs  coliques  cèdent  or- 
dinairement à la  méthode  que  nous  venons  de  tracer. 

11  faut  être  bien  fcrupuleux , par  rapport  à la  fai- 
gnée  ; car  dans  ces  fortes  de  maladies  & chez  les  enfans, 
fur-tout,  elle  fert  à faire  repomper  les  aigres  dans  le 
fang , & par  conféquent , à rendre  la  maladie  encore 
plus  grave.  Il  y a bien  peu  de  circonftances  qui  rendent 
lafaignée  nécefTaire  dans  ces  fortes  de  maladies.  Elle 
ne  peut  qu’augmenter  la  foiblefle  naturelle  de  l’eftomac 
& favoiifer  la  réproduétion  des  acides.  Voye £ Ai- 
greurs, Enfant,  ( Maladies  des  Enfdns.} 

ACRETÉ  , f.  f.  Eft  une  fenfation  défagréable , oc- 
cafionnée  par  l’aétion  des  parties  mordantes  dont  nos 
humeurs  font  infeélées. 

Nos  humeurs  font  fufceptibles  de  trois  fortes  d’acreté.' 
l’acreté  acide, l’acreté  alkaline,&  la  muriatique  ou  faline. 

Nous  avons  traité  de  celle  qui  eft  produite  par  les 
acides  à l’article  Acides. 

Celle  qui  eft  alkaline  s’annonce  par  des  raports 
d’œufs  pourris , par  des  felles  d’une  puanteur  cada- 
véreufe  ; furtout , lorfqueces  figncs  fe  rencontrent  dans 
un  tempérament  très-échauflfé,  fujet  à manger  beau- 
coup de  viande , & particulièrement  de  la  viande  noire. 
Dans  ce  cas,  il  faut  réduire  le  malade  pour  toute  nour- 
riture aux  végétaux  frais  &.  bien  préparés , à la  foupe 
faite  avec  du  bœuf  & une  moitié  de  volaille,  le  mettre 
à l’eau  pour  boiflon  à fes  repas , & à la  limonade  dans 
le  refte  de  la  journée.  Voye{  Alkalis. 

L’acreté  faline  fe  caraétérife  par  un  goût  falé  & par 
tous  les  fignes  que  nous  avons  rapportés  à l’article 
Acrimonie. 

Voici  un  bouillon  qui  réuftit  affez  bien  dans  cette 
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circonftance.  Il  humeéle  & raffraichit  ; il  donne  une 
fluidité  convenable  au  fang  & à toutes  les  humeurs  ; 
il  adoucit  l'acreté  qui  s’y  trouve.  Il  eft  propre  dans  toutes 
lesindilpofitions  qui  viennent  de  chaieur  & de  féche- 
reffe  ; mais  il  ne  doit  pas  fe  continuer  long-tems  , de 
peur  qu’il  ne  relâche  les  fibres  de  l’eftomac , ce  qui 
affoibliroit  la  digeftion  : après  dix  ou  douze  jours  de 
fon  ufage  , il  faut  le  ceffer. 

Prenez , De  la  rouelle  de  Veau  , une  demi-livre. 

Faites-la  cuire  dans  trois  chopines  d’eau  que  vous 
céduirez  à deux  bouillons. 

Ajoutez  pendant  la  derniere  demi-heure , 

• Des  feuilles  de  pourpier. 

De  Bourroche. 

De  Poirée , de  chacune  une  demi-poignée, 
& une  Laitue  coupée  en  quatre. 

Paffez  enfuite  le  tout  par  un  linge  avec  une  légère 
expreffion , &.  partagez-le  en  deux  dofes  à prendre 
dans  la  journée , l’une  le  matin  à jeun , & l’autre  fur 
les  cinq  heures  du  foir. 

La  tifanne  fuivante  adoucit  également  l’acreté  des 
humeurs , elle  pouffe  les  impuretés  du  fang  par  les 
urines , &tempere  le  bouillonnement  des  humeurs. 

Prenez,  De  la  meilleure  Avoine  nettoyée  & lavée  i 
deux  onces. 

De  la  racine  de  Chicorée  fauvage  récente 
& ratifiée,  une  once-&> -demie. 

Faites  bouillir  le  tout  pendant  une  demi-heure , dans 
jrois  chopines  d’eau  de  riviere  : ajoutez-y  fur  la  fin , 

Du  Cryjlal  Minéral , deux  gros. 

Du  Miel  blanc, ou  de  Narbonne, deux  onces. 

Laiffez  encore  bouillir  le  miel  pour  l’écumer  une 
ou  deux  fjpis  ; paffez  enfuite  le  tout  par  un  linge  , & 
mettez-le  dans  une  cruche  où  vous  lelaifferez  rétroidir. 

Cette  tifane  fe  prend  pendant  quinze  jours  à la  dofe 
de  deux  verres  tiedes  le  matin,  & un  autre  l’après-dînée 
pour  les  perfonnes  robuftes , & d’un  verre  le  matin  & 
autant  l’après-dinée  pour  les  perfonnes  délicates.  Quand 
on  aura  fini  cette  boiffçn , il  convient  de  fe  purger 

avec 
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avec  deux  onces  de  manne , & une  once  de  firop  de 
chicorée,  compofée  de  rubarbe  , dans  un  verre  de 
jjetit  lait  ; on  prendra  en  fuite  le  bouillon  fuivant  : 

Prenez,  De  l’eau  de  Poulet  une  pinte  , dans  la* 
quelle  vous  ajouterez  , 

De  Bourroche  une  poignée. 

De  fleurs  de  Mauve  & de  Bouillon-blanc  l 
de  chaque  deux  pincées. 

Quatre  Figues  g rafle  s. 

Vous  ferez  bouillir  le  tout  pendant  un  quart  d’heure» 
pour  partager  en  trois  bouillons,  dont  on  prenira 
deux  le  matin  à jeun,  à trois  heures  de  diftance  l'un 
de  l’autre , & le  troilieme  fur  les  cinq  ou  fix  heures 
du  foir.  On  continuera  ce  bouillon  pendant  trois  jours 
de  fuite. 

Si  l’acreté  réftfte  à tous  ces  remedes , le  malade  fe 
mettra  àl’ufage  du  lait  pour  toute  nourriture,  qu’il  con- 
tinuera  pendant  une  quinzaine  de  jours,  s’il  peut  le 
fupporterjce  dont  il  s’apperctvra  , s’il  lui  dorne  de 
l’appétit , s’il  ne  tourne  point  en  dévoiement , St  s’il 
ne  lui  caufe  ni  péfanteur , ni  tranchée. 

Quand  le  malade  ne  lèra  point  en  état  de  fe  mettre 
totalement  au  lait,  il  fè  contenrera  d’en  prendre  le 
matin  une  chopine  coupée  avec  de  feau. 

Quand  l’acreté  1e  trouve  dans  un  tempérament 
chaud  St  fec , vif,  bouillant , afléz  robufte , il  faut  faire 
précéder  tous  ces  remedes  d’une  ou  deux  faignées, 
félon  le  befoin. 

11  efl  eflentiel  de  faire  attention  que  tous  ces  reme- 
des deviendraient  inutiles  , fi  l’on  ne  coopérait  à leur 
fuccès  en  ne  vivant  que  d aiimens  doux , en  évitant  le 
fel  St  les  épiceries,  le  vin  , les  liqueurs  ipiritueufes  , 
toutes  les  nourritures  échauffantes  , St  égal  , ment  tout 
ce  qui  peut  enflammer  le  fang,  St  par  conféquent  en 
augmenter  l’acreté. 

ACRIMONIE,  f.  f.  On  entend  par  ce  terme  une 

Îualité  particulière  des  humeurs  de  notre  corps , St. 

ont  la  nature  fe  manifefte  plutôt  par  les  effets  qu  elle 
produit  dans  les  parties  qui  en  font  affe&ées , que  par 
Tome  /.  B 
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aucune  fenfâtion  bien  diflinéle.  C’eft  moins  une  malaâ 
die  qu’une  difpofition  à la  maladie. 

L’acrimonie  fe  marque  par  la  vivacité  de  la  circula- 
tion, par  la  foif,  le  defféchement , la  chaleur,  l’ardeur; 
par  un  appétit  déréglé , des  faims  extraordinaires , des 
dévoiemens,  des  irritations  à la  poitrine,  à la  peau, 
& dans  les  différentes  parties  du  corps  , des  fueurs  fé- 
tides , des  urines  bourbeufes. 

Il  faut  aufïi  confidérer  le  tempérament  & la  façon 
de  vivre.  Les  bruns  dont  les  cheveux  & la  peau  font 
très-noirs , 8c  les  blonds  très-foncés , ont  ordinairement 
le  fang  plus  âcre  ; les  perfonnes  très-vives , celles  qui 
font  des  exercices  violens  , qui  font  fu jettes  aux  dé- 
bauches , qui  font  excès  des  liqueurs  fpiritueufes  font 
dans  le  même  cas. 

L’émulfion  fuivante  eft  très-propre  pour  adoucir 
l’acrimonie  du  fang , & pour  en  appaifer  la  chaleur. 
Elle  convient  dans  toutes  les  chaleurs  du  fang  , dan# 
les  fièvres  ardentes  , les  trop  grandes  veilles , l’ardeur 
d’urine  , l’inflammation  des  reins  ou  de  la  vellïe,  dans 
toutes  fortes  de  douleurs  ; dans  les  diarrhées  provenant 
d’irritation , les  dyffenteries  & les  hémorragies.  Elle 
eft  fu;ette,  cependant , à s’aigrir  dans  l’eftomac , c’eft 
pourquoi  il  convient  de  purger  avant  de  s’en  fervir. 

Prenez , Des  quatre  Semences  froides  majeures , une 
demi-once. 

Des  Amandes  douces  pelées  dans  l'eam 
chaude  , une  demi- douzaine. 

Pilez  le  tout  dans  un  mortier  de  pierre  ou  3e  marbre, 
«n  verfant  peu-ànpeu  deffus  une  pinte  de  déco&ioa 
d’orge  mondé  : paffez  enfuite  parun  linge , & édulcores 
la  colature  avec  une  once  de  firop  de  guimauve. 

Cette  boiffon  doit  être  tiede.  Voyi { AcretÆ. 

ÆGILOPS,  f.  m.  Petit  ulcéré  qui  fe  forme  à l’angla 
interne  de  l’œil  : il  ne  faut  pas  confondre  l’ægilop» 
avec  l’anchilops  & la  fiftule  lacrymale. 

L’anchilops  eft  une  petite  tumeur  phlegmoneufej 
qui  dégénéré  en  abcès. 

L’Ægilops  eft  le  même  abcès  ouvert , c’eft-à-dire  ^ 
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tin  ulcéré  qui  lui  fuccede  j & Ja  fiftule  lacrymale  eft 
un  ulcéré  devenu  calleux  & finueux. 

Cepetitulcerefe  trouve  oli  avec  ou  fans  inflamma- 
tion : quand  il  eft  accompagné  de  douleur , de  chaleur, 
•de  rougeur , il  faut  faire  précéder  les  faignées,  la  diète* 
les  délayans , & enfuite  les  purgatifs.  On  peut  met- 
tre enfuite  deffus  un  peu  de  l’onguent  fuivant  : 

Prenez , D’écorce  de  Grenade . 

D'Acacia . 

De  Balauftes. 

De  noix  de  Galle \ 

D’Alun  de  roche. 

De  bol  d’ Arménie  -,  de  chaque  un  grosl 

De  Cire  blanche  , quatre  onces. 

De  Térébenthine  t trois  gros. 

Pilez,  pulvérifez  ce  qui  doit  l’être,  & faites  cuiri 
le  tout  à un  feu  doux  pour  un  onguent  que  l’on  renou- 
vellera deux  fois  le  jour. 

Après  l’ufage  de  ce  remede  extérieur , on  baflinerà 
la  partie  avec  un  peu  de  miel  & de  fafran  bouilli  dans 
de  l’eau. 

V oici  un  cérat  que  l’on  recommande  beaucoup  dans 
cette  maladie. 

Prenez , De  poudre  d’ écailles  £ Huîtres , deux  grosi 

D ’Aloés  lavé. 

D’Encens , de  chaque  demi-once • 

De  Sarcocolle. 

De  fang  Dragon. 

De  Cerujfe  , de  chaque  trois  gros. 

D ’Opopanax  diffous  dans  du  vinaigrei 

De  pierre  Hématite  j de  chaque  un  gros 
6*  demi. 

De  Safran , deux  fcrupules. 

De  Cire-vierge  , fix  onces. 

Faitês  piler , comme  ci-deffus , les  drogues  qui  doi- 
vent i’être , & biffez  cuire  le  tout  fur  un  feu  lent , en 
confiftance  d’onguent , pour  en  appliquer  un  peu  fur 
l’angle  de  l’œil. 

$i  malgré  ces  remedçs  la  tumeur  ne  peut  pas  fe  ré- 
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foudre  , il  faut  accélérer  la  fuppuration  avec  ufl  peil 
de  Diachylon  gommé , ou  un  cataplafme  de  mie  de 
pain  & de  lait , s’il  y a inflammation  ; & fi  la  tumeur 
réfifte , il  faut  la  faire  ouvrir.  On  déterge  l’ulcere 
comme  nous  l’avons  enfeigné  à Abce's  &.  Ulcéré.' 
Voye ç ces  deux  articles. 

AFFECTION,  f.  f.  lignifie  la  même  chofe  que 
maladie  ; dans  ce  fens,  on  appelle  une  maladie  hyfté- 
rique,  une  affeétion  hyflérique , une  maladie  hypo— 
chondriaque  ou  mélancolique , une  affe&ion  mélan- 
colique ou  hypochondriaque.  Foye{  Hystérique  , 
Mélancolique,  &c. 

AGITATIONS , f.  f.  plur.  On  entend  par  ce  mot,1 
un  mouvement  prefqu’involontaire , qui  fait  que  le 
malade  fe  remue  continuellement  : c’eft  ce  qui  arrive, 
fur-tout , pendant  la  nuit. 

Voici  une  émulfion  qui  convient  dans  ces  fortes  de 
cas  ; pourvu  qu’il  n’y  ait  ni  fievre  violente  ni  fymp- 
tomes  graves  qui  puifient  la  rendre  nuifible. 

Prenez,  Quatre  Amandes  douces  pelées  dans  l’eau 
chaude. 

Des  quatre  Semences  froides  majeures} 
deux  gros. 

Des  Semences  de  Pavot , un  gros  6*  demi J 

Pilez  le  tout  dans  un  mortier  de  marbre , en  verfant 
peu-  à-peu  deflus  un  grand  verre  d’eau  commune. 

Ajoutez-y  enfuite  du  firop  de  Diacode , depuis- 
demi-once  , jufqu’à  fix  gros , ou  du  Laudanum  liquide 
de  Sydenham  de  douze  à quinze  gouttes. 

Pour  une  dofe  à prendre  à l’heure  du  fommeil. 

Si  cette  émulfion  charge  l’eftomac  , on  la  prendra 
tiède , & on  y ajoûtera  deux  gros  d’eau  de  Canelle 
fur  la  chopine. 

On  peut  aufli,  dans  la  meme  vue,  y ajouter  un 
gros  d’yeux  d’Ecrevifles  préparés. 

Voici  une  potion  qui  convient  pour  calmer  les  agi- 
tations & procurer  du  fomeil. 

Prenez,  Des  eaux  d‘ A r moi fe. 

De  Mèliffe  J impie  , de  chacun { 
deux  onces . 
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'De  la  poudre  de  Cajloreum  , dou^e  grains» 

Du  Laudanum  liquide  de  Sydenham  , 
vingt  gouttes. 

De  Sirop  d'Armoife , ou  de  fleurs  d’0~ 
range  , une  demi-once. 

Mêlez  le  tout  pour  prendre  à la  cuiller. 

Comme  les  agitations  proviennent  en  général  de 
l’acreté  du  fang  ou  de  l’acrimonie  des  humeurs , on 
peut  lùivre  à peu-près  le  même  plan  que  nous  avons 
tracé  dans  l’article  Acreté  , & Acrimonie,  p’oye ç 
ces  deux  articles. 

AIGREURS , f.  f.  plur.  Maladie  à laquelle  toutes  les 
perfonnes  qui  ont  l’eftomac  délicat  font  fort  fujettes. 

Ce  mot  exprime  ce  goût  piquant  & aftringent  que 
l’on  trouve  -dans  les  fruits  qui  ne  font  pas  encore  en 
maturité. 

Dans  les  eftomacs  débiles  & parelTeux  les  alimens 
font  fujets  à tourner  en  aigre , fur-tout  ceux  qui  font 
tirés  des  végétaux,  comme  les  fruits , la  falade  , &c. 

On  peut , quand  cette  incommodité  n’eft  pas  habituelle, 
mâcher  un  peu  de  cachou  préparé  avant  fon  dîné  , . 

ou  prendre  vingt-quatre  grains  d’yeux  d’écrevifle  , & f!^ü\  ’•% 

douze  grains  de  rubarbe  mêlés  enfemble  pendant  huit  ^*pj**-- 
ou  dix  fours,  & fe  purger  enfuite.  Voye\ [ Acides. 

ALBUGO,  ou  TAIE,  f.  m.  eft  une  maladie  des 
yeux  , où  la  cornée  devenue  blanche  & opaque , a 
perdu  fa  couleur  naturelle.  Voye[  Taie.  }i  s"? 

ALIMENS  , (les)  f.  m.  plur.  On  entend  par  all-^vdv-,.  :,W 
mens  tout  ce  qui  peut  fe  digérer  dans  l’eftomac , le 
convertir  en  chyle  & en  fang , & fervir  à l’augmen- 
tation ou  à la  réparation  du  corps. 

Il  n’eft  pas  douteux  que  les  alimens  méritent  une 
attention  particulière  dans  la  pratique  de  la  Médecine; 
car  on  peut  les  regarder  comme  eau  es  des  maladies, 
ou  comme  retnedes:  en  ce  cas,  ils  forment  une  partie 
du  régime  que  les  malades  doivent  oblerver  pour  par- 
venir à leur  guérifon. 

Les  alimens  peuvent  devenir  la  fource  des  maladies 
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de  deux  façons  différentes  ; quand  on  en  fait  excès  , oit 
quand  on  n’en  fait  pas  un  bon  choix. 

La  trop  gratte  quantité  d’alimens  énerve  l’eftomac  , 
rend  la  digeft ion  lente  & pareffeufe , donne  lieu  aux 
rapports , aux  vents , aux  crudités , aux  douleurs  d’ef- 
tomac  , aux  coliques , aux  dévoiemens. 

La  mauvaife  qualité  des  alimens  n’eft  pas  moins 
nuifible  ; le  chyle  qui  s’en  fépare  eft  altéré  , & digéré 
imparfaitement.  Outre  tous  les  maux  que  l’on  vient 
de  décrire,  il  paffe dans  le  fang,  infe&e  les  humeprs 
des  vices  par  où  il'péche,  & fe  tourne  en  humeurs  âcres 
de  toutes  fortes  de  nature. 

Les  grands  mangeurs , & les  perfonnes  capricieufes 
altèrent  la  durée  de  leurs  jours  : les  premiers  en  acca- 
blant leur  eftomac  & leur  corps  d’un  fardeau  trop 

frand,  les  autres  en  irritant  leur  fang  ôc  leurs  humeurs, 
i.  en  mettant  le  trouble  &.  l’incendie  dans  la  machine. 
La  réglé  que  l’on  doit  fuivre  pour  n’être  pas  incom- 
modé , c’eft  de  proportionner  fa  nourriture  à fon  travail 
& à fes  forces. 

Les  femmes  doivent  moins  manger  que  les  hommes  ; 
parce  qu’elles  ont  les  vaifTeaux  plus  foibles  & les  or-, 
ganes  de  la  digeftion  plus  délicats. 

Les  enfans  font  dans  la  nécefîité  de  manger  plus 
fouvent  & davantage  que  les  perfonnes  qui  font  par- 
venues à un  âge  mûr , l’accroiflement  dans  l’enfance 
& dans  la  jeunefle  eft  confidérable  , la  diflipation  qui. 
fe  fait  chaque  jour  eft  trcs-abondante , la  réparation 
doit  y êtr  eproportionnée.  11  y a même  une  réflexion 
effentielie  à taire  à ce  fujet.  Comme  l’accroiffement  eft 
plus  vif , plus  prompt , depuis  les  premiers  jours  de  la 
vie  jufqu’à  cinq  011  fix  ans  , & depuis  douze  jufqu’à 
quinze , il  convient  dans  ces  différens  tems  d’augmenter 
la  nourriture. 

Ce  que  nous  difons  des  femmes , des  enfans , s’appli- 
que aum  à toutes  les  efpeces  de  tempéramens  , aux 
faifons  & aux  conditions  différentes. 

Les  gens  valétudinaires  mangent  moins,  les  tempén 
famens  fecs  fe  nourrilTçnt  davantage. 
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Dans  Tété  la  nourriture  doit  erre  moindre  que  dans 
rhyver,  dans  les  pays  froids  que  dans  les  pays  chauds. 
Les  perfonnes  accoutumées  à une  vie  dure  & pénible  , 
à faire  un  exercice  confidérable , ont  beioin  d’alimens 
plus  nouriflans  & plus  abondans.  Toutes  ces  différences 
bien  ou  mal  obfervées , font  du  nombre  des  caufes  les 
plus  fréquentes  des  maladies  & de  la  fanté. 

Les  alimens , comme  on  peut  en  juger , occafionnent 
bien  des  maladies  quand  ils  pèchent , ou  par  leur  quan- 
tité , ou  par  leur  qualité  ; mais  ils  fe  changent  fou  vent 
en  remedes  fàlutaires  quand  on  en  ufe  avec  prudence 
& qu’on  en  fait  un  bon  choix.  C’eft  ce  qu’on  appelle 
régime.  Voye ç Régime. 

Tout  homme  fain  & dans  l’âge  mûr  doit  ne  jamais 
perdre  de  vue  cette  réglé , que  les  alimens  ne  font 
laits  que  pour  réparer  les  pertes  journalières  qu’il  fait 
par  les  felles , les  urines , la  tranfpiration  ; & pour 
entretenir  dans  les  humeurs  une  douceur  f une  égalité, 
qui  feule  peut  faire  naitre  la  fanté  ; car  autrement 
l’équilibre  le  perd , ou  les  humeurs  s’accumulent  par  le 
trop  de  nourriture, ou  elles  s’enflamment  par  le  trop  peu. 

Ainfi  quand  on  a pafle  l’âge  de  la  croiflànce , on  doit 
• être  plus  fobre , modérer  fon  appétit  & proportionner 
toujours  fe  s defirs  & fes  aftions  aux  befoins  réels  du 
corps.  Si  l’on  doit  être  exaâ  à ne  pas  trop  prendre  de 
nourriture  dans  l’état  de  fanté  , combien  ne  doit-qn  pas 
l’être  dans  la  ma'adie , fur-tout , lorfqu’il  y a de  la  fievre- 
Car  la  fievre  n’eft  autre  chofe  qu’un  effort  que  fait  la 
nature  pour  broyer  la  matière  étrangère  qui  eft  dans 
lefang,  fi  l’on  prend  beaucoup  d’alimens,  on  partage 
les  forces  de  la  nature  ; elle  le  trouve  par  là  obligée  de 
veiller  d’un  côté  à la  digeftion  de  la  nourriture  &.  au 
travail  du  levain  de  la  fievre.  Ce  qui  fait  que  fon  ou-* 
vrage  eft  imparfait,  & qu’elle  eft  forcée  de  le  recom- 
mencer à plufieurs  repaies.  De- là  naiflent  les  redou- 
blemens  & les  accès  multipliés  de  la  fievre. 

On  connoît  par-là  que  plus  la  fievre  eft  vive , plus 
la  nature  emploie  de  forces  pour  vaincre  fon  ennetqi, 
moins  par  conféquent  il  faut  la  détourner.  , 
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Les  premiers  accès  des  fievres  continues  dans  les; 
tempéramens  forts  font  de  cette  nature  : aufli  on  ne 
s’en  tire  qu’avec  une  diète  des  plus  rigoureufes.  Les 
gardes  & ceux  qui  font  près  des  malades  ne  devroient 
jamais  s’écarter  de  cette  loi  ; mais  malheureulèment  ils 
n’y  font  aucune  attention  : car  nous  voj'ons  tous  les 
jours  des  malades  avec  des  fievres  violentes' que  l’on 
charge  de  bouillons  ; c’efl  vouloir  retarder  leur  guérifon; 
quelquefois  même  c’efl  leur  donner  la  mort  Les  Indiens 
font  bien  perluadés  de  ce -ce  maxime  , car  ils  font  les 
trois  premiers  jours  de  leurs  maladies  vives  fans  pren- 
dre autre  choie  que  de  l’eau  chaude  ; il  eft  rare  aufli 
de  voir  dans  ces  pays-là  des  fievres  aufli  fortes  &.  aufli 
opiniâtres  que  dars  le  nôtre. 

Nous  avons  dit  que  tout  ce  qui  peut  fe  difloudre 
dans  i’eftomac  nous  nourrit  ; il  faut  pourtant  diftinguer 
une  partie  qui  efl  efl’entiellement  la  même  dans  tous 
les  ••imieus , & qui  cft  la  feule  propre  à nous  alimenter.. 
C’eil  une  fubibnce  muqueufe.gommeufe,ou  vifqueufe; 
toutes  les  autres  parties  font  rejettées  par  l’eftomac. 

L’eau  & les  iels  tovorifent  beaucoup  la  coélion  des 
alimens. 

Cette  matière  gluante  fe  trouve  dans  toutes  les  fub-  . 
fiances  qui  forment  notre  nourriture,  depuis  la  plante 
la  plus  t-ndre  jufqu’à  l’animal  le  plus  fougueux.  Plus 
cetie  fubflance  eft  préparée  & travaillée  dans  le  corps 
qui  nous  n unit,  moios  h nous  relie  de  mouvemens 
à fai  e pour  la  d gérer. 

Ai  . fi  dans  les  végétaux  cette  fubflance  eft  prefque 
toute  grofliere , e le  fort  des  entrailles  de  la  terre  ; à 
peine  elle  eft  ..  ncore  formée  ; aufli  les  végétaux  font- 
ils  allez  indigènes,  &.  ont- ils  befôin  des  apprêts  de  la 
cuifine , comme  la  coél'on  & les  aflaifonnemens  pour 
qu’on  n’en  loit  pas  incommodé. 

Il  y a cependant  des  nuances  dans  les  différentes 
parties  des  végétaux.  Les  racines , par  exemple , 
comme  les  raves , les  afperges , font  les  fubftances  les 
plus  groflieres  , celles  où  le  même  mucilage  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  eft  moins  travaillé , puifqu’il  n’a 
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lut  d’autre  chemin  que  celui  qu’il  y a de  la  racine  aux 
çntrail  es  de  la  terre. 

Les  feuilles  font  à-peu-près  dans  le  même  cas , elles 
font  cependant  moins  maffives  que  les  racines.  C’eft 
pourquoi  les  épinards  fe  digèrent  un  peu  moins  diffi- 
cilement que  les  afperges. 

Ce  qu’il  y a de  plus  facile  pour  la  digeftion  dans  les 
végétaux,  c’eft  le  fruit  ; cependant  il  s’en  faut  beaucoup 
que  les  principes  y loient  aflez  bien  préparés,  il  y a 
encore  trop  d'acides  & de  terre. 

De  tous  les  fruits  ceux  qui  paroifient  parmi  les  végé- 
taux approcher  le  plus  de  notre  nature,  font  les 
légumineux,  comme  les  pois,  les  teves.  Quand  ils 
font  frais , ils  fe  digèrent  fans  peine.  Ils  donnent  beau- 
coup de  vents  & d’excrémens  quand  ils  font  anciens. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  alimens  que  fourniflènt 
les  animaux  ; le  fuc  en  eft  plus  mûr  & notre  eftomac 
a beaucoup  moins  de  peine  à en  venir  à bout. 

Les  animaux  en  général  fe  nourriflent  de  plantes  ou 
d’herbes , le  fuc  des  végétaux  dont  ils  le  répaiflent  fe 
prépare  dans  leur  eftomac  & leurs  vaifleaux , &c  ac- 
quiert de  nouveaux  degrés  de  bonté.  Ce  font  des  efto- 
macs  vivans  que  l’Auteur  de  la  nature  a formés  pour 
nous  apprêter  nos  alimens  ; voilà  pourquoi  on  donne  le 
bouillon  fait  avec  de  la  viande  dans  les  maladies , parce 
que  nos  vaifleaux  ont  moins  de  peine,  6c  la  nature  n’a 
pas  befoin  de  tant  de  forces  pour  en  faire  l’application. 

Le  fuc  des  animaux  qui  le  mangent  entre  eux  eft 
encore  au-deflus  des  premiers.  Les  poiftons  de  mer, 

})ar  exemple,  font  les  alimens  les  plus  falutaires  à 
’homme.  Ces  animaux  font  dans  un  mouvement  con- 
tinuel, leurs  fucslè  divifent  &c  fe  préparent  beaucoup 
mieux  par  cette  raifon  ; & comme  ils  fe  mangent  les 
uns  les  autres , les  derniers  profitent  de  la  prépara- 
tion que  les  fucs  ont  fouffert  dans  les  vaifleaux  des 
premiers , 6c  infenfiblement  ils  acquièrent  le  plus  grand 
dégré  de  perfeélion  qu’il  foit  pollibîe  de  leur  donner. 
Voilà  pourquoi  on  confeille  aux  convalefcens  la  chair 
des  poiflons  de  mer , comme  limandes , merlans , mo- 
rue fraîche , Ôte. 
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Les  poiflons  d’eau  douce  ne  font  pas  dans  le  mimé 
cas  ; ils  fe  nourriflent  de  plantes  , de  mucilages  & do 
bourbe , dont  ils  confervent  prefque  toujours  le  goût. 
Le  brochet  eft  le  feul  à excepter,  parce  qu’il  fait  comme 
les  poiflons  de  mer  ; tous  les  poiflons  qu’il  rencontre 
deviennent  fa  pâture. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  s’enfuit  qu’on 
devroit  donner  aux  malades  du  bouillon  de  poiflon  ï 
cela  eft  vrai  ; mais  la  difficulté  d’en  avoir  de  frais, 
fait  qu’on  doit  préférer  le  bouillon  fait  avec  le  bœuf 
&.  le  mouton.  Il  y a des  peuples  entiers  qui  fe  nour- 
riflent  de  bouillons  de  poillons  dans  leurs  maladies  , 
& qui  s’en  trouvent  parfaitement  bien.  P-our  nous 
il  nous  fuffit  d’en  faire  ufage  dans  la  convalefcence 
&.  dans  les  cas  où  il  faut  ménager  les  forces  de  notre 
eftomac. 

Outre  le  bouillon  dont  on  fe  ferten  état  de  maladie,' 
on  fait  auffi  de  la  gelée  avec  de  la  viande.  Ce  n’eft: 
autre  chofe  qu’un  fuc  de  viande  fort  nourrifTant  ÜC 
cpaiffi  par  la  coéfion  & le  froid.  Il  y a des  cas  où  elle 
peut  fuppléer  au  bouillon.  Quand  les  malades,  par 
exemp’e  , font  dégoûtés  des  boilïous  , quand  Ieurefto- 
mac  eft  relâché , ou  qu’il  fe  révolte  contre  elles  ; dans 
ces  fortes  de  circonftances , la  gelée  eft  une  reflource 
agréable  & très-utile.  On  en  fait  avec  le  bœuf,  le 
mouton,  la  volaille  & les  perdrix,  félon  les  diffcrens 
états  où  la  ma'adie  fe  trouve  ; ce  que  nous  détaillerons 
dans  l’article  régime.  Voyc{  Régime. 

ALKALlS  , f.  m.  Maladies  produites  par  lesal- 
kalis.  On  ne  trouve  point  d’alkali  dans  le  corps 
vivant , ce  n’eft  qu’après  la  mort  qu’il  commence  à fe 
former.  Il  s’agit  feulement  ici  de  la  difpcfition  àl’alkar 
lefcence  du  lang  & des  autres  humeurs. 

Cette  dilpoftticn  peut  exifter  dans  les  premières 
voies , comme  l’eftomac  &.  les  inteftins , ou  dans 
toutes  les  routes  de  la  circulation. 

On  reconnoit  les  alkalis  dans  ’es  premières  voies 
aux  rapports  d’œufs  pourris , au  dégoût , aux  maux  de 
cœur  , à la  foif  & à l’averfton  qu’ont  les  malades. 
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pour  tous  les  alimens  qui  tirent  à l’alkalefcence , tels 
que  font  les  viandes  noires. 

La  difpofition  alkalefcente  du  fang  6c  des  humeurs 
fe  caraétérife  d’abord  par  les  fignes  que  nous  venons 
de  tracer,  en  fécond  lieu,  par  la  vivacité  du  pouls.,  x 
la  force  Ôc  la  vigueur  de  l’âge  6c  du  tempérament , 
parl’acreté  des  humeurs,  par  la  puanteur  de  l’haleine 
& des  excrétions  , telles  que  les  urines  & les  folles, 
par  une  foflitade  fpontanée  , une  inquiétude  univer- 
selle , un  fentiment  de  chaleur  incommode  , 6c  des 
douleurs  iliaques  inflammatoires  , & enfin  par  diffé- 
rens  accès  de  fiévrç  qui  dégénèrent  en  fuppuration  , 
ou  en  gangrené. 

Les  caules  de  l’alkalefcence  font  d’abord  tous  les 
alimens  propres  à tourner  en  putréfaéiion  alkaline, 
tels  font  les  graifles  , les  œufs  , les  viandes  aromatifées, 
le  poiflon  vieux  & pris  en  grande  quantité  , la  marée 
gardée  long-tems,  les  vins  huileux  & échauffans,  ôc 
généralement  tout  ce  qui  peut  exalter  les  foufres  , 

6c  difpofer  le  corps  aux  maladies  inflammatoires.  2».  La 
force  exceflive  des  organes  de  la  digeftion  produit  un 
fang  6c  une  bile  très-exaltée  ; c’eft  pourquoi  les  perfon- 
nes  robuftes  font  beaucoup  plus  fujettes  à l’alkalefcence 

Se  les  autres.  30.  Une  trop  longue  abftinence  , qui 
t que  le  fang  contra&e  une  acrimonie  alkaline  qui 
rend  l’haleine  puante , & dégénéré  fouvent  en  fievre 
putride  : il  en  eft  de  même  quand  il  y a quelques  hu- 
meurs qui  croupiffent  ; car  elles  ne  tardent  point  a fe 
corrompre , la  chaleur  exceflive  des  l'aifons  6c  des 
climats  , la  violente  agitation  du  fang  produifent  les 
tnêmes  effets. 

Pour  remédier  à cette  indifpofition  , il  faut  d’abord 
faire  attention  fi  l’alkalefcence  dépend  des  premières 
voies , ou  fi  elle  a paffé  dans  les  vaiffeaux  fanguins. 

Dans  le  premier  cas,  il  fout  prendre  des  délayans  , 
des  tifanes  propres  à laver  ce  qui  eft  dans  l’eftomac  ÔC 
les  inteftins  , 6c  en  procurer  enfuite  l’évacuation  par 
le  vomiffement  ou  les  folles  ; les  vomitifs  convenables 
font  doux  grains  do  tartre  ftibié  dans  une  chopine 
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d’eau  , pour  prendre  en  plufieurs  verres  & à uftô 
heure  de  diftance  l’un  de  l’autre , l’ipecacuanha , à 
la  dofe  de  18  ou  24  grains  délayé  dans  un  verre 
d’eau. 

Dans  le  fécond  cas , on  doit  avoir  recours  à la 
làignée,  aux  bains  tiédes  , aux  fomentations,  auxla- 
vemens  , qui  peuvent  diminuer  !a  chaleur  & relâcher 
Ips  fibres  ; on  doit  cefier  les  exercices  violens,  refpirer 
un  air  frais  tel  que  celui  de  la  campagne,  ne  fe  nourrir 
que  d’alimens  tirés  des  végétaux  , tels  que  font  les 
farineux  , tous  les  fruits  acides  , la  limonade  ; & on  doit 
s’abftenir  lota'ement  de  la  viande  , à moins  qu’on  ne 
falfe  ul'age  en  petite  quantité  du  veau , de  l’agneau  , 
&.  du  poulet. 

V oici  une  boiffon  très-propre  à détruire  l’acrimonie 
alkaline. 

Prenez  , Avoine  avec  fon  écorce  , deux  onces. 

Eau  de  riviere  bouillante  , trois  chopinesi 

LailTez  infuler  pendant  une  heure,  filtrez  ôc  mêlez. 

Une  pinte  de  cette  décotfion  avec  une 
once  de  fuc  de  Citron,  deux  gros  ef  eau 
de  Cannelle  , 6»  deux  onces  de  Sirop  de. 
Mûres  vu  de  celui  de  Coings. 

Le  malade  en  ul'era  pour  boilTon  ordinaire. 

Il  faut  fur-tout  avoir  attention  d’obferver  un  ré- 
gime exaét,  de  détremper  bien  ces  humeurs , ÔC. 
de  mener  une  v e douce  6c  tempérée. 

On  peut  confeil  er  les  bains  tiédes,  ouïes  bains 
de  tivicre  en  été. 

Il  efl  à propos  de  faire  ufage  des  lavemens  d’eau 
de  riviere  pour  rafraîchir  les  entrailles  , calmer  la  cha- 
leur , 6c  donner  de  la  foupefle  aux  fibi  es. 

ALOPECIE , f.  f.  Maladie  de  la  tête  , qui  fait  tom- 
ber les  cheveux  & le  poil  en  tout  ou  en  partie,  ce  qui 
fait  qu’on  l’appelle  vulgauement  la  pelade. 

La  caufe  immédiate  de  cette  maladie  eft  i’épailîifle- 
ment  de  la  partie  blanche  du  làng  , qui  fournit  le  fuc 
nourricier  à toutes  les  parties , 6c  qui  lui  ôte  la  fluidit^ 
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flêceffaire  pour  pouvoir  pénétrer  jufques  dans  la  racine 
des  cheveux. 

Cet  épaiffiflement  reconnoît  plufieurs  caufes , fou- 
Vent  c’eft  une  humeur  âcre  qui  l'occaüonne , comme 
on  voit  dans  les  enfans , dans  les  pulmoniques  ÔC 
dans  toutes  les  perfonnes  délicates  , qui  font  lujettes 
à avoir  le  fang  âcre  ; fouvent  cette  maladie  tire  fa 
fource  d’un  vice  vénérien  ou  fcorbutique,  quelquefois 
elle  eft  produite  par  les  maux  de  tête  violens  & invé- 
térés ; ce  qui  defleche  les  canaux  qui  portent  la  nour- 
riture aux  cheveux  & les  font  périr. 

Les  vieillards  font  fujets  à cette  maladie  par  le  defle- 
çhement  des  fibres. 

La  grande  chaleur  a quelquefois  les  mêmes  effets^ 
comme  on  le  voit  parmi  ceux  qui  en  voyageant» 
paflent  fous  la  zone  torride. 

Pour  détruire  cette  maladie , il  faut  attaquer  la-caufe 
qui  la  produit.  Voyc{  Epaississement  de  la  Lym- 
phe » Verole  & Scorbut. 

On  peut , cependant , faire  ufage  de  tout  ce  qui  eft 
propre  à adoucir  le  fang  &.  les  humeurs.  Voye i Re-, 

.CIME  ADOUCISSANT. 

ALTÉRATION  , f.  f.  fe  prend  en  différens  fens 
pour  changemens  de  bien  en  mal  ; fous  les  excès  eau- 
lent  l’altération  dans  la  fanté. 

On  entend  auffi  par  altération  une  grande  foif,  qui 
eft  la  fuite  ordinaire  de  la  chaleur  intérieure  des  par- 
ties , ou  de  l’acreté  des  humeurs. 

On  peut  appaifer  l’altération  par  les  boiflons  àqueufes 
& légèrement  acides,  comme  la  limonade,  l’eau  de 

frofeille  , l’eau  de  cerife  -t  les  pauvres  gens  fur-tout 
oivent  faire  ufage  du  firop  de  vinaigré  , dont  ils 
peuvent  mettre  une  cuillerée  à caffé  dans  un  verre 
d’eau. 

Les  hydropiques  font  fort  fujets  à l’altération  , on 
peut  leur  preicrire  une  boiffon  compofée  avec  une 
chopine  d’eau  , & une  cuillerée  d’eau-de-vie.  Cette 
liqueur  eft  très-efficace  pour  détruire  la  foif  qui  les 
dévoré  : il  faut  cependant  qu’ils  en  faflent  un  ufage  mo- 


déré  ; car  autrement , ils  rendroient  leur  maladie  pluâ 
férieufe.  Voyez  Soif. 

AMAIGRISSEMENT,  f.  m.  defféchement  de  tou* 
les  vaiffeaux  du  corps , avec  déperdition  de  fubftance. 
Voye[  Maigreur,  Atrophie,  Noueure  , ou 
Chartre  des  Enfans. 

AMBLYOPIE,  f.  f.  eft  un  obfcurciffement  de  la 
vue , qui  empêche  de  diftinguer  clairement  l’objet  à 

auelque  diftance  qu’il  foit  placé.  Cette  maladie  eft  unô 
ifpofition  à la  goutte  fereine. 

On  peut  faire  ufage , pour  guérir  cette  maladie 
Ou  du  moins  pour  en  diminuer  l'effet , d’une  infufiofi 
d’euphraife  dans  de  l’eau  , à laquelle  on  ajoutera  quel- 
ques gouttes  d’eau-de-vie. 

' On  peut  aufli  avoir  recours  au  collyre  qui  fuit. 
Prenez  f De  Vin  blanc , une  chopine. 

D'Eau  de  Plantain . 

De  Rofe , de  chaque  trois  onces. 

De  Tuthie  préparée  , une  demi-onceé 
De  Ver d-de- gris  , un  gros. 

De  Mytrhe  & d’Aloés,  de  chaque  deux 
fcrupules. 

Taiffez  infuler  le  tout  dans  un  vafe  de  verre  bien 
fermé  pendant  quinze  jours  à la  chaleur  du  foleil,  ert 
obfervant  de  le  remuer  deux  fois  par  jour. 

Paffez  cette  liqueur  & faites- en  un  collyre,  dont 
vous  imbiberez  un  linge  que  vous  appliquerez  fur  le* 
yeux  deux  fais  par  jour  , le  matin  en  vous  levant , & le 
foir  en  vous  couchant. 

AMERTUME , f.  f.  efpece  de  fenfation  oppoféc. 
à la  douceur  que  l’on  éprouve  lorfque  l’eftomac  nô 
fait  pas  bien  fes  fondions. 

Cette  indifpofition  eft  caufée  bar  les  rapports  qui 
viennent  de  l’eftomac  pendant  & après  la  digeftion* 
qui  s’attachent  à la  langue  & au  palais , & produisent 
le  goût  d’amertume. 

On  y remédie  en  fe  purgeant , en  fuivant  Uii  régime 
convenable  ; car  cette  maladie  vient  de  la  toibleue  dt 
Veftomac.  Voyc ç Foi.blesse  d’estomac* 
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On  aura  feulement  attention , avant  de  fe  purger  , 
ide  prendre  pendant  quelques  jours  les  bouillons  que 
nous  avons  indiqués  à l’article  Acheté  & Acri- 
monie. Voye^  ces  deux  articles. 

AMPOULES,  f.  f.  plur.  Petites  pullules  de  la  peau.' 

Plufieurs  caufes  peuvent  occafioner  des  ampoules , 
dont  les  unes  font  intérieures , les  autres  extérieures. 

On  range  parmi  les  caufes  extérieures  le  frottement 
violent , comme  quand  on  fe  gratte  : l’attouchement 
d’une  matière  fale  &.  mordicante  ; telle  eft  la  pouftiere 
qui  fe  trouve  fur  les  livres  quand  on  y touche , les 
humeurs  âcres  & corrofives  qui  fortent  des  boutons 
de  ceux  qui  ont  la  gale  ou  quelque  maladie  de  la  peau  : 
on  peut  aulli  s’exciter  des  ampoules  en  touchant  des 
matières  piquantes , comme  les  orties , ou  lorfqu’on 
cil  mordu  de  quelque  infefte , comme  les  coufins  & 
certaines  mouches  ; la  chaleur , la  fatigue  &.  le  grand 
exercice  les  occafionnent  auflî. 

A l’intérieur  on  reconnoît  pour  caufes  des  am- 
poules , l’acreté  du  fang  & l’acrimonie  des  humeurs. 

Dans  le  premier  cas , c’eft-à-dire , quand  les  amA 
poules  font  produites  par  le  frottement , elles  (ont  fi 
légères  , qu’elles  fe  partent  d'elles-mêmes  & n’en-, 
traînent  aucune  incommodité. 

Quand  elles  dépendent  d’une  humeur  cauftique,’ 

3ui  s’eft  infinuée  par  l’attouchement  ou  par  l’approche 
e quelqu’infede , le  plus  court  eft  de  les  prefler  fur 
le  champ  pour  en  faire  fortir  l’humeur  cauftique  qui 
y eft  entrée.  On  peut  auflï  appliquer  deflus  un  peu 
d’eau  de  Luce , qui  détruit  l’aélion  &.  l’aélivité  de 
cette  humeur. 

Quand  les  ampoules  proviennent  de  l’intérieur  , 
comme  elles  font  la  fuite  de  l’acreté  du  fang  & des 
humeurs,  on  n’y  remédiera  qu’en  attaquant  les  humeurs 
elles-mêmes.  Voye { Acreté,  Acrimonie. 

ANALE  PSIE,  f.  f.  C’eftle  recouvrementdes  for- 
ces après  une  maladie  ; on  y réurtit  en  prenant  une 
nourriture  légère,  peu  abondante,  & en  faifant  un 
exercice  modéré.  Voye ç AilMSNS  , CçNVALES-t 
fENCE,  Diète  , Rsgims, 
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ANASARQUE,  f.  f.  efpece  d’hydropifie,  oîi  hf 
peau  eft  bouffie  & enflée  qui  retient  l’impreflion  du 
doigt,  & qui  eff  accompagnée  de  langueur,  de  pâ- 
leur , de  difficulté  de  relpirer , & d’autres  fy tnptomes 
qui  dénotent  la  cachexie. 

’ L’anafarque  différé  de  la  leucophlegmatie  en  ce 
que  les  eaux  dans  celle-ci  font  accumulées  & crou- 
piflantes  dans  les  cellules  de  la  graille  ; c’eft  ce  qui 
fait  la  pâleur.  Dans  l’anaiarque  la  corruption  du  fang 
eff  beaucoup  plus  grande  , la  couleur  de  la  peau  & de 
la  chair  ell  beaucoup  plus  altérée  , elle  eff  d’un  verd 
noirâtre;  ce  qui  démontre  évidemment  que  les  vifce- 
res  qui  fervent  à la  fangui  fi  cation  & à la  dépuration 
des  humeurs  , font  ou  trop  relâchés  ou  engorgés,  Sc 
conféquemment  peu  propres  à remp'ir  leurs  fondions 
naturelles.  L’analârque  eff  plus  difficile  à guérir  que  la 
leucophlegmatie  , par  les  raifons  que  nous  venons  de 
rapporter  , quoique  plufieurs  Médecins  penfent  le 
contraire. 

Les  caufes  de  l’anafarque  font  en  général  celles  de 
Thydropifie  & de  la  cachexie  ; car  il  eft  très- com- 
mun de  voir  cette  maladie  fuccéder  à la  cachexie* 
La  dépravation  des  liquides  & la  mollefle  des  loli- 
des  , font  les  deux  caules  prochaines  de  l’anafarque  : 
ainft  tout  ce  qui  peut  tendre  à faire  ramollir  les  fibres 
doit  néceflairement  produire  cette  maladie,  comme 
la  mollefle  , l’oifiveté , le  défaut  d’exercice  , un  air 
humide , les  boiflons  chaudes  &.  relâchantes , priles 
en  abondance  , la  fuppreflion  des  évacuations  aqueu- 
fes , comme  la  tranlpiration  & les  urines , &c.  La 
dépravation  des  liquides  peut  être  produite  par  un  air 
fec  & chaud,  ou  humide  & épais,  par  les  alimens 
échauffans,  l’ufage  des  liqueurs  fpiritueufes  , les  exer- 
cices violens,  l’ufage  des  femmes,  les  veilles  immo- 
dérées & les  pallions  violentes. 

Pour  réuflir  dans  le  traitement  de  cette  maladie,’ 
il  y a deux  chofes  à confidérer.  i°.  11  faut  travailler  à 
évacuer  les  eaux  , & à donner  du  reflort  aux  fibres. 
a°.  A rétablir  le  bon  état  des  vifceres  , & à empêcher 
par-là  la  reproduction  des  eaux. 

Pour 
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Pour  évacuer  les  eaux  qui  font  amaffées  fur  tout® 
l'habitude  du  corps , on  fera  d’abord  ufage  de  l’apozè- 
,ine  qui  fuit  : 

' P,  Des  racines  de  Patience  fauvage  * 

De  chardon  Roland.' 

D’ Arrêt  c-bauf  > de  chacune  une  de 
mu-once. 

D'Enula  Camp  an  a * deux  gros* 

Coupez  le  tout  par  morceaux,  après  l’avoir  ratifié 
& faites-le  bouillir  dans  trois  chopines  d’eau,  que 
vous  réduirez  à une  pinte. 

Ajoutez  à la  derniere  demi-heure  : 

Des  feuilles  d’Aigremoine. 

De  Chicorée  fauvage. 

De  Cerfeuil  , de  chacune  une  poi* 
gnée. 

Paffez  enfuite  la  liqueur  par  un  linge , diflolvez-y  y 

De  1‘ Arcanum  duplicatum  , deux  gros. 

De  la  poudre  de  J alap  , un  gros. 

Dufirop  de  Nerprun  , une  once  & demie. 

La  dofe  eft  d’un  verre  tiède  trois  fois  le  jour , deux 
le  matin  & un  l’après-midi , en  prenant  un  léger  po- 
tage par-deflus  chaque  prife.  On  continuera  cetapozè- 
me  pendant  huit  jours  , en  fufpendant  pendant  un 
jour , fi  l’on  eft  allez  purgé  : après  quoi  on  mettra  1® 
malade  à l’ufage  des  pilules  fuivantes  : 

P.  D'extrait  d'Hellebore  noir. 

D' Abfihthe. 

De  petite  Centaurée, de  chaque  un  gros ; 

De  Safran  , demi-gros. 

De  Mercure  doux  , trente  grains. 

De  Safran  de  Mars  apéritif , une  once. 

De  Cannelle  en  poudre , un  gros. 

Mêlez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  de  firop  des 
cinq  racines , pour  faire  des  pilules  du  poids  de  dix 
grains.  On  en  prendra  une  toutes  les  trois  heures , en 
prenant  par  defius  un  verre  de  décoélion  faite  avec 
une  once  de  la  première  écorce  de  fureau  , bouilli* 
dans  une  pinte  d’eau. 

Tome  I.  C 
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Quand  le  malade  aura  celle  l'ufage  de  ces  pilules  J 
en  lui  fera  prendre  une  prile  de  la  poudre  fuivante  : 

P.  D ’Elaterium. 

De  Gomme  gutte  ta  foudre , de  chaque  un  grçsl 

D’Ipecacuanha  , demi-gros. 

De  Scammonée  pulverijee  , trente  grains. 

Mêlez  le  tout  enfemble  pour  en  faire  des  paquets 
de  fix  grains  chaque.  Le  ma  ade  en  prendra  un  paquet 
toutes  les  heures  , julqu’à  ce  qu’on  s’apperçoive  que 
cette  poudre  produife  des  évacuations  lufhfantes  ; & 
fi  elle  occafionnoit  quelques  tranchées  trop  vives  , on 
donneroit  au  malade  un  bouillon  pour  empêcher  l’efi- 
fet  de  ce  médicament.  On  ne  prendra  cette  poudre 
que  de  deux  jours  l’un. 

Si  l’on  s’apperçoit  d’une  diminution  fenfible  des 
eaux  , il  fuffira,  au  bout  de  fix  jours  que  les  prifes  de 
cette  poudre  feront  finies  , de  reprendre  l’apozème 

Îuirgatif  ci-defius,  de  la  même  maniéré  que  nous 
'avons  indiquée  ; fi  cependant  on  ne  voit  aucun 
changement  dans-  l’enflure , il  faudra  faire  recevoir 
au  malade  Ja  vapeur  fuivante  : 

P.  Des  feuilles  de  Sauge. 

De  Marjolaine. 

De  Thym. 

De  Laurier. 

De  Serpolet , de  chaque  deux  pot* 
gnées. 

Vous  ferez  bouillir  le  tout  dans  trois  pintes  d’eau  ; 
vous  le  verferez  dans  un  vafe  que  vous  placerez  entre 
les  jambes  du  malade  aflîs  fur  une  chaile  , ayant  foin 
de  l’entourer  avec  des  couvertures  , de  façon  que  la 
vapeur  fe  concentre  autour  de  lui , &.  qu’elle  ne  puiile 
pas  s’échapper  au  dehors. 

Après  que  le  malade  aura  fini  ces  bains  de  va- 
peurs , on  le  frottera  avec  une  flanelle  que  l’on  expo- 
sera à la  fumée  de  parties  égales  de  fuccin  en  pou- 
dre & d’æthiops  minéral  que  l’on  jettera  dans  un 
réchaud  fur  des  charbons  ardens.  11  faut  continuer  ce» 
frittions  pendant  un  demi-quart  d’heure , & placer  en- 
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fuite  le  malade  dans  Ton  lit  que  l’on  aura  btenbaffiné,' 
en  lui  faifant  prendre  un  verre  de  la  boiffon  fuirante  ; 

P.  Déracinés  de  Scorfonaire. 

De  Patience  fauvage  % de  chacune  uni 
once. 

De  Squine  coupée  par  tranches  une  de - 
mi- once. 

De  SaJJafras  6*  de  Sarcepareille , de  chacun  deux 
gros. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d’eau  réduits 
à trois  demi-feptiers. 

Ajoutez  enfuite  : 

De  fleurs  de  Coquelicot , une  demi-poignée « 

De  fel  Ammoniac  , un  gros. 

De  firop  d’ Œillet , une  once. 

Partez  la  liqueur , & donnez-en  un  verre  le  plut 
chaud  qu’il  eft  poflible  au  malade. 

On  réitérera  ces  bains  de  vapeurs  avec  les  mêmes 
précautions  deux  ou  trois  fois  par  jour  , félon  les 
forces  & l’état  du  malade , & félon  le  bien  qui  pa- 
raîtra en  réfulter.  On  pourra  aufli , fil’ôn  veut,  faire 
prendre  tous  les  jours  au  malade  des  bains  aromati- 
ques , tels  que  nous  les  avons  décrits  à l’article  Bain* 
Voye{  Bain. 

Én  faifant  tous  ces  remedes,  il  faut  obferver  un 
régime  exaft , tel  que  celui  que  nous  avons  preferit 
à l’article  Hydropifie.  Voye { Hydropisie. 

Si  le  malade  fe  trouve  foulage  ou  guéri  de  fon 
analârque  par  l’ufage  fuivi  des  remedes  que  nous  ve- 
nons de  preferire , il  faut  pour  lors  rétablir  l’état  des 
vifeeres , & couper  par-là  la  fource  de  la  reproduc- 
tion des  eaux.  Le  traitement  eft  pour  lors  le  même 
que  celui  de  la  Cachexie.  Foye{  Cachexie. 

ANCHYLOPS,  f.  f.  amas  de  matière,  entre  le 
grand  angle  de  l’œil  & le  nez. 

11  faut  en  faire  l’ouverture  lorfque  la  tumeur  eft  en 
maturité  ; car  cette  maladie  donne  fouvent  lieu  à la 
fiftule  lacrymale , parce  que  la  matière  qui  s’eft  formée 
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dans  cette  tumeur  peut  perforer  le  réfervoîr  des  Iafl 
mes  , en  même  tems  qu’elle  ufe  & ulcéré  la  peau. 

ANCHYLOSE  , 1.  f.  on  nomme  ainfi  l’union  da 
deux  os  articulés  & foudés  enfemble  par  le  fuc  oflèux  ÿ 
eu  une  autre  matière  , de  façon  qu’ils  ne  fadènt  plu» 
qu’une  piece. 

Si  les  anchyloles  viennent  d’un  virus  vénérien , fero^  , 

Îhulenx  & feorbutique,  il  faut  attaquer  la  caufe  du  mal. 
,roye[  Verole,  Ecrouelles  , Scorbut. 

11  y a deux  fortes  d’anchylofes , les  vraies  , & les 
faudes. 

Les  premières  qui  entraînent  l’immobilité  totale  dô 
la  partie  font  incurables. 

Les  dernieres  peuvent  être  occafionnées  par  le» 
tumeurs  des  jointures , le  gonflement  des  os , celui  des 
ligamens , l’épanchement  de  la  fynovie , & autres  ma- 
ladies qui  empêchent  le  mouvement  des  articulations.' 

Voici  un  onguent  qui  convient  très-fort  dans  ce 
cas  , qui  amollit  les  parties  dures , incife  les  humeurs 
épaides , réfoud  celles  qui  font  vifqueufes  & tenaces, 
& diflipe  les  congédions. 

P.  De  bonne  Huile  d’olive  t quatre  livres ,4 
Du  Minium. 

De  la  Cérufe. 

De  la  Cire  neuve  , de  chacun  , une  llvrel 
De  Térébenthine  bien  claire  , Jîx  onces. 

On  mettra  dans  une  badine,  fur  le  feu,  l’huile,  la 
minium  & la  cérufe  : lorfqu’ils  feront  cuits  en  confit* 
tance  d’onguent , on  ôtera  la  badine  pour  y ajoûter 
la  térébenthine,  en  remuant  toujours  avec  une  fpatule 
de  bois  ; on  la  remettra  fur  le  feu , & quelques  momens 
après  on  y ajoûtera  la  cire  & on  fera  cuire  le  tout  à 
la  confidance  requife.  Après  quoi  on  mettra  l’onguent 
réfroidir  en  remuant  toujours  ; ce  qu’il  faut  oblerver 
depuis  le  commencement  jufqu’à  la  fin. 

L’onguent  fuivant  ed  audi  d’un  très-bon  ufage  en 
pareil  cas,  c’ed  l’onguent  de  dirax. 

P.  De  bonne  huile  de  Noix  6*  du  Stirax  liquide , de 
chacun  , cinq  onces , 
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J}e  la  Colophane , fept  onces  6»  demie. 

Du  Soufre  lavé , demi-once. 

De  la  Gomme  Elémi , & Je  la  Cire  neuve  jaune  ~ 
de  chacune  , trois  onces  fis t gros. 

Mettez  d’abord  dans  une  bafline  fur  le  feu  la  colo- 
phone , la  gomme  élémi  , le  foufre,  & la  cire 
jaune  ; & lorfque  ces  matières  feront  fondues,  ajou- 
tez-y  le  ftirax  & 1 huile  de  noix  ; faifant  cuire  le  tout 
en  confidence  d’onguent,  &.  remuant  toujours  avec 
une  lpatuie  de  bois. 

Lorrq  ie  l’onguent  eft  cuit , on  le  retire  du  feu  , on 
le  pafle  au  travers  d’un  linge , Sc  on  continue  de  le 
remuer  jufqu'à  ce  qu’il  foit  entièrement  réfroidi. 

On  peut  regarder  lesremedes  fuivans  comme  excel*. 
lens  dans  cette  maladie. 

P.  D'Iris  de  Florence. 

De  la  Gomme  Ammoniac. 

Du  Galbanum. 

Du  Nitre  , de  chaque  > une  once  fix  gros  b demi ^ 
De  Réfine  liquide  , fix  gros  & quinze  grains. 

De  Cire  , deux  onces  6*  deux  fcrupules. 

Pulvérifez  les  quatre  premières  drogues , & mettez* 
les  dans  la  réfine  & la  cire  fondue , que  vous  cuirez 
en  confiftance  d’ongueot , en  y ajoûtant,  s’il  le  faut, 
un  peu  d’huile  de  noix. 

Comme  l’anchylofe  vient  du  defféchement  des  liga- 
jnens  , il  eft  bon  , avant  de  faire  ufage  de  tous  ces 
remedes,  d’employer  les  émoiliens  & les  relâchans 
pendant  quelque  temps,  11  faut  étuver  les  parties  avec 
de  l’huile  ou  de  l’eau , dans  laquelle  ou  aura  fait  bouillir 
de  la  graine  de  lin,  du  fœnugrec  , de  la  guimauve,' 
de  la  racine  de  concombre  fauvage. 

On  peut  aufti  fe  fervir  utilement  en  pareil  cas  de 
l’eau  de  tripe. 

Qu.md  tous  ces  remedes  ne  rét  ffiTent  pas  , le  plus 
court  eft  d’envoyer  le  malade  aux  eaux  chaudes  , 
comme  celles  de  Plombières,  de  Bourbon-!es-bains, 
& de  lui  faire  recevoir  les  douches  de  ces  eaux. 

ANGINE,  f.  f.  efpece  d’inflammation  à la  gorge, 
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accompagnée  de  fievre , de  douleur  & d’étranglement.' 
Voyez  Esquinancie  , Maux  de  Gorge. 

ANGOISSE,  f.  f.  inquiétude,  fentiment  de  fuffo- 
Cation , accompagné  Couvent  de  palpitation , de  trif- 
tefle. 

Plufieurs  caufes  peuvent  donner  de  l’angoife  : la 
plénitude  occasionnée  par  le  trop  de  nourriture , & par 
le  défaut  d’exercice  , ou  par  le  chagrin.  Voye{  Plé- 
nitude. 

ANOREXIE,  f.  f.  C’eSlun  dégoût  pour  tous  les 
alimens,  occafiormé  par  quelque  dérangement  de 
l’eflomac.  Voyeç  Dégoût. 

ANTHRACOSE,  f.  f.  Anthrax  ou  charbon  des 
.paupières  ; ç’eft  une  tumeur  d’un  rouge  livide  , qui 
s’élève  aux  paupières,  qui  y caufe  une  chaleur  & une 
tenfion  considérables  , accompagnées  de  douleur , de 
pulSation  & de  fievre. 

Cette  maladie  efl  Si  vive  , qu’il  s’y  forme  quelque- 
fois une  efcarre  r comme  fi  on  y av^it  appliqué  le 
feu. 

L’Anthracofe  fe  trouve  quelquefois  compliquée  avec 
l’éryfipele  de  la  face  & le  gonflement  des  glandes 
parotides. 

On  attribue  la  caufe  de  l’anthrax  des  paupières  a 
un  fang brûlé  & defféché  par  l’ardeur  du  Soleil,  ou 
par  des  travaux  durs  & pénibles. 

On  remarque  que  cette  maladie  n’attaque  prefque 
que  les  gens  de  la  campagne , & ceux  des  villes , 
qui  font  accoutumés  à des  exercices  violens. 

On  obferve  que  cette  maladie  efl  plus  commune 
dans  les  faifons  dans  lefquelles  la  chaleur  &.  la  féche- 
reSTe  font  exceflives. 

On  doit  porter  remede  fur  le  champ  à cette  mala- 
die : dès  qu’on  s’apperçoit  de  la  formation  de  la  pu- 
llule , U faut  avoir  recours  aux  faignées  , donner 
beaucoup  de  lavemens  rafrakhiflans  & des  boiSTons 
aqueufes.  On  applique  dans  le  commencement  fur  la 
partie  malade  des  comprefTes  trempées  dans  de  l'eau- 
de-vie,  dans  laquelle  on  liait  fondre  un  peu  de  nître. 
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; ' Si  l’on  ne  peut  appaifer  l’inflammation  , & que 
Tefcarre  fe  forme  , on  l’incife  avec  une  lancette  , Ht 
on  la  lave  avec  une  lotion  faite  d’onguent  ægy- 
ptiac,  diflous  dans  le  vin  ou  l’eau-de-vie. 

Si  la  tumeur  eft  confidérable , on  fcarifie  les  partie* 
gonflées  à la  circonférence  de  l’efcarre , & on  appli- 
que  des  cataplafmes  émolliens  & réfolutifs. 

Il  faut  oblérver  de  faire  les  Alignées  plus  ou  moins 
abondantes  , félon  la  nature  , l’âge  & le  tempé- 
rament du  fujet  ; par  ces  moyens  , on  borne 
les  progrès  de  l’efcarre  dont  on  prévient  la  chute 
avec  des  onguens  digeftifs  ; on  travaille  enfuite  à 
mondiHer,  St  à cicatrifer  l’ulcere.  Poye^  ULCERE. 

Il  faut  avoir  foin  dans  le  panfement  de  cet  ulcéré 
de  tenir  la  peau  étendue , pour  que  la  cicatrice  ne 
fronce  pas  la  paupière  , & ne  caufe  point  de  diffor- 
mité. Le  Chirurgien  doit  aulïi  prendre  toutes  les  me- 
sures convenables , pour  que  l’œil  ne  foit  point  tiraillé» 
ce  qui  eft  allez  difficile , lorfque  l’efcarre  a été  grande  » 
ou  quelle  s’eft  formée  près  du  bord  de  la  paupière. 
ANTHRAX,  f.  f.  Voyt{  Charbon. 

APHONIE  , f.  f.  C’eu  une  incapacité  de  produire 
des  fons  articulés , qui  naît  de  quelque  défaut  dans 
.la  langue  & dans  les  autres  organes  de  la  parole. 

Pluüeurs  caufes  donnent  nailTance  à cette  maladie  ; 
d’un  côté  , la  rigidité  & la  fécherefle  des  fibres  , ou 
la  celfation  du  fluide  nerveux  dans  les  nerfs  ; de  l’au- 
tre, l’obftrudion  des  vaifleaux  qui  conftituent  l’organe 
de  la  voix.  * 

Les  vieillards  & les  perfonnes  qui  fe  livrent  à des 
exercices  violens,  & qui  font  un  grand  ufage  de  li- 
queurs fpiritueufes  font  dans  le  premier  cas. 

Tous  ceux  qui  font  fujets  à quelques  vices  parti- 
culiers de  la  lymphe  , ou  qui  ont  efiuyé  un  air  froid 
ou  la  fuppremon  de  quelqu’évacution , peuvent  aullî 
éprouver  une  extinfrion  de  voix;  telles  font  les  filles 
qui  perdent  leurs  reg'es  par  quelque  frayeur  fubite , 
qui  tout  d’un  coup , font  privées  de  l’ufage  de  là 
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11  en  eft  de  même  d’un  corps  étranger  , d’une  îflJ 
flammation , d’un  abcès  , qui  peuvent  gêner  ou  dé- 
truire en  quelque  façon  que  ce  foit , le  mouvement 
de  la  parole  & la  liberté  de  la  voix. 

Quand  l’aphonie  reconnoît  pour  caufe  laparalyfie 
des  nerfs , ce  qui  vient  ordinairement  à la  fuite  d’une 
apoplexie,  il  faut  avoir  recours  aux  remedes  indiqués 
dans  ces  maladies.  Voye{  Apoplexie  , Hémiplé- 
gie , Paralysie. 

Si  cette  indifpofition  vient  de  la  fécherertë  & de  la 
rigidité  des  fibres , il  faut  avoir  recours  à la  faignée  , 
au  petit  lait , aux  lavemens  , aux  bains  : & on  doit 
fur  tout 
cher  le 
me&ant 

Quand  l’aphonie  eft  produite  par  quelques  vices 
particuliers  du  fang  ou  de  la  lymphe , on  y remédie 
en  les  détruifant.  Voye^  Lymphe  , & Vices  de  la 
Lymphe. 

Voici  une  tifane  adouciflante  pour  lubréfier  J 
adoucir  le  gofier  quand  il  eft  fec'&  rude,  & pour 
dégager  toutes  ces  parties  lorfqu’elles  font  embarr 
raiiées. 

P.  Ve  la  racine  de  guimauve  lavée  , une  demi • 
once. 

Ve  la  graine  de  Lin  renfermée  dans  un  nouet . 

Ves  fleurs  de  TuJJilage. 

Ve  Mauve  , de  chacune  une  pincée . 

Ve  la  Reglijfle  , deux  gros. 

Verfez  fur  le  tout  une  pinte  d^eau  bouillante , & 
après  une  demi- heure  d’infufion , partez  la  liqueur 
pour  boirton  ordinaire  légèrement  dégourdie. 

Voici  quelques  tablettes , qui  font  très-adouciflan- 
tes  , & qui  conviennent  dans  tous  les  cas  oii  une 
férofité  âcre  & falée  fe  jette  fur  les  organes  de  la 
voix. 

P.  Ve  la  racine  de  Guimauve  fléchée  & pulvériflèt  i 
une  once. 

Du  Çuçrç  blanc  % quatre  onc:si 


éviter  tout  ce  qui  peut  enflammer  & defle- 
fang  , & fe  réduire  a un  régime  doux  8t  hu- 
. Voyer  REGIME. 
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Mêlez  le  tout  , & faites-en  des  tablettes  avec 
-une  fuffifante  quantité  de  mucilage  de  gomme  adra-, 
ganth. 

Quand  l’aphonie  ne  cede  point  aux  remedes  ci-, 
deflus  indiqués  , ou  aura  recours  aux  fuivans  : 

Prenez  Une  chopine  de  lait  de  Vache  écrémé. 

Faites-le  bouillir , & ajoutez-y  : 

Une  chopine  d'infufion  de  Véronique  mi- 
le , avec  fuffifante  quantité  de  Sucre 
candi. 

Pour  en  prendre  dans  la  journée  un  verre  d’heure 
en  heure. 

Si  malgré  ces  remedes  la  voix  n’eft  pas  plus  libre 
ni  plus  forte,  on  appliquera  une  emplâtre  véficatoire, 
large  comme  un  petit  écu , à la  nuque  , en  la  renouvel- 
lant  tous  les  deux  jours , & mettant  d’un  jour  l’un  par-* 
deflus  une  feuille  de  poirée  couverte  de  beurre  frais. 

Quand  l’extinélion  de  la  voix  provient  d’un  exer- 
cice trop  violent  avec  les  femmes  , ou  d’un  épuife- 
ment  de  foi-même  , on  ne  peut  détruire  cette  incom- 
modité , qu’en  prenant  de  la  tranquillité  & changeant 
de  conduite.  C’eft  fur-tout  à l’âge  de  puberté  que  les 
jeunes  gens  fe  livrent  le  plus  aux  plailirs  de  l’amour  ; 
aulîi  en  font-ils  incommodés  pour  le  relie  de  leurs 
jours.  Il  y a entre  la  voix  & les  parties  de  la  généra- 
tion un  accord  parfait  : quand  on  fe  ménage  du  côté 
de  l’exercice  vénérien  , la  voix  eft  plus  mâle  & 
plus  vigoureufe  ; elle  devient  au  contraire  grêle  ôc 
foible , quand  on  n’eft  pas  modéré  fur  cet  article. 
L’exemple  des  châtrés  & des  eunuques  prouve  ma- 
nifeftement  ce  que  nous  venons  de  aire  ; ils  perdent 
la  force  de  leur  voix  avec  leurs  parties. 

Les  maladies  longues  qui  attaquent  le  poumon  ou 
la  gorge  font  fujettes  à produire  l’extinélion  de  voix, 
comme  cela  fe  remarque  dans  la  pulmonie  & dans 
l’afthme  , où  tous  les  vaifleaux  fe  bouchent  & s’ob- 
ftruent,  & empêchent  l’air  d’exécuter  le  méchanifme 
de  la  voix.  On  y remédie  en  faifant  les  remedes  pro- 
pres pour  jnaladiçs,  Asthme»  Pvuhqnie. 
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Ce  font  quelquefois  des  ulcérés  fur  les  fnnfcles  qui 
* fervent  à l’organe  de  la  voix  , qui  font  caufe  de  l’a-  * 
phonie;  en  ce  cas,  la  guérifon  eft  très-difficile  : tout 
ce  que  l’on  peut  faire , c’eft  de  détourner  l'humeur 
qui  eft  fur  cette  partie  par  le  moyen  d’une  emp'âtre 
véficatoire  , fe  fervir  du  lait  de  vache  pour  toute 
nourriture  , & de  faire  ufage  des  balfamiques  que 
nous  avons  indiqués  à l'article  Ulcéré.  Voye ç Utr 
CERE. 

APHTHES,  f.  m.  petits  ulcérés  ronds  & fuperfi- 
ciels  qui  occupent  l’intérieur  de  la  bouche,  le  palais  , 
la  langue , les  gencives , & qui  font  accompagnés 
d’une  chaleur  brûlante. 

Le  fiége  principal  de  cet  accident  eft  l’extrémité 
des  vaifteaux  qui  féparent  la  ialive  , & de  toutes  les 
glandes  qui  foumiftent  une  humeur  lemblable  ; ce  qui 
tait  que  non-leulement  les  levres , les  gencives , le 
palais , la  langue , le  gofier , la  luette , mais  même  l’ef* 
tomac  & les  inteftins  grêles , & quelquefois  les  gros 
inieftins,  fe  trouvent  attaqués  de  cette  maladie. 

La  caufe  de  ces  accidens  eft  une  lymphe  âcre  & 
vifqueufe  , qui  occaftonne  par  fon  féjour  ces  efpeces 
d’ulceres  : les  enfans  & les  vieillards  y font  expofés, 
parce  que  dans  les  uns  & dans  les  autres  , les  hu- 
meurs font  fojettes  à devenir  vifqueufes. 

Dans  le  premier  cas,  il  faut  veiller  foieneurement 
au  lait  de  la  nourrice  & au  régime  quelle  fait  gar- 
der à fon  ncur.KT  n , le  petit  lait  convient  parfaite- 
ment à l’enfant  ; tandis  qu’on  lui  diminuera  e lait  de 
fa  nourrice  , l’on  fera  boire  à la  nourrice  une  dé- 
coéiion  d’orge  & de  régliffe  , pour  tendre  Ion  lait 
moins  âcre. 

On  peut  app’iquer  à l’extérieur,  fur  ces  fortes  d’aph- 
thes,  le  lue  de  joubarbe  cuit  à parties  égales  avec 
du  lait , pour  en  imbiber  avec  une  plume  les  endroits 
ulcérés , on  peut  auffi  fe  fervir  de  la  racine  de  fe- 
rouille  en  poudre  , incorporée  dans  un  peu  de  miel, 
ou  d’une  infufion  de  fumeterre  dans  du  petit  lait. 

- Quand  les  aphthes  auaquentles  vieillards , on  doit. 
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lavoir  foin  de  leur  prefcrire  un  régime  doux  & hu- 
medant , leur  faire  prendre  beaucoup  de  boiffoa 
aqueufe. 

On  lavera  ces  aphthes  avec  une  déco&ion  de  ra- 
cine de  quintefeuille  & de  fariette , à laquelle  on 
.ajoutera  une  pincée  de  véronique  bouillie  dans  du 
lait  3 8c  quelques  cuillerées  de  fuc  de  creflbn  pour  fe 
gargarifer. 

On  peut  aulîi  appliquer  une  petite  pierre  *de  vi- 
triol fiir  ces  petits  ulcérés  quand  ils  commencent; 
il  n’en  faut  quelquefois  pas  davantage  pour  les  dé- 
, truire , ce  que  l’on  recommence  plufieurs  fois  par  jour. 

Les  aphthes  qui  attaquent  les  adultes , font  ordinai- 
rement précédés  de  fievre  continue , accompagnés  do 
, diarrhée  & de  dyfTenterie , de  naulées  , de  la  perte 
de  l’appétit  , de  foibleffe , de  ftupeur  6c  d’alloupiffe- 
xnent.  . 

Les  remedes  appropriés  pour  la  cure  de  cette 
maladie  , font  les  faignées  , les  hume&ans  , ÔC 
les  boiflons  propres  à entretenir  une  moiteur  cotv*. 
tinuelle. 

On  peut  fe  fervir  pour  gargarifme  d’une  décoâioa 
de  miel , animée  d’un  peu  d’efprit  de  vin  camphré. 

Lorfqu’on  eft  venu  à bout  de  faire  tomber  les 
aphthes , il  fufEt  de  fe  garganfer  avec  une  décoétioa 
de  racine  de  guimauve  dans  du  lait. 

Enfin  on  termine  le  traitement  par  un  purgatif,' 
compofé  d’un  gros  de  rubarbe  concaffée  , infufée 
dans  un  verre  d’eau  , auquel  on  ajoûte  deux  onces  de 
manne. 

A la  fuite  des  maladies  vénériennes  , il  furvient 
quelquefois  des  aphthes  ; mais  ils  fe  guérifient  avec 
les  remedes  propres  à ces  fortes  de  maladies.  V aye^ 
tVEROi.E , Ulcéré  verolique. 

On  voit  quelquefois  de  ces  fortes  d’aphthes  qui 
furviennent  tout  d’un  coup  à la  bouche  ôc  aux  lè- 
vres , quand  on  a bu  dans  un  verre  mal  rinfé , ou 
après  quelqu’un  de  mal-fain.  Le  meilleur  remede  eft 
de  toucher,  la  partie  avec  m peu  de  diffelution  de 
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vitriol  dans  l’eau  , dont  on  imbibe  un  coton  & dont  oif 
-frotte  la  partie  jufqu’à  ce  qu’il  s’y  forme  une  efcarre  , 
qui  tombe  à la  fuite. 

• APOPLEXIE,  f.  f.  maladie  dans  laquelle  il  fe 
fait  une  fnfpenfion  de  tous  les  mouvemens  qui  dépen- 
dent de  la  volonté  & de  l’aélion  des  fens  , accompa- 
gnée d’un  ronflement  & de  difficulté  de  refpirer , & 
dans  laquelle  le  pouls  a coutume  de  fe  ioutenir  juf- 
qu’à  ce  que  la  mort  approche. 

Le  jeu  du  poumon  & de  la  circulation  du  fang,' 
ne  font  cependant  point  interrompus  ; la  refpiration 
&.  le  battement  des  arteres  en  font  même  plus  forts. 

C’eft  une  affe&ion  qui  jette  le  malade  dans  un 
profond  fommeil  , accompagnée  d’une  efpece  de 
ïifflement  provenant  de  la  poitrine , auquel  les  méder 
cins  ont  donné  le  nom  de  Sterteur. 

On  diftingue  deux  fortes  d’apoplexie  , l’une  que 
l’on  appelle  fanguine  ou  vulgairement  un  coup  de 
fang , la  lëconue  eft  l’apoplexie  fereufe  ou  d’hu- 
meurs. 

Les  tempéramens  fanguins , forts  & robuftes , les 
gens  qui  font  dans  la  vigueur  de  l’.-ge , qui  ont  beau- 
coup de  couleur  au  vilage  , qui  ont  les  yeux  rouges 
& enflammés  , qui  ont  le  cou  court  , la  poitrine 
étroite , des  douleurs  de  tête  violentes  , & qui  dans 
l’accès  ont  le  pouls  plus  dur  & plus  fort , les  vaifteaux 
- plus  pleins  & plus  tendus  , & lur-tout  les  extrémités 
plus  chaudes , font  plus  fujets  que  les  autres  à l’apo.  * 
plexie  fanguine.  , 

On  reconnoît  l'apoplexie  féreufe  , au  tempéra- 
ment pituiteux,  à l’âge  plus  avancé  du  malade  ,aux 
pefanteurs  de  tête,  aux  éb’ouiflfemens , à l’affaifle- 
ment  de  tout  le  corps  , & à la  faifon  dans  laquelle 
cette  maladie  fe  déclare.  L’apoplexie  féreufe  eft  plus 
fréquente  en  hyver  , & l’apoplexie  fanguine  plus 
commune  en  été. 

Les  caufes  de  l’apoplexie  farguine  font  d’abord 
l’abondance  du  fang  , la  mo'lefle&  la  flexibilité  dis 
vaifleaux  du  cerveau,  la  fuppreflaon  de  quelqu’héxnor- 


Digitized  by  Google 


fagîe  habituelle , oh  de  quelqu’autre  évacuation  fan- 
guine  , comme  le  flux  hémorrhoïdal  & le  flux  menf- 
truel , le  trop  grand  ufage  des  liqueurs  fpiritueufes  , 
le  défaut  d’exercice,  & généralement  tout  ce  qui  peut 
augmenter  la  formation  du  fang. 

Les  caufes  de  l’apoplexie  fereule  , viennent  de  l’épaif- 
finement  de  la  lymphe  8t  de  l’abondance  des  humeurs , 
de  la  délicatefle  & de  la  mollefle  des  fibres  , de  la  fup- 
preflion  de  quelqu’évacuation  pituiteufe,  de  la  fréquen- 
tation d’un  air  lourd  & épais , d’un  trop  grand  ul'age 
des  alimens  nourriflans , d’un  fommeil  ôc  d’un  repos 
trop  long , & d’une  vie  molle  ôc  oifive. 

L’apoplexie  eft  le  fléau  de  l’humanité  & l’écueil 
de  la  médecine , prefque  tous  ceux  qui  en  font  frap- 
pés périffent;  le  peu  qui  en  réchappent , fe  trouvent 
accablés  de  maux  aufli  cruels  que  la  mort  même. 

Lorfque  la  refpiration  eft  très-laborieufe , la  mala- 
die eft  mortelle  ; quand  le  jeu  de  la  refpiration  eft  plus 
libre , il  refte  quelqu’efpérance. 

La  fievre  qui  le  déclare  dans  l’apoplexie  eft  un 
très  bon  figne , parce  qu’elle  prouve  que  la  nature  fe 
réveille , 6c  quelle  concourt  à diffiper  les  obftacles 
qui  nuifent  à la  circulation. 

La  cure  de  l’apoplexie  fanguine  confifte  dans  la 
(aignée  prompte  6c  fréquente  ; quelques  praticiens 
la  confeillent  des  deux  bras  tout  à la  fois  ; il  eft  bien 
plus  fage  de  la  pratiquer  au  pied  , ou  ce  qui  feroit 
encore  plus  efficace,  à la  jugulaire;  on  pourroit  même 
en  ce  cas  avoir  recours  à la  laignée  de  l’ârtere  , com- 
me on  le  fait  dans  les  grandes  ophtalmies. 

Quand  on  aura  par  les  faignées  multipliées  , fufïï- 
famment  dégagé  les  vaifleaux  , ôc  qu’on  aura  donné 
plus  de  liberté  à la  circulation , pour  lors  il  faut  avoir 
recours  aux  vomitifs , tel  que  l’émétique , donné  à la 
dofe  de  fix , de  huit , dix  , douze  grains  par  intervalle  , 
félon  l’âge  ôc  les  forces  du  malade. 

Après  la  pr  miere  ou  la  fécondé  faignée,  on  peut 
donner  le  lavement  qui  fuit  : 

Prenez,  Du  Sine,  trois  gros. 
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• Faites-le  bouillir  dan*  trois  demi-feptiers  d’eau  qutf 
tous  réduirez  à une  chopine  , coulez  la  liqueur , 8c, 
•joutez-y  : 

De  Mefluaire  Diaphœnic , une  once. 

De  vin  Emétique  trouble  , trois  onces . 

Pour  un  lavement. 

Il  eft  bon  d’obferver  que  l’émétique  eft  infiniment 
aidé  dans  fon  opération  , lorfqu’il  eft  aftocié  avec  le 
féné,  foit  dans  les  lavemens  , foit  dans  les  potions 
purgatives  , lefquels  par  ce  moyen  deviennent  de 
puiifans  fondans. 

11  faut  répéter  les  faignées  , les  émétiques  , les  la- 
vemens , félon  leur  plus  ou  moins  grande  efficacité  % 
& fuivant  le  dégré  de  la  maladie. 

Quand  tous  ces  remedes  font  inutiles , on  a re- 
cours à tout  ce  qui  peut  exciter  le  mouvement , com- 
me le  tabac  , la  bétoine  , l’eau  de  Luce  que  l’on  fait 
refpirer  au  malade  , pour  tâcher  de  le  faire  éternuer. 
On  peut  pouffer  des  cris  violens  à fes  oreilles  , le 
piquer,  lui  arracher  des  poils,  pour  tâcher  d’animer 
la  nature  de  quelque  façon  que  ce  foit. 

> Quand  les  faignées  ont  été  multipliées  fans  fuccès  i 
& que  les  autres  remedes  ont  été  inutiles  , on  peut 
Inettre  en  ufage  les  emplâtres  véficatoires , tant  à la 
nuque  du  cou  qu’au  gras  des  jambes  ; on  les  laifTe 
mordre  fur  la  peau  pendant  un  jour,  après  quoi  on 
frotte  la  plaie  avec  de  l’onguent  bafilicon  ou  avec 
un  peu  de  beurre  frais  , que  l’on  recouvre  d’une 
feuille  de  pôirée  , & ort  renouvelle  deux  fois  par 
^our  l’appareil. 

L’apoplexie  féreufe  exige  un  traitement  tout  dif- 
férent de  celui  qu’on  vient  de  tracer , les  faignées  n’y 
réuffiffent  point  , & comme  difent  Hippocrate  8c 
Celfe , lorfque  dans  cette  maladie  les  faignées  ne 
donnent  pas  quelque  foulagement , elles  deviennent 
très-nuifibles. 

On  commencera  par  donner  au  malade  un  lave- 
ment, tel  qu’on  l’a  décrit  ci-défTus  ; immédiatement 
après  on  prefcrira  l’émétique  à beaucoup  plu*  fort» 
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«lofe , que  dans  l’apoplexie  fanguine  ; on  mettra  en,' 
ufage  la  poudre  fternutatoire  fuivante  : 

F.  De  la  poudre  d' Hellébore  blanc  dou{e  grains . 

D'Euphorbe  y cinq  grains. 

Mêlez  le  tout  enfemble  , & foufflez-en  dans  le  nez 
«Jti  malade  avec  un  tuyau  de  plume. 

Si  le  fommeil  n’eft  pas  fi  profond,  on  peutfe  con- 
tenter d’employer  la  poudre  qui  fuit  : 

P.  Des  feuilles  fiches  de  Bttoine . 

De  Marjolaine. 

De  Lys  des  Vallées  j 
de  chacune  un  gros. 

Pulvérifez-les , & les  mêlez  exaÉlement , & fouf- 
flez-en dans  le  nez,  comme  ci-defiiis. 

Ces  deux  poudres  excitent  1 éternuement , & font 
très-propres  à réveiller  les  apopleéliques. 

On  ne  doit  point  oublier  en  même  temps  d’avoir 
recours  aux  emplâtres  véficatoires  , aux  ventoufes  , 
aux  fcarifications  que  l’on  fait  dans  les  différentes  par- 
ties du  corps. 

Si  l’on  s’appercevoit  qu’il  y eût  une  foiblefle  con- 
fidérable  dans  le  pouls  , & qu’on  eût  à craindre  que- 
le  malade  ne  périt  dans  l’elfet  des  remedes , on  pour- 
roit  avoir  recours  à la  potion  fuivante  : 

P.  Des  eaux  de  MéliJJ'c  femple. 

De  Chardon  bénit , de  chacune  deux 
onces. 

De  fleurs  d’Orange. 

De  Cannelle  , de  chacune  deux  gros q 

De  tartre  émétique , dix  grains. 

De  K ermès  minéral  ,flx  grains. 

Du  fel  Ammoniac  , un  demi-gros. 

De  l’efprit  volatil  de  corne  de  Cerf. 

De  Lilium  de  Paracelfe , de  chacun  vingt 

gOUtt'S. 

Du /trop  d’ (Sillet , une  once. 

Mêlez  le  tout  pour  un  julep  , en  trois  dofes , d® 
trois  heures  en  trois  heures. 

Si  cette  potion  réveille  le  mouvement  du  fàng  $C 
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ranime  la  nature,  ou  pourra  pour  lors  recôufir  âui 
remedes  indiqués  ci-deflùs. 

Malgré  tous  les  {ignés  que  l’on  vient  de  donner  des 
deux  efpeces  d’apoplexie  , il  fe  trouve  des  cas  dans 
la  pratique  qui  en  impofent  aux  médecins  , 6c  donc 
on  a beaucoup  de  peine  à faire  la  diftinétion  ; il  y 3 
des  indigeftions  qui  jettent  tout-à-coup  le  malade 
dans  une  perte  de  connoiflance  & dans  la  privation 
de  fes  fens , comme  s’il  étoit  attaqué  d’une  apoplexie  ; 
on  doit  en  ce  cas  s’informer  de  ceux  qui  connoiffent 
le  malade  , de  l’heure  où  fon  accès  l’a  pris  ; fi  c’eft  au 
fortir  de  table,  fi  le  malade  eft  grand  mangeur,  6c 
s’il  eft  fujet  aux  indigeftions  : auquel  cas  il  eft  eflen- 
tiel  de  commencer  par  lui  donner  un  vomitif  & des 
lavemens  purgatifs  pour  débarrafler  l^ftomac  & le 
bas  ventre  pour  pouvoir  donner  la  facilité  de  prati- 
quer enfuite  la  faignée. 

Si  l’on  oublioit  cette  précaution  , 6c  qu’on  faignât 
fur  le  champ  le  malade , on  lui  donneroit  le  coup 
de  la  mort. 

On  voit  tous  les  jours  des  praticiens  qui  commen- 
tent par  faire  faigner  les  malades  dans  toutes  fortes 
d’apoplexie , & qui  en  même  tems  leur  donnent  des 
dolès  très-fortes  , 6c  très-fouvent  répétées  d’émé- 
tique. 

• Cette  conduite  eft  inconféquente  , fi  c’eft  une 
apoplexie  fanguine  , une  faignée  ne  fuffit  point  pour 
détendre  les  vailTeaux , 6c  l’émétique  que  l’on  donne  en 
pareil  cas  jette  le  malade  dans  des  convulfions  con- 
tinuelles , 6c  ne  produit  aucune  évacuation  , comme 
on  le  voit  tous  les  jours  vis-à-vis  certains  mala- 
des , qui  d’un  côté  font  apopleétiques  , 6c  de  l’autre 
épileptiques.  Si  l’apoplexie  eft  (ereufe  , la  faignée 
devient  inutile  , & on  peut  dire  même  mortelle , 
puifqu’elle  fait  palier  dans  le  fang  des  matières  âcres , 
propres  à l’enflammer  6c  à augmenter  l’embarras 
dans  la  circulation. 

On  doit  donc  bien  prendre  garde  de  fe  tromper  ; 
6c  de  donner  dans  l’une  des  deux  efpeces  de  cette 

maladie , 
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ÜAalâdie  les  remedes  qui  conviennent  à l’autre* 
Dans  la  plûpart  des  apoplexies  , il  eft  toujours 
bon  de  débuter  par  un  lavement  purgatif,  parce  que 
Ces  maladies  font  prefque  toujours  compliquées  avec 
d’anciennes  indigeftions  , ou  un  amas  aétuel  de  ma* 
tiere  torrompue  dans  l’eftomac. 

Toutes  les  perfonnes  qui  ont  échappé  à quel* 

3 u attaque  d’apoplexie  , & qui  craignent  les  rechutes* 
oivent  fe  purger  fouvent , obferver  un  bon  régi* 
me  de  vivre  , & manger  peu  le  foir. 

Ces  attentions  leur  feront  plus  profitables  que  tous 
les  fachets  anti-apopleéliques , qui  ne  fervent  qu’à  en- 
richir les  charlatans  qui  les  débitent , & à duper  le* 
gens  qui  s’en  fervent. 

Voici  un  opiate  qui  eft  très-bon  pour  les  pré» 
ferver  des  rechutes. 

Prenez,  De  femence  de  Moutarde  , deux  onces» 

De  fel  Ammoniac , deux  gros. 

Des  feuilles  fiches  d’Origan. 

De  Menthe , de  chacun « 
fix  gros. 

Pulvérifez  le  tout  & incorpotez-le  avec  une  fuffi- 
fknte  quantité  de  firop  de  pivoine  fimple. 

La  dofe  eft  d’un  gros  le  matin  à jeun , & autant; 
fur  les  cinq  heures  du  foir , enveloppé  dans  du  pair*; 
à chanter , en  avalant  par-deflus  un  gobelet  de  la  tifan<. 
que  nous  allons  décrire  : 

P.  De  la  racine  de  Raifort  fauvagc  , ratifie  &Z 
• coupée  par  morceaux  , deux  onces . 

De  la  femence  de  Moutarde  contufe  3 une  onctx 
6*  demie. 

Verfez  fur  le  tout  trois  chopines  â’eau  bouillante  *■ 
& laiftez  infufer  pendant  vingt-quatre  heures  fur  leS' 
cendres  chaudes  dahs  un  vaiffeau  couvert , & lûtes 
avec  de  la  pâte;  coulez  la  liqueur  pour  en  faire  ufage*' 
APOSTEME , f.  m.  tumeur  contre  natute,  pro- 
duite par  quelqu’humeur.  Voye{  Abce'S.  V oye{ 
Tumeur. 

APOZEjtlE , f.  m,  C’eft  une  forte  décoftion  de 
Tome  /.  P 
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racines  de  feuilles  & d’autres  ingrédiens.  On  tes 
rend  quelquefois  purgatifs  , quand  on  y fait  infufer 
des  drogues  propres  à purger. 

11  faut  faire  attention  dans  les  apozèmes  , de  faire 
bouillir  d'abord  les  racines  , les  bois,  les  écorces , 
enfuite  les  feuilles  , après  cela  les  fleurs , & enfin  les 
femences  de  les  fruits.  Toutes  ces  différentes  parties 
fc  jettent  fucceflivement  dans  l’eau  bouillante , félon 
le  degré  d’altération  de  leurs  principes.  Quelque- 
fois on  y met  en  même-tems  les  tels  ; afin  qu’ils 
donnent  plus  d’efficacité  à l’eau  bouillante  , pour  tirer 
la  teinture  des  plantes  &.  des  ingrédiens  qui  font  en 
décoâion. 

On  fe  fert  d’eau  de  riviere , de  fontaine  , de  vin 
rouge  & b'anc  pour  faire  les  apozèmes. 

On  divife  l’apozème  en  altérant  & en  purgatif, 
le  premier  eft  celui  qui  eft  fait  pour  produire  dans  la 
machine  quelque  changement , & pour  donner  quel- 
qu’altération  nouvelle  aux  liqueurs  , tels  lont  ceux 
qu’on  appelle  apéritifs  , tempérans  , adouciflans; 
l’autre  ell  compofé  de  médicamens  purgatifs , & eft 
deftiné  pour  purger  le  malade. 

L’apozème  ne  lert  point  de  tifane  , ni  de  boiflon 
ordinaire  au  malade  ; c’eft  un  médicament  qui  ne  fe 
donne  que  toutes  les  trois  ou  quatre  heures  ; autre- 
ment on  s’expoferoit  a dégoûter  le  malade  , & à 
charger  fon  eitomac  d’un  remede  trop  lourd  & trop 
pefanr.  Nous  allons  donner  quelques  modèles  des 
différentes  efpeces  d’apozème. 

Apoçème  tempérant. 

P.  Des  racines  de  Guimauve , Gr  de  Chiendent  j 
de  chaque  une  once. 

Des  feuilles  de  Chicorée  blanche . 

De  Bourroche. 

•.  De  Poirée  lavées  6*  coupées  , d( 
chacune  demi-poignée. 

Faites-les  bouillir  dans  trois  chopines  d’eau  com- 
mune , que  vous  réduirez  à une  pinte.  Paflez  la 
ÿqueur , & ajoutez  une  once  de  firop  de  guimauve» 
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Cet  apozème  convient  dans  tous  les  cas  où  il  faut 
détremper  le  fang  , tempérer  l’âcreté  des  humeurs: 
ainfi  il  convient  dans  les  maladies  aigues^  les  fièvre* 
ardentes , les  inflammations  & Les  hémorragies.  I 
A poterne  adouciffant. 

Prenez,  D’Orge  monde , une  demi-once . 

De  feuilles  de  Capillaire . 

De  TuJJllage . 

De  Pulmonaire , de  chaque  une 
poignée. 

Faites-les  bouillir  dans  deux  pintes  dleau  pouf 
réduire  à trois  chopines.  A joutez-y  une  once  de  firop 
de  capillaire. 

Cet  apozème  doit  être  employé  dans  la  féchereffa 
.de  poitrine  , l’âcreté  du  fang  5c  de  la  lymphe , les 
démangeailons  , les  darttes  ôc  les  maladies  de  La 
peau  , dans  la  pituite  âcre  &.  dans  les  rhumes  opi- 
niâtres. 

Apozème  apéritif. 

Testiez  , Des  racines  d’Afperge. 

D’Arrête-bœuf  y de  chaque, 
une  once. 

Des  feuilles  de  Chicorée  fauvage  , 

De  Pariétaire. 

De  Scolopendre. 

De  Perfil , de  chaque  une 
demi- poignée. 

Des  fruits  if  Alkekengc.  , 

De  Grate-cu  , de  chaque 
deux  gros. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  pintes  d’eau 
-pour  réduire  à deux.  Pallez  la  liqueur  j ajoutez-y 
une  once  de  firop  des  cinq  racines. 

On  peut  faire  ufage  ae  cet  apozèpie  dans  tous 
rles  cas  où  il  y a de  répaiffiflement  dans  le  fang  & 
dans  la  lymphe,  quand  on  veut  dégager  la  pituite 
& les  glaires  ; faire  couler  les  urines  en  abondance  j 
défobftruer  les  vaifleaux  & les  glandes.  11  eft  bon 
d’obferyer  que  l’on  ne  doit  en  faire  ufage  que  quand 


Digitized  by  Google 


«*<A  R D)o^U 

il  n’y  a point  de  fievre , point  de  douleur  Si  point 
de  menace  d'inflammation. 

Apo[ème  purgatif. 

Prenez  , racine  de  Patience  fauvage. 

De  polipodc  de  Chêne  > de  c£<z«  . 
que  une  dt  mi-once. 

Des  feuilles  d' Aigremoine. 

De  Chicorée  fauvage  , de 
> chaque  une  demi-poignée . 

De  follicules  de  Séné , trois  gros. 
Defld'Epfom,  demi-once. 

Faites  bouiilr  le  tout  lut  celïvement , comme  non* 
l’avons  d.t  ci-dellus  ; ajoutez  de  lemence  d’ams , un 
gros.  Tirez  la  liqueur  du  feu  ; palfez-la  ; ajoutez-y 
de  firop  de  rofe  pâle , une  once  &.  demi  , pour 

F rendre  en  trois  verres  , à trois  heures  de  diflance 
un  de  l’autre. 

Cet  apozème  eft  indiqué1  dans  tous  les  cas  où  il  y 
a épai ffiirement  dans  les  humeurs  , & en  mème- 
tems  une  nécellité  urgente  d'évacuer  les  premières 
voies.  Il  convient  dans  les  maladies  longues  , dans 
les  obftruéfions , dans  les  embarras  de  la  lymphe  » 
quand  la  tievre  nell  pas  conlidérabe,  & quel  eflor 
jnacelt  charge  d’impureté  , qu’il  faut  évacuer. 

11  faut  avoir  attention  , en  taifant  un  apozème,  de 
icouper,  ratifier  , laver  les  racines  & les  feuilles  ; de 
concaflèr  légèrement  les  bois  & les  écorces  ; de  ne 
faire  jamais  bouil  ir  les  fleurs  &.  les  femences  aro- 
matiques qui  ont  une  odeur  forte  & un  goût  piquant  ; 
de  Amplement  les  faire  infufer  , en  couvrant  bien 
levaifleau  dans  lequel  on  les  a mifes. 

Les  apozèmes  que  l’on  fait  dans  le  vin  blanc  ou  le 
vin  rouge , & dans  lefquels  on  ajoute  de  s fels , comme 
celui  de  duobus , le  fel  de  nitre  ou  le  fel  de  tartre, 
exigent  une  ébullition  moins  longue  & moins  forte; 
parce  que  le  vin  & le  fel  pénétrent  plus  intimement 
les  drogues  contenues  dans  ces  apozèmes  t 6c  en 
tirent  une  teinture  plus  forte. 

ARDEUR  d'urine.  Voye^  D?  surxe, 
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ASCARIDES , f.  m.  pl.  petits  vers  qui  fe  trou- 
vent dans  l’homme  & dans  quelques  animaux , ils  ont. 
la  figure  de  petites  aiguilles  ; ils  font  ronds  & courts  , 
ce  qui  les  tait  diftinguer  des  ftrongles  qui  font  ronds 
& rnngs , & du  ver  folitaire  qui  eft  long  & plat  ; 
ils  font  blancs  & pointus  par  les  deux  bouts  , & ré- 
fident  communément  dans  l’exrrémité  du  réélu  m près 
de  l’anus  ; on  tes  y trouve  en  très  grand  nombre  , Sc 
collés  les  uns  aux  aurres  par  une  matière  vifqueufe. 

Les  en'ans  y font  plus  fujets  que  tes  adultes. 

Il  s’en  trouve  quelquefois  dans  tes  parties  natu- 
relles des  femmes  , comme  dans  tes  pâles  couleurs. 

Il  y a auffi  quelques  animaux  comme  tes  bêtes  de 
fomme , qui  en  font  fouvent  incommodées. 

On  reconnoît  la  préfence  de  ces  fortes  de  vers  , 
par  une  démangeaifon  très-vive  à l’anus  , & par  l’inf- 
pe&ion  des  felles  qui  en  font  chargées,  un  amai- 
griffement  du  bas  ventre  &.  une  chaleur  extraordi- 
naire. 

Il  eft  aflêz  difficile  de  chafler  entièrement  les  A fi> 
carides , pour  plufieurs  raifons  : la  première  eft  que 
ces  animaux  étant  éloignés  de  l’eftomac,  les  remedes 
que  l’on  peut  prendre  par  cette  voie  ont  changé  de 
nature  & perdu  beaucoup  de  leur  qualité , avant 
qu’ils  foient  paj-venus  à l’endroit  où  font  ces  vers: 
la  fécondé  eft  que  tes  Afcarides  font  enveloppés 
dans  des  humeurs  vifqueufes  qui  empêchent  faction 
des  remedes  : la  troifieme  eft  que  ces  vers  montent 
quelquefois  fi  haut  , qu’ils  font  à l’abri  des  re- 
medes qu’on  veut  injeéler  par  ’e  fondement.  : 

Pour  fe  défaire  des  Afcarides  , il  vaut  mieux  tes  atta- 
quer par  bas  que  par  haut  : un  fuppofttoire  de  co- 
ton trempé  dans  du  fiel  de  bœuf,  ou  de  l’a'oës  difi 
fous,  eft  un  des  meilleurs  remedes.  Le  fuppofitoire 
fuivant  eft  très-propre  pour  détruire  ces  fortes  de 
vers. 

Prenez  du  lard  macéré  dans  de  l’eau  froide  , pour 
diminuer  fa  fàlure , taillez— le  en  fuppofitoire  &.  in- 
troduifez-le  dans  le  fondement. 

D iij 
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Les  lâvémens  peuvent  àufli  être  d’une  très-grânde 
utilité.  On  donnera  aux  enfans  le  lavement  fuivant  : 

Prenez  Feuilles  de  Mauve  <S*  de  Violette  , de  cha- 
cune  une  poignée. 

De  Choux  x deux  poignées. 

De  graine  de  Coriandre  & de  Fenouil , 
de  chaque  deux  gros. 

Des  fleurs  de  Camomille  6*  de  petite  Cen- 
taurée , de  chacune  une  demi-poignée. 

Faites  une  décoétion  du  tout  avec  le  lait;  faites 
fendre  dans  la  colature  deux  gros  de  confection 
d’hiera-picra. 

Dans  les  adultes  on  mettra  en  ufage  le  lavement 
qui  fuit  : 

Prenez  Des  racines  de  Chiendent , une  once . 

Des  feuilles  de  Poiréc. 

De  Mauve. 

De  Pourpier. 

De  Mercuriale  , 
de  chacune  une  demi-poignée . 

De  Coralline , une  pincée . 

De  Coriandre  préparée  & de  S emen-contraÿ 
de  chaque  deux  gros. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  deux  livres  d’eau  ré- 
duite à chopine  , paffez  &.  difTolvez  deux  onces 
d’huile  rofat. 

Hippocrate  confeille  de  broyer  de  la  graine  de 
l’agnus  caftus  avec  un  peu  de  fiel  de  bœut  ; d’ajoû- 
ter  un  peu  d’huile  de  cedre  , & d’en  faire  un  fuppo- 
iitoire  avec  de  la  laine  grade. 

L’ufage  de  l’huile  d’amande  douce  ou  de  l’huile 
de  noix  , prife  tous  les  jours  à la  dofe  d’une  cuillerée  } 
les  fait  périr  en  leur  ôtant  la  refpiration. 

’ Les  lavemens  de  décoétion  de  gentiane , de  petite 
centaurée  , d’abfinthe  , de  tanéfie  , de  camomille , 
font  aufli  très-bons.  On  peut , par  exemple , donner 
lé  lavement  fuivant  : 

Prenez  De  racine  de  Gentiane  , une  once. 

De  feuilles  de  petite  Centaurée. 


J*.(  ASC  )o«U  h 

De  feuilles  d’Abfinthc  , de  chaque  une 
pincée. 

De  fleurs  de  Camomille  , une  petite  pincée. 

Faites  houillir  le  tout  légèrement  dans  une  cho* 
pine  d’eau. 

Ajoutez  : 

D’ Hiera-picra , une  once. 

D’huile  d' Olive  , deux  onces. 

Pour  un  lavement. 

On  doit  obferver  que  malgré  tous  ces  remedef 
qui  peuvent  détruire  les  vers  , il  s’en  forme  quelque- 
rois  de  nouveaux  ; c’eft  pourquoi  on  doit , pendant 
quelques  jours  , faire  prendre  au  malade  un  bol  corn- 
pofé  de  douze  grains  de  Jalap  en  poudre,  dix  grains 
de  rubarbe  & deux  grains  de  mercure  doux , in- 
corporés dans  une  fuÆfante  quantité  de  firop  de 
ramno. 

Le  malade  prendra  ce  bol  tous  les  trois  jours  pen- 
dant quinze  jours. 

ASCITE , f.  f.  hydropifie  du  bas  ventre  ; c’eft  une 
tumeur , une  élévation  extraordinaire  du  ventre  , faite 
par  une  grande  quantité  d’eau  , renfermée  dans  cette 
région. 

On  diftingue  deux  efpeces  d’afeite  , celle  qui  eft 
vraie  fit  celle  qui  eft  fauffe.  La  première  fe  trouve  , 
quand  les  eaux  font  amaftees  dans  la  concavité  du 
bas  ventre.  11  y a afeite  fauffe,  lorfque  les  eau  y ne 
font  point  contenues  dans  l’intérieur  du  ventre  , 
mais  enfermées  dans  les  membranes  , & pour  ainfi 
dire,  dans  le  fac  du  péritoine. 

. L’hydropifie  fauffe  du  bas  ventre  fe  diftingue  de 
l’afcite  vraie , en  ce  que  le  malade  n’eft  point  tour- 
menté de  lafoif;n’a  point  perdu  totalement  l’appé- 
tit ; que  la  fluâuation  eft  plus  extérieure , moins  pro- 
fonde , & que  le  gonflement  , au  contraire  , eft 
plus  extérieur. 

Le  traitement  de  l’afcite  fauffe  eft  le  même  que 
celui  de  l’hydropifie  en  général  & de  l’afcite  en  parti- 
culier. Comme  cette  maladie  eft  moins  dangereule  * 
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on  réuffit  aufli  plus  fouvent  dans  le  traitement;  car 
l’autre  efpece  d’afcite  eft  la  plupart  du  tems  incurable. 

La  caufe  de  cette  hydropilie  eft  l’obftacle  que 
trouve  la  férofité  du  fang  à fortir  par  les  reins  & 
par  la  veffie.  Cet  obftacle  peut  venir  de  la  rupture 
d’un  vaifleau  lymphatique  ou  du  défaut  des  Tels  urir 
«eux. 

Il  n’y  a guère  de  maladies  qui  aient  des  lignes  plus 
affurés  que  celle-ci  : on  connoît  que  l’hydropifie 
commence , lorfqu’en  urinant  moins  que  de  coutu- 
me , le  ventre  s’enfle  peu-à-peu  par  l’amas  de  fé- 
rofité  qui  y tombe  ; quand  le  malade  eft  couché  fur 
le  dos  , fon  ventre  eft  également  tendu  ; s’il  fe  cou- 
che fur  un  des  côtés,  alors  l’eau  fe  portant  dans  le 
côté  inférieur , elle  y fait  une  grande  poche  par  fon 
propre  poids  ; &.  pour  peu  qu’il  fe  remue , on  en- 
tend flotter  l’eau  , comme  dans  un  vaifleau  à demi 
plein  ; en  mettant  les  deux  mains  de  chaque  côté  du 
ventre , &.  en  frappant  defliis  , on  fent  le  mouvement 
de  l’eau.  Les  bourlés  fe  tuméfient  à la  fuite  ; la  verge 
ouïes  lèvres  de  la  matrice  deviennent  bourfoufflées  : 
par  la  même  férofité  , les  cuifles  , les  jambes  &.  les 
pieds  grofliflent  également. 

Plulieurs  fymptomes  accompagnent  cette  maladie  ; 
tels  font  la  lenteur  du  pouls  , la  pefanteur  de  tout 
le  corps  , la  difficulté  de  refpirer , la  foif  excelfive  , 
la  fievre  lente  , la  difficulté  d’uriner. 

C’eft  une  des  hydropifies  les  plus  fâcheufes , il  eft 
rare  qu’on  en  réchappe. 

On  emploie  beaucoup  de  rcmedes  pour  le  traite- 
ment de  cette  maladie , mais  qui  n’ont  prefque  tous 
aucune  efficacité  : parmi  les  remedes  extérieurs  , on 
vante  l’uîàge  d’une  grande  éponge  trempée  dans  de 
J’çau  de  chaux  , & mife  fur  le  ventre. 

A l’égard  des  remedes  internes  , ils  font  en  fi 
grand  nombre  , qu’on  ne  fçait  fur  lefquels  fe  fixer  ; 
çn  général  ce  font  tous  les  remedes  qui  raniment  les 
Urines , comme  les  fels  de  cloportes , de  rüe , d’ar- 
ipoifç  , de  tartre  , d’abfinthç  dans  du  ym  blaqc , 
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qu’on  emploira  à la  dofe  d’un  ou  deux  gros  dans 
une  chopine  de  vin  blanc. 

On  recommande  aufli  la  poudre  de  limaille  d’acier 
plufieurs  fois  par  jour  à douze  grains , dont  on  aug- 
mente tous  les  jours  la  dofe. 

.Voici  une  décoéfion  purgative  qui  réuflit  aflez 
bien  dans  l’hydropifie  du  bas  ventre  : 

Prenez  De  l'écorce  extérieure  de  Sureau  qui  ejl 
verte  , une  poignée. 

Faites-la  bouillir  dans  une  chopine  d’eau  & au-, 
tant  de  lait  de  vache. 

Réduifez  le  tout  à moitié. 

Partez  - le  enfuite  par  un  linge  avec  expreflîcn  > 
& partagez-le  en  trois  dofes  à donner  tiédes  d’heure 
en  heure  le  matin  à jeun  , en  fupprimant  la  troifieme, 
fi  les  deux  premiers  verres  ont  fuffifamment  évacué. 

Si  après  avoir  pris  cette  décoélion,  on  n’eft  pas 
aflez  purgé  ni  défenflé  , on  pourra  la  réitérer  au  bout 
de  quelques  jours.  Si  lés  malades  font  épuifés  par  la 
longueur  de  la  maladie , il  ne  faut  leur  donner  que  la 
moitié  de  la  dofe. 

Après  l’ufage  de  cette  efpece  de  purgation , on  peut 
partez  aux  pilules  fuivantes  : 

Prenez  Delà  Gomme gutte , deux  gros. 

De  la  poudre  de  Jalap. 

De  Diagrede  , de  chaque  un  gros . 

■ De  l'Arçanum  duplicatum  , une  demi- 
once. 

Mêlez  le  tout , après  l’avoir  réduit  en  poudre , & 
avec  le  mucilage  de  gomme  adraganth  , formez  des 
pilules  du  poids  de  dix  grains  chacune.  La  dofe  eft 
de  deux  pilules  à prendre  le  matin  à jeun  dans  du 
pain  à chanter. 

Quand  on  s’apperçoit  que  le  malade  vomit , on 
lui  fait  prendre  ces  pilules  entre  deux  foüpes  , afin 
que  l’aliment  tempere  l’effet  du  remede.  On  réitéré  les 
pilules  après  trois  jours  d intervalle  ; fi  l’on  voit 
qu'elles  caufent  de  l’irritation  , on  y fubftituera  lç 
yin  apéritif  & purgatif  qui  fuit  : 
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Prenez  De  racine  <T Iris  de  Florence  , deux  oneesi 
D'Enula  campana. 

De  Scelle  , de  chaque  une  demi» 
once . 

D * écorce  de  Sureau. 

D ’ écorce  d'Hyeble  , de  chaque  une  once • 

De  Séné  , deux  onces . 

De  F EUebore  noir . 

D 'Agaric. 

De  J alap  , de  chaque  deux  gros. 

Fartes  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  de  vin 
Flanc  pendant  un  quart  d’heure  , & laiflez  enfuite 
infufer  pendant  deux  heures. 

Ce  remede  elt  excellent  pour  l’bydropHie  , & 
réuflir  à merveille,  en  en  prenant  trois  verres  par 
jour  , à quatre  heures  de  diftance  ; fi  deux  verres  éva- 
cuent allez , on  ne  palTera  pas  outre.  11  faut  avoir 
foin  d’éviter  tout  ce  qui  peut  favorilér  l’augmentation 
des  eaux , comme  tous  les  alimens  aqueux  &.les  boif* 
fcns  abondantes.  Voye{  Hydropisie. 

Quand  ces  remedes  n’ont  aucune  efficacité , il 
faut  lé  réloudre  à la  ponûion , qui  eft  du  reffort  de 
la  chirurgie. 

Le  parti  qu’on  doit  prendre  après  la  ponélion  faite,’ 
n’eft  point  d’employer  les  purgatifs  & les  apéritifs 
viotens  ; car  ce  leroit  folliciter  forcément  les  évacua- 
tions, qui  d’ailleurs  ne  réuffiroient  peut-être  point  à 
détourner  le  cours  des  humeurs  du  bas  ventre,  oîi 
elles  fe  précipitent  ; mais  il  y a un  autre  moyen 
dont  on  peut  le  lervir,  & qui  réuffira  mieux,  c’eft 
de  foire  uiàge  des  remedis  confortans  : tels  font  la 
pimprenelle  , l’abftnthe , le  lierre  terreftre  dont  on 
fort  des  bouillons,  desjus  dépurés,  des  tifanes  ou  des 
înfuftons  , en  faitant  précéder  chaque  bouillon  de 
douze  grains  de  limaille  d’acier  & de  fix  grains  de 
rubarbe  en  poudre. 

Les  pilules  de  Starkey  , qui  font  diurétiques , câl- 
inantes & con  ortantes,  font  bonnes  pour  prévenir 
la  rechute  des  eaux  dans  le  bas  ventre , à la  dofe  de 
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Cinq  ou  fix  grains  tous  les  foira  en  fe  couchant. 

Il  ne  faut  pas  négliger  de  réitérer  la  ponélion,  quand 
U s’eft  formé  un  nouvel  amas  d’eau , puifqu’on  a ob- 
fervé  que  ce  remede  fuffit  quelquefois  pour  guérir 
cette  maladie. 

Quand  les  remedes  ci-deflus  n’ont  point  réuffi , 
on  peut  faire  ufage  de  la  décoélion  qui  fuit  : 

Prenez  Une  poignée  de  . Céleri  fauvage  , hachée 
bien  menu. 

Faites-le  bouillir  dans  un  demi-feptier  de  vin 
rouge  jufqu’à  la  diminution  de  la  moitié. 

Retirez  le  tout  du  feu , & ajoûtez-y  : 

Demi-gros  de  fel  de  Tartre.. 

Paffez  le  tout  par  un  linge  , & donnez  à boire  au 
malade.  • 

* On  recommencera  cette  déco&ion  pendant  trois 
jours  de  fuite  , & en  même  tems  on  appliquera  le 
cataplafme  fuivant  : 

Prenez  De  Soufre  vif  en.  poudre , une  once . 

De  fiente  de  Vache  , une  demi-livre • 

De  fort  Vinaigre  , un  demi-feptier. 

Mêlez  le  tout  cnfemble  pour  faire  un  cataplafme^ 
que  l’on  appliquera  fur  le  nombril  & fur  les  reins  , 
que  l’on  renouvellera  deux  fois  le  jour. 

. Plufteurs  perfonnes  ont  employé  avec  fuccès  la 
limaille  d’acier  en  très- grande  quantité  , à la  dofe 
d’une  demi-once,  trois  ou  quatre  fois  par  jour,  en 
l’incorporant  dans  une  fuffifante  quantité  d’extrait  d’é- 
mila  campana.  Ce  remede  feul  continué  pendant  quel- 
que tems  a guéri  plufteurs  hydropiftes  du  bas  ventre. 

On  recommande  aufft  quelquefois  dans  cette  ma- 
ladie , l’ufage  des  bains  aromatiques  , avec  le  thim  , 
la  marjolaine,  dans  lefquels  on  plonge  le  malade  une 
fois  par  jour , en  oontinuant  la  limaille  d’acier.  Voye £ 
Bain  aromatique. 

Il  arrive  quelquefois  que  l’on  ne  réuftît  point  dans 
la  cure  de  l’hydropifie , parce  qu’on  eft  trop  timide 
dans  l’application  des  médicamens.  Il  eft  à propos , 
félon  les  circonftances , de  forcer  la  dofe  des  reme» 
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d s,  afin  de  donner  un  ébranlement  à la  machiné 
qui  eft  dans  un  relâchement  conlidérable.  11  ne  faut 
cependant  point  palT  r les  bornes  de  ! a prudence; 
& quand  on  veut  tenter  quelque  remède  adif,  il 
Élut  l’elii'.yer  par  déferé. 

Un  autre  précepte  qui  n’eft  pas  moins  eflentiei 
pour  ta  g lérilon  de  cette  maladie  , c’eft  le  régime  ; 
il  cl!  conltuiit  qu’il  faut  abandonner  lutage  du  vin  Sc 
de  toutes  ùqueurs  piritueuies  , éviter  les  mets  échaufi. 
feus  , tes  ragoûts , les  épiceries , & généralement 
tout  ce  qui  peut  porter  le  feu  dans  le  lang  ; taire  ufage 
des  viandes  b anches,  de  nourriture  lèche,  telle  que 
du  mouton  furie  grii,  de  a volaille  rôtie,  du  pain 
hien  cutt  avec  rrès-peu  de  m e , très-peu  de  boiffoa 
aqueufe,  & itrr-toui  point  d’alimens  mal-lains. 

ASODES , f.  f.  pl.  eïpece  de  fievre  continue  , dont  . 
le  lymptome  eftentie:  eft  une  inquiétude  fi  grande 
au;oor  du  cœur  ou  de.  i’eftomac  , qu  on  ne  peut  de-, 
meut  rdans  une  même  place  : atout  moment  le  malade 
fe  r-mue  & fe  tourmente  ; il  le  dégoûté  de  tout  ; il 
a des  naufées,  quelquefois  un  vomillement  conlidé-  . 
rai»  e,  une  t nlion  & un  gonflement  au  bas  ventre, 
nue  chaleur  dans  toutes  les  tntrailles.  Nous  traite- 
rons de  cette  maladie  à l'article  fievre.  Voyc{  Fievre  , 
As  ODES. 

ASPH1XIE , f.  f.  C’eft  une  privation  fubire  du 
pouls,  de  !a  rel'piration  , du  lentiment  & du  mouve- 
ment , ou  un  abbatement  confidérable  &.  fubit  de 
toutts  es  forets  du  corps  & de  l’efprit.  L’afphixie 
eft  'e  dernier  degré  d:  la  lyncope  & de  !a  défaillance. 
Vo\<l  DrFAILLANCF,  SYNCOPE,  LlPOTHIMIE. 

ASSOUPISSE  VIENT  , f.  m.  C’eft  un  penchant 
preiqu’inlurmontable  .au  lommeil. 

Il  faut  en  diftingner  de  deux  efpeces  , le  premier 
eft  naturel , & ne  provient  d’aucune  indilpolition  ; 
c’eft  le  commencement  du  lommeil  qu’occaüonnent 
la  fatigue  , le  grand  chaud  & le  grand  exercice  ; 
Fau  re  , qui  naît  de  quelque  dérangement  particulier 
de  la  machine,  & qu’il  faut  attribuer  à toutes  les 
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“j&ufes  qui  relâchent  les  folides  , ralentiflent  la  cir- 
culation , & s’oppolênt  à la  liberté  de  l’influx  de* 
cfprits  dans  les  nerfs. 

Parmi  les  eau  les  qui  produifent  cette  indi  pofuion, 
la  plénitude  efl  celle  qui  joue  le  plus  grand  râle; 
c’eft  ele  qui  r mplit  les  vaifl  aux  déjà  terdus  par 
eux-mêmes,  & qui  produit  la  compreflion  fur  le 
cerveau  $L  le  cervelet.  2 . L’épaiiliflement  des  hu- 
meurs. 30*  L’inadion  des  vailli.au x & leur  aflaif* 
fem^rn. 

Plu  leurs  chofes  peuvent  donner  lieu  à ces  états 
diflére.is  du  corps,  comme  un  air  lourd  & péfant, 
un  appétit  immodéré,  un  excès  du  vin  &.  des  liqueurs 
fpiritueules , un  dé  aut  d’exercice , la  lupprelhon  des 
urines  , de  la  tranlpiration  ou  de  quelqu’évacuation 
habituelle  , enfin  l’état  d’indolence  de  d’inertie  de 
l’ame. 

Pour  remédier  à l’alFoupilTement , il  faut  d’abord 
faire  cefier  la  caufe  qui  peut  l’avoir  produit,  &.  le 
réformer  fur  ton  régime.  * 

Si  cette  indifpoution  vient  de  p’énitude,  il  faut 
dégager  les  vaifl'eaux  par  la  faignée  &.  les  évacua-: 
lions. 

Si  au  contraire  cet  état  vient  de  l’affaiflement  des 
vaifl'eaux,  il  Haut  prendre  les  remedes  propres  à les 
fortifier.  On  trouvera  aux  différens  articles  où  l’afi- 
foupillcment  a lieu  , des  remedes  qui  lui  convien- 
nent. Voyc{  Soporeuse  Affection  , Coma  , 
Léthargie,  Carus,  Apoplexie , &c 

ASTHME,  f m.  C’eft  une  grande  difficulté  de 
refpirer  , dans  laquelle  la  poitrine  eft  dans  un  mou- 
vement violent , accompagné  d’une  efpece  de  fifiie- 
menr. 

Cette  difficulté  de  r fpirer  eft  quelquefois  fi  forte, 
que  les  malades  étoufferoient , s’ils  n’étoient  affis  la 
tête  droite. 

Voici  les  fignes  qui  diftinguent  l’afthme  de  la  dif- 
ficulté de  refpirer  ; dans  celle-ci,  il  n’y  a point  de 

lÜHement , & le  malade  à la  fin  de  l’accès  n’eft 
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{>oint  hors  d'haleine  : le  contraire  arrive  dans 
’afthme. 

On  diftingue  deux  fortes  d’afthme  ; l’afthme  con-j 
Vulfif , l’afthme  humide  ou  humoral. 

L’afthme  humoral  s’annonce  par  une  difficulté  de 
refpirer  avec  fiffiement , par  des  crachats  épais , par 
une  pefanteur  confidérable  à la  poitrine  , & par  l’iiv- 
fpeétion  du  tempérament,  qui  eft  gras  , pituiteux 6c 
fujet  à rendre  beaucoup  de  glaire. 

L’afthme  convulfif  fe  déclare  avec  pins  de  voi- 
lence  que  le  précédent  ; l'oppreffion  de  poitrine  eft 
plus  forte,  la  refpiration  eft  plus  gênée  : quelque- 
fois il  eft  accompagné  d’une  toux  feche  & d’un  ref- 
ferrement  douloureux  dans  toutes  les  parties  de  la 
poitrine. 

Les  caufes  générales  de  l’afthme  viennent  de  l’em- 
barras qui  fe  forme  dans  les  vaiffi  aux  du  poumon. 

Dans  l’afthme  convulfif,  cet  embarras  eft  formé 
par  la  crifpation  des  vaifieaux  & par  l’abondance  du 
iàngaux  poumons  ; auffi  ce  font  les  perfonnes  féches 
& languines  qui  y font  les  plus  fujettes. 

Dans  l’afthme  humoral,  c’eft l’épaiffifTement  delà 
lymphe  & l’abondance  des  matières  glaireufes  qui 
font  tout  le  mal. . 

Ce  font  ordinairement  les  gens  pituiteux  , les 
tempéraraens  gras  , qui  ne  font  aucun  exercice  , qui 
rendent  beaucoup  de  crachats  épais  & gluans  6c 
beaucoup  de  pituite , qui  font  attaqués  le  plus  fou- 
vent  de  cette  maladie. 

L’air  eft  une  des  principales  caufes  de  l’afthme  î 
quand  cet  élément  eft  chargé  des  parties  malfaifantes,, 
comme  de  la  vapeur  des  marais  , des  exhalaifons  de 
la  terre  & de  celles  qu’entraînent  les  vents  phiyieux 
du  midi , il  produit  ou  réveille  les  accès  de  l’afthme 
humoral. 

L’air  vif  & fec , la  vapeur  des  mines , des  acides 
des  matières  fulfureufes  , le  grand  froid , forment  ou 
augmentent  prefque  toujours  JTafthme  convulfif. 
Quand  l’afthme  attaque  les  vieillards , c’eft  pour 
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le  rcfte  de  leur  vie;  quelquefois  les  jeunes  gens  trou- 
vent le  moyen  de  s’en  délivrer. 

Cette  .affe&ion  tourne  ordinairement  eu  hydto- 
pifie  de  poitrine. 

On  doit  obferver  deux  cliofes  dans  le  traitement 
de  cette  maladie  , le  tems  de  l’accès  & celui  du  repos. 

Dans  l’accès  de  l’afthme  convulfif,  on  ne  peut 
employer  un  meilleur  remede  que  la  Clignée,  que 
l’on  doit  répéter  félon  les  forces  du  malade  & l’état 
de  la  ma'adie  ; car  ces  accès  fe  trouvent  rarement 
fans  arde  .r  6c  fans  üevre;  les  délayans,  la  diète, 
6c  tout  ce  qui  peut  diminuer  la  quantité  6c  l’effer- 
vefcence  du  fang , font  auffi  d’un  très-grand  fecours  : 
quand  l’étouffement  eft  moindre  , on  peut  avoir 
recours  aux  légers  incilifs  , telle  que  peut  être  une 
jooiffon  faite  avec  le  miel  bouilli  dans  l’eau,  6c  une 
pincée  de  fleurs  de  tuffilage  6c  de  bouillon  blanc  ; 
il  faut  enfuite  évacuer  le  malade  avec  des  purgations 
fort  douces  , pour  entraîner  les  glaires  qui  font  dans 
I’eftomac.  * 

On  peut  avoir  recours,  pour  adoucir  l’humeur 
dans  la  poitrine,  au  looch  fuivant  : 

Prenez  Du  firop  de  Guimauve. 

De  l’huile  d’ Amande  douce  , de  char 
que  une  once. 

Du  blanc  de  Baleine  dijfous  dans  l’huile  . 
ci-dejfus  , un  gros. 

Mêlez  tout  enfemble  pour  un  looch , à prendre 
par  cuillerée  dans  les  accès  de  toux,  le  faifanr  fon- 
dre doucement  dans  la  bouche. 

L’afthme  humide  exige  beaucoup  moins  de  fai- 
gnées  que  l’autre  ; on  peut  même  fe  difpenfer  d’en 
iaire  , à moins  que  l’accès  ne  foit  très-violent. 

On  peut  immédiatement  après  faire  prendre  an 
malade  un  vomitif  compofé  de  deux  onces  d’oxymel 
fcillitique , 6c  deux  grains  de  kermès  minéral  dif- 
fous  d|ns  un  verre  d’infufion  de  feuille  d’hyffope  6c 
, de  lierre  terre  lire  , après  quoi  on  le  mettra  à l’ufage 
de  la  potion  laxative  fuivante* 
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• Prenez  un  verre  d’une  forte  décoéfioU  dô  tïfiél 
dans  l'eau  : difiolvez-y  delà  manne,  deux  onces  ; 
paflez  la  liqueur  par  un  linge,  & ajoutez-y  du  fel 
végétal , un  gros  , du  kermès  minéral  , deux  grains  , 
pour  prendre  tiède  le  matin  à jeun. 

Il  faut  mettre  le  malade  à l’ufage  d’une  boifion  faite 
avec  une  bonne  pincée  de  feuilles  d’éryfimum  bouil- 
lies dans  de  l'eau.  Les  gens  plus  opulens  peuvent 
prendre  une  infufion  , comme  du  thé  , de  feuilles 
d’apalachine. 

11  faut  renouveller  la  purgation  ci-defliis  de  tems 
à autre  , pendant  le  traitement. 

Voici  un  hydromel  compofé , qui  convient  à mer- 
veille contre  la  difficulté  de  refpirer  dans  l’afthme  hu- 
mide. 

Prenez  Des  racines  cTAunée  coupées  par  morceaux  j 
une  demi-once. 

Faites  les  bouillir  dans  trois  chopines  d’eau  que 
(Tous  réduirez  à pinte  ; ajoutez-y  fur  la  fin  : 
î)cs  feuilles  d’HyJfope. 

De  Lierre  terrejlre  , de  cha- 
cune une  pincée. 

De  Miel  blanc  , une  once  6*  demie * 

- Faites  bouillir  le  tout  quelques  momens , pour  écu- 
mer  le  miel  une  ou  deux  fois.  Retirez  le  vaifleau, 
du  feu  ; pafiez  la  boifion. 

Pour  fe  garantir  des  rechutes  auxquelles  expofe  cette 
maladie  , il  faut  avoir  attention  d’éviter  toutes  les 
caufes  que  nous  avons  dit  ci-defliis  pouvoir  la  pro-, 
duire. 

Les  gens  fecs  & fanguins  doivent  éviter  fur-tout 
tout  ce  qui  peut  defiécher  leurs  fibres , & enflammer 
leur  fang,  le  faire  faigner  de  tems  en  tems,  prendre 
les  bains  & beaucoup  de  boifions  aqueufes. 

Si  malgré  toutes  ces  précautions  ils  craignent  les 
rechutes  , ils  peuvent  faire  ufage  des  pilules  fui- 
yantes  : • 

‘ prenez  De  l’Aloës  hépatique , une  once. 

De  la  gomme  Ammoniac  t une  demi-once . 

Diflolves 
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. DifTolvez  le  tout  darts  le  vinaigre  fcillitique , le 
téduifant  en  confiftance  de  pâte  iolide. 

Ajouter -y  enfuite  du  tartre  vitriolé  , un  gros 
8c  demi.  Formez  des  pilules  de  fix  grains  cha*- 
«une  ; on  en  prendra  deux  , deux  heures  après  lç 
loupé. 

On  peut  faire  auffi  ufage  de  la  poudre  qui  fuit  : 

Prenez  Delà  Craie  préparée  , une  once . 

Des  trochifques  Alhandal  & du  C'mnabrt 
faflice  3 de  chacun  un  gros . 

Pidvérifez  le  tout  & mêlez-le  exactement;  ladofe 
eft  d’un  demi-gros  à prendre  le  matin  à jeun , en  y 
ajoûtant  un  gros  d’arcanum  duplicatum. 

Pour  prévenir  l’afthme  humoral  , voici  uif  bol 
purgatif  qui  a beaucoup  d’efficacité: 

Prenez  Du  Soufre  lavé , dix-huit  grains. 

Du  Diagrtde  , fix  grains » 

Du  Kermès  minéral , cinq  grains. 

Incorporez  le  tout  avec  un  peu  de  firop  de  chico- 
rée , compofé  de  rubarbe  , pour  former  un  bol  à 
prendre  trois  jours  de  fuite  , le  matin  à jeun  , enve* 
ï°Ppé  de  pain  à chanter , en  buvant  par-deflus  une 
tafle  d’infufion  de  Capillaire. 

11  faut  fur-tout  oblèrver  dans  cette  efpece  de  ma- 
ladie , d’éviter  tous  les  fruits  cuits  ou  cruds  , tout  ce 

auî  acide  » & obferver  un  régime  très- exaét.  On  ne 

oit  faire  jamais  maigre  dans  l’afthme  humoral , & fe 
mettre  quelquefois  au  lait  dins  l’afthme  convulflf. 

Le  lierre  terreftre  pris  en  infufion  tous  les  matins* 

■ la  dofe  d’une  ou  deux  taftes  , fait  beaucoup  de  bien  * 
en  faifant  vuider  des  glaires  , & préferve  des  rechutes» 

L afthme  en  général  eft  fujet  à dégénérer  en  hy- 
dropifte.  Quand  l’engorgement  des  glandes  & des  ' 
vaifteaux  du  poumon  eft  confidérable  , il  s’y  fait 
des  ruptures  , & la  lymphe  s’épanche  dans  la  poi- 
trine. 

Cette  maladie  pour  lors  devient  compliquée , &.  ' 
bien  plus  grave  qu’elle  n’étoit  auparavant  ; elle  exige 
un  traitement  combiné , des  remedes  propres  à l’afth-- 
Tome  JJ 
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me  , & de  ceux  qui  conviennent  à l’hydropîflü 
Voye\  Hydropisie  de  poitrine. 

. On  pourroit  en  ce  cas  mettre  en  ufage  les  pilule! 
fuivàntes  : 

P.  De  Safran  de  Mars  apéritif t dtmi-once. 

De  gomme  Ammoniac  , deux  gros. 

De  Kermès  minéral , un  fcrupule. 

Des  feuilles  fichées  & pulvérifées  <T Hyffope  6*  de 
Lierre  lerreflret  de  chaque  un  gros. 

‘ Mêlea  le  tout  avec  une  fuffilante  quantité  de  firop 
d’érylimum  , pour  faire  des  pilules  de  dix  grains 
chaque. 

Le  malade  en  prendra  une  toutes  les  trois  heures  f' 
en  buvant  par-defliis  un  coup  d’infufion  de  lierre 
terreftre. 

ATONIE  , f.  f.  relâchement  ou  foiblefle  dans  les 
yaifleaux  ou  dans  les  fibres  du  corps  humaio. 

L’atonie  fe  reconnoit  à la  foiblefle  & à la  mol- 
leflc  des  chairs  , aux  pefanteiirs  & aux  laflitudes 
dans  les  membres , à la  facilité  que  l’on  a de  fe  fati- 
guer au  moindre  exercice , Ôc.  à la  lenteur  de  tous  les 
mouvemens. 

L’atonie  fuit  ou  précédé  les  maladies  ; celle  qui 
précédé  les  maladies  fe  trouve  dans  les  tempéramens 
humides  , pituiteux , dans  les  perfonnes  énervées  par 
des  exercices  trop  violens , & plutôt  dans  les  femmes 
que  dans  les  hommes. 

L’autre  vient  à la  fuite  de  quelques  grandes  éva- 
cuations, après  les  maladies  longues  lors  de  la  con- 
valefcence , & enfin  après  de  grands  travaux  & de 
grandes  douleurs. 

L’atonie , comme  caufe  de  maladie  , & comme 
maladie  , fe  traite  avec  tous  les  remedes  propres 
à fortifier;  il  faut  d’abord  prendre  de  bons  alimens 
en  petite  quantité , fe  faire  faire  des  friélions  fur  tout 
le  corps , & fe  donner  du  mouvement. 

Il  faut  avoir  enl'uite  recours  aux  boiflons  ferrugi- 
neules  , qui  reflerrent  toutes  les  fibres;  telle  eft  J’in- 
fulion  de  la  boule  de  mars  prile  comme  du  thé , da 
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fcau  ferrét  que  l’on  fait  avec  du  vieux  fer  infufé  dans 
«le  l'eau. 

On  doit  auffi  faire  ufage  de  tifane  fortifiante  ^ 
comme  une  décoétion  de  gratecu. 

Quand  ces  remedes  ne  produifent  pas  l’effet  qu’on 
en  attend , on  peut  pafler  aux  amers  ; tels  font  la 
rubarbe  en  poudre  , dont  on  peut  prendre  douze 
grains  avant  le  repas , un  extrait  de  quinquina , à la 
dofe  de  dix  grains.  On  peut  faire  aufli  ufage  de 
l’opiat  fuivant  : 

Prenez  D'Extrait  de  Fumettrre. 

D' Abfinthe  , de  chaque  une  oncel 

Des  feuilles  de  petite  Centaurée. 

De  Chamedris  fichées  6*  pul - 
vérifies  , de  chaque  une  de~ 
l ni-once . 

De  fel  d' Abfinthe  , deux  gros. 

D 'écorce  de  Citron  fichée  pulvirifie  i 
demi-once. 

D'extrait  de  Quinquina,  un  gros. 

Mêlez  avec  fuffifante  quantité  de  firop  d’abfinthâ 
four  faire  un  opiat  , dont  la  dofe  eft  d'ün  demi-  • 
gros  , dans  du  pain  à chanter  , avant  le  repas. 

, On  peut  fuppléer  à cet  opiat  par  une  cuillerée 
ou  deux  d’élixir  de  Gafus  , avant  de  manger , ou  par 
un  demi-gros  de  confe&ion  d’hyacinthe  , ou  de  con- 
feélion  alkermes. 

Quand  l’atonie  eft  unç  fuite  des  évacuations 
•immodérées , elle  fe  traite  comme  la  convalefcence 
Voye[  Convalescence,  Foiblesse,  Relâche- 
ment , Marasme  , H-ctisie. 

ATROPHIE , f.  f.  dépérifiement  de  tout  le  corps 
occafionné  par  la  dépravation  du  fuc  nourricier , ou 
par  l’obftruétion  des  vaiffeaux  propres  à le  recevoir* 
Voyei ChaRTRE  OU  NoUEURE  DES  ENFANS  , CON- 
SOMPTION, Rachitis. 

AVORTEMENT,  f.  m.  fe  prend  pour  l’accou- 
çhement  ayant  terme  d’un  fœtus  humain , foit  vivant 
foi t mort» 

£ U 
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L’avortement  peut  arriver  dans  tous  les  tems  df 
la  groflefle  : quand  il  vient  dans  les  deux  premiers 
4nois , on  l’appelle  faux  germe  ; & depuis  ce  tems 
jufqu'au  feptiéme  , on  lui  donne  le  nom  de  faufle 
couche.  4 

Les  caufes  ordinaires  de  l’avortement  font  des 
évacuations  immodérées,  des  mouvemeris  violens, 
des  payions  vives  6c  foudaines , des  frayeurs , la 
grofleur  6c  la  pefanteur  du  foetus , l’irritation  de  la 
matrice,  le  relâchement  des  ligamens  du  placenta, 
la  foiblelTe  6c  le  défaut  de  nourriture  du  foetus , le 
trop  ou  le  trop  peu  de  nourriture  de  la  part  delà  mere, 
des  longues  veilles , l’ufage  des  corps  à baleine  , les 
mauvailes  odeurs,  les  violens  purgatifs , & en  général 
tout  ce  qui  tend  à échauffer  le  fang  6c  à augmenter 
fon  mouvement. 

Les  fignes  qui  précèdent  l’avortement , font  ordi- 
nairement la  fievre  , des  douleurs  dans  les  lombes  6c 
à la  tête , une  pefanteur  des  yeux , un  afiaiffement  6c 
un  reflerrement  du  ventre , un  écoulement  de  fang, 

{>ur  ou  pqueux , une  diminution  des  mammelles  , un 
ait  féreux. 

Lorfque  le  moment  de  la  faufle  couche  efl  arrivé* 
on  fent  des  douleurs  très-vives. 

Elle  efl  très  - dangereufe  quand  la  groflefle  efl 
fort  avancée , que  le  fœtus  efl  d’une  grofleur  con- 
fidérable  ; que  la  malade  a de  fortes  convulflons  ; que 
la  fauflç  couche  efl  précédée  ou  fuivie  d’une  hémor- 
ragie , 8c  que  le  fœtus  efl  pourri  : dans  d’autres  cas , 
elle  efl  rarement  mortelle. 

Quand  une  femme  grofle  craint  de  s’être  bleflee  par 
quelqu’effort  ou  quelqu’accident,  il  efl  à propos  qu’elle 
garde  le  lit  huit  ou  neuf  jours  ; qu’elle  évite  tous  les 
mouvement  confidérables  ; qu’elle  fe  fâfle  faire  une 
faignée  au  bras,  ü elle  n’efl  pas  trop  foible  6c  fi  elle 
efl  communément  fanguine  ; elle  prendra  enfuite  le 
julep  qui  fuit  pendant  quelques  jours,  jufqu’à  ce  qu«t 
.les  douleurs  loient  finies: 

Prenez  Des  eaux  de  Plantain . 
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9 roux  de  Rofe  , de  chacune  deux  onces* 

De  la  T erre  figillée. 

Du  bol  d‘  Arménie  , de  chacune  un  demi  gros * 

Du  fuc  d' Ortie  dépuré  , deux  onces. 

De  firop  Diacode  , une  demi-once. 

Pour  prendre  à l’heure  du  fommeil  en  une  feule 
prife. 

Notez  que  fi  ce  julep  fe  répété  dans  le  jour 
comme  cela  peut  être  néceflaire , on  fubllituera  au 
firop  diacode , fix  gros  de  firop  de  coing. 

Si  ce  julep  ne  réuffilToir  point , on  pourroit  y join- 
dre i’opiat  qui  fuit  : 

P.  De  la  graine  de  Kerm'es  ou  de  Cochenille. 

Du  fang  Dragon  pulvérifé  , "de  chacun  un 
gros. 

Du  Corail  rouge  préparé  , un  gros  6*  demi. 

De  la  confe&on  Alkermes  , deux  gros. 

Mêlez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  de  firop  de 
myrthe  ou  de  rofe  féche  , pour  former  un  opiat, 
dont  la  dofe  fera  d’un  demi-gros , le  matin  à jeun  , 
pendant  neuf  jours,  en  buvant  par  deflus  une  tifane 
laite  avec  une  poignée  de  gratecu , & une  pincée 
de  fleurs  d’ortie  blanche. 

On  empîoira  en  même  tems  le  cataplafine  décrit 
cî-deflous. 

• Prenez  Des  racines  de  Chardon-Rolland  lavées  6*. 
concajjées  , deux  poignées. 

Faites-les  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  de 
vin  rouge,  pour  les  cuire  en  confiftance  de  cata- 
plafme,  que  l’on  appliquera  chaudement  fur  la  ré- 
gion de  la  matrice , qu’on  couvrira  d’un  linge  plié  en 
quatre. 

Ce  cataplafine  fe  renouvellera  huit  heures  après 
& on  le  répétera  plufieurs  fois  , fuivant  le  befoin  ; 
fi  cependant  les  douleurs  St  la  perte  ne  cefloient 
point , il  faudrait  avoir  recours  aux  faignées  , St 
dans  ce  cas  appeller  du  conleil. 

Quelquefois  l’avortement  eft  accompagné  d’hé- 
morragie par  la  matrice  } on  fe  fert  des  remedes, 

E iij 
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|*r®pres  à broyer  les  humeurs , à les  faire  circuler , 
& à favorifer  toutes  les  fécrétions. 

Les  bains  froids  font  aufli  falutaires , quand  le 
fang  eft  échauffé  , quand  les  efprits  font  en  mouve- 
ment ; c’eft  pourquoi  on- les  confeille  aux  fous  , 
quand  on  a fait  précéder  les  faignées  & les  lave- 
mens,  pour  appaifer  reffervefcence  de  leur  fang, 
& pour  ramener  le  calme  dans  la  machine. 

11  faut  pourtant  obferver , en  ordonnant  les  bains 
froids  aux  perfonnes  délicates  , que  fi  elles  font 
trop  maigres  & trop  fenfibles , il  faut  les  y accou- 
tumer par  dégré.  L’habitude  que  l’on  contra&e  avec 
Je  froid  endurcit  le  corps , & le  rend  moins  fenfi- 
ble  à fes  impreflions.  L’exemple  des  peuples  qui  le 
baignent  dans  l’eau  à la  glace  , prouve  ce  que  peut 
l’habitude. 

Les  femmes  pendant  le  tems  des  régies  ou  des 
vuidanges , ne  do.ivent  point  tremper  les  pieds  ni  les 
mains  dans  l’eau  froide  , ni  s’expoler  d’aucune  autre 
façon  au  contaû  immédiat  de  l’eau  froide  ; car  leurs 
évacuations  peuvent  s’arrêter  tout-d’un-coup , de 
leur  fuppreffion  produiroit  des  accidens  fâcheux. 

Les  bains  chauds  ou  tiédes  font  un  effet  oppofé  à 
ceux  qui  font  froids  ; ils  relâchent  les  fibres  du 
corps  ; donnent  de  la  fouplefle  à la  peau  ; fa  vorifent 
4a  tranfpiration , & attirent  les  humeurs  à la  circon- 
férence du  corps  : de- là  vient  que  quand  on  fait 
tifage  des  bains  chauds  ou  tiédes , on  fe  trouve  bien- 
tôt le  corps  couvert  de  boutons  & d’éruption  s de 
toute  efpece;  aufli  eft  ce  un  moyen  sûr  pour  extraire 
toutes  les  impuretés  du  corps.  Les  bains  chauds  con- 
. viennent  dans  les  tempéiamens  vifs  , bilieux,  & 
dans  les  perfonnes  robuftes  qui  ont  la  fibre  dure  , 
éc.  les  vaiifeaux  vigoureux. 

On  fait  ufage  des  bains  chauds  dans  les  cas  oh 
Ton  veut  faire  paffer  de  l’humide  dans  le  fang , & 
donner  de  la  flexibilité  à toutes  les  parties  du  corps. 
On  appelle  les  bains  chauds  ou  tiédes  , bains  domef- 
tiques.  . 
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-,  Les  bains  font  compofés , en  général , d'eau  pure*J 
telle  qui  eft  la  plus  falutaire  eu  l’eau  de  riviere  , & 
enfuite  celle  de  fontaine. 

Selon  les  circonftances  & le  befoin  , on  fait  pren- 
dre des  bains  avec  des  plantes  que  l’on  fait  infufer 
dans  l’eau  ; tels  font  ceux  dans  lefquels  on  fait  in- 
{ùfer  les  feuilles  de  laurier,  de  meliffe,  d’origan, 
d’aurone  , d’hyflbpe  , d’ormin  , de  baume  ffifé  , 
d’herbe  aux  chats  , de  pouillot , de  matricaire , de 
camomille  , de  (auge , de  thym , de  ferpolet  , de 
marjolaine  , de  romarin  , de  lavande  & d’autres 
plantes  aromatiques  qu’on  fait  bouillir  peu  de  tems 
dans  l’eau  , enfermées  dans  un  fac , en  y ajoutant 
quelques  poignées  de  fel  commun. 

Ces  bains  que  l’on  appelle  aromatiques  » font  de 
la  plus  grande  efficacité  dans  plufieurs  circonftances  ; 
on  les  confeille  avec  fuccès  dans  la  noueure  des  en- 
fans , pour  raffermir  les  fibres  du  corps  , & pour 
fortifier  les  ligamens  qui  font  trop  relâchés , dans  la 
paralyfie  & dans  la  perte  de  fentiment  dans  quel- 
qu’une des  parties  du  corps. 

On  les  prefcrit  aufîi  dans  les  hydropifies  univerfel-’ 
les , qui  dépendent  de  la  foibleffe  & de  la  délicatefle 
des  fibres  du  corps.  L’eau  de  ces  bains  animée  par  les 
particules  aéfives  des  plantes  dont  elle  eft  chargée, 
s’inftnue  dans  les  pores  de  la  peau , en  reflerre  la  tex- 
ture, en  augmente  la  force  , & par- là  rend  les  vaif- 
feaux  & la  peau  propres  à fe  contracter , & à charter 
le  liquide  furahondant  qui  les  tenoit  diftendus. 

On  ne  fait  point  allez  ufage  de  ces  bains , qui  peu- 
vent avoir  des  effets  merveilleux  dans  tous  les  cas 
où  il  y a une  foiblefle  générale  ou  particulière  dans 
le  corps  , & où  il  faut  donner  aux  fibres  de  la  force, 
& aux  chairs  de  la  vigueur  & de  la  confiftance. 

On  prépare  aufli  des  bains  émolliens , dans  lef- 
quels on  fait  bouillir  des  racines  & des  plantes  émol- 
lientes ; tels  font  ceux  que  l’on  fait  avec  la  racine  de 
-guimauve , de  mauve , les  feuilles  de  bouillon  blanc  , 
de  pariétaire,  dg  mercuriale , de  laitue  , de  pourpier. 
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fié  poirée  ÿ &c.  Ces  fortes  de  bains  conviennent, 

Îruand  les  tempéramens  font  extrêmement  fecs , fen- 
îbles  & fujets  à la  douleur  & aux  inflammations. 

On  les  emploie  plus  ordinairement  en  demi-bain , 
pour  relâcher  quelque  partie , comme  dans  les  entorlès , 
les  con^ufions , les  coups  que  l’on  reçoit  aux  jambes. 

- Les  gens  riches  fe  baignent  quelquefois  dans  le 
lait,  pour  entretenir  la  fraîcheur  de  leur  peau,  ÔC 
pour  nourrir  leur  fang  d’un  baume  falutaire. 

Ces  fortes  de  bains  dont  on  fert  ordinairement 
pour  la  fenfualité , pourroient  fe  mettre  en  ufage 
dans  le  cas  où  le  fang  auroit  acquis  une  acreté  con- 
fidérable. 

' Les  molécules  Iaiteufes  , s’infinuant  par  les  pores 
dè  la  peau , abbreuveroient  les  humeurs  d’un  mucilage 
oiléhieux  , qui  empâterait  les  acretés  & les  fels , 
&.  en  fixerait  l’aéHon. 

• On  "pourrait  aulli  employer  ces  fortes  de  bains 
dans  des  circonftances  où  il  ne  ferait  pas  poflîble 
de  faire  pafler  des  aliment  dans  le  corps.  Le  lait 
pafTant  à travers  du  corps  , & s’infinuant  dans  les 
'vaifTeaux , foit  par  les  pores  abforbans  , foit  par  la 
refpiration  , foutiendroit  le  corps  pendant  quelque 
tems,  en  attendant  qu’on  ait  pu  détruire  l’obftacle 
qui  empêcherait  le  malade  de  prendre  de  la  nour- 
riture. 

Au  refte , il  eft  bon  d’obferver  que  pour  tirer  un 
.plus  grand  avantage  des  bains , il  faut  fe  faire  frotter 
la  peau  avec  une  flanelle  , auparavant  de  s’en  fervir  ; 

Î>ar  ce  moyen  on  débouche  les  pores  , on  augmente 
a chaleur  dans  toutes  les  parties  de  la  peau  qui 
attire  la  liqueur  du  bain  avec  beaucoup  plus  de 
.force. 

Les  bains  entiers  ne  font  pas  les  fèuls  dont  on  fart 
ufage  ; on  emploie  aufli  les  demi-bains  dans  plufieurs 
circonftances  ; on  fe  fert  , par  exemple , des  demi- 
bains  tiédes  , dans  lefquels  on  met  les  jambes , ou  les 
jambes  & les  cuifles , pour  détourner  de  la  tête  & des 
parties  fupérieures  le  fang  qui  y aborde  avec  trop 
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de  violence  & d’impétuofité  , & pour  attirer  ce  mêttié 
fairç  dans  les  parties  inférieures. 

Quand  les  régies  font  fupprimées  dans  les  femmes 
ou  que  l’on  veut  rappeller  le  flux  hémorroïdal  dans 
les  hommes  , on  peut  faire  ufage  de  ces  fortes  de 
demi-bains.  s 

Par  une  raifon  toute  oppofée,  fi  l’on  fait  ufage 
des  demi-bains  froids,  on  fait  refouler  les  humeurs 
vers  la  tête , tk  on  les  détourne  des  parties  infé- 
rieures. 

C’eft  pourquoi  on  emploie  les  demi-bains  froids 
dans  les  partes  confidérables  par  l’anus  & les  parties 
naturelles,  pourvu  cependant  que  l’on  ait  pris  les 
précautions  néceflaires  pour  éviter  les  fuites  de  cette 
ïuppreflion  , en  faifant  précéder  les  faignées , les 
boitions , ikc. 

On  fait  aufli  ufage  des  demi-bains  aromatiques  , 
quand  on  ne  veut  fortifier  qu’une  partie  ; c’eft  ce 
que  l’on  voit  tous  les  jours  dans  les  enfans  qui  ont 
les  jointures  des  jambes  foibles  , ou  qui  ont  de  la 
peine  à (è  fou  tenir  fur  l’épine  du  dos. 

Il  eft  bon  d’obferver  qu’on  ne  doit  jamais  mettre 
en  ufage  les  bains  froids  ou  tiédes  , fans  avoir  aupa- 
ravant préparé  le  corps  par  une  faignée  & quelques 
.hoifl'ons  , tk  fans  avoir  vuidé  l’eftomac  , s’il  a befoia 
de  l’ctre  car  fans  cela  les  bains  attireroient  dans 
Je  fàng  les  crudités  de  l’eftomac , & pourroient 
produire  des  fievres  & des  maladies  difficiles  à 
guérir. 

11  y a encore  une  autre  efpece  de  bain  qu’on  ap- 
pelle bain  de  vapeur  ou  étuve  ; dans  ces  bains  , on 
expofe  le  corps  à une  vapeur  chaude  , comme 
celle  qui  s’exhale  de  l’efprit  de  vin  allumé , ou  des 
décollions  des  plantes  dans  l’eau. 

Quelquefois  on  y expofe  tout  le  corps  ; fouvent 
on  ne  s’en  fert  que  pour  certaines  parties. 

Ces  vapeurs  chaudes  poftedent  la  vertu  de  faire 
fortir  la  fueur , d’ouvrir  les  vaifteaux  de  la  peau , de 
ramollir  les  parties  dures , de  relâcher  celles  qui  fbqç 
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fondes  & tendues , & même  de  diffoudre  les  humeurs 
tenaces  8t  vifqueufes. 

On  fe  fert  de  ces  fortes  de  bains  dans  les  éprein-» 
tes  j,  dans  les  hémorroïdes  ; on  les  emploie  aufR 
avec  beaucoup  de  fuccès,  quand  les  régies  ont  de 
la  peine  à fortir. 

• Les  bains  de  vapeur  conviennent  dans  tous  les  cas 
où  on  eft  dans  l’impoftibilité  de  fiaira  ufage  des  bains 
entiers,  & dans  lefquels  le  malade  eft  trop  foible, 
pour  pouvoir  les  fdutenir. 

Les  bains  d’eau  pure  ne  font  pas  les  feuls  qui  puif- 
fent  être  profitables  à la  fanté  ; la  terre  elle-même 
en  produit  de  naturels , qui  font  chargées  des  par- 
ties de  différons  mixtes  cjui  la  compofent , & qu’on 
appelle  bains  d’eaux  minérales. 

- Ces  eaux  qui  font  des  eaux  chaudes  , font  pour 
la  plûpart  des  miracles  dans  plufieurs  maladies, 
quand  on  les  prend  fur-tout  au  dégré  de  chaleur  fuf- 
fifànt , & avec  un  régime  conveqablé. 
v On  fait  aufli  ufage  des  bains  dès  eaux  froides  & 
acidulés.  Les  perfonnes  qui  ont  des  petits  vaiffeaux  , 
des  fibres  tendres  & délicates  , le  genre  nerveux  foi- 
ble , fe  trouvent  mieux  des  bains  des  eaux  chaudes  ; 
mais  les  bains  d’eau  froide  conviennent  mieux  aux 
perfonnes  d’une  conftitution  plus  robufte. 

Ï1  fe  trouve  de  ces  fortes  de  bains  minéraux  dans 
■prefque  toutes  les  provinces  de  la  France.  Nous  n’en 
•'ferons  point  l’énumération  , parce  que  cet  article 
nous  meneroit  trop  loin  , & que  nous  nous  conten- 
terons dans  les  différentes  maladies  que  nous  traite- 
rons , d’indiquer  ceux  qui  conviennent  le  mieux  aux 
malades. 

BILE  REPANDUE.  On  reeônnott  cette  mala- 
die à la  couleur  du  malade  , qui  a 4e  filage  jaune  , 
-ainfi  que  les  yeux.  # 

Cette  maladie  eft  eftentielle  ou  accidentelle.  Dans 
le  premier  cas  , elle  ne  différé  point  de  la  ]auniffe. 
"’P'oyer  Jaunisse.  Dans  le  fécond  , elle  exige  des 
remedes  moins  longs  & moins  fuivis» 
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v îahes-la  infufer  dans  une  chopine  de  vin  blanc 
toute  la  nuit  fur  des  cendres  chaudes  ; p allez  la 
liqueur  pour  en  prendre  quatre  cuillerées  à bouche 
tous  les  matins.  - 

Le  régime  doit  être  le  même  que  celui  qui  eft 
prefcrit  dans  la  jaunifle.  Voye ç Jaunisse. 

BLESSURE  , f.  h eft  une  folution  de  continuité, 
fur-tout  dans  les  parties  molles  , occafionnée  par  une 
force  extérieure. 

Les  lignes  des  bleflures  font  aifés  à reconnoitre  ; 
(d’abord  la  partie  s’enfle  , & il  fort  plus  ou  moins  de 
fang  ; quelque  tems  après , l’hémorragie  s’arrête  d’el- 
le-même : la  portion  du  fang  qui  refte  fe  coagule, 
16 i.  infenfrblement  il  fe  forme  une  croûte. 

Il  y a autour  de  la  plaie  , tumeur , douleur  , cha- 
leur & fouvent  fievre  ; enfuite  il  s’y  forme  du  pus  , 
& p our  lors  tous  les  autres  fymptomes  diminuenr. 

Immédiatement  avec  le  pus  , il  croît  une  nouvelle 
cbair  qui  fert  à réparer  la  partie  ; quand  la  plaie  fe 
remplit , la  chair  fe  féche , & peu-à-peu  la  cica- 
trice fe  forme. 

Quand  il  y a quelques  gros  vaifieaux  artériels  04 
veineux , ou  quelques  nerfs  &,  tendons  de  bielles , 
la  bleflure  devient  grave. 

Toutes  les  caufes  extérieures  peuvent  former  de* 
plaies,  comme  quand  quelque  partie  reçoit  quel- 
que coup  violent. 

Dans  le  traitement  des  bleflures  , il  y a trois  cho- 
ies à confidérer  : t°.  il  faut  nettoyer  la  plaie , & fe 
débar  rafler  de  tous  les  corps  étrangers  qu’elle  peut 
contenir  : 1°.  chercher  à lavorifer  la  réunion  de» 
chairs  : 30.  appaifer  la  violence  des  lymptomes. 

Quand  il  relie  dans  la  plaie  une  portion  de  l’inftru- 
tnent  qui  a fait  la  bleflure  , ou  quelqu’autre  corps 
étranger,  il  faut  commencer  par  l’ôter ; on  doit  avoio 
l’attention  de  vuider  le  fang  qui  eft  extravafé  & coa- 
gulé. On  peut  fe  fervir  , pour  remplir  cette  indica- 
tion , de  l’onguent  digeftif  fuivant  : 

■ . prenez  Dt  la  Térébenthine  claire 


Digitized  by  Google 


7g 


«*.(  BLE 

De  l'onguent.  BafiUcon  , de  chaque  totî% 
demi-once . \ 

De  Miel  rofat  t deux  gros. 

De  l'huile  de  Milepertuis  , un  gros « 

Un  jaune  d’Q£uf. 

Mêlez  le  tout  enfemble  pour  un  digeftif. 

On  l’étend  fur  de  la  charpie  dont  on  panfe  le* 
plaies  qui  doivent  fuppurer. 

Si  les  parties  charnues  font  vivement  léfées  , oit 
peut  ajouter  à l’onguent  ci-defliis  , un  gros  de 
myrrhe.  , 

Quand  les  ulcérés  font  grands  & profonds , ÔÇ 
que  la  fuppuration  fe  fait  lentement  , on  joindra 
au  même  onguent , de  myrrhe  & de  fuccin , de  chai- 
que  un  gros. 

11  faut , en  même  temps  que  l’on  fait  ufage  de  çeî 
onguent , boire  de  la  tifane  qui  fuit  : 

Prenez  Des  Vulnéraires  Suijfes  , trois  pincées. 
Verfez  dellus  une  pinte  d’eau  bouillante  , & lai£* 
fez  infufer  pendant  une  demi-heure  dans  un  vaifTeatf 
couvert  ; édulcorez  enfuite  la  liqueur  avec  une  once 
de  firop  de  grande  confoude  : la  dofe  efl  d’un  verre 
tiède , de  trois  heures  en  trois  heures. 

Il  ne  fuffit  pas  d’employer  les  onguens  & les  tifa- 
nes  ci-deflus  ; pour  leur  donner  plus  d’aétion  , il  faut 
néceflairement  l'aigner  le  malade  une  ou  deux  fois, 
fuivant  les  circomlances  & le  befoin.  Quand  on 
a pris  toutes  ces  précautions  , on  peut  faire  ufage 
de  l’onguent  deflxcatif  fuivant  : 

P.  De  l'Huile  rofat  ou  de  bonne  Huile  commune  j 
une  livre. 

De  la  Cire  blanche. 

De  la  Cannelle  de  Venife , de  chacune  quatre 
onces. 

( Mêlez  le  tout  infenfiblement , & remuez  fut* 
un  feu  doux  , jufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit  en  con- 
fiance d’onguent.  On  rompra  la  cire  blanche  en 
petits  morceaux  ; on  la  fera  fondre  à un  feu  lent  dans 
l’huile  ; puis  on  y mêlera  la  cérulle , que  l’on  aura 
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taparavant  réduite  en  poudre  fubtile.  On  agitera  l’on- 
guent jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  bien  ûni. 

Pour  défendre  les  parties  voifines  de  l’inflamma- 
tion , on  peut  avoir  recours  à l’efprit  de  vin  cam- 
phré , qui  fait  des  merveilles  dans  ces  fortes  de  cas. 

Quand  on  a mondifié  la  plaie  , il  faut  travailler  à. 
la  consolider  : l’emplâtre  qui  fuit  eft  très-propre  à cet 
effet. 

P.  De  la  Cérujfe  de  Venife. 

De  l’Huile  rofat , de  chacune  une  livre. 

Eide  l'Eau  commune  , une  demi-livre. 

Faites  cuire  le  tout  en  confiftance  d’emplâtre , & 
ajoutez  fur  la  fin  de  cire  blanche  , deux  onces. 

On  réduira  en  poudre  fubtile  la  cérufle , en  la  ffoN 
tant  fur  un  tamis  renverfé  ; on  la  mêlera  avec  l’huile 
& l’eau  dans  une  bafline , qu’on  placera  fur  le  feu  , 
pour  faire  bouillir  la  matière , l’agitant  inceflamment 
avec  une  fpatule  de  bois,  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  ac- 
quis une  confiftance  d’emplâtre  , & que  l’eau  foit 
confumée  ; on  y mettra  fondre  alors , par  une  lente 
chaleur , la  cire  rompue  en  petits  morceaux  ; & quand 
l’emplâtre  fera  refroidie , on  le  formera  en  petits  rou- 
leaux , avec  les  mains  mouillées  d’eau  fraîche , &. 
on  en  étendra  un  peu  fur  de  la  peau , pour  appliquer 
fur  la  partie. 

Si  cet  emplâtre  ne  réufîît  point,  on  peut  avoir 
recours  au  baume  d’Arceus,  dont  voici  la  compo- 
sition : 

Prenez  De  la  gomme  Elcmi , trois  livres. 

Du  fuif  de  Mouton  , 

Du  Sain-doux  , de  chacun  deux  livres. 

De  l’huile  de  Milepertuis  , une  livre. 

Delà  Térébenthine  t trois  livres. 

De  TOrcancttc  , une  demi-poignée. 

On  mettra  fondra  toutes  ces  drogues  enfemble; 
dans  une  bafline  fur  un  feu  médiocre , & l’on  paflcra 
la  matière  fondue  par  un  linge;  on  laiflera  refroidir 
le  tout , dont  on  prendra  la  quantité  fuffil'ante , pour 
«lettre  fur  la  plaie.  ’ . 
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La  troifiéme  confidération  que  l’on  doit  avoir,' 
dans  le  traitement  des  plaies  , c’eft  d’appaifer  le» 
fymptomes , comme  l'inflammation  , la  chaleur , la 
fievre,  la  foif,  les  douleurs  : on  y réuflit  par  le» 
faignées  , les  baillons  abondantes  , les  lavemens  , & 
généralement  tout  ce  qui  peut  appaifer  l’inflam- 
mation. 

Nous  n’en  dirons  point  davantage  fur  cet  article» 
parce  qu’il  exige  toute  1a  prudence  d’un  habile  mé- 
decin & d’un  habile  chirurgien  , auxquels  il  faut  né- 
cefl’airement  avoir  recours,  quand  les  blefliires  font 
compliquées  avec  deslymptomes  graves  & dangereux. 

Quand  les  blefliires  fe  trouvent  accompagnées  de 
carie , on  fe  fert  de  l’onguent  que  nous  allons  décrire  : 

P.  De  l'huile  d'Oltvt , trois  livres. 

Del' eau  Rofe  , un  demi-fcpticr. 

De  la  Cire  neuve  , demi-livre. 

De  la  Térébenthine  de  Venife  , une  livre. 

Du  Santal  rouge  en  poudre  , deux  onces. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  un  pot  de  terre  neuf, 
avec  trois  demi-feptiers  de  vin  rouge;  ayantbouilli  une 
demi-heure,  vous  ôterez  le  pot  du  feu  , & le  laiflêrez 
refroidir  : vous  féparerez  enfuite  l’onguent  d’avec  le 
vin  &.  la  poudre  qui  refle  au  fond. 

Aux  blefliires  qui  pénètrent  dans  les  cavités , il 
en  faut  feringuer  dans  la  plaie  , & faire  prendre  du 
bouillon  de  veau  , de  chapon  ou  autre  , ou  même 
de  la  tifane  vulnéraire.  On  traitera  les  fuites  de* 
plaies  dans  les  Ulcérés , Chairs  baveufes  , Fungus , 
Carie.  Voye{  ces  differens  articles. 

BORBORYGME  , f.  f.  bruit  qui  fe  fait  entendre 
dans  les  gros  inteftins , par  des  vents  pu  flatuofités 
qui  les  diuendent , & courent  de  cellules  en  cellu- 
• les  dans  leurs  circonvolutions. 

Souvent  cette  maladie  vient  du  befoin  de  manger 
pour  lors  on  y remédie  en  prenant  de  la  nourriture. 

Quelquefois  ce  bruit  eft  un  fymptome  d’indigef- 
tion  , de  colique  & des  afîeftions  hypocondriaques 
&.hy  Aérique  s,  dans  ce  cas  il  fe  guérit  en  fe  fervant 
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tâcs  rèmedes  propres  à chacune  de  ces  indifpôfition9* 
f^oye^  Colique  venteuse.  Gargouillement 

D ESTR  AILLES  , &C. 

Quand  cette  indifpofition  efl  habituelle  , elle  indi- 
que prefque  toujours  un  vice  de  l’eftomac  , qui  pèche 
par  toibleffe,  ou  de  quelqu’humeur  qui  irrite  les  inte£ 
tins , augmente  leur  fenfibilité  , & produit  ce  bruit 

3ui  le  tait  entendre  : on  peut  en  ce  cas  faire  ul'age 
e l’opiat  qui  luit  : 

P.  De  conftrve  d'é corde  d‘ Orange  , demi-once « 

D ‘extrait  d’ Enula-Campana  , deux  gros-. 

De  poudre  tempérante  de  Sthall , demi-once * 
De  Cannelle  en  poudre  , un  gros » 

Mêlez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  de  firop 
d’écorce  d’orange  , pour  faire  un  opiat  , dont  la 
dofe  fera  d’un  demi-gros , foir  & matin , en  buvant 
par  delfus  un  verre  a une  décoction  légère  de  véro- 
nique. 

Au  bout  de  quelques  jours  de  l’ufage  de  cet  opiat, 
en  aura  foin  de  fe  purger  ; & aulü-tôt  qu’il  fera  fini , 
on  fe  purgera  une  fécondé  fois. 

Les  borborygme*  font  fouvent  des  lymptomes  dès 
vapeurs  , & dépendent  pour  lors  de  la  fenfibilité  des 
nerfs.  Voye[  Vapeurs  hypocondriaques  6* 
HYSTERIQUES. 

Les  dragées  d’ariis  prifes  trois  heures  apres  le  repas , 
font  recommandées  dans  cette  indifpofition  : on  peut 
en  continuer  l’ufage  pendant  quelques  jours. 

BOUFFISSURE,  f.  f.  C’elt  un  épanchement  de  la 
férofité  du  fang  dans  tout  le  corp$  ou  dans  quelqu’une 
de  fes  parties. 

On  reconnoît  cette  maladie  au  gonflement  qui 
l’accompagne  , à la  pefanteur  de  la  partie , à fa  mol- 
lefle  & à la  flexibilité.  On  diftingue  cette  maladie  de 
l’embonpoint,  en  appuyant  le  doigt  fur  la  partie  gon- 
flée , qui  retient  l’impreffion  qu’il  lui  a été  faite. 

Il  y a de  deux  fortes  de  caules  qui  peuvent  occa- 
fionner  cette  efpece  d’hydropifle , d’un  côté  la  foi- 
bleife  des  folides , de  l’autre  l’épaifliflement  ou  le 
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défaut  de  confiftance  des  liquides.  Cette  indifpofî-* 
tion  eft  allez  commune  dans  la  convalefcence , parce 
que  le  long  ufage  des  remedes , & la  grande  diète 
ont  affoibli  les  fibres  du  corps  , & les  ont  rendues 
plus  propres  à céder  à l’impreffion  des  liqueurs. 
Quelquefois  la  bouffiilure  eft  une  fuite  d’une  maladie 
plus  grave , comme  on  l’obferve  dans  le  fcorbut , 
la  vérole  , les  écrouelles  & le  cancer.  Mais  cette 
maladie  eft  dépendante  de  la  maladie  primitive  , & 
l’on  ne  peut  la  guérir  fans  détruire  la  caufe  qui  l’a 
produite.  Voyc{  ces  maux  à leurs  articles. 

Comme  la  bouffiilure  tire  fon  origine  de  la  foi- 
bîefte  des  organes  & de  la  mauvaife  qualité  des 
liquides  , on  ne  peut  mieux  réuffir  dans  le  traitement  , 
qu’en  employant  des  remedes  propres  à difioudre- 
le  fang  & les  humeurs , provoquer  les  urinfes , ÔC 
fortifier  les  folides  du  corps  : voici  une  tifane , dont 
on  a plufieurs  fois  éprouvé  l’efficacité  en  pareil  cas* 

P.  Des  racines  de  Chardon  Rolland , une  once. 

Des  feuilles  de  Capillaire  de  Canada  , une  de- 
mi-poignée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  demi-feptiers 
d’eau , pour  réduire  à chopine  ; paflez  la  boifton  , & 
coupez-la  avec  partie  égale  d’eau  ferrée.  La  dofe  eft 
d’un  verre  toutes  les  trois  heures  pendant  huit  jours. 

Voici  une  eau  minérale  artificielle,  dont  on  peut 
auflï  fe  fervir  en  pareil  cas. 

P.  Du  Tartre  martial  foluble. 

Du  fel  de  Glauber  , de  chacun  une  once. 

D ’eau  de  rivière  , dix  livres. 

Faites  bouillir  le  tout  enfemble  jufqu’à  diminu- 
tion du  cinquième  de  la  liqueur  ; retirez  après  le 
yailfeau  du  feu  , & laiflez  ralfeoir  cette  eau  pendant 
trois  heures  ; paflez-la  enfuite  par  un  linge.  On  en 
prend  ordinairement  trois  verres  tiédes  le  matin  à 
jeun  , gardant  un  demi-quart  d’heure  d’intervalle  entre 
chaque  verre  , & on  fe  promene  dans  la  chambre  , 
ou  à l’air , félon  le  tems  ; on  ne  mange  que  deux 
heures  après  avoir  pris  les  trois  verres  : il  faut  fe  pus* 
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ger  avant  de  commencer  cette  boiffon,  &en  continuer 
l’ufage  pendant  un  mois,  pour  qu’elle  produife  un 
bon  effet , en  fe  purgeant  encore  à la  tin.  Les  per- 
fonnes  qui  ont  la  poitrine  délicate , qui  lont  fujettes 
à des  toux  féches,  à cracher  du  fang,  ou  qui  font 
attaquées  de  fievre  heétique  doivent  s en  abftenir. 

On  pourra  fe  purger  avec  l’opiat  qui  fuit: 

P.  De  Safran  de  Mars  apéritif. 

D’ Antimoine  crud  , de  chacun  deux  gros. 

Du  Diagrede , une  once. 

Faites  du  tout  une  poudre  fine , & ajoutez-y  une 
fuffifante  quantité  du  firop  des  cinq  racines,  pour 
former  un  opiat  de  molle  confiftance , à prendre  le 
matin  & le  foirà  la  dofe  de  deux  fcrupules,  ou  d’un 
gros , enveloppé  de  pain  à chanter. 

11  faut  avoir  attention  , quand  on  prend  cet  opiat , 
de  ne  point  boire  pendant  fon  opération  ; il  faut 
auffi  le  continuer  allez  long-tems , mais  en  éloigner 
les  dofes , à mefure  que  le  malade  fe  trouve  foulagé, 
c’eft-à-dire , de  n’en  prendre  que  deux  fois  la  femai- 
ne , enfuite  une  fois , & en  terminer  l’ufage  infenfi- 
blement. 

Si  la  bouffiflure  réfifle  à l’ufage  de  ces  remedes 
il  faut  fuivre  le  traitement  que  nous  avons  indiqué  , 
aux  articles  Hydropifie  , Anafarque , Leucophlegma- 
tie.  Foyer  ces  dijférens  articles. 

BOUILLONNEMENT  DES  HUMEURS.  C’eft 
un  état  de  chaleur  répandue  dans  la  maffe  du  fang  , 
qui  difpofe  les  humeurs  à l’effervefcence. 

Le  printems  & l’été  produifent  dans  certains  tem- 
péramens  cette  efpece  de  bouillonnement  dans  le 
fang  ; la  grande  chaleur , les  exercices  violens , l’ufa- 
ge immodéré  des  liqueurs  & généralement  tout  ce 
qui  peut  échauffer  ou  animer  le  fang , eft  regardé 
comme  caule  de  cette  indifpofition. 

Voici  un  bouillon  très-propre  à rafraîchir  les  hu- 
meurs en  pareil  cas. 

P.  De  la  rouelle  de  Veau,  une  demi-livre. 

Faites-la  cuire  dans  trois  ehopines  d’eau  quevouf 
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réduirez  à deux  bouillons.  Ajoûtez  à la  demiere  à& 
mi-heure  : 

Des  feuilles  de  Pourpier. 

De  Bourache. 

De  Poirée  , de  chacune  une  demi*, 
poignée. 

Une  laitue  coupée  en  quatre. 

Pafl'ez  enfuite  le  tout  par  un  linge  avec  une  légère 
expreflion , &c  partagez-le  en  deux  doles  à prendre 
dans  la  journée  , l’une  le  matin  à jeun , & l’autre 
fur  les  cinq  heures  du  foir. 

St  cette  tifane  n’adoucit  point  le  bouillonnement 
des  humeurs , en  voici  une  qui  aura  le  fuccès  qu’on 
en  peut  defirer , l'ur-tout  lorfqu’on  obfervera  un  bon 
régime  : 

P.  De  la  meilleure  Avoine  nettoyée  6*  lavée  , deux 
onces. 

De  la  racine  de  Chicorée  fauvage  récente  6*  ra* 
tijfée  , une  once  & demie. 

Faites  bouillir  le  tout  pendant  demi-heure  dans 
trois  chopines  d’eau  de  riviere. 

Ajoûtez-y  fur  la  fin  : 

Du  Cryjlal  minéral , deux  gros. 

Du  Miel-blanc  ou  de  Narbonne  , deux  oncesé 

Laiflez  encore  bouillir  le  miel  pour  l’écumer  une 
ou  deux  fois;  paflez  enfuite  le  tout  par  un  linge, 
& mettez-le  dans  une  cruche  où  vous  le  laiflerez 
refroidir.  Cette  tifane  fe  prend  pendant  quinze  jours, 
à la  dofe  de  deux  verres  tiédes  le  matin  , & autant 
l’après-diné  pour  les  perlonnes  fortes  & robuftes,  &. 
d’un  verre  le  matin  , &.  autant  le  foir  pour  les 
perfonnes  délicates  & infirmes. 

Si  le  bouillonnement  des  humeurs  étoit  confidé- 
rable , il  feroit  plus  prudent , après  avoir  fait  ufage 
pendant  quelques  jours  de  cette  tifane,  de  fe  faire 
tirer  un  peu  de  fang  , de  prendre  quelques  lave- 
mens , & de  fe  mettre  à l’ufage  des  eaux  minérales 
de  Pafly  épurées  , ou  d’une  boiffon  faite  avec  la 
boule  de  mars  infulee  comme  du  thé , & que  l’oa 
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Coupera  avec  un  tiers  de  décoâion  d’orge.  Les  bains 
tiédes  font  auflj  très-convenables  dans  cette  mala- 
die; ils  temperent  les  humeurs  & s’oppofent  à leur 
effervefcence.  Quand  on  aura  fuffifamment  tempéré 
fes  humeurs  , on  fe  purgera  doucement  pour  détour- 
ner les  mauvais  levains  de  l’eftomac , qui  pourroient 
occafionner  de  nouveaux  troubles  dans  le  corps. 

BOULIMiE,  f.  f.  C’eft  une  faim  défordonnée 
& fréquente  , accompagnée  de  défaillance. 

Elle  différé  de  la  taim  canine , en  ce  que  celle-ci 
eft  fuivie  de  vomiffement  à force  de  manger.  Il  n’en 
eft  pas  de  même  dans  la  boulimie  ; mais  les  défail- 
lances en  font  un  fymptome  inféparable. 

Plufieurs  caufes  peuvent  produire  cette  maladie 
ou  la  conformation  particulière  des  inteftins , ou  la 
quantité  & la  qualité  des  fucs  digeftifs. 

Quelquefois  il  arrive  que  les  inteftins  font  beau- 
coup plus  courts  qu’à  l’ordinaire  ; ce  qui  fait  qu’on 
rend  les  nourritures  prefqu’auflî-tôt  qu’on  les  a prifes  ; 
tel  eft  l’homme  dont  parle  Rioland  dans  fon  Anato- 
mie , qui  avoit  pendant  fa  vie  une  boulimie  que  rien  ne 
pouvoir  appaifer , qu’il  diftequa  après  fa  mort , & au- 
quel il  ne  trouva  qu’un  boyau  de  la  longueur  du  bras. 

Les  caufes  ordinaires  de  la  boulimie  font  les  fucs 
digeftifs , qui  fe  trouvent  en  trop  grande  abondance 
ou  qui  font  trop  âcres  , & qui  font  une  irritation  trop 
vive  fur  les  inteftins.  Audi  ordinairement  ce  font 
les  gens  maigres  , & qui  ont  les  fucs  très-âcres , qui 
éprouvent  cetre  forte  de  maladie.  La  grande  diète  & 
la  grande  abftinence  peuvent  occafionner  cette  faim 
démefurée  , ou  la  trop  grande  diflipation  produite  par 
la  chaleur  du  corps  , par  les  veilles  , les  pallions  vives 
& les  exercices  violens  ; quelquefois  des  vers  formés 
dans  les  inteftins  peuvent  être  la  caufe  de  la  bouli- 
mie , comme  on  Pobferve  dans  le  ver  folitaire , qui 
détourne  tout  le  chile  , & l’empêche  de  palier  dans 
le  fang  , pour  fervir  à la  nutrition. 

On  reconnoît  que  la  caufe  de  la  boulimie  vient 
des  aigres , quand  on  a des  rapports  & des  vomiffe- 

F iij 


Digitized  by  Google 


16  B O U )cAfU 

mens  acides  * que  les  déj  estions  font  crues  , & qué1 
l’on  refient  de  fa  foif  &.  des  chaleurs  d’entrailles.  Si 
la  boulimie  vient  du  défaut  de  nourriture , on  s’en 
apperçoit  à l’amaigriflement  des  malades  ; quand  ce 
font  des  vers , on  peut  confulter  les  fignes  qui  carac- 
térifent  les  vers.  Voye{  VtRs. 

Pour  commencer  le  traitement  de  cette  maladie , 
fi  elle  vient  de  la  qualité  âcre  des  fucs  de  l’efto- 
mac  , il  faut  taire  vomir  le  malade  ; lui  donner  quel- 
ques lavemens  & le  purger  ; après  quoi  on  fuivra 
la  méthode  que  nous  avons  tracée  dans  l’article  Acreté. 
On  fera  boire  au  malade  du  bon  vin  vieux,  en  aflez 
grande  quantité  ; car  le  vin  ôte  l’appétit  ; on  aura 
recours  en  même  tems  aux  huileux  , aux  bouillons 
de  mou  de  veau , aux  boiflons  chaudes  &.  humectan- 
tes , qui  relâchent  l'eftomac. 

Si  l’on  ne  peut  pas  réuflir  par  ces  remedes  à détuire 
la  boulimie , on  fera  prendre  au  malade  un  demi- 
gros  de  thériaque  foir  & matin. 

On  recommande  aufiï  dans  le  même  cas , de  faire 
difioudre  fept  ou  huit  grains  d’ambre  gris  dans  un  œuf 
mollet , & de  l’avaler. 

Quand  la  boulimie  vient  de  la  mauvaife  confor- 
mation des  inteftins  , ce  qui  eft  fort  rare  , elleeft  prefi- 
qu'incurable  ; elle  n’exige  pas  un  traitement  différent 
de  celui  que  nous  venons  d’indiquer. 

Quand  ce  font  des  vers  qui  occafionnent  cette 
ïndifpofition , il  faut  employer  les  remedes  propres  à 
les  détruire.  Voye[\ ers. 

En  général,  il  faut  éviter  les  exercices  violens,' 
dormir  beaucoup  , ne  faire  aucune  difiipatioo  qui 
puifiè  donner  lieu  à cette  faim  contre  nature. 

BOURDONNEMENT  DES  OREILLES.  C’eft 
un  bruit  qui  fe  fait  entendre  dans  les  oreilles , qui 
refiemble  à celui  que  fait  une  mouche  qui  vole , & 
quelquefois  au  tintement  d’une  cloche. 

P.ufieurs  caufes  pguvent  former  cette  indifpofi- 
tion  , comme  la  plénitude , la  grande  chaleur  , le 
■bouillonnement  des  humeurs , l'acretc  de  la  bile  , 
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Fetigdrgement  du  fang , comme  dans  une  inflamma- 
tion & un  abcès  commençant  ; la  grande  fenfibi- 
iité  des  nerfs , comme  on  le  voit  dans  les  vapeurs 
hypocondriaques  & hyftériques. 

On  reconnoît  le  bourdonnement  des  humeurs  occa- 
sionné par  la  plénitude  , aux  fignes  qui  cara&érifent 
cette  indifpofition.  Voye ç Plénitude.  On  emploie 
•pour  lors  les  remedes  qui  conviennent  dans  la  plé- 
nitude, comme  les  faignées,  les  boiffons  aqueufes  & 
abondantes  , les  lavemens , les  bains  , les  pur^a- 
tioas  réitérées , l’exercice , la  diffipation  & la  diete. 

Quand  le  bourdonnement  des  oreilles  eft  occa- 
sionné par  la  chaleur,  on  s’en  apperçoit  an  tempé- 
rament chaud  & vif  du  malade , à fa  jeunefTe  , à fa 
force  , au  feu  continuel  qui  le  tourmente , & qui  lui 
monte  à la  tête , à la  vivacité  de  fon  pouls , aux 
chaleurs  de  poitrine  & à tous  les  fignes  qui  caraéléri- 
fentla  chaleur  en  général.  Voye[  Chaleur  , & Plé- 
thore FAUSSE.  Il  feut  en  ce  cas  avoir  recours  à la 
Saignée  , aux  boiflons  rafraîchiflantes , telles  que  la 
limonade  , l’orgeat  ; aux  lavemens  , aux  liqueurs 
très-fraîches  : il  ne  faut  point  faire  ufage  du  vin  ni 
<de  liqueurs  fpiritueufes  ; ne  faire  aucun  exercice  vio- 
lent; manger  peu,  & vivre  d’aliment  de  facile  di- 

Feftion  : le  traitement  eft  le  même  que  celui  que 
on  a indiqué  à l’article  Chaleur  & Pléthore  faufte. 
Si  le  bourdonnement  des  oreilles  eft  occafionné 
par  le  bonillonnement  des  humeurs , on  s’en  apper- 
çoit au  fentiment  de  chaleur  répandu  par  tout  le 
corps  , à des  ardeurs  , des  cuiflons , des  démangeai- 
fons  en  différentes  parties , & par  tous  les  fignes  qui 
caraftérifent  la  chaleur  intérieure  : on  emploie  pour 
lors  le  traitement  de  bouillonnement  des  humeurs. 
Voyt{  Bouillonnement  des  humeurs. 

Si  c’eft  l’acreté  de  la  bile  qui  occafionné  cette 
efpece  de  bourdonnement , on  fuivra  la  conduite 
que  nous  avons  tracée  à l’Article  acreté  JGGoyeç  les 
fignes  & la  guérifon  de  l' acreté.  Le  remede  fuivaot 
eft  très-utile  dans  cette  occafion. 

' F W 
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P.  Du  fuc  d'Oignon  blanc  pajfé  par  un  lingel 

Faites-en  tomber  trois  ou  quatre  gouttes  dans  le*' 
«oreilles  ; bouchez-les  enfuite  avec  du  coton  , & réi- 
térez ce  remede  tous  les  trois  jours. 

Le  bourdonnement  des  oreilles  qui  vient  d’une 
inflammation  , s’annonce  par  tous  les  lignes  qui  la  ca- 
taftérifent , & fe  guérit  de  même.  Voyc[  Inflam- 
mation. 

Celui  qui  eft  produit  par  quelqu’abcès  commen- 
çant , eft  accompagné  des  fignes  qui  annoncent  un 
abcès , & ne  celle  ordinairement  que  quand  l’abcès 
eft  ouvert.  Voyc{  Abce’s. 

A l’égard  du  bourdonnement  des  oreilles , qui  vient 
de  la  fenfibilité  des  nerfs , c’eft  un  fymptome  des  va- 
peurs hypocoifdriaques  & hyftériques  ; il  fe  guérit 
avec  les  remedes  propres  à ces  maladies.  Vayc^  V a- 

PEURS  HYPOCONDRIAQUES  & HYSTERIQUES. 

Quand  le  bourdonnement  des  oreilles  eft  habi- 
tuel , & qu’on  eft  fort  fujet  à cette  indifpofition  , 
on  doit  y faire  une  férieufe  attention , parce  quelle 
indique  toujours  quelqn’embarras  dans  la  tête  ou- 
dans  le  cerveau  , à moins  qu’elle  ne  fe  rencontre 
dans  des  tempéramens  hypocondriaques  ou  vapo- 
reux. Le  bourdonnement  d’oreille  habituel  eft  com- 
tne  le  précurfeur  de  l’apoplexie  ; ainfi  les  faignées , 
ja  diète , les  boiflons  & les  lavemens  doivent  être 
inis  en  ufage,  pour  fe  préferver  d’une  attaque. 

BOUTON , f.  m-  petite  tumeur  rouge,  qui  s’élève 
fur  la  peau , principalement  au  vifagea 

Les  boutons  au  vifage  font  prefque  toujours  occa- 
fionnés  par  un  vice  de  l’eftomac , ou  par  une  chaleur 
trop  confidérable  du  fang. 

Dans  le  premier  cas , les  boutons  reviennent  pé- 
riodiquement , & fuivent  là  marche  des  digeftions , 
qui  font  tantôt  bonnes  , tantôt  mauvaifes;  on  eft 
fujet  aux  dégoûts  , aux  rapports  aigres  , aux  vents , 
aux  borijprygmes , aux  coliques , aux  envies  de  dor- 
fnir  & aux  pefànteurs  d’eftomac.  Pour  guérir  ces 
çlpeces  de  boutons,  il  faut  néççflairçment  remédier 
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a l'eftomac , en  employant  tous  les  remedes  indi» 
<jués  dans  la  foiblefle  d’eftomac.  Voye { Foiblesse 
d’Atomac.  Levin  de  quinquina,  dont  on  prend 
un  petit  verre  avant  chaque  repas , guérit  fouvent 
* ces  fortes  de  boutons  ; parce  que  le  quinquina  con- 
vient dans  toutes  les  maladies  qui  procèdent  de  la 
foiblefle  d’eftomac. 

Quand  les  boutons  viennent  de  l’effervefcence  du 
fang , ce  que  l’on  connoit  au  tempérament  jeune  &. 
bouillant  du  malade  , aux  alimens  échauffons  &c 
liqueurs  fpiritueufes  dont  il  fe  nourrit  ; aux  pallions 
vives  dont  il  eft  agité  ; aux  exercices  violens  qu’il 
fe  donne , & aux  veilles  continuées  qu’il  efluie , il 
faut  pour  lors  fuivre  le  traitement  que  nous  avons 
indiqué  dans  les  articles  Bouillonnement  des  humeurs 
& Dartres.  Voye[  Bouillonnement  des  hu- 
meurs, & Dartres. 

BRADYPEPSIE  , f.  f.  C’eft  une  digeftion  lente  , 
foible  , imparfaite , & par  conféquent  un  lymptome 
de  l’aélion  diminuée  de  l’eftomac , qui  digéré  mal 
les  alimens  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  avoir  la  digef- 
tion lente  : cet  état  fe  traite  comme  la  foiblefle  d’efto- 
mac.  Voyez  Foiblesse  d’estomac. 

BRUISSEMENT  DES  OREILLES.  C’eft  un 
bruit  extraordinaire  contre  nature  que  l’on  relient 
dans  les  oreilles  j c’eft  la  même  choie  que  le  bour- 
donnement des  oreilles.  Voye i Bourdonnement 
des  oreilles. 

BRULURE,  f.  f.  On  appelle  ainfl  la  folution 
de  continuité  qu’occafionne  la  force  du  feu  dans  une 
partie  du  corps. 

On  diftingue  ordinairement  la  brûlure  en  diffé- 
rens  dégrés  : le  premier  eft  quand  la  brûlure  fait 
feulement  élever  fur  la  peau  quelques  pullules  accgm- 
pagnées  de  rougeur , & qu’elle  occafionne  une  fépa- 
ration  entre  l’épiderme  & la  peau. 

Ls  fécond  dégré  eft  quand  la  peau  eft  brûlée  , 
féchée  & retirée  , mais  qu’il  ne  s’y  eft  pas  formé 
de  croûtes  ou  de  gales.  - 
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Le  troifiérae  eft  quand  la  chair , les  veines  , 1 tà 
nerfs  ont  éprouvé  l’aâion  du  feu , & qu’il  s’eft  for- 
mé une  croûte.  ^ 

Dans  te  premier  cas , comme  la  brûlure  eft  très- 
légere,  il  fuffit  d’avoir  recours  aux  onguens  appro-  • 
priés  pour  ce  mal  ; tels  font  l’onguent  populeum , le 
cerat  de  Galien  que  l’on  vend  dans’les  boutiques  , 
ou  un  onguent  compofé  de  deux  onces  d’huile  rofat 
& de  quatre  onces  de  blanc  d’œufs  mêlés  &.  battus 
en  femble. 

Quand  la  peau  eft  entamée , on  peut  avoir  recours 
à l'onguent  qu»  fuit  ; c’eft  un  des  meilleurs  que  l’on 
puiffe  employer  contre  la  brûlure  ; il  en  calme  la 
douleur  , & en  appaife  en  peu  de  tems  l’inflam-, 
mation. 

Prenez  De  la  meilleure  huile  d’Olive  , une  once  S» 
demie . 

De  la  Cire  vierge  , une  once. 

Deux  jaunes  d’oeufs  durcis  fous  la. 
cendre . 

Faites  fondre  la  cire  fur  un  feu  doux,  & ajoûtez- 
y enfuite  l’huile  & les  jaunes  d’œufs  , en  remuant  le 
tout , jufqn’à  ce  qu’il  ait  acquis  la  confiftance  d’un 
onguent  qu’on  gardera  pour  l’ufage.  La  maniéré  de 
s’en  fervir  eft  a étendre  une  couche  mince  de  cet 
onguent  ‘roid  fur  du  linge , & d’en  couvrir  la  partie 
brûlée;  ce  quon  répétera  deux  fois  le  jour  jufqu’à 
la  guénfon  qui  fera  prompte. 

Dans  le  dernier  cas , quand  les  chairs  & les  vaifo 
feaux  font  endommagés  , ont  doit  avoir  recours  aux 
iàignées,  à la  diète  & aux  boiflons  abondantes , en 
obierv  nt  d’appliquer  fur  la  brûlure  de  l’emplâtre  de 
Nuremberg , dont  voici  la  defeription  : 

Prenez  De  la  meilleure  huile  d’Olive. 

De  la  Cire  jaune , de  chacune  une  livre. 
Delà  Ccrujfe. 

De  la  Litharge  , de  chacune  deux  once  si 
Du  Minium  , une  once  , 

Du  Camphre , une  demi  once. 
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Rédulfez  féparément  en  poudre  fubtile  la  cérufle , 
la  litharge  & le  minium  ; enfuite  mettez  l’huile  & la 
cire  coupée  menue  dans  une  terrine  neuve  ; placez 
fur  un  feu  de  charbon  modéré , & les  faites  bouillir 
jufquà  ce  que  l’huile  foit  devenue  noire , en  remuant 
toujours  avec  une  fpatule  de  bois  ; alors  vous  y 
ajoûterez  peu-à-peu  la  cérufle  , la  litharge  & le  mi- 
nium . fans  difcontinuer  de  remuer  &.  de  délayer. 

Laiflez  le  tout  fur  le  feu  jufqu’à  ce  que  l’emplâ- 
tre foit  cuite  au  dégré  qu’elle  doit  être  ; c’eft  ce  qu’on 
eonnoîtra  aifément , lorfqu’en  en  jettant  un  peu  dans 
de  l’eau  froide,  on  la  maniera  fans  qu’e'le  tienne  aux 
doigts  ; alors  vous  retirerez  la  terrine  de  deffus  le 
feu  ; & pendant  que  l’emplâtre  fera  encore  liquide  , 
vous  y jetterez  le  camphre  que  vous  aurez  mis  en 
poudre  avec  un  gros  d’amidon , & vous  ne  difcon- 
tinuerez  point  de  remuer  jufqu’à  ce  que  l’emplâtre 
foit  refroidie.  Il  faudra  la  garder  dans  des  petits  pots 
ou  dans  des  petites  boëtes  qu’on  huilera  en  dedans, 
pour  empêcher  qu’elle  ne  s’y  attache , & qu’on  aura 
foin  de  fermer  exactement. 

Pour  fe  fervir  avantageufement  de  cette  emplâ- 
tre , on  ne  doit  point  la  faire  chauffer  ; car  elle  per- 
droit  beaucoup  de  fa  vertu  ; il  faut  feulement  la  ma- 
nier avec  le  pouce  mouillé  dans  le  creux  de  la 
main. 

Quand  la  plaie  eft  ouverte  avec  fuppuration  abon- 
dante , on  eft  obligé  de  changer  cette  empktre  une 
ou  deux  fois  le  jour,  &Iorfque  l’écoulement  eft  peu 
de  choie , la  même  emplâtre  peut  fervir  quatre  ou 
cinq  jours  de  fuite  , obfervant  néanmoins  de  la  lever 
chaque  jour  foir  & matin , & de  la  remanier  chaque 
fois  , avant  que  de  l’appliquer  de  nouveau. 

Comme  dans  les  brûlures  les  cas  font  très-pref- 
fans , il  ieroit  à propos  de  plonger  fur  le  champ  la 
partie  brûlée  dans  de  l’huile  d’olive  , ou  bien  d’en 
appliquer  au  plutôt  fur  la  brûlure  , en  attendant  que 
l’on  fe  foit  procuré  quelqu’autre  remede  plus  con- 
venable. Un  autre  avis  intéreffant , c’eft  d’avoir  loin 
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de  n’ouvrir  les  cloches  que  par  un  petit  endroit , Sè 
dans  leur  partie  declive,  pour  fe  etrder  de  met- 
tre à nud  le  tilïu  de  la  peau , qu’il  luffit  de  délivrer 
de  la  férofité  brûlante  que  les  cloches  contiennent  ; 
enfin  l’on  doit  fe  garder  de  tous  les  onguens  qui 
expoferoient  à la  fuppuration  ; car  il  faut  toujours 
l’éviter  en  cas  de  brûlure. 

Les  vuidangeurs  font  expofés  à une  maladie  que 
l’on  appelle  le  plomb  , qui  eft  une  brûlure  générale 
du  corps  occafionnée  par  la  vapeur  qui , lortie  de  lac 
fofle  & venant  à s’enflammer  , bfûle , & fait  périr 
fur  le  champ  les  malheureux  qui  font  ce  métier  On 
traitera  de  cette  maladie  à l’article  Plomb.  Voye ç 
Plomb. 

BUBON , f.  m.  tumeur  fubite  qui  s’élève  ordi- 
nairement aux  glandes  voifines  du  col , & qui  eft 
nne  des  fuites  de  la  pefte.  f'oyeç  Peste  , An- 
thrax. On  appelle  auffi  bubon,  une  tumeur  qui 
furvient  dans  l’aine , & qui  vient  d’un  vice  vénérien^ 
Foyt[  Chaude-pisse  , Verole  , Poulain. 
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CACHEXIE , f f.  mauvaife  conftitution  du  corps 
humain,  dans  laquelle  il  y a une  dépravation 
générale  de  tous  les  fucs  nourriciers.  Cette  maladie 
eft  ordinairement  accompagnée  de  déperdition  de 
fubftance. 

On  reconnoît  la  cachexie  au  défaut  de  couleur  des 

Îarties  charnues  , & fur-tout  à la  pâleur  du  vifage  , 
la  déperdition  des  forces  du  corps  , à l’inaptitude 
aux  fondions  tant  naturelles  que  volontaires  , aux 
laflitudes  dans  les  bras  Si.  dans  les  jambes , à la  lan- 
gueur univerfelle  , à la  difficulté  de  refpirer , fur- 
tout  après  qu’on  a fait  du  mouvement , à l’inégalité  , 
à la  lenteur  &.  à la  fotblefle  du  pouls , aux  mouve- 
mens  irréguliers  de  fievre  , à la  perte  de  l’appétit  , 
à la  douleur  de  l’eftomac  , aux  palpitations  , aux 
douleurs  dans  les  différentes  parties  du  corps , aux 
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Vôfjeufrs  & aux  chaleurs  qui  montent  à la  tcte  pen- 
dant la  journée1,  à la  bouffiffure  des  bras  6c  des 
jambes , 6c  à l’amaigriffement  8c  affablement  de  la 
machine.  Quand  on  néglige  cette  maladie , elle  dé- 
généré très-lbuvent  en  hydropifie. 

On  diftingue  la  cachexie  de  l’hydropifie  , en  ce 
que  dans  celle-ci  le  gonflement  du  corps  eft  plus 
dur , la  peau  efl  plus  tendue  & plus  luifante  , au 
lieu  qu’elle  eft  plus  flafque  dans  la  cachexie. 

On  voit  ailèment  après  cette  expofition  , pour- 
quoi les  jeunes  perfonnes  qui  n’ont  pas  été  réglées, 
ou  les  femmes  qui  auront  effuyé  des  pertes  confidéra- 
bles  , deviennent  cacheâiques  ; leur  appétit  déréglé 
pour  le  fruit  verd  , pour  la  craie  , les  acides  , le 
charbon  8c  autres  drogues  de  cette  efpece , produit 
Souvent  chez  elles. le  même  accident  : ainfi  l’on  voit 
qu’il  y a deux  caufes  de  la  cachexie , d’un  côté  la 
molleffe  des  fibres , de  l’autre  la  dépravation  des 
liquides.  Les  exercices  violens  ou  la  trop  grande 
©ifiveté , un  air  épais , les  pallions  vives , les  éva- 
cuations exceflives  peuvent  occafionner  la  cachexie  j 
elle  peut  être  également  produite  par  tout  ce  qui 
peut  dépraver  les  liqueurs , comme  une  nourriture 
grolliere  & indigefte , par  le  trop  grand  ufage  des 
liqueurs  fpiritueules  , ou  par  une  trop  grand  abon- 
dance de  boifion  aqueufe. 

La  cachexie  eft  une  des  maladies  les  plus  opiniâ- 
tres & des  plus  difficiles  à guérir , fur-tout  lorfqu’elle 
eft  la  fuite  de  quelque  grande  maladie  , de  quelque 
évacuation  conlidérable  ; qu’elle  eft  accompagnée 
d’une  fievre  rebelle  , & qu’elle  fait  des  progrès 
rapides  : en  y porte  plus  aifément  remede , quand 
elle  vient  infenfiblement,  & que  l’on  ne  s’y  prend 
point  trop  tard. 

Il  faut  confidérer  dans  le  traitement  de  cette  ma- 
ladie, quelle  eft  lacaufe  qui  l’a  produite  ; quand  ce 
font  les  parties  lolides  qui  font  attaquées , il  faut 
avoir  recours  aux  remedes  propres  à les  fortifier  ; on 
jioit  avoir  attention  d’éviter  fur-tout  la  faignée  , qui 
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épuife  le  malade , & favorife  les  progrès  de  la  ma- 
ladie. 

11  faut , avant  tout , prefcrire  au  malade  une  cho- 
pine  de  petit  lait  clarifié  , qu’il  prendra  le  matin 
en  plufieurs  verres  pendant  huit  jours  ; il  faut  cepen- 
dant obferver  que  fi  le  relâchement  des  fibres  eft 
confidérabie , on  peut  fe  difpenler  de  faire  ufage  du 
petit  lait  &.  des  lavemens  , fur-tout  fi  le  malade  eft 
épuifé,  on  y fuppléera  par  une  infufion  légère  de  quan- 
tité égale  de  feuilles  de  chicorée  fauvage  & de  véro- 
nique mae;  après  quoi,  on  le  mettra  à l’ufage  de 
l’opiat  fuivant , en  l’y  préparant  avec  des  lavemens 
d’eau , «'ont  il  fera  ufage  tou»  les  jours. 

Prenez  Du  Safran  de  Mars  apéritif  t une  demi - , 
once . 

De  la  Rubarbe. 

Du  fel  d'Abfimhe. 

. De  i Arcanum-duplicatum , de  chacun  uA 
gros. 

Du  Jalap. 

Du  Diagrede  , de  chacun  deux  fcrupulesi 

De  la  gomme  Ammoniac. 

De  la  Myrrhe  , de  chacune  quatre,  fcru» 
pules. 

De  la  Cannelle  , un  gros. 

Pulvérifez  le  tout  ; & après  l’avoir  mêlé  exacte- 
ment, incorporez-le  avec  une  fuffifante  quantité  de 
firop  de  fleur  de  pêcher. 

La  dofe  eft  de  deux  gros  pour  un  adulte,  à pren- 
dre le  matin  à jeun  deux  fois  la  femaine,  pendant 
quinze  jours,  enveloppé  dans  du  pain  à chanter;  ÔC 
une  fois  la  femaine  pendant  quinze  autres  jours. 

La  dofè  pour  un  entant  eft  depuis  un  fcrupule 
jufqu’à  demi  gros  ; on  avale  par-deflus  un  peu  de 
lifane  chaude  ou  de  bouillon. 

Quand  la  cachexie  eft  plus  avancée  , & qu’il  y 
a de  a bouftnlure  , on  peut  fe  difpenfer  d’ordonner 
le  petit  lait  & les  lavemens , & pafler  à l’ufage  de 
l’opiat  que  nous  allons  décrire  : 
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Prenez  Du  Safran  de  Mars  apéritif. 

De  V Antimoine  crud  , de, chacun  deux  gros. 

De  Diagrede  y une  once. 

Faites  du  tout  une  poudre  fine,  & ajoûtez-y  une 
fiiififante  quantité  de  firop  des  cinq  racines  , pour 
former  un  opiat  de  molle  confiftance , à prendre  à la 
dofe  de  deux  fcrupules  à un  gros  le  matin  6c  le  foir  , 
enveloppé  dans  du  pain  à chanter. 

Quand  ces  remedes  ne  réufliflent  point , & qu’il 
y a toujours  une  foiblefle  marquée  dans  les  fibres  , 
il  faut  faire  faire  ufage  au  malade  d’un  vin  propre 
£ le  fortifier  ; tel  eft  le  fuivant  : 

Prenez  Du  Séné  mondé  , une  demi-livre. 

Des  racines  de  Polipode  de  Chêne . 

De  Garance , de  chacune  deux 
onces. 

Des  feuilles  de  Scolopendre  , quatre  poi- 
gnées. 

D’écorce  de  Quinquina. 

De  Myrrhe  t de  chacune  deux  gros. 

De  petite  Abfinthe  t deux  poignées . 

De  l écorce  de  Citron  , une  once. 

Enfermez  le  tout  dans  un  fachet  de  toile  claire  J 
que  vous  mettrez  dans  un  baril  qui  puiffe  contenir 
dix  ou  douze  pintes  ; rempliflez  ce  baril  au  tems  des 
vendanges  du  moût  de  vin  blanc  , que  vous  laiflerez 
bouillir  ; bouchez-le  enfuite  , en  1 aidant  infufer  le 
vin  pendant  deux  mois  ; tirez-le , & gardez-le  dans 
des  bouteilles  bien  bouchées  : la  dofe  eft  d’un  verre 
froid  le  matin  à jeun  ; continuez  pendant  quinze 
jours;  s’il  purge  trop  , on  n’en  prendra  que  de  deux 
jours  l’un.  Ce  vin  eft  merveilleux  pour  fortifier  les 
fibres  du  corps  , & convient  très-bien  dans  tous  les 
cas  où  les  humeurs  tirent  à la  dépravation. 

Pour  remédier  à la  foiblefle  générale  des  fibres  , 
il  faut  preferire  au  malade  de  l’exercice;  lui  faire 
faire  des  friélions  fur  tout  le  corps  ; lui  ordonner  des 
bains  froids,  fi  la  faifon  le  permet,  &'lui  faire  fairq 
V%e  pour  la  boillon  d’une  eau  ferrée* 
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Il  faut  pourtant  obferver  avec  foin  de  né  poJaf 
prefcriretous  ces  remedesaux  perfonnes  extrêmement 
délicates , qui  crachent  le  lang  aifément  , & qui  font 
fujettes  aux  douleurs  vives  d'eftomac  & aux  collquès. 
L)ans  ces  fortes  de  cas , la  cachexie  fe  trouve  réunie 
avec  une  fi  grande  fenfibilité  , que  les  remedes  échaut- 
fans  nuifent  prefque  toujours  au  malade  ; il  vaut  mieux 
appuyer  fur  les  délayans , tels  que  le  petit  lait,  les  lave- 
mens , les  bains  & les  eaux  minérales  ferrugineufes  , 
comme  celles  de  Forge  & de  PafTy , dont  on  peut  pren- 
dre une  pinte  par  jour  le  matin  à jeun  , pendant  quinze 
jours.  Si  l’on  a befoin  de  quelques  remedes  pour1 
fortifier  l’eftomac,  on  peut  faire  ufage  du  vin  d’ab- 
linthe  compofé  de  cette  maniéré. 

Prenez  Des  feuilles  d’Abfinthc  mondées  6*  fichées 
à l’ombre  , une  poignée. 

Verfez  defTus  une  pinte  de  bon  vin  blanc , le9 
laiflant  macérer  à froid  pendant  vingt-quatre  heures  , 
dans  un  vaiflèau  bien  fermé  ; paffez  enfuite  le  vin  , 
& gardez-le  pour  l’ufage  : la  dofe  eft  d’un  verre , une 
demi-heure  avant  le  dîné  , pendant  une  quinzaine 
de  jours. 

Quand  la  cachexie  reconrtoît  pour  caüfe  la  dé- 
pravation des  humeurs , il  faut  faire  plus  d’ufage  desi 
boiflons  aqueufes , & fuivre  à-peu-près  la  méthode 
que  nous  venons  de  tracer.  On  doit  avant  tout  fon- 
ger  à réformer  fon  régime  ; ne  vivre  que  d’alimens 
tie  facile  digeftion  ; faire  plufieurs  repas  par  jour  ; 
fe  purger  de  tems  en  tems,  & prendre  avant  le  diné 
& le  foupé  une  poudre  cotnpofée  de  quinze  grains  de 
falran  de  mars  apéritif  & de  dix  grains  d’yeux 
d’écrevifle. 

Il  eft  eflentiel  dans  cette  maladie  d’éviter  le  vin, 
les  liqueurs  fpiritueufes , & tous  les  exercices  vio- 
lens.  Si  l’on  a l’eftomac  trop  foible  pour  bien  digé- 
rer, on  peut  prendre  à fon  choix,  avant  de  dîner, 
un  demi-verre  d’abfinthe  ou  de  vin  de  quinquina. 

Les  pauvres  gens  de  la  campagne  Ôt  les  pauvres 
artifans  dans  les  villes  contractent  ordinairement  des 
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Cachexies  de  plus  d’une  forte  ; on  en  voit  les  caules 
dans  ht  fituation  des  lieux  qu’ils  habitent , dans  le 
voifinage  des  étangs  , des  marais  , des  prés , & dans 
la  nécellité  où  ils  font  d’être  continuellement  dans 
le  fumier,  dans  les  ordures  des  écuries;  ce  qui  fait 
Qu’ils  refpirent  un  air  groffier  & impur. 

Vorci  une  infufion  purgative  qui  réuflit  allez  bien 
dans  cette  maladie. 

Prenez  De  la  racine  de  Polipoie  , deux  onces. 

Des  racines  de  Chicorée  fauvage. 

De  Buglojje  , de  chacune  uni 
once. 

Des  Raifins  de  caijfes  , fix  gros. 

Du  Séné  mondé , demi-once ; 

De  la  Ruharbe  choijle  , deux  gt os. 

De  la  crème  de  Tartre  , un  gros  & demi. 

Laiflez  infufer  le  tout  chaudéirtient , pendant  douze 
heures , dans  une  pinte  d’eau  bouillante  ; diflolvez 
dans  la  colature  de  la  manne  , deux  onces  ; de 
l’Elexir  de  propriété  , deux  fcrupules. 

Prenez  cette  infufion  en  quatre  dofes  , de  trois  en 
trois , ou  de  quatre  en  quatre  heures. 

Les  pauvres  gens  peuvent  auffi  faire  ufage  du  viri 
d’abfinthe  que  nous  avons  décrit  ci-deflùs  , & d’une 
eau  ferrugineufe  , faite  avec  une  poignée  de  doux 
infufés  dans  de  l’eau  ; mais  tous  ces  remedes  devien- 
dront inutiles,  s’ils  ne  ch.rchent  un  air  plus  pur  , ÜC 
a’ils  rte  prennent  une  nourriture  plus  faine. 

Quand  la  cachexie  eft  totalement  détruite  , & 
qu’on  eft  venu  à bout  de  la  furmonter  par  les  reme- 
des ; il  faut  éviter  les  rechutes , en  obfervant  un  régi- 
me exaéi , en  évitant  les  alimehs  vifqtieux , acides  , 
falés , l’eau  froide , les  liqueurs  fpiritueufès , l’air  hu- 
mide , & en  faifant  un  exercice  modéré  ; après  quoi 
•n  fe  mettra  à l’ufage  des  pilules  fuivarites  : 

Prenez  D ’ extrait  de  Fumeterre. 

De  petite  Centaurée  , de  chaque 
trente-fex  grains. 

De  Quinquina,  un  derrii-groi\ 
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De  gomme  Ammoniac. 

De  Galbanum , de  chaque  Vÿ 
fcrupule. 

De  Myrrhe  , trente  grains. 

De  Mercure  doux  , vingt  grains. 

Mêlez  le  tout  enfemble , pour  taire  des  pilules  du 
poids  de  vingt  grains  :1a  doi'e  eft  de  deux  pilules» 
une  le  matin  6c  l’autre  fur  les  fix  heures  du  loir  , en 
buvant  par-deftus  un  verre  d’infuûon  de  petite  cenr 
taurée. 

On  recommencera  ces  pilules  tous  les  mois , 8c  on 
boira  avant  fes  repas  , pendant  l’ufage  de  ces  pilules  , 
un  demi- verre  de  vin  d’abfinthe  décrit  ci-deffus , en 
obfervant  de  Te  purger , s’il  eft  néceflaire. 

Quand  la  cachexie  eft  dégénérée  en  hydropifte 
il  faut  pour  lors  unir  les  remedes  propres  à la 
cachexie  avec  ceux  de  l’hydropifie.  Voye{  Hydro- 
pisie.  On  aura  même  l’attention  de  remédier 
au  mal  qui  fera  le  plus  prefl’é  ; fi  c’eft  l’hydro- 
pifie , on  fera  ufage  des  remedes  convenables  en  ce 

C3S* 

CACHOCHILIE  , f.  f.  digeftion  dépravée  ; 
aétien  bleftée  de  l’eftoaiac  , qui  convertit  les  alimens 
en  une  chile  mal  conditionné  : le  traitement  eft  le 
même  que  celui  de  la  Foibleffe  d'eftomac.  Voye ç 
Foiblesse  b’Estomac. 

CACOCHIMIE , f.  f.  mauvaife  difpofition  des 
organes  deftinés  à la  digeftion  , qui  font  tourner  en 
mauvais  chile  les  alimens  dont  on  fe  nourrit. 

On  reconnoît  cette  maladie  au  dégoût , au  défaut 
d’appétit , de  fommeil , aux  rapports  aigres  ou  d’oeufs 
pourris  ; il  en  eft  de  même  quand  on  eft  fujet  aux 
Vents  après  la  digeftion , aux  tranchées , aux  coli- 
ques 6c  aux  dévoiemens  : l’urine  eft  pâle  6c  trouble  , 
le  vifage  eft  bouffi  , jaunâtre  6c  quelquefois  plombé  ; 
il  fument  des  maux  de  tête  , & l’eiprit  eft  lourd  8c 
pefant. 

On  devient  fujet  à la  cacochimie  par  plufieurs 
gaules , i°.  par  l’ufage  habituel  des  alimens  qui  ont 
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teeîné  à être  digérés , la  plénitude , les  hémorragies  , 
les  faignées  habituelles  , les  diarrhées , dans  les  fem- 
mes les  pertes  , les  fleurs  blanches , ainfi  que  leur  cef- 
lation  fubite , l’oiflvété , les  veilles  immodérées. 

Quand  cette  maladie  eft  ancienne  , il  eft  affez  diffi- 
cile d’y  porter  remede  ; on  en  vient  plutôt  à bout', 
quand  elle  a fait  moins  de  progrès. 

En  général  la  cacochimie  fe  détruit , en  attaquant 
la  caule  qui  l’a  produite  ; fi  ce  font  des  aigres  qui 
donnent  naiflance  à cette'  maladie  -y  il  faut  avoir 
recours  aux  femedes  abforbans  , unis  avec  les  cor- 
roborans  ÔC  les  remedes  propres  à faire  circuler  le 
fang  & la  bile  ; telles  font  les  pilules  fuiVantes , qui 
font  d’une  efficacité  très-reconnue , polir  remédier  à 
la  cacochimie  : 

Prenez  De  Savon  de  Venife , deuxgrosi 

De  Safran  de  Mars  apéritif. 

D’extrait  de  Quinquina  , de  chacun  un 
demi-gros. 

Û'yeux  d’EcreviJfe  * un  gros . 

Battez  le  tout  dans  un  mortier  de  marbre,  eh  y 
ajoûtant  quelques  gouttes  de  la  meilleure  huilé 
d’olive. 

Faites-en  des  pilules  de  la  grofleur  d’un  petit  pois  : 
la  dofe  eft  de  deux  pilules  le  matin  à jeun , & dé 
deux  autres  fur  le  cinq  heures  du  foir.  11  faut  obfer- 
Ver  que  pour  donner  à ces  pilules  plus  d’efficacité  j 
il  eft  eflentiel  de  prendre  auparavant  quelques  lave- 
mens  & quelque  tifane  légers  de  chiendent  & dé 
réglifle , pour  fe  préparer  à une  purgation  fort  douce  * 
compofée  de  deux  gros  de  follicule , un  demi-gros 
de  rubarbe  , deux  onces  de  manne  6c  une  once  dé 
firop  de  rofe  pâle. 

Si  la  cacochimie  tire  fon  origine  d’une  matière  pu- 
tride , il  faut  également  prendre  des  boiffons  délayan- 
tes , & fe  purger  comme  ci-deflus  ; mais  au  lieu  des 
pilules , on  prendra  tous  les  matins  une  chopiné 
de  petit  lait  clarifié  , avec  deux  onces  de  fuc  dé 
Greffon , que  l’on  continuera  pendant  quelques  jours* 
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Dans  le  premier  cas  il  faut  obferver  un  réginté 
chaud , fe  nourrir  de  bouillon  de  viande  de  vieu& 
animaux,  de  bœuf,  mouton,  perdrix,  beccafle,  le- 
vreau & de  poifl’on  de  mer  ; dans  le  fécond  cas , il  faut 
au  contraire  abandonner  le  gras , pour  fe  nourrir  des 
végétaux.  Voye{  Acides  bc.  Alkalis. 

Cet  état  dépend  ordinairement  de  la  foiblefte  d’ef 
tomac  ; c’eft  pourquoi , pour  éviter  les  rechutes , il 
faut  travailler  à fortifier  cette  partie  , de  la  maniéré 
que  nous  l’avons  indiqué.  Voye{  Foiblesse  d’Es- 

TOMAC. 

On  recommande  dans  cette  maladie  l’ufage  con- 
tinué pendant  long-tems,  des  eaux  de  Forges  & de 
Pafly. 

La  cacochimie  eft  fort  fujette  à dégénérer  en  fcop- 
but.  Voye i ce  qu’on  doit  faire  en  pareil  cas  à l’arti- 
clc  Scorbut. 

‘ CACHOPHÔNIE’,  f.  f.  Ceft  une  voix  viciée 
qui  naît  de  quelques  défauts  dans  les  organes  de  la 
bouche  & delà  gorge.  Voye ç Aphonie. 

CACHOTROPH1E  , f.  t.  Ce  mot  fivnifie  en 
général  une  mauvaife  nutrition  ; c’eft  ce  qui  arrive  , 
quand  les  digeftions  font  mauvail'es , & que  le  corps 
tombe  dans  un  appauvriflement  & un  amaigriffe- 
ment  confidérabie , comme  dans  la  Cachochimie  & 
dans  la  Cachexie.  Voye[  ces  deux  articles. 

CADUC  (mal)  , haut  mal  ou  mal  S.  Jean. 
Voye[  Epilepsie. 

CALENTURE,  f.  f.  efpece  de  fievre  accompa- 
gnée d’un  délire  fubit , commun  à ceux  qui  font  des 
voyages  de  long  cours  dans  des  climats  chauds  , & 
à laquelle  font  fur-tout  fujets  ceux  qui  pallent  fous 
la  ligne. 

C’eft  la  grande  chaleur  qui  caufe  cette  fievre  & 
ce  délire , en  mettant  le  fang  dans  une  effervefcence 
fi  grande  , qu’il  peut  à peine  être  contenu  dans  fes 
propres  vaifleaux. 

Cette  maladie  qui  attaque  les  matelots,  fe  déclare 
plutôt  la  nuit  que  le  jour , parce  qu’alors  les  bâtimens 
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font  plus  fermés , & qu’il  y entre  moins  d’air  ; les 
malades  fe  lèvent  fubitement , & fe  Tentant  animés 
par  un  tranfport  violent , s’en  vont  fur  le  bord  du 
vaifleau , & fe  jettent  dans  la  mer  ; c’eft  ce  qui 
arrive  fouvent  dans  la  mer  Méditerranée,  dans  les 
tems  chauds  comme  en  été  : les  matelots  difparoif- 
fent  fans  qu’on  fçache  ce  qu’ils  font  devenus. 

Le  premier  objet  qu’on  ait  à remplir  dans  la  cure  j 
c’eft  de  faigner  ; il  arrive  aflez  fouvent  que  les  vaif- 
feaux  font  pleins  d’un  fang  fi  épais,  que  pour  en 
avoir,  on  eft  obligé  d’ouvrir  plufieurs  veines  à la 
fois  : la  veine  jugulaire  eft  préférable  à celle  du  bras  ; 
huit  ou  dix  heures  après  la  faignée  , on  donnera 
l'émétique  ; on  appliquera  au  col  un  large  véfica- 
toire  ; on  recommencera  la  faignée  le  plutôt  qu’on 
le  pourra , & fur  le  foir  on  fera  prendre  au  malade 
un  demi-gros  de  thériaque. 

Si  la  maladie  eft  fuffifamment  calmée  , on  ordon- 
nera le  purgatif  doux  qui  fuit  : 

Prenez  Des  Follicules  de  Séné  , deux  gros  & demi. 
De  Rubarbe  , un  demi-gros. 

De  fel  de  Tartre  , deux  Jcrupules. 

De  graines  de  Coriandre  broyées  , un  feru • 
pule. 

Faites  infufer  le  tout  dans  une  fuffifante  quantité 
d’eau  de  riviere  , fur  deux  onces  & demie  de  la 
liqueur  paflee  ; ajoutez-y  du  firop  folutif  de  rofe  , 
une  once  , pour  une  potion  que  le  malade  prendra 
en  deux  fois.  . / 

Il  faut  mettre  le  malade  à l’ufage  de  la  limonade 
pendant  toute  fa  maladie  ; & fi  l’on  manquoit  de 
citron,  on  pourroit  faire  une  tifane  avec  une  pomme 
de  reinette , dans  laquelle  on  ajoûteroit  vingt  gout- 
tes d efprit  de.  vitriol  par  pinte. 

Il  faut  tâcher  de  procurer  du  repos  au  malade  , 
& pro faire  la  biere  & toutes  les  liqueurs  fpiri- 
tueufes. 

CALCUL  , f.  m.  Foye{  Pierre. 

CANCER,  f.  m.  C’eft  une  maladie  des  glandes,' 
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par  laquelle  elles  fe  tuméfient,  fe  durciflent,  devient 
nent  inégales , raboteufes  & de  couleur  cendrée  ou 
livide,  environnées  tout  autour  de  plufieurs  veines, 
& gonflées  d’un  fang  noir  & limoneux  , fitué  à 
quelque  partie  glanduleufe. 

On  appelle  ainfi  cette  efpece  de  tumeur,  parce 
qu’elle  eft  à peu  près  de  la  figure  d’une  écrevifle. 

Toutes  les  glandes  font  fufceptibles  d’une  pareille 
impreflion , mais  aucune  n’y  font  fi  fujettes  que  les 
glandes  des  mammelles  ; c’eft  pourquoi  les  femmes 
font  fi  fouvent  attaquées  de  cette  maladie  : il  y a, 
des  hommes  qui  y font  quelquefois  expofés. 

On  divife  les  cancers , félon  qu’ils  font  plus  ou 
moins  invétérés  , en  cancer  occulte , ou  cancer  ou- 
vert ou  ulcérç. 

Le  cancer  occulte  eft  celui  qui  ne  s’eft  point  en- 
core fait  jour  au  dehors  , & on  le  reconnoît  à la 
tumeur  , à la  dureté  , à la  fçnfibilité  de  la  partie  qui 
fouvent  change  de  couleur , devient  noire  & livide 
& dans  laquelle  on  relient  des  battemens  très-dou- 
loureux. 

Le  cancer  ulcéré  fe  caraélérife  par  les  inégalités 
& par  quantité  de  petits  trous  , defquels  fort 
une  matière  fordide , puante  & glutineufe  , pour 
l’ordinaire  jaunâtre  j par  des  douleurs  poignantes  , 
qui  reflemblent  aux  piquures  que  feroient  des  mil-, 
liens  d’épingles  ; par  fa  noirceur  ; par  l’enflure  des 
veines,  de  l’ulcere;  par  la  couleur  noirâtre,  & le 
gonflement  de  la  partie. 

La  caufe  immédiate  du  cancer , a été  ignorée  jufi- 
qu’à  préfcnt  de  tous  les  médecins.  Quelques-uns 
pnt  prétendus  que  c’étoient  des  vers  qui  déyoroient 
la  chair  petit-à-petit. 

Si  l’on  réfléchit  fur  l’ufage  de  la  partie  qui  eft 
attaquée  du  cancer  , on  verra  qu’elle  n’eft  deftinéa 
qu’à  contenir  une  matière  laiteufe  à demi  digérée , 
qui  s’y  porte , avant  d’avoir  pafle  par  la  circulation  , 
{k  par  conféquent  avant  d’avoir  éprouvé  de  la  part 

cqeur  &.  des  y ai  fléaux  toutes  les  altérations  néceflai- 
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fés , pour  en  faire  une  liqueur  bien  aflimilée.Quand  on 
goûte  le  lait  des  mammelles  d’une  femme  délicate  , 
on  le  trouve  ordinairement  acide  ; il  en  eft  de  même 
du  lait  qufe  l’on  garde  dans  un  vafe;  il  s’en  fépare 
la  partie  acide  , & le  refte  fe  coagule  en  grumeaux  , 

& forme  une  malle  particulière  : ce  qui  fe  pafle  dan* 
le  lait  confervé  dans  un  vafe  , arrive  précifément 
dans  la  mammelle.  Ce  que  nous  difons  ici  du  can- 
cer à la  mammelle  doit  s’entendre  de  celui  qui  arrive 
dans  toutes  les  autres  parties  du  corps  : il  eft  vrai  que 
l’acide  qui  s’y  trouve  ne  provient  point  du  lait  , 
mais  du  chile,  qui  eft  fujet  à tourner  en  acide  . &. 
à devenir  par  conféquent  la  caufe  immédiate  du  can- 
cer qui  fe  forme  dans  le  refte  du  corps. 

C’eft  la  partie  acide  qui  fixe  la  lymphe , & qui 
eft  la  caufe  de  l’obftruCtion  , de  la  fuppuration  & 
de  tous  les  accidens  qui  y arrivent  : ce  qui  prouve 
que  c’eft  cette  partie  aride  qui  donne  naiflance  au 
cancer , c’eft  l’odeur  acide  qui  s’en  exhale  ; & en 
même  teins , c’eft  que’  cette  maladie  ne  fe  déclare 
que  dans  les  hommes  & dans  les  femmes  délicates  , 

3ui  ont  prefque  toujours  les  premières  voies  chargées 
’un  levain  acide. 

Les  caufes  éloignées  du  cancer  font  les  pallions 
vives  , tel  qu’un  chagrin  cuifant  & violent  , les 
coups , les  chutes , les  àlimens  indigeftes  & groftiers  ; 

& quant  à la  mammelle  , le  défaut  d’évacuation  du 
lait , qui  fe  figé  &.  fe  coagule  dans  cette  partie. 

Le  cancer  eft  une  des  plus  terribles  maladies  qui 
puifle  arriver.  Les  maux  qu’il  fait  éprouver  font 
des  plus  cruels.  On  ne  l’attaque  qu’avec  le  fer,  & 
prefque  jamais  l’on  n’en  eft  victorieux.  Quand  cette  * 

maladie  eft  extérieuçe  , & qu’ellô  n’a  pas  encore  fait 
de  progrès  conftdérables  , il  y a quelqu’efpérance 
de  guérifon  , en  en  faifant  faire  promptement  l’ex- 
tirpation ; quand  au  contraire  cette  maladie  eft  an- 
cienne & interne  tous  les  remedes  y font  hazardés.  • 

11  furvient  fouvent  prefque  tout-à-coup  des  tumeurs  - 
dures  aux  mammelles  des  filles  qui  entrent  dan» 

G iv 
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page  de  puberté  ; elles  fe  diiîipent  pour  la  plupart 
fans  aucun  remede. 

Le  cancer  naiflant  au  contraire  fait  toujours  des 
progrès  qui  font  d’autant  plus  rapides , qu’on  y ap- 
plique  des  médicamens  capables  de  réfoudre  la 
çongeftion  des  humeurs  qui  le  forme. 

La  bonne  maniéré  de  traiter  les  cancers  , c’eft  de 
faire  en  forte , dès  le  commencement  , que  ce  levain 
fe  borne  à la  glande  qui  eft  tuméfiée  & durcie , & 
qu’il  n’affeéfe  pas  le  fang  & les  parties  voifines. 

Pour  éviter  cet  inconvénient  , il  faut  s’abftenir 
des  remedes  mercuriaux  , des  cloportes  &.  des  fon- 
dans  vifs  & aétifs;  il  vaut  mieux  avoir  recours  aux  fucs 
dépurés  des  plantes , tels  que  la  chicorée  fauvage  , 
l’endive , l’aigremoine  , la  buglofle  , le  pourpier  , la 
pimprenelle  , dont  on  prend  une  once  dans  deux 
onces  d’eau  de  laitue  & de  cerfeuil  diftillés.  ; on  met- 
tra en  outre  le  malade  à l’ufage  de  vingt  grains 
d’yeux  d’écrevifle  , & de  dix  grains  de  [nitre  purifié 
dont  il  prendra  une  prife  le  niatin  à jeun,  & l’autre 
vers  les  cinq  heures  du  foir  ; fi  ces  abforbans  ne  foula- 
gent  point  les  douleurs  , il  faudra  avoir  recours  à une 
boiflon  faite  avec  une  chopine  d’eau  fécondé  de  chaux 
& d’écailles  d’huitres  dans  laquelle  on  mettra  une  once 
&.  demie  de  lait  , & une  demi-once  d’eau  de  fleur 
d’orange.  Cette  boiflon  eft  excellente  dans  les.  cancers 
commençans , qu’elle  guérit  quelquefois  ; elle  diminue, 
les  douleurs  dans  le  cancer  ulcéré  : on  pourra  la 
continuer  pendant  deux  mois,  en  en  prenant  une 
chopine  tous  les  jours , le  matin  à jeun  : on  en  ren- 
dra fufage  plus  long,  fi  elle  produit  quelque  foula-, 
gement. 

Pendant  tout  ce  tems , qui  eQ  quelquefois  de  plu- 
fieurs  mois  , il  ne  faut  rien  appliquer  fur  le  fein  i 
il  fuffit  de  l’étuver  légèrement  avec  de  l’eau  de  mo- 
relle , pour  peu  qu’il  devienne  douloureux.  ; 

Lorsqu'il  paroît  que  la  mammelle  fe  gonfle , par 
l’abord  du  fiing  qui  y afflue , il  convient  d’y  appli- 
quer des  fangfuçs,  non  fur  Je  globe  ou  le  haut  du. 
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fein , que  forme  l’éminence  de  la  mammelle  , pour  ne 
point  prendre  les  vaiiTeaux  dans  leur  extrémité  ou 
fur  leur  fin , mais  fur  les  parties  balles  & déclives  , 
afin  de  les  ouvrir,  &de  les  vuider  dans  les  endroits 
de  leur  montée , & par  ce  moyen  d’intercepter  ou 
prévenir  l’affluence  du  fang  dans  le  corps  de  la  mam-* 
melle. 

Quand  on  trouvera  quelque  foulagement  de  l’ufage 
des  remedes  ci-deflus  , on  pourra  prendre  vingt 
grains  de  limaille  d’acier  porphyrifés  , dix  grains  de 
cinnabre  natif  & demi-gros  d’yeux  d’écrevifle,  que 
l’on  partagera  en  trois  prifes  dans  la  journée , à quatre 
heures  de  diftance  l’une  de  l’autre. 

Depuis  long-tems  l’on  fait  ulàge  de  la  morelle  & 
de  la  belle-dame  en  cataplafme  , pour  mettre  fur  le 
cancer.  Jamais  on  n’a  ofé  tenter  ces  remedes  à l’in- 
térieur , parce  que  l’on  fçait  que  ce  font  des  poifons 
redoutables.  M.  Lambergen , médecin  à Groningue 
a été  le  premier  qui  en  ait  fait  la  tentative.  Sur  un 
fcrupule  de  feuille  de  belle-dame  ou  bella-donna , 
cueillie  & féchée  depuis  trois  ans.  11  verfa  une  dixaine 
de  petites  taffes  d’eau  , & laifTa  la  liqueur  tirer  toute 
la  nuit  à un  feux  très-doux  5 il  en  prit  la  valeur  d’une 
demi-tafTe  à thé  le  lendemain  le  matin  , il  étoit  à 
jeun;  il  n’en  apperçut  aucun  effet:  le  jour  fuivant  en- 
core à jeun , il  doubla  la  dol'e  ; il  s’apperçut  bientôt 
que  l’infufion  opéroit  : car  il  eut  pendant  une  heure 
ou  deux  à la  bouche  une  féchereffe  qui  ne  lui  étoit 
pas  ordinaire  , & il  éprouva  un  peu  de  vertige  ; 
après  cette  épreuve , il  vit  qu’il  pourroit  tenter  ce 
remede  à cette  dofe  légère,  & qu’il  pourroit  foula- 
ger  les  malades  attaqués  du  cancer.  Il  ne  s’eft  pas 
trompé  ; car  il  a guéri  , après  un  tems  allez  long  de 
l’ufage  de  ce  remede , une  femme  qui  étoit  vérita- 
blement atteinte  du  cancer  : cet  exemple  qui  eft  le 
feul  de  cette  nature  , ne  doit  point  rendre  plus  har- 
dis à tenter  ce  remede.  Si  l’on  veut  fe  réfoudre  à 
l'employer  , il  faut  nécefTairement  avoir  recours  à 
un  médecin  prudent  qui  le  dirige  ; fi  l’on  veut  faite 
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nfage  de  ce  remede  qui  n’eft  point  à négliger,  puif-  ' 
que  l’on  a réellement  opéré  quelques  guerifons  de 
cette  maniéré  , on  peut  s’y  prendre  de  la  maniéré 
Suivante  : 

Prenez  des  feuilles  de  bella-donna  dont  vous  ex- 
primerez toute  l’humidité , en  les  paffant  à la  prefle  ; 

& faites-les  lécher  enfuite  à la  chaleur  du  foleil 
pendant  un  mois  , ou  fi  vous  aimez  mieux  , à la  cha- 
leur très-modérée  d’un  four.  Prenez  deux  grains  de 
ces  feuilles  bien  féchées  , & mettez-les  infuler  dans 
quatre  cuillerées  à bouche  d’eau  de  riviere  ; vous 
mettrez  le  tout  fur  des  cendres  chaudes  à un  feu 
très-lent  & dans  un  vaiffeau  bien  fermé  ; vous  par- 
lerez cette  liqueur , que  vous  ferez  prendre  au  ma- 
lath  tous  les  jours  le  matin  à jeun. 

l!  ne  faut  point  s’effrayer  de  la  féchereffe  & de  la 
chaleur  qui  accompagnent  cc  remede,  ni  des  éblouif* 
feinens  qui  le  fuivent  : tous  ces  accidens  font  paffa- 
gers  , & ne  doivent  point  empêcher  de  fuivre  l’effet 
du  remede  jufqu’à  ce  qu’on  ait  obtenu  du  foulage-  , 

ment.  On  peut  prendre  tous  les  jours  une  chopine 
de  petit  lait  clarifié , pour  adoucir  l’effet  du  remede 
& un  lavement  de  deux  tours  l’un. 

On  ne  doit  tenter  aucune  autre  efpece  de  remede 
pendant  l’uiage  de  celui-ci  : le  feul  qui  puifle  conve- 
nir , c’eft  l’application  de  l’eau  de  morelle  fur  1a 
partie. 

Comme  il  eft  extrêmement  difficile  de  trouver 
des  remedes  propres  à guérir  le  cancer,  & que  l’on 
pourroit  bien  craindre  l’effet  de  ce  dernier  , on  doit  du 
moins  chercher  à foulager  le  malade  : on  recom- 
mande dans  ce  cas  le  fuc  de  linaire  ou  de  lin  fau- 
vage  & la  poudie  de  pimprenelie  répandue  deffus. 

Voici  un  onguent  dont  on  fait  auffi  grand  cas  : 

Prenez  De  l'huile  Rojat  long-tems  battue  dans  un 

mortier  , douye  onces.  « 

De  la  Cérujfe  en  pcmaîe  , quatre  onces. 

De  la  Litarge  & du  Plomb  crud , de  cha « 
çun  deux  onces. 
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r De  la  Tutie  préparée. 

De  la  cendre  d’EcreviJJe  de  rivière  bru-i 
lie  , de  chacune  une  once. 

Des  fucs  de  Ciguë  , de  Morellc  & de 
grande  Joubarbe  > de  chacun  une  once  6» 
demie. 

Mêlez  le  tout , & faites-le  cuire  doucement  fur  le 
feu  , pour  un  onguent. 

Le  baume  dont  nous  allons  donner  la  defeription  , 
çft  aufli  excellent  dans  le  cancer. 

Prenez  Du  fel  de  Saturne  , quatre  onces. 

De  F efprit  de  Térébenthine  , doutée  onces , 

De  Camphre  , un  gros. 

D'Opium  , vingt-quatre  grains. 

Mêlez  le  tout  • enfemble  exactement  ; laiflez-le  er» 
digeftion  pendant  deux  jours  , & fervez-vous-en , 
pour  mettre  fur  la  mammelle  ou  la  glande  cancé- 
reufe.  Ce  baume  a fur-tout  de  grandes  vertus  , 
quand  les  douleurs  font  vives  f on  peut  le  renou- 
veler tous  les  jours. 

Tous  ces  remedes  extérieurs  ne  conviennent,' 
comme  l’on  voit , que  quand  le  cancer  attaque  quel- 

3ues  parties  fur  lefquelles  on  puifle  faire  ces  fortes 
'applications  ; ce  qui  eft  inpraticable  dans  le  cancer 
interne. 

Tous  les  remedes  & tous  les  ménagemens  que 
nous  avons  preferits  , ne  font  néceflaires  que  quand 
le  cancer  n’eft  point  ouvert  ; quand  l’ulcere  eft  formé, 
on  ne  doit  employer  que  des  lotions  faites  avec  les 
, eaux  de  morelle , de  frais  de  grenouille,  de  plantain  , 
dans  lefquelles  on  fait  fondre  une  petite  quantité  de 
fuc  de  laturnç  & quelques  gouttes  anodines , fi  le$ 
douleurs  font  vives.  On  peut  faire  une  copïpofuioq 
de  cette  façon  : 

Prenez  Des  eaux  de  Morelle. 

De  frais  de  Grenouille , de  chaque  deux, 
onces. 

De  fuç  de  grande  Joubarbe , une  once , 
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Du  fuc  de  Saturne  , un  grosl 
Quinze  gouttes  anodines . 

On  fe  fert  de  cette  eau , pour  laver  plusieurs  foii 
par  jour  :a  partie  affeétée. 

Pendant  tout  ie  traitement  du  cancer,  un  foin  au* 
quel  on  ne  doit  guerè  manquer  , c’eft  de  donner, 
même  tous  les  jours , quatre  grains  de  pilule  de  cyno- 
gloffe  , ou  un  ou  deux  grains  de  pilule  de  laudanum  , 
pour  laiffer  du  moins  au  malade  i’efpérance  de  mou- 
rir tranquile  ; moyennant  cette  méthode  , on  lui 
épargne  tout  le  deplaifant  & l’humiliant  qu’appor- 
tent ces  maux.  En  effet  l’on  a obfervé  que  les  tém- 
mes  qui  ont  à mourir  de  leur  cancer,  font  exemptes 
des  cruelks  douleurs  qui  les  tourmentent , quand  on 
a foin  de  leur  donner  les  caïmans  que  nous  avons 
indiqués  ci-defliis. 

Ma'gré  tous  les  remedes  que  nous  avons  tracés 
c»-deflus  , fi,  le  mal  faifoit  des  progrès  rapides  , il 
laudroit  avoir  recoud  à l’opération,  quand  eile  eft 
praticable  ; elle  eft  du  reflort  de  la  chirurgie.  , 

Comme  le  traitement  de  cette  maladie  dure  pen- 
dant plufieurs  mois  , il  faut , en  réitérant  les  faignées 
plus  ou  moins  fouvent  , par  proportion  aux  dou- 
leurs & au  befoin  du  maiade  , le  purger  après  dou- 
cement avec  deux  onces  de  manne  & une  once  de 
fjrop  de  chicorée , compofée  de  rubarbe. 

Ce  que  nous  avons  dit  du  cancer  des  mammelles  j 
doit  s’entendre  de  ceux  qui  furviennent  aux  autres 
part  es  du  corps;  tel  eft  ce'ui  qui  vient  aux  jambes, 
qu'on  appelle  loup  , & celui  qui  fe  déclare  au  nez , & 
qu’on  nomme  Noh  me  tangere.  Voye { LOUP,  NoLI. 

ME  TA  y GERE. 

En  général , le  cancer  eft  une  maladie  fi  redoutable  ,* 

3ue  moijjs  on  y fait  de  remede  , moins  eile  fait 
e progrès  ; tout  le  traitement  de  la  maladie  ft  borne 
très-fouvent  à tâcher  de  procurer  au  malade  un  ^ 

fouiagement  à la  vivacité  de  fes  douleurs  , & la  bel» 
ladonna  même  eft  un  remede  fort  douteux  en  ce  cas  j 
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fit  'fort  infidèle  , quoi  qu’en  aient  publié  quelques 
ouvrages  périodiques. 

CARCINOME,  f. m.  C’eft  la  même  choie  que 
cancer  ou  tumeur  cancéreufe  ; c’eft  pourquoi  l’on  ap- 
pelle carcinomateux  les  ulcérés  & les  tumeurs  qui 
tiennent  de  la  nature  du  cancer.  Voye^  Cancer. 

CARDIALG1E  , f.  f.  douleur  violente  qui  le  fait 
fentir  à l’orifice  lupérieur  de  l’eftomac , que  les  an- 
ciens appelaient  aufli  le  cœur. 

Cette  maladie  s’annonce  par  une  douleur  violente 
aux  parties  qui  avoiiinent  du  cœur  , par  un  pouls  vif 
& ferré , par  une  oppreflion  de  poitrine , des  palpi- 
tations , quelquefois  l’intermittence  dans  le  pouls  ; 
quand  cette  maladie  eft  au  plus  fort  dégré  , le  malade 
relient  des  tranchées  , les  mines  lé  fuppriment , les 
extrémités  deviennent  froides , ainfi  que  les  fueurs. 
La  lividité  du  vifage  & fa  pâleur  font  les  derniers 
iignes  qui  caraélérilént  ce  funefte  accident. 

La  cardialgie  eft  eftèntielle  ou  fymptomatique. 

L’elîentielle  eft  occafionnée  par  l’irritation  des  fibres 
0e  l’eftomac , & par  une  trop  grande  contraûion. 

Lafymptomatique  a des  caules  étrangères  àl’efto- 
mac  , telles  qu’une  inflammation  ou  obftruélion  du 
foie , ou  quelqu’affeétion  du  cerveau  ou  de  la  ma- 
trice. 

11  y a une  efpece  de  cardialgie  que  l’on  nomme 
convulftve  ou  lpafmodique  , qui  eft  plus  cruelle  que 
les  autres  , &.  qui  dépend  de  la  tenfion  extraordi- 
naire des  nerfs  de  l’eltomac  ; elle  eft  ordinairement 
caufée  par  un  amas  d’humeur  mordicante , par  un 
émétique  donné  à trop  forte  dofe  ou  par  un  poilon. 

Quand  la  cardialgie  reconnoît  pour  caufe  l'inflam- 
mation de  l’eftomac , du  foie  ou  des  parties  voifi- 
nes , ce  qui  fe  caraélérife  par  les  fignes  de  l’inflam- 
matiqn  , il  faut  traiter  cette  maladie  comme  urfe 
inflammation.  Voye { Inflammation. 

Si  la  cardialgie  eft  produite  par  des  vents  , ce' dont 
on  peut  s’aflurer , quand  après  la  digeftion , le  ma- 
lade a de  la  dJ&culté  de  refpirer  , que  l’eftomac  fe 
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gonfle , qüe  les  rots  & les  naufées  font  fréqueris  ÿ 
que  la  douleur  augmente  fur  - tout  après  avoir 
mangé  , & que  cet  état  eft  fubit  & n’eft  point 
accompagné  de  fievre , on  peut  dans  ces  fortes  dô 
cas  faire  ufage , après  fon  dîné , de  la  graine  d’anis 
ou  de  celle  de  coriandre  : on  peut  appliquer  fur  l’ef- 
tcmac  le  cataplafme  fuivant  : 

Prenez  De  femence  d’Anis  &•  de  Fenouil , de  ch  a* 
que  une  pincée. 

De  fleurs  de  Camomille  , une  demi-pincée. 

Mêlez  le  tout  avec  une  once  d’huile  d’amande  douce, 
& une  demi  once  de  favon  , & formez-en  dans  un 
mortier  un  liniment,  pour  appliquer  fur  la  partie. 

Si  les  remedes  ci-deflus  ne  réuflîfloient  point 
on  pourroit  avoir  recours  à la  décoétion  fuivante  t 

Prenez  De  la  racine  de  Calamus  aromMticus  , une 
demi-once. 

De  celle  de  Gentiane  , deux  gros. 

Des  feuilles  de  petite  Centaurée. 

D ’Abfinthe  fiche. 

Des  fleurs  de  Camomille  , de 
chacune  un  gros  6>  demi. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  deux  chopines  & demi 
d’eau  , réduites  à une  pinte  , y ajoûtant  fur  la  fin 
deux  gros  de  femence  de  carvi  : la  dofe  eft  de  trois 
onces , deux  fois  le  jour , le  matin  & le  foir. 

Ce  remede  rechauffe  & fortifie  l’eftomac  , aug- 
mente l’appétit  , aide  la  digeftion  & diflipe  les 
verts. 

Quoique  cette  décoélion  foit  excellente  dans 
celle  efpece  de  maladie , que  l’on  appelle  cardialgie 
venteufe , il  faut  bien  fe  donner  de  garde  d’en  faire 
ufage  dans  celle  qui  eft  inflammatoire  ou  convulfive  } 
car  elle  augmenteroit  le  mal  fenfiblement , & accé- 
léreroit  la  mort  du  malade  : il  eft  donc  eflentiel  de 
bien  faire  attention  aux  fignes  qui  cara&érifent  les 
différences  de  cette  maladie. 

Quand  la  cardialgie  eft  convulfive , elle  s’annonce 
par  uq  pouls  ferré  & convulfif , par  des  mouvez 
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mens  involontaires  dans  les  membres  , par  une  ten-* 
fion  exceflive  dans  toutes  les  fibres  du  corps  ; par 
une  conftriétion  confidérable  de  poitrine  ,l  qui  em- 
pêche le  malade  de  refpirer  , par  la  fuppreflion  des 
urines , par  le  ferrement  des  dents  les  unes  contre 
les  autres  a 8c  en  général  par  tout  ce  qui  peut  carac- 
tériler  un  état  convulfif. 

Dans  ce  cas  il  faut  commencer  par  avoir  recours 
à la  faignée  , pour  diminuer  le  volume  du  lâng,  & 
par- là  lui  donner  plus  de  jeu  dans  les  vaifleaux  qui 
font  trop  rétrécis  ; il  faut  répéter  la  faignée  au  bras 
plufieurs  fois , félon  la  force  du  mal  & du  malade  ; 
il  faut  immédiatement  après  la  première  faignée  lui 
faire  avaler  de  l’huile  d’amande  douce  en  abondance  , 
& lui  appliquer  fur  l’extérieur  de  l’eftomac  un  on- 
guent fait  avec  deux  parties  d’onguent  populeum  , 
& une  partie  de  baume  tranquille. 

Pendant  ce  teins  on  ne  négligera  point  les  lave- 
mens  émolliens  , avec  la  mauve , la  pariétaire  , la 
guimauve  & les  potions  calmantes  ; telles  que  la  filt- 
rante : 

Prenez  D’eau  de  fleur  de  Tilleul. 

De  Nénuphar  , de  chacune 
« deux  onces. 

De  Liqueur  minérale  anodine  d’Hoffmann , 
vingt  gouttes . 

De  teinture  de  Cafloreum  , quinze  gouttes. 

De  Sirop  de  K arabe  , une  once. 

On  donnera  cette  potion  par  cuillerée , de  quart 
«n  quart  d’heure,  pourappaiier  la  violence  des  con- 
vulftons. 

Si  l’on  eft  sûr  que  la  cardialgie  convulfive  foit 
produite  par  un  émétique  violent  ou  par  quelque 
poifon  j il  faut , après  la  première  ou  la  féconde 
faignée  , faire  prendre  au  malade  beaucoup  de  ma- 
tières huileufes  , pour  empâter  les  parties  mordantes 
du  poifon.  . 

Il  eft  pourtant  néceflaire  d’obferver  que  quand 
Ç,’eft  l’émétique  qui  produit  cet  effet , ‘le  lait  réuilit 
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beaucoup  mieux  que  l’huile,  parce  que  l’émétiqutf 
ne  peut  fe  diffoudre  dans  les  parties  huileufes:  ail 
tefte  nous  traiterons  ces  articles  plus  au  long,  en  par* 
lantdes  poifons.  Voye{  Poisons. 

CAREAU , f.  m.  maladie  qui  eonfifte  dans  un 
gonflement  & une  dureté  extraordinaire  du  ventre 
auxquelles  enfans  fontfujets.  Voyez  Enfans  (Ma- 
ladie des  ). 

CARIE  , f.  f.  C’eft  une  folution  de  continuité  dans 
un  os;  c’eft  une  forte  de  corruption  &.  de  putréfac- 
tion des  parties  dures  ou  offeufes  du  corps  , qui  y 
produit  le  même  effet  que  la  gangrené  ou  ^mortifica- 
tion fur  les  parties  molles. 

11  y a de  plufieurs  efpeces  de  carie , la  fimple  6 C 
là  fy  mptomatique;  la  carie  fimple  a plufieurs  dégrés: 
«l’abord  la  fuperficie  de  l'os  paroît  couverte  d’un  en- 
duit graiffeux  , jaunâtre  ; dans  le  fécond  dégré  , cette 
couleur  devient  noirâtre  ; dans  le  troifieme  , la  furface 
de  l’os  devient  inégale  & raboteufe  , & percée  d’une 
infinité  de  petits  trous  ; dans  le  quatrième  dégré  , les 
os  paroifTent  diffous. 

il  y a une  autre  efpece  de  carie  qui  différé  de  la 
.carie  ordinaire,  en  ce  qu’elle  tire  ion  origine  de 
l’intérieur  , & fait  des  progrès  de  dedans  §u  dehors  ; 
c’eft  ce  qu’on  appelle  la  carie  fymptomatique  ou  le 
fpina  ventofa.\ oyzzSPlXA  venTosa. 

On  reconnoît  la  carie  à l’inégalité  & à la  rudeffô 
de  l’os , à fa  molleffe , à fa  couleur.  Les  fignes  du 
fpina  ventofa  font  une  tumeur  comme  venteufe , 
accompagnée  de  douleur  vive , & d’un  écoulement 
fœtide. 

Les  caufes  de  la  carie  font  l’affluence  continuelle 
d une  humeur  vicieufe  fur  l’os  ou  l’acrimonie  de  fes 
humeurs , une  fraélure  , une  contufion  i une  luxa- 
tion , un  ulcéré , un  virus  vénérien , écrouelleux  8c 
feorbutique,  des  médicamens  corrofifs.  La  carie  peut 
auffi  provenir  de  ce  que  l’os  eft  refté  long-tems  à 
nud  , & expofé  au  froid  de  l’air  extérieur  ; la  carie 
des  dents  eft  ordinairement  occafionnée  par  le  grand 
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Vifàge  du  fucre,  ou  par  l’abus  des  fubftances  huileufes 
& émulftves  , comme  les  amandes  douces , qui  font 
fujettes  à fe  rancir. 

La  carie  eft  un  mal  très-dangereux  , dont  il  eft 
eflentiel  d’arrêter  les  .progrès  ; pour  le  fpinofa.  vert - 
lofa , il  eft  prefqu’ülcurable.  Voye^  Spin  A ven- 
tosa. 

Les  remedes  qui  font  employés  dans  la  carie  des 
os  font , l’efl'ence  de  fuccin  , l’effence  de  myrrhe  unies 
à quelques  gouttes  de  térébenthine  , ou  fi  l’on  aime 
mieux  , mêlées  avec  égale  quantité  d’effence  d’arif- 
toloche  ronde;  rien,  n’eft  plus  propre  à arrêter  le 
progrès  de  la  corruption  que  l’huile  eflentielle  d’œil- 
let , de  girofle  &.  fur-tout  de  cannelle  appliquée  im- 
médiatement fur  la  partie  ; quand  on  veut  fixer  da- 
vantage ce  remede  , on  peut  fe  fervir  d’ûn  gros 
d’huile  de  cannelle  difloute  dans  un  gros  d’efpric  de 
vin , dont  on  imbibe  un  linge  , & qu’on  verfe  goutte 
à goutte  fur  la  carie.  On  peut  employer  aulfi  pour 
les  mêmes  vues  , une  teinture  faite  avec  deux  gros 
d’euphorbe , un  gros  de  myrrhe  & un  gros  & demi 
d’aloës  dans  quatre  onces  d’efprit  de  vin  i ou  fi  l’on 
aime  mieux  , réduire  ces  drogues  en  poudre  à poids 
égale  , avec  une  addition  de  la  même  quantité 
d’iris  & d’ariftoloche  ; on  peut  mettre  fur  l’os  un 
plumaceau  faupoudré  de  ces  fubftances  pulvériféefl , 
après  avoir  fait  ufage  de  la  teinture  ci  deflus. 

Quand  tous  ces  remedes  ne  réuflîflent  point,  il 
Faut  avoir  recours  à la  chirurgie. 

Si  la  carie  vient  d’Une  caulè  interne  , comme  dans 
le  fpinofa  vento fa , il  faut  attaques-  cette  caufe  parles 
remedes  appropriés.  Voye{SPiN a ventosaC 

C ARN  OSlTÉ , f.  f.  excroiftance  charnue  & fon- 
gueufe  formée  dans  l’uretre , le  çqj  de  la  veflie  ou 
dans  la  verge  , q*i  bouche  le  paflage  des  urines. 

Les  malades  qui  font  attaqués  de  carnofité  fentent 
un  embarras  dans  le  canal  de  l’uretre , qui  leur  occa- 
fionne  une  difficulté  d’uriner  qui  eft  fort  douloureufe. 

Il  n’eft  pas  douteux  que  ç’eft  le  retréciffement  d« 
Tome  U , H 
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l’uretre  « qui  eft  la  caufe  de  la  difficulté  que  le  malade 
éprouve  en  urinant  ; ce  qui  eft  produit  par  la  tumé- 
faction ou  le  gonflement  du  tiftii  fpongieux  de  ce 
canal  , ou  par  des  mafles  véritablement  charnues, 
"qui  croiflent  dans  l’intérieur. 

Cette  maladie  a été  jufqu’ici  l’opprobre  de  l’art. 
Un  fameux  chirurgien  de  Paris  prétend  avoir  un 
fecret  pour  guérir  ces  fortes  de  maladies  : comme 
nous  ignorons  quel  il  eft  , nous  allons  y fuppléer 
par  la  defcription  de’  quelques  bougies  , qui  ont 
xéufiï  plufteurs  fois, 

Prenez  partie  égale  d’emplâtre  de  vigo  cum  mer - 
curio  & de  diachilum  cum  gummis. 

Faites  fondre  ces  deux  emplâtres  fur  un  feu  doux; 
remuez  bien  le  tout  enfemble , & étendez-les  fur  un 
linge  coupé  en  petite  bande  , que  vous  roulerez  fur 
elles -mêmes  , pour  leur  donner  la  forme  coni- 
que : on  ne  les  fait  d’abord  pas  rplus  grofles  qu’une 
eguille  à tricoter  : mais  on  augmente  graduellement 
la  groflëur , jufqu’à  ce  qu’on  puifle  en  introduire 
d’aufli  grofles  qu’une  plume  d’oie. 

Ces  bougies  mettent  l’uretre  & les  camofttés  en 
fuppuration  , & quand  le  conduit  eft  parfaitement 
libre , < on  produit  la  cicatrice  des  ulcérés  avec  des 
bougies  couvertes  d’emplâtre  de  pierre  calaminaire , 
& roulées  comme  ci-deflus. 

* Si  ces  bougies  ne  réuffifloient  point , on  pourroit 
faire  uiâge  des  luivantes  : 

Prenez  Une  once  de  vieux  Diachilum. 

Deux  gros  d'emplâtre  de  Mucilage. 

Un  gros  6*  demi  de  Précipité  blanc. 

Faites  fondre  les  deux  emplâtres  enfemble  fur  un 
feu  doux  ; ajoûtez  enfuite  le  précipité , mêlez  bien 
le  tout  enfemble  ; & faites  des  bougies  comme  ci- 
deflus. 

Pour  donner  encore  à ces  bougies  plus  d’efficacité  , 
on  peut  fubftituer  au  précipité  blanc  un  gros  & demi 
de  précipité  rouge. 

CARUS  i f.  m.  fommeil  profond , efpece  de  ma- 
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ladie  léthargique , qui  confiée  dans  un  profond  affou- 
pifTement , avec  privation  fubite  du  fentiment  &.  du 
mouvement. 

Le  carus  différé  du  coma , en  ce  que  le  malade 
attaqué  du  coma  , répond  lorfqu’on  lui  parle  , ce  que 
aie  fait  pas  celui  qui  eft  affligé  du  carus.  Voyc^ 
Coma. 

Il  différé  de  la  léthargie , en  ce  que  fi  l’on  agite  ou 
qu’on  pique  un  léthargique  , le  fentiment  lui  revient , 
ce  qui  n’arrive  pas  de  même  dans  le  carus  ; en  outre 
la  léthargie  ef^  accompagnée  de  fièvre  & de  délire. 
Voye{  Léthargie* 

Il  différé  de  l’apoplexie , en  ce  qu’il  laifTe  la  refpi- 
Tation  libre , au  lieu  qu’elle  ne  l’eft  jamais  dans  l’apo- 
plexie. Voyc{  Apoplexie. 

Il  différé  de  l’épilepfie , en  ce  que  le  malade  n’eft 
point  agité  dans  le  carus  , & n’écume  pas  comme  il 
fait  dans  l’épilepfie.  Voye[  Epilepsie. 

11  différé  de  la  fyncope  , en  ce  que  dans  le  carus  ’ 
le  pouls  eft  élevé  , le  vifage  eft  rouge > au  lieu  que 
dans  la  fyncope  le  pouls  eft  miférable  & le  vifage 
fort  pâle.  Voyc^  Syncope. 

Les  caufes  de  cette  affeéfion  foporeufe  viennent 
de  la  part  du  cerveau  ou  de  la  part  des  humeurs  : 
un  coup  , une  chute  % un  abcès  , un  chagrin  vio- 
lent , une  peur  fubite  ou  une  paftion  violente  de 
l’ame  font  les  principaux  inftrumens  du  dérangement 
du  cerveau  : dans  le  fécond  cas , c’eft  un  amas  ou 
un  épafliffement  confidérable  des  humeurs. 

Quand  le  carus  vient  d’un  dérangement  particu- 
lier dans  le  cerveau , il  eft  prefqu’incurable , & eft 
fujetà  des  récidives  continuelles  ; on  ne  peut  y remé- 
dier qu’en  procurant  au  malade  beaucoup  de  diflï- 
pation,  ou  en  détournant  la  caufe  qui  a pu  former 
îon  chagrin  ; fi  c’eft  une  tumeur , un  abcès , conful- 
tez  ces  différens  articles  , pour  voir  comment  il  faut 
vous  conduire. 

Quand  le  carus  eft  occafionné  par  la  plénitude 
ou  par  l’épaiffiffeme^t  des  humeurs , il  faut  attaquer 
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les  caufes  de  cette  maladie.  Voye ç Plénitude  5 
Épaissis sl ml n t des  humlurs. 

Quoi  qu’il  en  foit , on  doit  travailler  à réveiller  le 
maladg  par  toutes  fortes  de  mouvemens  & d’exer- 
cices , par  des  cris  , par  un  bruit  très-grand , par  de» 
odeurs  qu’on  lui  fera  refpirer  , comme  le  vinaigre, 
l’eau  de  luce , la  poudre  de  bétoine , & on  doit  lui 
faire  prendre  le  lavement  qui  fuit  : 

Prenez  De  miel  de  Narbonne  , deux  onces. 

Faites-le  bouillir  dans  une  livre  & demie  d’eau  j 
ajoûtez-y  enfuite  : 

D'Hiera-picra ; • 

De  Diaphonie  , de  chaque  une  once . 

D 'huile  de  Lys  & de  Rue  , de  chacune 
une  once  & demie. 

De  fel  de  Prunelle  , un  gros. 

PalTez  le  tout  pour  un  lavement  qu’il  faut  réitérer 
tous  les  jours. 

Ce  qui  convient  le  mieux  dans  ces  fortes  de  ma- 
ladies , font  les  Véficatoires  que  l’on  fait  appliquer  à 
la  nuque  ou  aux  gras  des  jambes,  & les  ventoufes 
que  l’on  fera  fcariher. 

Ce  qui  peut  encore  très  bien  réuflir  , c’eft  l’appli- 
cation des  fangfues  fur  les  veines  jugulaires , que 
l’on  renouvelle  tous  les  jours  , juiqu’à  ce  que  le 
malade  ait  trouvé  du  foulagement  ; au  relie  cette  mala- 
die différé  peu  de  1 apoplexie  dans  le  traitement. 
Voye\  Apoplexie. 

Comme  les  malades  attaqués  du  carus  ne  fe  re- 
veillent que  pour  prendre  leur  repas  , & qu’ils  font 
extraordinairement  voraces  , il  faut  avoir  l’attention 
de  les  faire  manger  fobrement  & de  ne  leur  donner 
que  des  nourritures  très- faines  ; car  autrement  ils 
retomberoient  perpétuellement. 

CATALEPSIE  , f.  f.  maadie  foporeufe  & con- 
Vulfive,  qui. faifit  tout  d’un  coup  le  malade,  & le 
fait  relier  dans  la  fituation  où  il  étoit  au  moment 
de  l’accès , & lui  fait  perdre  le  gouvernent  & le 
fentiment. 
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Cette  maladie  eft  fort  rare  ; mais  quand  elle  fe 
déclare  , elle  eft  très-aifée  à reconnoitre  par  l’atti- 
tude finguiiere  que  conferve  le  malade  , lorfqu’il  eft 
frappé  de  la  catafopfie  : il  y en  a qui  reftent  le  bras 
en  l'air , la  bouche  ouverte  ou  fufpendus  fur  une 
jambe. 

Cette  maladie  a plufteurs  caufes , la  caule  prochaine 
eft  totalement  inconnue  ; à l’égard  des  caufes  éloi- 
gnées , il  y en  a de  plulieurs  efpeces  ; telles  font  la 
mélancolie  portée  au  dernier  degré,  toutes  fortes 
d’affeéHons  vives  de  l’ame  , fur  tout  lorfqu’elles  font 
fubites,  comme  la  perte  dune  perfonne  ehere  , d’un 
procès  , les  méditations  profondes  & continuées 
long-tems  fur  un  même  <ujet , *in  travail  forcé  dans 
le  cabinet , & fur-tout  les  chagrins  vifs  & cuifans. 

11  y a deux  chofesàconfidérer  dans  le  traitement, 
le  tems  de  l’accès  & celui  du  repos  ; dans  le  tems  de 
l’accès  , on  doit  chercher  à tirer  le  malade  de  cet  état 
ptar  les  faignées , les  véficatoires , les  fcarifications  , les 
émétiques  & les  purgatifs.  Boerhaave  confeille  dans 
ce  cas  de  procurer  une  hémorrag;e  du  nez , par  le 
moyens  des  remedes  qui  font  éternuer , ou  les  hé- 
morroïdes, par  l’application  des  fangfues;  il  ne  faut 
pas  négliger  néanmoins  les  chofes  qui  peuvent  affec- 
ter vivement  le  malade,  tels  que  le  ion  d’une  cloche, 
le  bruit  des  armes  , d’un  piftolet , d’un  fufil  & l’odeur 
des  (els  volatils  & pénétrans.  C’eft  à peu  près  la 
même  méthode  curative  que  l’on  fuit  dans  les  mala- 
dies convulfives.  Voye{  Convulsion  , Spasme. 

Quand  le  malade  eft  hors  de  l’accès  ,.il  faut  con- 
fidérer  avec  attention  quelle  peut  être  la  caufe  de 
cette  affeétion  finguiiere,  & tâcher  de  ladiftîperou 
de  la  détruire  ; il  faut  auflï  faigner  & purger  le  ma- 
lade de  tems  en  tems  , & lui  faire  oblerver  un 
régime  hume&ant  , voye{  Régime,  8t  détourner 
de  fon  efprit  les  caufes  de  peine  & de  chagrin  qui 
ont  produit  fa  mal-foie. 

Pour  éviter  la  rechute  de  cette  maladie , le  ma* 
kde  prendra  pendant  un  mois , de  deux  jours  l’un 
* H iij 
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un  lavement  d’eau  de  riviere  ; il  fe  fera  faigner  tous 
les  deux  mois , & il  fera  ufage  de  l’opiat  fuivant  : 

Prenez  P’ extrait  d’Enula-campana. 

De  Fumeterre  , de  chaque  deux 

gros- 

P 'Hellébore  noir  , trois  gros. 

De  Rubarbe  en  poudre , un  gros.  ' 

De  Cinnabre  faflice  en  poudre  , un  gros  & 
demi. 

De  Succin  en  poudre  , un  gros , 

. De  Tartre  vitriolé , deux  gros. 

Mêlez  le  tout  enfemble  avec  une  fuffifante  quan-* 
tité  de  firop  de  rhamno  , pour  faire  un  opiat , dont 
on  prendra  un  demi-,gros  le  matin  à jeun,  & autant 
fur  les  fix  heures  du  foir. 

CATAPHORA,  f.  m.  fommeil  profond.  Voye^ 
Coma. 

CATAPLASME,  f.  m.  topique  ou  remede  ex- 
terne de  confiftance  molle  , en  forme  de  bouillie , 
compofé  de  différentes  parties  de  plantes , d’ani- 
maux , de  minéraux , c’eft-à-dire , de  farines  , de 
pulpes , d’onguens  , de  graiffes , d’huiles , de  fleurs  , 
de  fruits , de  gommes , de  poudres  &.  d’autres  mé- 
dicamens  fuivant  l’indication.  • 

11  y aplufieurs'efpeces  de  cataplafmes;  on  appelle 
les  uns  anodins  , émolliens , rélolutifs  , digérans , 
fuppuratifs,  les  autres  corroboratifs  & «nti-feptiques. 

Le  cataplafme  ne  différé  de  la  fomentation , qu’en 
ce  que  le  marc  des  herbes  s’applique  fur  la  partie 
malade  , foit  .Amplement , foit  paffé  parle  tamis.  On 
applique  pour  l’ordinaire  les  cataplalmes  chauds  ou 
tiédes enveloppés  dans  du  linge , & ils  conferver.t 
leur  chaleur  pendant  un  tems  confidérable  , en  fai- 
fant  chauffer  des  ferviettes  qu’on  applique  deflus. 
Quelques-uns  , pour  cet  effet  , font  ufage  d’une 
velîïe  de  cochon  , qu’ils  recouvrent  d’une  briqae 
chaude. 

Comme  ces  fortes  de  remedes  s'emploient  commu- 
nément dans  les  inflammations , les  tumeurs  * les  ab? 
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cès  contre  les  enflures , nous  allons  donner  ici  des 
modèles  de  chaque  efpece,  auquel  nous  renverrons, 
quand  le  cas  l’exigera. 

Cataplafme  anodin . 

P.  De  lamie  de  pain  blanc  eri  miettes  , trois  onces» 

Faites-en  une  bouillie  claire  lur  le  feu , avec  une 
chopine  de  lait  de  vache  nouvellement  trait , pour  un 
cataplafme  , que  l’on  renouvellera  trois  ou  quatrç 
fois  par  jour. 

Ce  cataplafme  convient  dans  toutes  les  inflamma- 
tions extérieures  ; il  relâche  les  fibres , adoucit  & 
tempere  l’acreté  des  liquides  ; il  réufüt  dans  les  dou- 
leurs vives  & dans  tous  les  cas  où  il  y a de  la  cha- 
leur , de  l’ardeur , de  l’acreté  & de  la  démangeai-, 
fon  dans  les  parties. 

Cataplafme  émollient. 

P.  De  la  racine  de  Guimauve  ratijfée  6*  bouillie  juf- 
qu’à  ce  au  elle  foit  réduite  en  confiflance  de 
pâte  molle , une  onoe. 

Ajoûtez-y  : * 

De  feuilles  de  Pariétaire. 

De  Mercuriale. 

De  Mauve  , de  chaque  une  poignée. 

De  Figues  grajfes  t deux  onces. 

LaifTez  bouillir  le  tout  encore  un  quart  d’heure  ; 
pilez-les  dans  un  mortier , pour  appliquer  chaude- 
ment fur  la  partie  malade. 

On  peut  fe  fervir  de  ce  cataplafme  dans  tous  les 
cas , où  on  veut  procurer  aux  fibres  de  la  fouplefle  , 
détendre  les  parties  j quand , par  exemple , on  veut 
favorifer  la  fuppuration  d’une  tumeur  , ou  la  fortie  de 
quelques  corps  étrangers  ; ou  quand  après  une  brû- 
lure ou  une  bleflure  la  peau  fe  trouve  tendue  & reflet- 
rée  l’application  de  ce  remede  la  ramollit  & la  rend 
plus  propre  aux  effets  qu’on  en  attend. 

Cataplafme  rèfolutif  & difcujfif. 

YreneZ'Farine  d’Orge , fix  onces. 

Ciguë  fraîche  &•  pilée  , deux  onces » 

Sel  Ammoniac  crud  3 demi-once. 

H in 
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Vinaigre,  deux  livres. 

Faites  bouillir  pendant  quelque  tems  la  farine 
'd'orge  & la  ciguë  dans  le  vinaigre  , & jettez-y 
enfuite  le  fel  ammoniac  pour  un  cataplafme. 

On  fe  fert  de  celui-ci  dans  les  cas  où  l’on  veut 
réfoudre  & difcuter  quelqu’humeur  amafîee  dans  une 
partie  , comme  après  les  inflammations  ; quand  on  a 
employé  les  faignées  & les  remedes  adoucifïans , 
& qu’il  refte  dans  la  partie  une  tumeur  fans  dou- 
leur ni  chaleur  , on  emploie  ce  cataplafme  avec 
fuccès. 

Cataplafme  matur-atîf 

Prenez  Deux  oignons  de  Lys  cuits  fous  la  cendrel 

Pilez-les  dans  un  mortier  de  marbre , avec  deux 
poignées  de  feuilles  d’ofeille. 

Faites  cuire  enfuite  le  tout  avec  un  fuffifante 
quantité  de  fain-doux , jufqu’à  confiflance  de  cata- 
plafme. 

Ce  cataplafme  eft  propre  à ramollir  les  tumeurs 
& à avancer  leur  fuppuration  ; on  l’étend  fur  un 
linge  , & on  l’applique  chaudement  fur  la  partie , 
en  le  renouvellant  deux  fois  par  jour.  On  fait  ordi- 
nairement précéder  celui-ci  par  le  cataplafkie  émol- 
lient ci-defîus. 

Cataplafme  fuppuratif. 

Prenez  Mie  de  pain  huit  onces. 

Savon  blanc  , une  once. 

Lait  de  Vache  bien  frais  , une  pinte. 

Faites  bouillir  le  tout  enfemble  ; ajoûtez-y  : 

Oignons  cruds  pilés  , une  once  6*  de  miel 
Onguent  Baflicum  , une  once.  . 

Mêlez  le  tout  enfemble  , pour  un  cataplafme. 

On  en  fait  ufage  pour  faire  fuppurer  les  tumeurs  ; 
quaud  elles  font  ouvertes  ; on  en  applique  fur  de  la 
çharpie  que  l’on  infinue  dans  l’ulcere,  fur-tout  lorf- 
qu’on  a befoin  d’une  fuppuration  plus  abondante# 
Cataplafme  corroboratif. 

Prenez  Racine  d’Arifloloche  longue. 

Bayes  de  fuurier. 
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Feuilles  de  Scordium. 

Semences  de  Cumin. 

Myrrhe , de  chacun  deux  onces. 

Poivre  de  Jamaïque  , une  once. 

Battez  toutes  ces  drogues  dans  un  mortier , en  y 
ajoûtant  de  miel  le  triple  du  poids  des  drogues  pré- 
cédentes. 

Mêlez  le  tout  ; faites  un  cataplafme. 

Dans  toutes  les  maladies  où  il  fe  fait  quelque  relâ- 
chement, on  peut  faire  ufage  avec  fuccès  de  ce  ca- 
taplafme, pour  donner  du  reffort  aux  fibres  & les 
fortifier  ; c’eft  ce  que  l’on  voit  après’  des  dépôts  8c 
des  blefïùres  confidérables  , ou  quand  , par  quelque 
exercice  violent , on  a fait  quelqu’effort  ; & quand 
la  peau  fe  trouve  détendue  ou  relâchée  dans  les  def- 
centes  nouvelles,  ce  cataplafme  peut  être  de  quel- 
qu’utilité  , pour  raffermir  la  peau , & maintenir  à 
l’intérieur  les  parties  qui  formoient  les  defcentes. 

Cataplafme  anti-feptique. 

Il  fe  fait  en  prenant  une  once  du*  corroboratif  ci- 
. deflus , & en  y ajoûtant  un  gros  de  camphre  &.  un 
demi-gros  d’onguent  deftyrax. 

On  mêlera  le  tout,  8c  on  y ajoutera  encore  un 
peu  de  miel. 

Toutes  les  maladies  qui  tirent  à k pourriture , comme 
les  fievres  putrides , la  gangrené , les  maux  de  gorge 
gangreneux  , exigent  nécefTairement  des  ’remedes 
propres  à détruire  la  pourriture.  Ce  cataplafme  eft 
de  ceux  dbnt  les  vertus  font  les  plus  reconnues  dans 
ces  fqrtes  de  cas  ; il  faut  le  renouveller  toutes  les 
trois  heures. 

Nous  donnerons  la  defcription  des  autres  cata- 
plafmes  particuliers  , dans  les  différentes  maladies  que 
nous  aurons  à traiter. 

CATHARRE , f.  m.  fluxion  d’humeurs  âcres  qui 
fe  fait  fur  la  tête  , la  bouche  , la  gorge  & le  poumon. 

Quand  la  fluxion  fe  fait  lur  les  yeux , le  nez  & 
les  finus  frontaux , on  l’appelle  Cori\a , ou  Yulgai- 
lement  rhume  de  cerveau. 
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Si  cette  même  humeur  fe  porte  à la  gorge ,"  8t 
qu’elle  embarrafle  les  glandes  falivaires  , elle  forme  ce 
qu’on  appelle  une  efquinancie  catharrale. 

Quand  la  poitrine  fe  trouve  engorgée  par  cette 
humeur , il  y furvient  une  toux  opiniâtre , accom- 
pagnée d’acreté  à la  gorge. 

On  reconnoît  aifément  le  rhume  du  cerveau  à l’em- 
barras , aux  démangeaifons  que  l’on  fent  dans  le 
nez  , aux  étemuemens  , aux  pefanteurs  de  tête , 
à la  difpofition  au  l'ommeil , à la  perte  d’appétit , 
à une  elpece  d’embarras  dans  le  goût , l’odorat  & la 
vue  , à la  relpiration  qui  eft  Tente  & difficile  , 
au  gonflement  qui  accompagne  toutes  ces  parties  , 
& à l’humeur  âcre  qui  en  diftille. 

La  fluxion  catharrale  fur  la  gorge  fe  diftingue  de  _ 
la  véritable  efquinancie , par  un  gonflement  plus  con- 
fidérable  de  toutes  les  parties  ae  la  gorge  ;-par  une 
douleur  moins  vive  , & par  une  fonte  d’humeurs 
gluantes  & vifqueufes. 

On  diftingue’ la  toux,  fymptome  de  la  phthifie , 
d’avec  la  toux  catharrale,  par  deuxfignes  particuliers;  . 
celle-ci  eft  humide  dès  fon  commencement , & pro- 
duit des  phlegmes  ; la  toux  de  la  phthifie  eft  féche  & 
aride  dans  la  naiflance.  La  catharrale  cefte  quel- 
que teins  après  qu’elle  a commencé  ; l’autre  va  tou- 
jours en  augmentant.»  On  reconnoit  également  le 
catharre  de  la  poitrine  à la  difficulté  de  refpirer , à 
J’oppreffion  & à l’acreté  particulière  de  l’humeur  qu’on 
crache  qui  eft  falée. 

Les  caufes  du  catharre  ‘font  de  deux  efpeccs  : 
les  caufes  prochaines  font  des  levains  âcres  ou  aci- 
des , qui  épaiffiflent  la  lymphe  dans  fes  couloirs , fie 
gênent  la  liberté  de  fon  mouvement.  Cette  humeur 
étant  en  plus  grande  quantité  qu’elle  ne  doit  être , & 
acquérant  de  plus  en  plus  un  dégré  d’acreté , occa- 
fionne  de  la  chaleur  , ae  la  fécherefle  dans  le  gofier  , 
le  nez,  la  bouche  & la  gorge,  d’oî»  naiflent  la  roi- 
deur  dans  les  mufcles  du  col,  la  tenfion  des  tégu- 
tnens , ï’enchiffrenement , l’écoulement  involontaire 
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d'une  humeur  féreufe  & âcre  par  les  narines , le 
gonflement  de  toutes  les  glandes  du  col,  l’enroue» 
ment  , l’oppreflion , la  difficulté  de  refpirer  8c  la 
toux. 

Les  caufes  éloignées  de  cette  maladie  font  les  éva- 
cuations fupprimees  -t  comme  la  tranfpiration  , les 
urines , les  régies  ou  le  flux  hémorroïdal , mais  fur» 
tout  la  fuppreffion  de  la  tranfpiration  infenfible , par 
un  alternatif  fubit  de  chaud  6c  dé  froid. 

Le  traitement  du  catharre  différé  félon  les  circont 
tances. 

Le  rhume  de  cerveau  n’étant  point  une  maladie 
fort  grave , n’exige  point  des  remedes  bien  puiffans  ; 
néanmoins  ft  l’embarras  efl  confidérable  fi  la  cha- 
leur 6c  la  féchereffe  font  fortes,  s’il  y a un  peu  de 
ffevre  , il  ferait  à propos  de  fe  faire  tirer  un  peu.de 
■ fang , 6c  de  faire  ufage  de  boiffons  adouciflantes  8c 
propres  en  même  tems  à rétablir  la  tranfpiration , 
telle  eff  la  tifane  fuivante  : 

Prenez  De  la  racine  de  Guimauve  lavée , une 
demi-once . 

De  la  graine  de  Lin  renfermée  dans  un 
nouet. 

Des  fleurs  de  Ttffilage. 

De  Mauve. 

De  Coquelicot , de  ekacune  une 
• ‘ pincée. 

De  la  Régliffc  , deux  gros. 

Verfez  fur  le  tout  une  pinte  d’eau  bouillante,  6c 
après  une  demi-heure  d’infiifion,  paffez  la  liqueur, 
pour  boiiïon  ordinaire.  La  feule  attention  qu’il  faut 
avoir,  c’eft  de  ne  faire  bouillir  aucun  des  ingrédiens 
qui  y entrent , parce  qu’elle  deviendrait  trop  gluante , 
oc  qu’elle  chargerait  trop  l’eftomac. 

Le  malade  aura  foin  de  prendre  tons  les  jours  un 
lavement , pour  tenir  le  ventre  libre  ; il  pourra 
faire  ufage,  en  fe  couchant  le  foir  , d’une  boiffon 
çompofée  d’un  jaune  d’œuf  délayé  dans  un  demi- 
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feptier  dlnfufion  de  coquelicot,  en  y ajoutant  un  ped 
de  fucre.  • 

Dans  la  journée  le  malade  prendra  par  intervalle  un 
peu  de  tabac  , ou  un  peu  de  poudre  de  muguet 
îêcliée  , & mêlé  avec  partie  égale  de  poudre  de 
bétoine,  pour  tâcher  de  détourner  l’affluence  de 
l’humeur. 

On  recommande  en  pareil  cas  , de  respirer  la  va- 
peur d’une  décoftio’n  de  fleurs  de  marjolaine  ; la 
vapeur  du  vinaigre  verfé  fur  un  fer  rouge , 8c  rel'pi- 
rée  par  le  nez  , eft  aufli  d’une  grande  elficacitè  dans 
cette  maladie  : mais  la  poudre  qui  fuit , fcft  la  plus 
propre  6c  la  plus  agréable  que  nous  connoiflions , 
• pour  débarraflér  les  engorgemens  qui  fe  forment  dans 

toutes  les  parties  voifmes  du  nez. 

Prenez  De  Caffe  moulu  6*  réduit  en  poudre  fine 
un  gros.  • ■ 

Des  fleurs  de  Mugimjechces  6*  pulvéri fiées  * 
deux  gros. 

Du  Sucre  en  poudre  , un  gros  6*  demi. 

Mêlez  le  tout  enfemble  exaftement  , pour  l'ufage* 

On  en  jettera  plufieurs  fois  par  jour  tyie  petite 
pincée  fur  des  charbons  ardens  ou  fur  un  fer  rouge , 
& l’on  en  refpirera  la  vapeur. 

Quand  on  aura  fuivi  cette  méthode  pendant  p!u- 
iieurs  jours,  6c  que  le  rhume  du  cerveau  fera  diflipé, 
on  fe  purgera  avec  un  gros  de  follicule , deutf  onces 
de  manne  8t  une  once  de  firop  de  pomme. 

Quand  le  catharre  a fon  fiége  dans  la  gorge  ou 
dan* . les  glandes  falivaires  , il  exige  tout  un  autre 
traitement;  s’il  y a fievre  , inflammation,  douleur 
& chaleur  dans  la  partie  , il  efl  eflentiel  davoir 
recours  à la  faignée,  pour  détendre  ces  parties.  On 
réitérera  ce  remede  , felon  la  fcfrce  ôc  la  violence 
du  mal  ; il  eft  bon  cependant  d’obferver  que  la  fai- 
gnée ne  fuffit  point  pour  guérir  cette  maladie,  8c 
qu’il  faut  avoir  recours  aux  remedes  intérieurs  ; tels 
'font  les  lavemçns  6c  les  boiffons  faites  avec  une  dé* 
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fco&ion  d’orge  mondé  , de  fleurs  de  coquelicot  & de 
bouillon  blanc  ; après  quoi  on  purgera  le  malade  , fi 
les  douleurs  St  la  chaleur  l'ont  diminuées  , avec  qua- 
tre onces  de  cafle  en  bâton  , bouillie  dans  un  demi- 
feptier  d’eau  , dans  lequel  on  ajoutera  deux  onces 
de  manne  j St.  après  avoir  pâlie  la  l.queur  , on  y 
fera  tondre  deux  grains  de  tartre  ftibié , pour  pren- 
dre en  deux  verres , à deux  heures  de  dilLnce  l’un  de 
l’autre , en  obfervant  de  boire  beaucoup  de  bouillon 
coupé , ou  de  thé  dans  l’intervalle. 

On  fera  ulage  en  même  teins  du  gargarifme  fui- 
vant : • 

Prenez  Huit  Navets  de  moyennes  grojjeurs  , 6* 
autant  de  carottes. 

Après  les  avoir  lavés  St  ratifies , faites  les  bouillir 
dans  trois  pintes  d'eau,  pour  réduire  à moiâéj  paffez 
cnfuite  par  un  linge,  St  ajoûtez  : 

Du  fel  Végétal,  une  once. 

Le  malade  le  gargarifera  fouvent  dans  la  journée» 
avec  cette  décoèhon  tiède  , St  on  appliquera  le  marc, 
entre  deux  linges  autour  de  la  gorge , le  plus  chau- 
dement  qu’il  lera  pollible. 

Cegargarifme  elt  fondant  St  réfolutif;  il  divife  le* 
humeurs  vifqueufes  8t  épaifles^  qui  abbreuvent  les 
glandes  du  gofier  dans  cette  efpece  d’efquinancie - 
mais  il  ne  conviendroit  pas,  s’il  y avoir  des  preuves 
d'inflammation  , de  douleur  St  de  chaleur. 

Il  faudra  faire  ufage  en  même  tems  du  looch 
qui  fuit  : ; • 

Prenez  Des  feuilles  d’Aïgremoine , deux  poignées 
De  Ronce.  . , 

De  Plantain  , de  chacuni 
une  poignée 
Une  Grenade.  * 

Mettez  le  tout  dans  un  pot  de  terre,  avec  deux 
chopines  d’eau , que  vous  réduirez  à une  chopine , 
par  l’ébullition. 

Pallez  enfuite  la  liqueur  par  un  linge  , & ajoûtez- 
y allez  de  fucre  ,.pour  faire  un  ftrop  plus  épais  que 
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le  firop  ordinaire  * dont  le  malade  prendra  une  cuil- 
lerée de  quart  d’heure  en  quart  d’heure , le  laiffant 
fondre  doucement  dans  la  bouche. 

Ce  looch  qui  fait  couler  la  falive  vifqueufe  des 
glandes  de  la  bouche  , convient  très-fott  dans  cette 
efpece  d’efquinancie , que  l’on  appelle  humorale  , 
sedémateufe  ou  catharrale.  11  feroit  beaucoup  de  mal 
dans  l’efquinancie  fanguine.  Voye ç Esquinancie. 

Malgré  tous  ces  remedes , les  boiffons  abondantes 
& les  lavemens  réitérés  tous  les  jours , s’il  y avoit 
toujours  un  gonflement  à la  gorge , & qu’il  en  dis- 
tillât une  humeur  âcre  & féreufe  , il  faudroit  avoir 
recours  à l’emplâtre  fuivante  : 

Prenez  De  l’emplâtre  de  CcruJJe  , dix  gros. 

De  l’emplâtre  Véficatoire  ordinaire  > Jix 

gr°s- 

Mêlez  & uniffez  le  tout  enfemble , pour  former 
une  emplâtre  qu’on  appliquer^  à la  place  du  véfica- 
.toire  ordinaire  , la  levant  au  bout  de  vingt-quatre 
heures , pour  l’effuyer , & la  renouvellant  tous  les 
■deux  jours. 

On  aura  foin  auffi  de  purger  le  malade  tous  les 
quatre  ou  cinq  jours  , avec  la  médecine  prefcrite 
ci-deffus.  Vove[  Rhume  de  la  teste  , paj*.  123. 

La  méthode  curative  que  nous  avons  tracee  pour 
le  catharre  de  la  gorge  , peut  avoir  fon  application 
dans  celui  de  la  poitrine  ; c’eft  à-peu-près  la  même 
caufe  qui  le  produit  : ce  doit  être  à-peu-près  les  mê- 
mes remedes.  Après  une  ou  deux  faignées , félon 
le  beloin , les  boiffons  & les  lavemens  appropriés , 
©n  peut  fàirç  ufage  de  l’apozème  fuivant  : 

Prenez  Des  feuilles  de  CynogloJJe  , deux  poignées. 
De  la  Réglijfe  , demi-once. 

De  Raifins  de  Caijfe  mondés  , deux  onces. 
De  l’orge  mondé , une  once. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  & demie 
d’eau , réduites  à deux  ; diffolvez  dans  la  colature 
deux  onces  dé  firop  diacode  : la  dofe  eft  de  qua- 
tre onces  trois  fois  le  jour.  On  continuera  cet  apo- 
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ième  pendant  quatre  ou  cinq  jours  ; après  quoi  l’on 
paflera  au  bouillon  fuivant  : 

Prenez  La  moitié  d'un  mou  de  Veau , que  l'on  aura 
bien  lavé  dans  de  l’eau  chaude . 

Six  Naveti  bien  ratijjés . 

Une  once  de  Ris  lavé. 

Deux  onces  de  raifins  mondés  de  leurs 
pépins. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  chopines  d’eau  , 
réduites  à moitié  , y ajoûtant  fur  la  fin  une  poignée 
de  lierre  terreftre  , pour  deux  ou  trois  petits  bouil- 
lons , à prendre , deux  le  matin , à trois  heures  de 
diftance  l’un  de  l’autre , & le  dernier  fur  les  cinq 
heures  du  foir. 

Quand  on  aura  pris  ces  bouillons  pendant  huit 
jours,  on  fe  purgera,  comme  il  eft  prefcrit  ci-def- 
fus  ; ‘on  recommencera  enfuite  pendant  huit  autres 
jours  l’apozème  ci-deflus  , en  fuivant  un  régime 
cxaét  , & en  obfervant  la  méthode  curative  que 
nous  avons  indiquée  ci-deffus.  Voye[  Enrouement, 
Puemonie,  Rhume,  Toux,  &c. 

Il  y a encore  une  efpece  de  catharre , qu’on  appelle 
fuffoquant , parce  que  tout-à-coup  l’humeur  fe  jette 
fur  le  canal  de  la  refpiration , & que  le  malade  eft 
en  danger  de  fuffoquer , s’il  n’eft  promptement  fecou- 
ru.  Ces  parties  font  dans  un  fi  grand  reflerrement , 
que  l’air  a très-grande  peine  à entrer  & fortir. 

11  eft  donc  queftion  de  procurer  à l’inftant  même 

auelque  relâchement  , pour  empêcher  le  malade 
'étouffer  , par  les  faignées  copieufes  &.  réitérées , 
les  lavemens  , les  véficatoires  fk  autres  remedes  de 
cette  efpece. 

11  eft  pourtant  néceflaire  d’obferver  que  cette 
maladie  eft  fi  violente  , qu’il  eft  l'ouvent  difficile 
d’y  porter  remede , quelque  diligence  que  l’on  fade. 

Voici  une  petite  potion  que  l’on  peut  prendre  dans 
ces  fortes  de  cas  : 

Prenez  De  l’eau  dijlillée  de  TuJJilage  , quatre 
onces , 
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Du  Sucre  candi  blanc  , fix  grosi 
Deux  jaunes  d'oeufs. 

Battez  bien  le  tout  auprès  du  feu , pour  faire  pren»  ' 
dre  cette  prile  toute  chaude. 

Le  catharre  eft  une  maladie  a laquelle  on  eft  fujet 
à tout  âge  ; les  vieillards  y font  beaucoup  plus  expo- 
fés  que  les  jeunes  gens  & les  enfans  j il  y a même 
un  certain  âge  où  les  catharres  deviennent  habituels  * 
& où  l’on  eft  obligé  dé  vivre  avec  eux , comme 
dans  la  vieilleffe. 

Les  tempéramens  pituiteux* , les  perfonnes  qui 
tranfpirent  beaucoup , ceux  qui  ont  le  poil  roux  ou 
le  poil  très-noir  font  fouvent  attaqués  de  cette  ma- 
ladie, à moins  qu’ils  n’aient  la  prévoyance  de  s’en 
préferver  , en  fe  garantiffant  du  chaud  & du  froid  , 
en  vivant  de  régime  & çn  fe  purgeant  de  tems  en  tems. 

CATOCHL , f.  m.  maladie  convulfive  de  tout 
le  corps  , qui  le  retient  dans  la  même  pofture  où  la 
maladie  l’a  furpris.  Semblable  à une  ftatue , celui  qui  eft 
attaqué  de  cette  maladie , demeure  les  yeux  ouverts, 
fans  voir  , fans  fentir , fans  entendre , fans  faire  aucun 
mouvement  ; mais  quand  on  le  pouffe , il  fe  meut 
fait  un  pas  ou  deux  & refte  dans  la  fttuation  où  il  . 
fe  trouve  : c’eft  la  même  chofe  que  la  catalepfie.  Voye^ 
Catalepsie. 

CAUSUS  f.  m.  ftevre  ardente,  efpece  de  fievre 
continue  , aiguë  , acompagnée  d’une  chaleur  brû- 
lante , & d’une  foif  qui  ne  peut  s’éteindre.  Voyc £ 
Fievre. 

•CEPHALALGIE t £ f.  douleur  de  tête  violente. 

Il  y a plûfieurs  efpeces  de  douleurs  de  tête  : 
quand  il  n’y  a que  la  moitié  ou  un  côté  de  la  tête  d’af- 
fcfté,  on  appelle  cette  maladie  migraine.  Voye{ 
Migraine. 

Quand  la  douleur  n’excede  pas  la  largeur  de  la 
tête  d’un  clou  , on  l’appelle  le  clou  hyftérique. 
Voye{  Passion  hystérique  , Clou,  Vapeurs 

MYSTÉRIQUES. 

La  Céphalalgie  ou  la  douleur  de  tête  fe  diftingue 

eri 
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fcn  fympathique  , c’eft-à-dire  , qui  dépend  de  quelque 
partie  éloignée  qui  eft  affe&ée  , & eh  idiopathique  , 
qui  a fon  liège  dans  la  tête  même. 

Il  y a plufieurs  douleurs  de  tête;  les  unes  font 
poignantes,  les  autres  viennent  depefanteur,  quelqSes- 
imes  font  accompagnées  de  tenlion  ÔC  de  pullation. 

La  céphalalgie  n'eft  point  un  mal  confiant  ; quand 
la  douleur  eft  permanente  à la  tête , on  l’appelle 
céphalée. 

Quand  le  cerveau  eft  le  fiége  immédiat  de  cette 
maladie , on  ne  doit  en  chercher  la  caufe  que  dans 
la  quantité  ou  la  qualité  du  fang,  à moins  qu’il  n’y 
ait  quelque  corps  étranger  qui  ait  pris  croiflance  dans 
le  cerveau  , auquel  cas , il  n’y  a point  de  remede 
à tenter. 

Quand  la  douleur  de  tête  eft  occafionnée  -par  le 
trop  de  fang  ou  la  plénitude  ; ce  que  l’on  connoît 
par  un  pouls  plein  , par  des  pefanteurs , des  laffitu- 
des  dans  tous  les  membres  , par  des  hémorragies 
fréquentes , par  la  fuppreffion  des  hémorrhoïdes  ou 
des  régies,  ou  par  l’acreté  des  humeurs,  qui  fë  ma- 
nifefte’  par  des  picotemens  dans  le  fang , des  dé- 
mangeaifons  à la  peau , des  urines  échauffées  , une 
haleine  puante  & des  fueurs  fœtides  : il  faut  avoir 
recours  aux  remedes  propres  à cette  efpece  de  mala- 
dies. Voye{  Acreté,  Plénitude. 

Si  la  céphalalgie  tire  fon  origine  de  la  mauvaife 
digeftion  , comme  on  peut  en  juger  par  des  rapports 
aigres  ou  nidoreux  , par  dés  vents  8c  des  rots , 
par  dés  douleurs  de  colique  , par  le  défaut  d’appé-* 
tic  ou  le  dégoût , il  faut  travaillér  à remédier  aux 
vices  de  l’eftomac.  Voyc[  Foiblesse  d’estomac 
6-  Migraine. 

Lorfque  la  caufe  de  la  céphalalgie  vient  d’un 
fang  épais  & vilqueux  , qui  fe  reconnoît  à la 
lenteur  de  la  circulation  , à la  plénitude  8c  à la 
moüelTe  du  pouls , à l’engorgement  des  vaiffeaux 
fanguins  des  yeux  , aux  pefanteurs  de  tête  8c  au  tin- 
tement d’oreilles  , on  peut  avoir  recours  aux  faignées 
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faites  au  pied , à la  jugulaire  , aux  lavemens  pris  tou^ 
Jes  jours  , aux  eaux  ferrugineufes  & fondantes, 
comme  les  eaux  de  Forges,  de  Pafiÿ,  de  Balaruc, 
aux  fangfuës  appliquées  à l’anus , ou  ce  qui  eft  encore 
mieux  , à l’extérieur  de  la  tête , &.  enfin  à une  emplâ- 
tre véficatoire  & à un  régime  humeélant.  Voye\ 
Régime. 

CÉPHALÉE  , f.  f.  douleur  de  tête  invétérée  , 
qui  provient  des  memes  cauiës , & qui  exige  le  mê- 
me traitement  que  la  céphalalgie.  Voye[  Cépha- 
lalgie. , 

CHAIRS  BAVEUSES  r difpofition  particulière 
des  chairs  , & mauvaife  qualité  des  folides,  qui  eft 
accompagnée  de  pourriture  , lorfque  les  plaies  ou 
les  ulcérés  font  fordides. 

Voici  un  onguent  propre,  pour  confumer  & dé- 
terger  ces  fortes  de  plaies  : 

Prenez  Du  Miel  blanc  , quatre  onces. 

. Du  bon  Vinaigre  } fept  onces. 

Du  Verd-dc-gris  , cinq  onces. 

On  pulvérifera  le  verd-de-gris,  & on  le  fera  cuire 
avec  le  miel  & le  vinaigre  , jufqu’à  confiftance 
d’onguent  , que  l’on  appliquera  fur  les  parties 
affeélées. 

On  s^en  fert  communémént  dans  les  panfemens  , 
lorfque  les  plaies  & les  ulcérés  font  fordides  , &, 
que  les  .chairs  qui  renaifient  font  de  mauvaife  qua- 
lité. . 

Quand  les  chairs  baveufes  font  fenfibles  & ten-, 
dres , on  peut  faire  ulage  de  la  poudre  fuivante  : 

Prenez  De  racines  fichées  d'iris  de  Florence. 

D' Arijloloche  ronde  , de  chai 
que  une  once. 

* De  feuilles  fichées  de  Romarin. 

De  Sauge. 

De  Rue  , de  chaque  une 
poignée. 

De  Myrrhe  choifie. 

D 'O Liban  t de  chaqueune  once  & demie. 
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Réduirez  le  tout  en  poudre,  dont  vous  jetterez 
tane  pincée  fur  les  chairs  fonguéufes. 

Quand  les  chairs  baveufes  font  anciennes  , & 
qu’elles  dépendent  d’un  vice  intérieur , comme  d’un 
vice  véroliqqe  6c  fcorbutique  , il  faut  en  faire  la 
ligature,  fi  cela  eft  praticable  , & avoir  recours  aux 
remedes  indiqués,  aux  articles  Vérole  6c  Scorbut. 

CHALEUR  ANIMALE,  f.  f.  maladie  à laquelle 
on  eft  fujet  dansdiffërens  tems  de  la  Vie,  8c  qui  n’eft 
autre  chofe  qu’un  échauffement  du  corps,  accompa- 
gné de  léfion  des  fondions , de  douleur , de  ma.aile 
ik  d’incommodité. 

La.  chaleur  peut  être  augmentée  , contre  nature  , 
otl  trop  diminuée. 

La  diminution  contre  nature  de  la  chaleur  , eft  ce 
qu’on  appelle  froid.  Foyc{  FrissOW. 

La  chaleur  augmentée  le  fait  reffentir  dans  tout  lè 
corps  ou  dans  quelque  partie. 

On  appelle  idiopathique  , la  chaleur  générale  qui 
dépend  immédiatement  d’une  caufe  évidente  , fçavoir, 
de  quelques  unes  des  fix  chofes  non  naturelles  ; telle 
eft  celle  qui  eft  produite  dans  nos  corps  par  un 
exercice  exceflit  ou  parla  fatigue,  par  l’ulage  con- 
.tinué  des  liqueurs  fpiritueufes  , par  la  chaleur  de 
l’atmofphere  , par  les  excès  avec  les  femmes . 6cc. 

On  appelle  fymptomatique  , la  chaleur  générale 
qui  dépend  d’une  caufe  qui  a un  liège  déterminé  j 
telle  eft  la  chaleur  de  la  nevre , qui  accompagne  les 
maladies  aiguës. 

Les  lignes  de  la  chaleur  qu’on  appelle  commtiné- 
ment  échauffement,  font  le  malaife,  une  ardeur  inté*- 
rieure  dans  ie  fang  8c  dans  les  urines,  la  fécherellè  à 
la  peau  8c  la  conftipation. 

Cette  incommodité  ne  mérite  , dans  la  plûpart  de9 
cas  , aucun  traitement  vraiment  mcdecinal  ; 8c  on 
peut  fe  contenter  de  preferireà  ceux  qui  l’éprouvent , 
de  ceffer  de  s’expofer  à l’aéiion  des  caufes  qui  la  leur 
ont  procurée  ; ft  cependant  on  pouvoit  craindre  quel- 
que fuite  facheufe,  comme  cela  peut  arriver- dans  lès 
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tempéramens  ardens , vifs  & fçnûblcs , on  ht  prévient 
très-sûrement  par  le  repos  du  corps,  le  filence  de* 
pallions,  les  boifTons  abondantes  &.  aqueufes , comme 
la  limonade,  l’eau  de  citron  , l’orangeade  , les  émul- 
fions , les  légères  décodions  des  plantes  ratraichiflan- 
tes , les  a imens  de  facile  digeilion , les’fruits  aqueux  , 
aigrelets,  les  légumes  d’un  goût  fade,  les  farineux 
fermentés. 

On  commencera  donc  par  faire  faigner  le  malade, 
s’il  n’eft  pas  trop  épuifé  ; après  quoi , on  le  mettra  à 
l’ufage  de  l’émulfon  prefcrite  dans  l’article  Acrimo- 
nie. Foyei  Acrimonie. 

11  faut  continuer  cette  boilfon  pendant  fept  ou 
huit  jours , en  en  prenant  quatre  ou  cinq  verres  par 
jour. 

Si  le  malade  avoit  l’eftomac  trop  foikle  , pour 
foutenir  cette  émulfion  , on  pourroit  y fuppleer  par 
le  bouillon  de  mou  de  veau  , prefcrit  à l’articlç 
Acreté , dont  on  feroit  également  ulage  pendant  huit 
jours. 

En  cas  que  ce  bouillon  fût  trop  froid  pour  l’efto^ 
• maç  , on  pourroit  avoir  recours  à celui  qui  fuit  ; 

Prenez  Des  racines  d’Ofeille.  « 

De  F r ai  fier.  » 

De  Pifienlit. 

De  Chicorée  fauvagt  lavées  i 
ratifiées  6*  coupées  par  mor- 
te aux  , de  chacune  une  de- 
mi-once. 

Faites-Ies  bouillir  avec  une  demi-livre  de  rouelle 
de  veau  dans  trois  chopines  d’eau , que  vous  rédui- 
rez à deux  bouillons. 

Ajoûtez  à la  derniere  demi-heure: 

Des  fièuilUs  de  Bourroche. 

De  Buglofie. 

D'Aigrcmoine  , de  chacune 
. une  demi-poignée. 

Paffez-le  enfutte  par  un  linge  ; partagez  en  deux 
bouillons,  à prendre  pendant  quinze  jours,  l’un  le 
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imatîn  à jeun  , & l’autre  vers  les  cinq  heures  du 
foir.  ■■  • 

Au  bout  de  huit  jours  de  l’ufage  de  ces  bouil- 
lons , le  malade  prendra  tous  les  jours , pendant  une 
heure , un  bain  tiède  ou  un  bain  froid , s’il  eft  trop 
foible  , pourvu  que  ce  foit  dans  l'été. 

11  obfervera  aufïi  de  prendre  des  lavemens  tous  les 
jours  ; après  quoi  il  paffera  à l’ufagé  des  eaux  ferru- 
gineufes.  Foyti  Acheté  , Achimonib  » Aoi- 

TATION. 

La  chaleur  que  nous  avons  appellée  fymptomati- 

3ue , eft  précuèment  la  même  chofe  que  la  chaleur 
e la  fievre  ; nous  en  traiterons  à l’article  Fievre. 
Voyc^  Fievre,  Inflammation. 

CHANCRE,  f.  m.  C’eft  un  ulcéré  malin  , qui 
ronge  & mange  les  chairs. 

On  donne  communément  le  noth  de  chancre  h 
des  petits  ulcérés  qui  viennent  au  dedans  de  la  bou- 
che; ils  font  fimples  , fcorbutiques  ou  véroliques. 

Les  premiers  ne  font  point  différens  des  aphtes, 
Voye(  Aphtes. 

Void  néanmoins  un  gargarifme  qui  réuffu  très- 
fcien  dans  les  chancres  de  la  bouche. 

Prenez  Six  Figues  grajjes. 

Faites-les  bouillir  dans  une  chopme  de  lait'&  W» 
demi-feptier  d’eau  commune  , que  vous  réduirez  eft 
fout  à une  chopine  , pour  un  gargarifme , dont  on 
fe  fervira  plusieurs  fois  le  joqr , en  y ajoûtant  une 
once  de  miel  rofar. 

Les  chancres  vénériens  qui  viennent  dans  la  bou- 
che & aux  parties  naturelles  , fe  guériflent  ordinaire- 
ment par  les  remedes  indiqués  dans  la  vérole.  V&y»\ 
Veroie  , Chaude-pisse  , bc. 

Cependant  il  arrive  quelquefois  que  les  chancres 
vénériens  qui  viennent  à la  verge  ou  aux  partie* 
naturel 'es  réfiftent  aux  remedes’  propres  à ces  mala- 
dies ; il  faut  pour  lors , s’ils  font  anciens , les  couper 
avec  descifeaux,  & appliquer  deffus  quelques  goût- 
tçs  de  vitriol  dilïous  dans  de  Peau» 
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Les  chancres  fcorbutiques  qui  afferent  ordinaire-- 
ment  ceux  qui  ont  la  bouche  en  mauvais  état,  les 
'gencives  tuméfiées  & les  dents  déchaulfées  , fe  gué- 
riflent  par  les  remedes  propres  au  fcorbut.  Voye{ 
Scorbut. 

On  fe  fert  ordinairement  dans  ces  fortes  de  cas  % 
du  fuc  exprimé  de  cochlearia  & de  creflon  avec 
partie  égale  de  lait  & quelques  gouttes  d’efprit  de 
vitriol.  Voici  un  gargarifme  propre  pour  les  chan- 
cres fcorbutiques. 

Prenez  Des  feuilles  de  Ronce. 

D’Aïgremoine  , de  chacune 
une  poignée.  > 

Faites  les  bouillir  dans  une  pinte  d’eau  commune  , 
que  vous  réduirez  à trois  demi-feptiers  ; mettez- y 
un  moment  avant  que  de  retirer  le  vaiffeau  du  feu  , 
des  feuilles  de  cochlearia  ,•  une  poignée  ; palTez  le 
tout;  exprimez-le , & ajoutez-y  de  miel  rofat,  une 
once , pour  un  gargarifme , à répéter  plufieurs  fois 
le  jour. 

CHARBON,  f.  m.  C’efl  une  tumeur  rouge  , un 
peu  dure , ronde  , élevée  en  pointe  , accompagnée 
d’une  douleur  vive  , d’une  chaleur  brûlante  & aune 
grolfe  pullule  dans  le  milieu , ou  de  plufieurs  peti- 
tes , qui  fe  changent  en  une  croûte  noire  on  cendrée , 
comme  fi  on  y avoit  appliqué  un  fer  chaud. 

J1  y a deux  fortes  de  charbons  , l’un  fimple , l’au- 
tre malin  ou  peftilentiel.  La  douleur  qui  accompa- 
gne celui-ci  , eft  plus  vive  , plus  brûlante;  il  eR 
entouré  d’un  cercle  livide,  noirâtre,  plombé  ou  vio- 
let ; la  gangrené  y furvient  promptement  ; il  paroît 
en  tems  de  pelle.  On  appelle  cette  tumeur  charbon , 
à caulè  de  fa  couleur  noire. 

On  reconnoît  le  charbon  à une  ou  plufieurs  pullules 
qui  s’élèvent  qui  entraînent,  en  huit  eu  dix  heures  , 
la  gangrené  &.  la  corruption.  On  fent  à la  partie  une 
chaleur , & elle  devient  d'une  couleur  rouge  , pour- 
prée , noirâtre.  Cette  maladie  fe  déclare  fur-tout 
dans  les  parties  ipufculenfes  * avec  des  douleurs 


Inouïes qui  caufent  des  veilles  continues , & la 
promptitude  avec  laquelle  cette  tumeur  tourne  en 
gangrené  achevé  de  la  caraélérifer. 

- Les  caufes  de  cette  maladie  font  la  violence  du 
mouvement  du  fang  , occafionnée  par  quelque  miafme 
particulier  , comme  on  le  voit  dans  la  pelle  ; c’eft 
ce  même  levain  étranger  qui  fixe  les  parties  du  fang, 
& qui  produit  ces  tumeurs  inflammatoires,  qui  ne 
fe  terminent  ordinairement  que  par  la  gangrené. 

Le  charbon  eft  plus  ou  moins  dangereux , félon 
les  parties  qu’il  affeéle  ; celui  qui  fe  déclare  dans  les 
parties  membraneufes , eft  plus  à craindre  que  celui 
qui  fe  forme  dans  les  parties  charnues.  Quand  il  ell 
blanc , d’une  couleur  cendrée  & errfuite  d’un  rouge 
vif  , on  court  moins  de  rîfque  ; celui  qui  ell 
jaune,  livide  ou  noir  eft  le  plus  dangereux. 

On  doit  commencer  le  traitement  de  cette  mala- 
die par  des  faignées  fréquentes  & multipliées , par 
des  boilïons  abondantes  , proportionnellement  aux 
forces  du  malade  & de  la  maladie.  La  boilfon  la 
plus  arantageufe  eft  le  petit  lait  clarifié  , dans  lequel 
on  mettra  vingt  gouttes  d’efprit  de  vitriol  fur  chaque 
pinte  » & quinze  grains  de  nître  purifié  ; comme  cette 
maladie  fait  des  progrès  d’une  rapidité  inconcevable  , 
fi  l’on  n’a  point  de  petit  lait , on  y fuppléera  par  la 
limonade  qu’on  boira  en  grande  abondance. 

On  appliquera  enlùite  fur  la  tumeur  descataplafmes 
émolliens.  Voyt{  Cataplasme.  Si  ces  cataplafmes ' 
n’agiflent  point  aflez  vite  , on  fera  ufage  du  fuivant. 
Prenez  De  Miel  blanc  , demi-once. 

. De  Levain  , deux  gros. 

De  Savon  de  Venife  , un  gros , 

Vn  jaune  d’Œuf  ou  deux.  J •* 

Mêlez  le  tout  enfemble  exaélement , & dirigez-le . 
en  forme  d’emplâtre  fur  un  feu  doux , pour  étendre 
fur  une  peau  , enfuite  appliquer  fur  la  tumeur. 

Si  l’on  parvient  par  ces  moyens  à faire  fuppurer 
la  tumeur , on  la  détergera  avec  des  comprefles  trem- 
pées dans  la  teinture  de  myrrhe  ; & on  appliquera 
• liv 
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autour,  de  l’efprit  de  vin  camphré. 

Malgré  tous  ces  remedes , fi  la  tumeur  tourne  en 
fphacele  , il  faudra  y faire  des  fcarifications  pro- 
fondes , & charger  la  plaie  de  comprefles  trempées 
dans  l’efprit  de  vin  camphré  ou  dans  quelqu’eflence 
ballàmique , comme  la  teinture  d’aloës , la  teinture 
de  myrrhe , ôte. 

Si  la  gangrené  & le  fphacele  font  déclarés  , le  plus 
court  & le  plus  sûr  remede , c’eft  de  brûler  la  par- 
tie avec  le  cautere  aéluel  ou  un  fer  rouge  , Çt  d’em- 
ployer les  remedes  indiqués  aux  articles  Gangrené 
&.  Sphacele. 

CHARTRE , f.  m.  dépériflement  auquel  font  fujets 
les  enfans , qui  les  rend  fecs  , heéliques  & tellement 
exténués  , qu’ils  n’ont  que  la  peau  fur  les  os.) 

C’eft  une  efpece  de  marafme  particulier  aux  en- 
fans  , accompagné  d’une  langueur  & d’une  maigreur 
çonfidérable  , c t d’un  ramolliflement  des  os , qui  rend 
1er  enfans  courbés  & noués.  Voye[  Marasme  , 
NoutURH  , Rachitis. 

CHASSIE , f.  f.  maladie  particulière  des  paupiè- 
res , qui  eft  plus  ou  moins  çonfidérable , fuivant  fa 
nature.  C’eft  un  écoulement  involontaire  d’une  ma- 
tière gluante  & vifqueufe  , qui  par  la  fuite  fe  féche  , 
fê  durcit  & devient  écailleufe. 

Ce  font  des  petites  glandes  répandues  fur  les  pau- 
pières , qui  féparent  une  petite  humeur  fuifeufe  , 
qui , lorfqu’elle  eft  altérée  par  la  maladie  , s’épaiflit , 
et  devient  purulente. 

La  çhaflie  fe  rencontre  dans  plufieurs  maladies  des 
yeux  t dans  l’ophtalmie  , dans  l’ulcération  des  pau- 
pières , dans  l’inflammation  de  l’œil;  ç’eft  pourquoi 
il  eft  eflenriel  d’en  faire  la  diftinélion. 

, La  caufe  immédiate  de  cette  maladie  vient  de 
l’engorgement  des  glandes  , qui  font  fituées  aux 
bords  des  paupières  ; ôt  la  eau  le  éloignée  eft  l’épaif- 
fiflement  üt  l’acreté  de  la  lymphe. 

Nous  ne  donnerons  point  de  fignes  pour  carac- 
tçrifer  çette  indifpofition  , parce  qu’ils  font  fçnfibles 
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par  eux-mêmes.  Si  ces  parties  font  ulcérées , ou  qu  'il 
y ait  fiftule  lacrymale  , on  ne  remédiera  point  à cet 
écoulement,  fans  remédier  à la  maladie  primitive, 
Voye{  Ulcéré  , Fistule  lacrymale. 

Pour  remédier  à la  chaffie  , toute  la  cure  qui  n’eft 
que  palliative  , c’eft-à-dire  , qui  eft  rarement  radi- 
cale , confifte  à baffiner  les  paupières  ayec  des  eaux 
appropriées  ; telles  font  les  luivantes  : 

Prenez  Des  eaux  diflillées  de  frais  de  Grenouille , 

De  Lys  , de  chaque 
deux  onces. 

Dans  lefquelles  oq  fait  infufer , 

De  femence  de  Lin. 

De  Pfellium  , de  chaque  une  demi-pincée » 

Y ajoutant,  après  avoir  pafle  le  tout: 

C/n  pros  de  fel  de  Saturne. 

On  peut  auffi  quelquefois  laver  les  paupières  dans 
la  journée  , avec  un  collyre  tiède  , compofé 
De  Myrrhe. 

D ’Aloës. 

De  Tutie  préparée  , de  chacun  un  fcrupule. 
De  Camphre.  , \ 

De  Safran  , de  chaque  fix  grains , 

Qu’on  diffout  dans  quatre  onces  d’eau  diftillée  de 
fenouil  & de  miel. 

On  laiffera  pendant  la  nuit  un  linge  imbibé  dans 
cette  mfufion.  * 

Si  on  l’aime  mieux , on  aura  recours  au  colyre  fui- 
vant,  qui  a beaucoup  d’efficacité. 

Prenez  De  la  Couperofe  blanche  ,.  un  fcrupule. 

Du  Verd-de-gris , huit  grains. 

Verfez  fur  le  tout  trois  demi-leptiers  d’eau  chau- 
de , & gardez  la  liqueur  pour  l’ufage. 

Ou  bien 

Prenez  De  Veau  Rofe  , quatre  onces, 

Diffolvez  -y 

Un  gros  de  fel  Ammoniac. 

Yçrfez  çofuite  la  liqueur  dans  un  vaiffeau  de  cui- 
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vre , & l’y  laHTez  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  pris,  une  IégerÇ 
couleur  bleue. 

La'  maniéré  de  fe  fervir  de  ces  collyres , eft  d’en 
laifler  tomber  quelques  gouttes  dans  l’œil , deux  on 
trois  fois  le  jour  ; fi  elles  caufent  trop  de  cuiflon , on 
y ajoutera  un  peu  d’eau , pour  l’adoucir. 

Au  refte,  quand  la  chaffie  dépend  d’un  épailîîfTe— 
mant  général  de  la  lymphe  ou  de  fon  acreté  , il  faut  y 
remédier  en  travaillant  à corriger  ces  vices.  Voye £ 
Acreté  , Epaississement  de  la  Lymphe. 

CHAUDE-PISSE  , f.  f.  écoulement  qui  le  fait 
par  la  verge  d’une  matière  épaHTe,  vifqueul’e,  fœti- 
de  , qui  devient  fouvent  verdâtre.  Le?  médecins 
ont  donné  le  nom  de  gonorrhée  à cette  maladie. 

Toutes  les  fois  que  l’on  doit  être  attaqué  de  la 
' gonorrhée , après  avoir  approché  d’une  femme  im- 
pure , peu  de  jours  après  le  coït  , les  hommes 
îêntent  un  écoulement  qui  le  fait  goutte  à goutte  par 
J’uretre  , & qui  eft  accompagné  d’une  efpece  de  lenti- 
roent  de  plailir. 

Cette  matière  qui  coule  eft  graffe , épaifle , & 
s’attache  à l’extrémité  du  canal.  L’uretre  devient 
rouge  ; on  y fent  une  chaleur  & un  chatouillement 
extraordinaire,  fur-tout  lorfque  l’on  urine,  accom- 
pagné d’un  fentiment  de  plailtr , qui  devient  de  jour 
en  jour  douloureux. 

Inlènfiblement  la  maladie  augmente  ; la  verge 
s’étend  , le  durcit  fans  aucune  caule  apparente  , 
& non  pas  fans  douleur  ; il  en  fort  goutte  à goutte 
une  humeur  qui  reffemble  à de  la  femence  épaifi; 
fie  , fur-tout  après  avoir  uriné. 

La  difficulté  d’uriner  augmente  de  jour  en  jour," 
ainfi  que  l’acrimonie  & la  chaleur  ; infenfiblement  le 
périné  fe  gonfle  ; il  fe  tait  une  éreélion  fréquente  , 
involontaire  & douloureufe  ; la  verge  mêmefe  courbe 
quelquefois  : c’eft  ce  qu’on  appelle  Chaude- pijje 
cordée. 

Il  y a un  écoulement  abondant  de  femence  oa 

* • , 
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i’une  humeur  âcre , mordante , quelquefois  de  cou- 
leur cendrée , femblable  à du  pus  , quelquefois  jaune  , 
verte  & toujours  puante.  • 

Quand  l’inflammation  & la  chaleur  font  moindres  , 
l’humeur  coule  aulîi  en  moindre  abondance  ; elle 
devient  plus  blanche , plus  épaiflé , 8c  infenfiblement 
elle  s'arrête.  . • 

Ce  que  nous  avons  dit  des  hommes,  peut  s’appli- 
quer aux  femmes  : les  premiers  jours  elles  lêntent  un 
écoulement  extraordinaire  , une  démangeaifon  6c  une 
chaleur  confidérabie  dans  la  vulve  , & une  difficulté 
d’uriner  qui  augmente  de  jour  en  jour;  l’ardeur  , la 
chaleur,  la  rougeur,  la  douleur  deviennent  plus  con- 
sidérables ; l’écoulement  augmente , 8c  fuit  les  memes 
progrès  que  dans  les  hommes. 

Il  faut  obferver  que  les  femmes  qui  font  dans  cet 
état,  fouffrent  beaucoup  quand  on  les  approche. 

On  reconnoit  la  chaude-pille  aux  diflércns  ftgnes 
que  nous  venons  de  tracer  , qui  fe  fuccedent  les 
uns  aux  autres. 

A l’égard  des  caufes  , il  eft  évident  que  c’eft  la 
virus  vénérien  qui  s’eft  fixé  dans  cette  partie , qui 
en  eft  la  fource.  La  femence  fe  trouve  infeélée  de 
ce  mauvais  levain , qui  agit  avec  plus  ou  moins  de 
rapidité , fuivant  qu’il  eft  plus  ou  moins  corrofif , & 
que  le  fujet  eft  plus  ou  moins  difpofé  à le  recevoir. 

Quand  il  eft  dans  des  parties  mufculeufes  , il  y 
excite  des  inflammations  , beaucoup  de  douleur  ; 
c’eft  ce  qui  arrive  dans  tous  les  mufcles  qui  font 
deftinés  aux  ufages  de  la  verge. 

Quand  au  contraire  le  virus  vénérien  s’attache 
directement  aux  parties  plus  molles  8c  moins  fenfi- 
bles  , telles  que  font  les  véficules  féminaircs  , pour 
lors  la  douleur  eft  moindre  ; 8c  la  femence  fixée  par 
cette  efpece  de  levain  acide  , ne  fort  que  par  expref- 
fion  ; de-là  vient  que  la  femence  \oule  goutte  à 
goutte  ; 6c  quand  l’inflammation  eft  tombée  , tout  fe 
relâche , 8c  l’humeur  fort  à plein  canal. 

kes.  auteurs  fe  font  figurés  jufqu’içi,  que  l’écoule- 
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ment  dans  la  chaude- pifle  provenoit  de  l’ulcératioil 
des  orifices  des  glandes  de  l’uretre  dans  les  hommes  , 
& des  lacunes  glandulaires  dans  les  femmes  ; ce 
fentiment  paroit  totalement  démenti  par  l’expérience 
& par  le  traitement  ordinaire  : c’eft  ceite  fauflç 
théorie  qui  eft  caufe  de  la  longueur  du  traitement 
de  la  plupart  de  ceux  c^ue  l’on  guérit  de  la  gonor- 
rhée, & de  l’incurabilité  des  autres. 

Les  baumes  dont  on  fert  pour  déterger  ces  ulcé- 
rés , ne  fervent  qu’à  enflammer  le  fang,  à augmen- 
ter l’acreté  de  l’humeur,  & à faire  faire  des  progrès 
à la  maladie  confjdérables.  11  paroit  plus  vrailèmblable 

3ue  ce  n’eft  autre  choie  qu’un  véritable  épaifliflement 
e l’humeur  féminalequi  fe  trouve  figée  par  l’acreté  du* 
virus , & qui  s’arrête  dans  toutes  les  glandes  & dans 
tous  !es  vailTeaux  par  où  elle  paffe , & qui  caufe  tous 
les  fympromes  que  nous  avons  décrits  ; tels  que 
l’acreté , la  démangeaison  , la  douleur  dont  ces  par- 
ties font  affeâées. 

Un  auteur  célébré  , par  un  livre  qu’il  a publié  fut 
cette  matière , prétend  qu’il  faut  commencer  dans 
toutes  les  gonorrhées  par  les  faignées , les  bains , 
les  délayans  , afin  de  déten  fte  toutes  les  fibres  ; 
il  faut  bièn  fe-  donner  de  garde  de  fuivre  cette 
pratique  daneereufe  , qui  eft  la  caufe  de  toutes 
les  fautes  & de  toutes  les  impérities  qui  fe  commet- 
tent dans  le  traitement  de  cette  maladie. 

Quand  il  y a une  inflammation  marquée  par  des  dou* 
leurs  vives , une  chaleur,  une  rougeur,  une  renfion  con- 
fidérable  dans  toutes  ces  parties  & de  la  fièvre,  il  eft 
certain  qu’il  faut  avoir  recours  aux  faignées  , pour 
appaifer  l’inflammation  ; mais  il  eft  en  même  tems 
elîentiel  d’obferver  que  l'inflammation  n’eft  qu’un 
fymptome  de  la  ma’adie , & que  les  remedes  que 
l’on  emploie  pour  le  diflîper  , font  tout-à-fair  inutiles 
dans  une  chatuîe-pifte  commençante  ou  dans  une 
chaude  pifle  ancienne  , où  il  n’exifte  pas  ou  peu. 

Le  traitement  général  propofé  pour  la  chaude- 
pifle , qui  confifte  dans  les  cclâchans , abbat  les  for- 
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ces  de  l’eflomac  du  malade  , le  jette  dans  un  affbi- 
bhfle.nent  fi  confidérable , que  l’épaiflillcment  particu- 
lier* occafionné  par  le  virus,  devient  bientôt  géné- 
ral. Ce  même  relâchement  efl  caufe  de  la  falivation 
abondante  dont  les  malades  font  tourmentés  , & de 
l’écoulement  qui  relie  après  le  traitement  complet  de 
la  maladie , & que  très-iouvent  aucun  remede  ne  peut 
détruire.  • 

Pour  établir  une  méthode  curative  fondée  fur  des 
principes  sûrs  , il  ne  faut  point  perdre  de  vue  la 
caufe  du  mal  , qui  n’eft  autre  chofe  qu’un  levain 
âcre , qui  s’eft  fixé  dans  une  partie , & qui  y caufe 
des  ravages  confidérables. 

Pour  y remédier , il  ne  faut  travailler  qu’à  donner 
les  remedes  qui  peuvent  fondre  & dilliper  l’épaillif- 
fement  que  cette  caufe  a. produit  ; il  s'en  laut  de 
beaucoup  par  conséquent  , que  nous  Soyons  de 
l’avis  d’un  auteur  célébré  , qui  penfe  qu’il  faut 
faigner  le  malade  , l’accabler  de  boilfons  , & lui 
donner  enfuite  la  falivation  , qui  efl  , félon  fa  façon  de 
penfer  , la  feule  voie  de  guérifon.  C’ell  au  contraire 
un  fymptome  cruel,  un  effet  violent  de  l’aélivité  du 
tnçrcure , & de  la  mauvaile  difpofition  du  malade  , 
occafionnée  par  fa  préparation  , ÔC  qui  n’entraine 
après  elle  que  des  maux  encore  plus  grands  , comme 
l’ébranlement  de  toutes  les  dents  , le  gonflement  de 
la  tête  & des  os  , le  relâchement  de  toutes  les  glan- 
\ des  de  la  bouche  : ce  qui  jette  le  malade  dans  des 
maux  de  tête  , des  dégoûts  continuels , & qui  altè- 
rent fon  tempérament  pour  toujours. 

Voici  le  traitement  que  l’on  doit  Suivre  : 

Quand  celui  qui  efl  attaqué  de  la  chaude-pifle  a 
tous  les  Symptômes  de  l’inflammation , il  faut  le  hâter 
d’y  remédier , en  le  faignant  une  ou  deux  fois  , 
Selon  l’âge  & le  befoin  , en  lui  faifant  prendre  beau- 
coup de  tifane  & de  l3vemens.  Immédiatement  après 
il  faut  le  mettre  à l’ufage  de  l’opiat  Suivant  : 

Prenez  De  Savon  de  Fenift , une  demi-livre , 
D’Æthiops  , deux  onces . 
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De  Mercure  doux , un  demi-gros'. 

De  Pannacée  mercurielle  , deux  fcrupulefl 

Battez  le  favon  dans  lin  mortier  de  marbre,  avec 
fuffifante  quantité  de  gomme  adraganth  diffoute  dans 
l’eau  , jufqu’à  ce  que  le  favon  foit  mollet  & réduit 
en  pâte  demi-liquide  ,•  pour  lors  vous  mettrez 
l’æthiops  , le  mercure  doux  & la  pannacée  dans  le 
mortier  , & vous  les  battrez  jufqu’à  ce  qu’ils  s’unif* 
fent  avec  le  favon.  • 

Quand  le  tout  eft  fuffifamment  mêlé,  ajoûtez-y  : 

D'extrait  de  Bourrache. 

De  Buglojfe  , de  chaque  deux  onces . 

De  Jalap  en  poudre  , trois  onces.  1 

De  Camphre  purifié , une  demi- once. 

Mêlez  le  tout  exactement  , avec  fuffifante  quan- 
tité de  gomme  adraganth  , fondue  dans  de  l’eau  , 
pour  faire  un  opiat  dont  vous  prendrez  demi-gros  pen- 
dant les  huit  premiers  jours,  & un  gros  enluite  tous 
les  jours,  julqu’à  parfaite  guérifon. 

On  peut  , avec  cet  opiat  ; boire  & manger  com- 
me à Ion  ordinaire  , pourvu  qu’on  ne  falie  aucun 
excès.  , 

Si  l’on  s’appercevoit  que  l'on  eut  des  douleurs  aux 
gencives  & à la  bouche , il  faudroit  fufpendre  pen- 
dant quelques  jours , & en  éloigner  les  dofes. 

L’opiat  ci-defîus  téuffit  dans  prefque  tous  les  cas; 
il  détruit  le  germe  de  cette  maladie  d’une  maniéré 
plus  prompte  & plus  efficace  que  par  toutes  les  autres 
méthodes  qu’on  a indiquées  jufqu’à  prêtent. 

Si  lagonorrhéeavoit  tait  des  progrès  confidérables  ; 
& qu’elle  fe  fût  répandue  dans  le  fang , il  faudroit  • 
pour  lors  remédier  en  particulier  aux  maux  qu’elle 
auroit  produit.  Voye{  Chancre  , Poulain  , Ul- 
céré VEROLIQUE  & VEROLE. 

Quand  on  aura  pris  pendant  quinze  jours  de 
l’opiat  ci-deflus  , on  pourra  faire  quelques  injections 
dans  l’uretrc  avec  la  liqueur  qui  fuit  : 

Prenez  Deux  jaunes  d’œufs. 

Térébenthine  , un  gros, 

r 
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Onguent  mercuriel  double , une  once. 

Mêlez  le  tout  enfèmble  dans  un  mortier. 

Ajoûtez-y  une  fuffifante  quantité  d’huile  d’Jiyp- 
pericum , pour  rendre  le  tout  affez  liquide , pour 
pouvoir  en  injeéler  le  quart  d’nne  petite  feringue  de 
plomb  dans  l’utetre  , deux  fois  par  jour. 

• ■ On  ne  doit  rien  appréhender  de  l’ufage  de  cette 
injeéfion  ; elle  n’eft  point  réperculîive  , c’eft-àdire  ,v 
qu’elle  n’eft  point  faite  pour  arrêter  l’écoulement , 
mais  Amplement'  pour  laver  & fécher  le  canal  de 
l’uretre.  Ceft  fur-tout  dans  les  chaudes  pifl’es  an- 
ciennes que  cette  injeétion  réuffit  ; mais  il  faut  tou- 
jours faire  précéder  l’ufage  de  l’opiat  ,&  le  continuer 
pendant  qu’on  emploiera  cette  inje&ion. 

Pour  les  femmes  dans  lefquelles  il  eft  difficile  d’in- 
jeâer  aucune  liqueur,  on  aura  recours  à une  petite 
éponge  , que  l’on  fixera  au  bout  d’un  petit  morceau  de 
bois , que  l’on  imbibera  de  l’injeâion  & que  l’on  ap- 
pliquera fur  la  partie  la  plus  malade , en  aflujettiflant 
le  tout  avec  des  rubans  autour  du  corps. 

CHEMOSIS,  f.  m.  efpece  d’ophtalmie.  Voyc ç 
Opthalmie. 

CH1RAGRE,  f.  f.  goutte  qui  prend  aux  mains.’ 
yoye{  Goutte. 

CHIRONIEN  i adj.  épithete  qu’on  donne  aux  ul- 
cérés malins  & invétérés , dont  les  bords  font  durs  , 
calleux  & gonflés , &.  qui  jettent  une  fanie  claire  , 
fans  pourriture  , fans  inflammation  & fans  grande 
douleur , mais  qui  fe  çicatrifent  difficilement  ; ou 
quand  il  y furvient  une  cicatrice  , elle  eft  fi  mince  , 
qu’elle  fe  déchire  facilement , & l’ulcere  fe  renou- 
velle : ces  fortes  d’ulceres  attaquent  principalement 
les  pieds  & les  jambes.  On  les  nomme  auffi  Télé- 
p /liens.  Voye ç ÜLCERE. 

CHLOROSIS  , f.  m.  ou  pâles  couleurs  , fievre 
blanche,  iélere  blanc  , jaunifle  blanche,  maladie 
dont  les  filles  & les  veuves  font  quelquefois  atta- 
quées. C’eft  une  fievre  lente  & irrégulière  prêt» 
qu’infenfible  , accompagnée  d’une  couleur  pâle  , 
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livide  & \rerd:.tre,  avec  un  cercle  violet  au-deflous 
des  yeux  , d’une  inquiétude  & d’une  trifteflè  fans 
fujet , d’un  pouls  petit , inégal  & changeant.  Voye[ 
F AfcES  COULEURS  6*  CACHEXIE. 

CHOLERA-MORBUS,  T.  m.  C’eft  un  déborde- 
ment violent  par  haut  & par  bas  de  matières  âcres  , 
communément  bilieuTes  , qui  reprend  à différens  in- 
tervalles très-proches  les  uns  des  autres , & qui  em- 
porte le  malade  dans  ving-quatre  heures 

Cette  maladie  l’d  caraétérife  par  un  vomiflement  & 
un  dévoiement  très- abondans  , accompagnés  de 
douleurs  très-vives  dans  le  ventre,  de  foibleue  & de 
Tueur  froide* 

On  diftingue  cette  maladie  de  la  dyflenterie  , en 
ce  que  celle-ci  n’a  pas  un  progrès  fi  rapide , & que 
communément  elle  n’eft  point  accompagnée  de  vo- 
miftement  ; en  outre  dans  la  dyflenterie , les  matières 
font  muqueufes  & fanguinolentes. 

La  diarrhée  bilieufe  n’eft  qu’une  Ample  évacuation 
d’excrémens  bilieux  par  l’anus  ; le  cholera-morbus 
eft  un  débord  par  haut  & par  bas. 

Le  cholera-morbus  Te  déclare  ordinairement  fubi- 
tement.  Les  malades  Tentent  des  rapports  acides  ou 
putrides  , des  douleurs  pongitives  dans  l’eftomac  & 
dans  les  inteftins  , des  cardialgies  & du  mal-aife 
d ms  les  parties  circonvoiftnes  ; mais  c’eft  tout  d’un 
coup  & en  même  tems , ils  font  affligés  de  vomifle- 
ment  & d’une  grande  évacuation  de  matière  ; ils  ren* 
dent  d’abord  les  reftes  des  alimens,  puis  des  hu- 
meurs bilieuTes  tantôt  jaunes , tantôt  vertes  ou  noires  ; 
ils  reflfentent  ce  plus  des  anxiétés  , des  naulées  , des 
picotemens  dans  le  ventre  , & dan*  le  refte  du  corps 
de  la  chaleur , de  l’inquiétude , de  la  fievre , des  friT- 
Tons  des  Toiblefles  & des  convulflons» 

‘ Cette  maladie  eft  aflez  commune  en  été  , & plus 
en  automne  qu’au  printems  & en  hyver. 

La  C3ule  immédiate  de  cette  maladie  n’eft  autre 
choie  que  le  picotement  & l’ifritation  occafionnés 
par  la  préTence  des  matières  âcres  dans  l’eftomac  ou 
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les  inteftins.  Comme  cette  matière  eft  en  très- 
grande  abondance , elle  agit  en  même  tems , & fur 
jeftomac  , & fur  les  inteftins  ; ce  qui  fait  qu’il  y a 
yomiffement  & diarrhée. 

Les  caufes  générales  qui  peuvent  donner  à la  bile 
cette  qualité  âcre  & mordicante  , font  la  conftitution 
chaude  de  l’atmofphere , Us  débauches  fréquentes  des 
liqueurs  fpiritueufes  pendant  l’été  , les  alimens  gras , 
putrides  & bilieux  , réunis  aux  liqueurs  fermentées  , 
les  fruits  acides  , la  chaleui;  ôt  le  refroidifTement 
du  corps , les  pallions  violentes. 

Il  n’y  a point  de  maladie  qui  demande  des  fecours 
plus  prompts  que  celle-ci  ; car  elle  eft  fi  violente  , 
quelle  enlevé  en  peu  de  tems  ceux  qui  en  font  atta- 
qués. 

Le  premier  foin  que  l’on  doit  avoir,  c’eft  d’adou- 
cir cette  matière  âcre , & de  faciliter  fa  ibrtie  par  des 
remedes  convenables  ; 2°.  de  calmei*  le  mouvement 
des  nerfs  qui  font  en  convulfions  , & de  rendre 
enfuite  aux  parties  la  force  qu’elles  ont  perdue. 

Pour  parvenir  au  premier  point,  il  faut  prefcrire 
beaucoup  d’eau  chaude , d’eau  de  poulet  & de  veau , 
les  lavemens  huileux  & émolliens  ; tels  font  les  bouil- 
lons faits  avec  un  poulet  bouilli  pendant  une  heure 
& demie , dans  cinq  pintes  d’eau  ; au  défaut  d’eau 
de  poulet , qui  demande  une  préparation  un  peu  lon- 
gue , on  peut  fe  fervir  d’une  décoéUon  d’orge , de  riz , 
d’avoine  ou  du  petit  lait  que  l’on  fera  avaler  chaud 
en  grande  abondance. 

Quand  la  matière  âcre  qui  caufe  tout  le  défor- 
dre , fera  un  peu  tempérée , ce  qui  eft  l’ouvrage  de 
deux  ou  trois  heures , il  faut  avoir  recours  aux  reme- 
des caïmans  & adouciftans  ; telle  eft  la  potion  fiii- 
yante  : 

Prenez  Des  eaux  diflilUes  de  fleurs  de  Tilleul, 

De  laitue,  de 

chaque  deux  onces. 

De  Coquelicot. 

Qc  Milijfe  flmple  > de  chaque  demi-once» 

Tome  ' K. 


.J, 


Digitized  by  Google 


*46  C H O )e>fU 

De  la  liqueur  anodine  de  Sydenham,  quint^S 
gouttes. 

De  firop  de  K arabe  , une  once. 

On  donnera  cette  potion  par  cuillerée,  de  quart 
d’heure  en  quart  d’heure  , jufqu’à  ce  qu’on  s’apper-  , 
çoive  qu’elle  produife  du  calme. 

On  peut  aulli , au  lieu  de  cette  potion , donner  à 
la  fois  deux  onces  d’huile  d’amande  douce  , & une 
demi-once  de  firop  diacode  mêlés  enfemble. 

Si  l’on  n’étoit  point  à portée  de  trouver  fur  le 
champ  ces  fortes  de  remedes , on  peut  prefcrire  tout 
Amplement  un  demi-gros  de  thériaque  délayée  dans 
un  peu  d’eau  de  fleurs  d’orange  ; ou  fi  le  malade  a 
de  la  peine  à avaler  cette  boiffon  , on  peut  lui  faire 
prendre  un  grain  de  laudanum  dans  du  pain  à 
chanter. 

Nous  allons  tracer  ici  la  méthode  curative  que 
l’on  doit  fuivrd»  dans  cette  maladie.  Si  le  malade  qui 
eft  attaqué  du  cholera-morbus  a le  pouls  fort,  plein 
& ferré  ; que  l’accès  foit  dans  fon  commencement , 

& qu’il  n’éprouve  pas  de  fréquentes  foiblefles , on 
ne  peut  rien  faire  de  mieux  qu’une  faignée  ; immé- 
diatement après , on  lui  fait  boire  largement , & à 
trois  ou  quatre  reprifes , de  l’eau  chaude. 

On  palfera  en  fuite  à une  boiffon  faite  avec  une 
décoéfion  de  pain  d’avoine , fans  levain  , ni  levure  de 
biere , bien  rôtis , & d’une  couleur  approchante  de 
celle  du  caffé  brûlé. 

Cette  boiffon  adoucit  la  foif  & épaiffit  le  vomifTe- 
ment  ; quand  on  n’a  point  de  pain  d’avoine , on 
peut  y fubftituer  le  pain  de  froment  ou  le  blé  bien 
rôti , & qui  forme  une  efpece  de  panade  mucilagi- 
neufe. 

Cette  boiffon  qui  produit  des  effets  excellens  dans 
cette  maladie  , lert  à remplacer  les  eaux  de  veau 
ou  de  poulet , dont  on  pourrait  manquer. 

Lorfque  le  malade  eft  extrêmement  épuifé  par  les 
grandes  évacuations  qu’il  afouffertes,  fans  le  faire  fai- 

g»er , il  fout  lui  faire  prendre  fur  le  champ  un  verre; 

> . 
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fie  la  décoâionci-deiïus  ; après  quoi  on  lui  fait  avaler 
de  la  thériaque  ou  du  laudanum  , comme  ci-dedus. 

Si  le  maiade  a des  convullîons  & les  extrémités 
froides  ; fi  fon  pouls  eft  foible  &.  intermittent , & 
en  un  mot,  s’il  eft  réduit  à l’extrémité,  il  faut  com- 
mencer par  lui  donner  vingt  gouttes  de  laudanum 
liquide  & deux  gros  d’eau  de  cannelle  orgée , dans 
un  verre  de  la  décoôion  de  pain  d’avoine , pour  pré- 
venir la  rechute  que  le  malade  ne  pourroit  pas  lou- 
tenir  ; fix  ou  fept  heures  après , on  renouvellera  la 
meme  potion , au  cas  que  le  malade  n’ait  pas  été 
ïuftifamment  foulage  de  la  première , en  obfervant 
de  lui  faire  boire  beaucoup  de  la  décoâion  de  pain 
d’avoine  décrite  ci-deflus. 

11  ne  faut  abfolument  donner  aucune  nourriture  au 
malade , tant  qu’il  y a des  vomiflemens  , &.  ne  lui 
faire  prendre  que  du  bouillon  très-léger. 

On  recommande  beaucoup  dans  le  vomiflement 
le  remede  fuivant: 

Prenez  De  fuc  de  Limon  ou  de  Citron  , une  once • 
De  fel  d'Abfinthe  en  poudre j,  un  gros. 

Mêlez  le  tout  pour  une  prile,  que  l’on  réitérera 
crois  ou  quatre  fois  par  jour , félon  le  befoin.  Après 
que  l’on  aura  fuivi  La  route  que  nous  venons  d’indi- 
quer , il  faudra  travailler  à rétablir  les  forces  de 
l’eftomac  , & fuivre  ce  qui  eft  prefcrit  dans  la  foi- 
blefte  d’eftomac.  Voye[  Foiblesse  d’estomac. 

CHORDAPSE , f.  m.  C’eft  la  même  chofe  que 
le  miferere,  le  volvulus  , la  paflion  iliaque,  efpece 
de  colique  dans  laquelle  on  rend  les  excrémens  par 
la  bouche.  Voyez  Colique  de  Miserere. 

CHUTE  , f.  f.  accident  qui  arrive  à ceux , qui  en 
tombant  , fe  font  quelques  contufions  dans  quel- 
qu’endroit  du  corps. 

Quand  la  chute  eft  accompagnée  de  gonflement , 
de  tumeur , de  douleur  & de  rougeur , on  l’appelle 
chute  avec  contufion. 

C’eft  ordinairement  la  rupture  ou  le  relâchement 
des  vaUTeaux  fanguios  qui  occafionne  la  fluxion  & 
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rembarras  qui  fe  forme  dans  l’endroit  de  la  chute  ÿ 
ce  qui  eft  produit  ou  par  le  choc  de  la  partie  fur 
quelque  corps  dur , ou  par  le  dérangement  de  quel- 
que partie  offeufe  qui  a été  ébranlée  par  le  coup, 

La  chute  eft  plus  ou  moins  dangereufe , l'uivant 
la  partie  qui  eft  affeétée , fiiivant  la  force  & la  qua- 
lité de  l’inftrument  qui  a formé  le  coup.  .. 

Il  eft  toujours  à propos  dans  toutes  les  chutes, 
foit  qu’elles  foient  fimples  ou  foit  qu’elles  fe  trouvent 
accomjMgnées  de  fymptomes  graves  , comme  lé 
rupture  de  quelques  gros  vaiïïeaux  & des  parties 
ofîeufes,  d’avoir  recours  à la  faignée,  que  l’on  réitéré 
plus  ou  moins , félon  l’exigence  du  cas , de  la  forcé 
& de  l’âge  ; immédiatement  après  on  mettra  le  ma* 
lade  à l’ufage  de  la  boiflon  qui  fuit. 

Prenez  De  Vulnéraires  Suffis  , trois  pincées . 

Verfez  defius  une  pinte  d’eau  bouillante  , & Iai£ 
fez  infufer  pendant  une  demi-heure  dans  un  vaiffeai* 
couvert  ; édulcorez  enfuite  la  colature  , avec  une 
once  de  firop  de  grande  confoude. 

La  dofe  eft  d’un  verre  tiède  de  trois  heures  en 
trois  heures  ; cette  tifane  eft  propre  à diffoudre  le  fang 
éxt ravale  dans  la  tête , dans  la  poitrine  &.  par-tout 
ailleurs , par  des  chutes , des  coups. 

11  faut  avoir  attention  que  le  malade  foit  fans 
fievre  confidérable  , parce  que  cette  boiffon  étant 
échauffante  , elle  augmenteroit  le  mouvement  du 

fcng- 

Nonobftant  cette  tifane  , fi  la  contufion  eft  confi- 
dérable , il  faut  avoir  recours  à la  potion  fuivante  : 

Prenez  De  l'eau  difiillée  de  Pavot  rouge  x quatre 
onces. 

Du  vinaigre , fix  gros. 

Des  yeux  d’Ecrevffi  préparés  3 deux  [cru* 
pules. 

Du  firop  de  Rofie  fèche  y une  once. 

Mêlez  le  tout  pour  deux  dofes,  à prendre  une 
le  matin  à jeun  , & l’autre  fur  les  cinq  heures  du 
feir,  \ 
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On  frottera  la  partie  contufe  avec  les  linimens 
^|ue  nous  allons  décrire. 

Prenez  De  Jühuile  Rofat. 

De  Laurier  , de  chacune  une 
once. 

Mêlez-les  enfemble , & ajoûtez-y  une  fuffifante 
quantité  d’efprir  de  vin , pour  faire  un  Uniment  clair , 
dont  on  frottera  la  partie  trois  fois  le  jour , la  cou- 
vrant d’un  papier  brouillard  & d’une  comprefle  pliée 
en  quatre. 

Voici  une  potion  qui  fait  des  merveilles  dans  . les 
chutes  avec  contufion , ■pourvu  qu’il  n’y  ait  point  de 
f*vre  : 

Prenez  De  vin  d'Ef  pagne  , trois  onces. 

D'efprit  de  Térébenthine  y quatre  gouttes. 

De  la  Terre  jigillée. 

Du  fang  Dragon  t de  chacun  vingt-quatre 
grains. 

Du  Sucre  candi  blanc,  deux  gros. 

Pour  faire  avaler  en  une  prife. 

Quand  on  n’a  point  la  commodité  de  le  procurer 
tous  ces  remedes,  & qu’on  eft  à la  campagne,  on 
peut  faire  une  tifane , avec  une  décoélion  de  lierre 
terreftre , dont  on  prendra  cinq  ou  fix  verres  par  jour  ; 
& on  appliquera  le  marc  fur  la  partie  contufe. 

On  recommande  aufli  dans  ces  fortes  de  cas , 
une  tifane  faite  avec  une  très-petite  pincée  de  feuilles 
d’arnica , que  l’on  appelle  communément  bétoine  de 
montagne  , dans  une  pinte  d’eau , dont  on  prendra 
cinq  ou  fix  verres  par  jour. 

Ii  faut  obferver  que  cette  plante  contient  beau- 
coup de  fel  & d’huile  ; qu’elle  eft  par  conféquent  fort 
chaude,  & qu’il  ne  faut  point  en  mettre  une  dofe 
trop  forte  : on  peut  en  meure  infufer  douze  graiqs 
dans  une  pinte  d’eau. 

Quand  on  fait  une  chute , les  principales  précau- 
tions qu’il  faut  prendre  ; i°.  c’eft,  s’il  y a quelques 
vaiffeaux  ouverts  , de  laiffer  couler  le  fang  pendant 
quelque  terras  i 2°.  d’appliquer  fur  la  comufton  un 
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corps  dur  j comme  un  écu  de  fix  livres  j poil? 
«pouffer  l’affluence  de  humeurs , & empêcher  l’in- 
flammation ; 3°.  de  boire  furie  champ  un  ou  deux 
coups  d’eau  froide , & de  paffer  enfuite  aux  reme- 
des  que  nous  avons  indiqués. 

Qand  les  chutes  font  accompagnées  d’entorfe  , de 
luxation , de  rupture  des  os  ou  des  gros  vaiffeaux  , 
elles  deviennent  du  reffort  de  la  chirurgie.  Voye\ [ 
Entorse,  Contusion  & Hémorragie. 

CHUTE  DE  LA  LUETTE,  c’eft  la  defcente  o« 
le  relâchement  de  la  luette  ou  des  amygdales. 

Si  cet  accident  eft  produit  par  inflammation , il 
faut  fuivre  ce  qui  eft  prefcrit  dans  l’article  EfquinaÜ- 
cie , Maux  de  gorge  & Inflammation  de  la  gorge  & 
de  la  bouche.  Voye ç Luette  ( Maladie  de  la  ) 
6*  ces  différer! s articles. 

Si  c’eft  au  contraire  une  lymphe  viciée  qui  caufe 
ce  changement  dans  la  luette , il  faut  avoir  recours 
au  liniment  fuivant  : 

Prenez.  Delà  noix  de  Galle . 

De  l’Alun. 

Du  Poivre  , de  chacun  un  ferupute. 

Pulvérifez  le  tout , & mêlez-le  avec  un  peu  de 
blanc  d’œuf,  pour  en  toucher  la  luette  avec  le  bout 
d’un  petit  morceau  de  bois  garni  d’un  peu  de  linge  , 
& trempé  dans  cette  compofition  ; il  faut  réitérer 
deux  ou  trois  fois  le  jour  cette  manœuvre. 

CHUTE  DE  LA  MATRICE , eft  la  defcente 
de  cette  partie  en  en- bas , caufée  par  le  relâche- 
ment des  ligamens  deftinés  à la  retenir  dans  fa 
place. 

Ce  defordre  peut  procéder  de  mouvement  violent  j 
de  toux , d’éternuement , de  fleurs  blanches  ; il  arrive 
le  plus  fouvent  aux  femmes  groffes , en  conféquence 
du  poids  qui  prefle  fur  la  matrice , principalement  fi 
le  fœtus  eft  mort , s’il  eft  dans  une  mauvaife  po£- 
*ure , ou  s’il  a été  tiré  par  force. 

Le  plus  court  parti  eft  d’en  faire  la  réduâio»  fur 
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fe  champ  & d’y  appliquer  enfuite  un  bandage  con- 
venable , & de  travaille^  enfuite  aux  caufes  qui  ont 
pu  produire  cette  chute. 

On  peut  ordonner  à l’intérieur  une  tifane  faite  avec 
une  pincée  de  mille-feuille  & de  fanicle  infufées  dans 
une  pinte  d’eau , dont  on  prendra  cinq  ou  fix  verres 
par  jour  ; & on  fera  ufage  du  liniment  fuivant  : 

Prenez  De  l’huile  de  Ver  de  terre  , trois  onces. 

Del'Efprit  de  vin  camphré  > une  once. 

D'Alun  pulvérifc , deux  gros. 

Mettez  pour  un  liniment. 

On  expofe  le  tout  au  foleil  dans  une  phiole  extrê- 
mement bouchée  , jufqu’à  ce  que  le  camphre  foit  dif- 
fous  dans  l’efprit  de  vin  : la  dofe  eft  d’un  demi-gros 
de  camphre  dans  une  once  d’efprit  de  vin. 

11  faut  frotter  devant  le  feu  les  parties  génitales 
avec  ce  liniment  , afin  qu’il  pénétré  davantage  ; on 
le  réitéré  deux  ou  trois  fois  par  jour.- 

CHUTE  DE  L’ANUS  OU  FONDEMENT, 
accident  qui  confifte  en  ce  que  le  malade  allant  à 
la  felle  , l’inteftin  reélum  lui  fort  ficonfidérablement , 
qu’il  ne  peut  plus  rentrer  dans  le  corps , ou  que  s’il 
y rentre , il  retombe. 

Quand  cette  maladie  eft  occafionnée  par  la  para- 
lyfie  du  fphinâer  de  l’anus , elle  eft  incurable , à 
moins  qu’on  ne  guériffe  la  paralyfie.  Voye{  Para- 
lysie. 

Si  cette  maladie  tire  fon  origine  d’une  diarrhée 
d’une  dyflenterie  ou  du  ténefme  , on  la  guérit  en  dé- 
truifantlacaufe.  Voye[  Diarrhée,  Dyssenterie, 
Ténesme. 

Quand  la  chute  de  l’anus  eft  accompagnée  d’hé- 
morrhoïdes , il  faut  travailler  à la  détruire.  Dans  ce 
cas , on  a befoin  d’une  opération  manuelle , pour 
faire  rentrer  l’inteftin,  qui  eft  quelquefois  fi  étran- 
glé , que  la  gangrené  peut  s’y  mettre. 

Quand  la  chute  du  fondement  n’eft  point  habi- 
tuelle , & qu’elle  n’a  point  de  caufe  incurable,  on 
peut  fe  feryir  du  cataplafme  qui  fuit  : 

, K iy 
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Prenez  De  /<*  racine  de  grande  Confaude  ratiffeé 
fi*  pilée. 

De  la  farine  de  Feve  , de  chacune  partie 
égale. 

Formez -en  un  cataplafme,  avec  une  fuffifante 
quantité  de  gros  vin  noir. 

On  peut  fê  contenter  quelquefois  de  boucher  le 
fondement  avec  un  tampon  de  coton  , imbibé  de  gros 
v>*  rouge  ou  de  vinaigre , mêlé  avec  autant  d’eau  a 
dans  laquelle  on  aura  fait  bouillir  des  rofes  rouges. 

Voici  un  opiat  dont  on  peut  fe  fervir  dans  cette 
maladie. 

Prenez  De  la  conferve  de  Grate-cu. 

D'écorce  de  Citron  confife , de  chacune 
une  once. 

Des  yeux  d'EcreviJfe, 

De  Çorail  préparé  , de  chacun 
un  gros. 

Des  Rofes  rouges  pulvcriféts. 

De  Rubarhe  torréfiée  , de  chaque  qua -* 
rante  grains.  • 

Du  gland  de  Chêne  pulvérifé  , un  gros. 

De  V dntiheêlique  de  Poterius  , un  gros  fi» 
demi. 

Mêlez  le  tout  enfemble , & faites-en  un  opiat 
avec  fuffifante  quantité  de  ftrop  d’abftnthe. 

Le  malade  en  prendra  chaque  matin  de  la  grolTeur 
d’une  grotte  noifette , pendant  quinze  jours , & ü 
vivra  de  régime;  il  gardera  le  lit  pendant  trois  jours  , 
afin  de  donner  le  tems  au  boyau  de  reprendre  foi» 
reffort  & de  s’affermir.  Voyc{  Fondement. 

CLAVVS  , f.  m.  C’eft  le  nom  que  les  médecins 
donnent  à une  douleur  lancinante  à la  tête , où  elle  fe 
fait  fentir  ordinairement  au-dettus  des  yeux  ou  fur  le 
fomnaet  de  la  tête  ; de  telle  forte  qu’il  femble  au  ma- 
lade qu’il  lui  entre  dans  la,  tête  un  poinçon  ou  un 
clou. 

Cette  maladie  efl  quelquefois  accompagnée  de 
fièvre,  & fe.  reconnoît  à la  vivacité  de  la  douleur. 
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An  peu  d’efpace  qu’elle  occupe , aux  naufées  & aux 
efpeces  de  dégoût  qui  accompagnent  cette  douleur. 

La  caufe  immédiate  de  cette  maladie  eft  l’irrita- 
tion des  nerfs  ; la  caufe  éloignée  eft  ordinairement 
un  mauVais  levain  dans  l’eftomac , ou  quelques  ma- 
tières âcres  & corrofives , qui  en  irritent  les  nerfs.  Les 
maladies  de  la  matrice  peuvent  aufli  produire  cet 
effet. 

Nous  donnerons  le  traitement  du  clavus  ou  clou 
hyftérique  , à l’article  Paftïon  hyftérique.  Voye ç Cé- 
phalalgie, Passion  hystérique. 

Il  fuffit  feulement  d’obferver  que  cette  difpofi- 
tion  étant  périodique , il  eft  vraifemblable  qu’elle  eft 
caufée  par  le  vice  de  l’eftomac , ou  par  celui  de  la 
matrice. 

Les  bouillons  recommandés  dans  la  foibleffe  d’ef- 
tomac  , quelques  purgations  douces , & fur-tout 
l’extrait  de  quinquina  en  poudre  , pris  à la  dofe  de 
dix  grains  , avant  chaque  repas,  avec  vingt  grains 
d’yeux  d’écreviffe  , font  les  remedes  qui  conviennent 
le  mieux  ; ou  , ft  l’on  aime  mieux  , une  demi-heure 
avant  le  repas  , on  prendra  un  verre  de  vin  d’ab- 
finthe  , décrit  dans  l’article  Cachexie.  Voye^  Ca- 
chexie. 

Il  vaut  cependant  mieux  dans  ce  cas , faire  ufage 
d’un  verre  de  vin  de  quinquina , que  de  celui  d’ab- 
finthe.  En  voici  la  compofition. 

Prenez  De  Quinquina  en  poudre  , deux  onces . 

De  bon  Vin  rouge  , une  pinte  & demie. 

Laiffez  infiifer  le  tout  dans  un  vafe  de  verre  bou- 
ché & expofé  au  foleil  , pendant  l’efpace  de  huit 
jours , en  agitant  la  liqueur  de  tems  en  tems. 

Il  faut  la  paffer  pour  l’ufage. 

CLOU  , f.  m.  maladie  de  l’œil , efpece  de  ftajShi- 
lome. 

On  donne  le  nom  de  clou  au  ftaphilome  , quand , 
par  un  ulcéré  de  la  cornée  , l’uvée  s’étant  avancée 
en  dehors , s’endurcit  & fe  refferre  à la  bafe  de  la 
tumeur  quelle  forme , ou lorfque  la  cornée  s’endur- 
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cit  pareillement  , & fe  reflerre  de  telle  manière  « 
que  la  bafe  de  la  tumeur  étant  fort  rétrécie , la  tu- 
meur en  paroît  éminente  & arrondie,  en  forme  de 
tête  fphérique  d’un  clou. 

Cette  tumeur  détruit  la  vue  , & eft  incurable. 

CLOUX , f.  m.  pl.  elpeces  de  tumeurs  qui  viennent 
dans  les  différentes  parties  du  corps,  qui  font  ordi- 
nairement accompagnées  de  douleur , rougeur  , cha- 
leur & de  tous  les  fignes  de  l’inflammation , félon 
qu’ils  font  plus  ou  moins  gros , & dans  des  parties 
plus  ou  moins  fenfibles. 

Quand  les  doux  font  confidérables  , il  faut  les 
traiter  dans  le  commencement , comme  les  tumeurs 
inflammatoires.  V»yt{  Infammation,  Tumeur, 
Furoncle. 

Quand  ils  font  petits  , & qu’ils  ne  font  point 
accompagnés  d’accidens , on  peut  fe  contenter  d’ap- 
pliquer deflus  un  peu  de  l’onguent  que  nous  avons 
décrit  à l’article  Anchylofe  ; il  eft  bon  pour  les  tu- 
meurs : il  conduit  doucement  à la  fuppuration  ; & 
lorfque  les  doux  ont  fuffifamment  fuppuré  , il  les 
cicatrife  fans  autre  fecours  , & fond  la  dureté  qui  y 
refte  quelquefois;  ou,  fi  l’on  aime  mieux,  on  peut 
fe  fervir  de  l’emplâtre  de  Nuremberg,  décrite  dans 
l’article  Brûlure. 

Il  y a des  doux  qui  font  occafionnés  par  un  vice 
particulier  dufang,  foit  vérolique,  foit  feorbutique  , 
écrouelleux  ou  cancéreux  : dans  ces  fortes  de  cas, 
on  ne  peut  en  détruire  les  fources  , qu’en  fe  fervant 
des  remedes  appropriés  à chaque  efpece  de  ces  ma- 
ladies. Vove[  ces  différens  articles. 

CLYSTERE  , f.  m.  C’eft  une  efpece  d’inje&ioa 
qu’on  porte  dans  les  inteftins  , par  le  moyen  d’un 
feringue  qu’on  infinue'  dans  l’anus.  Voyc{  Lave- 
ment. 

COAGULATION,  f.  f.  Ce  mot  çxprime 
tout  changement  qui  arrive  à un  liquide  compo- 
fé,  par  lequel  la  mafle  de  ce  liquide  eft  converti 
en  un  corps  plus  denfç  ; c’eft  une  des  maladie^ 
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Auxquelles  nous  fomraes  le  plus  expofés. 

La  partie  blanche  de  notre  fang  & le  fang  lui- 
même  font  fujets  à fe  condenfer,  par  l’union  qu’ils 
contraélent  avec  des  matières  propres  à le  coaguler  ; 
telles  font  les  acides,  les  alkalis.  La  chaleur  & le 
mouvement  contribuent  beaucoup  à la  coagulation 
des  humeurs  , en  diflipant  les  parties  liquides  , & 
en  rapprochant  les  parties  fibreufes. 

On  reconnoît  la  coagulation  des  humeurs  aux 
malaifes  & aux  douleurs  que  l’on  reflent  dans  les 
différentes  parties  du  corps , aux  picotemens , aux 
irritations  , aux  lafîitudes , aux  boutons  & aux  tu- 
meurs qui  furviennent  fur  le  corps. 

La  coagulation  du  fang  fe  reconnoît  aux  mêmes 
fign  es  & à des  effets  plus  fenfibles  , & fur-tout  à 
fa  nature , quand  on  le  tire  des  veines , comme  par 
exemple,  quand  il  eft  gélatineux , coëneux. 

On  remedie  à la  coagulation  des  humeurs  & du 
fang  par  la  faignée  , faite  cependant  avec  modéra- 
tion , les  délayans  , les  tifanes  nîtrées  , les  lave- 
mens  , & par  les  remedes  que  nous  avons  indiqués 
dans  les  articles  Agitation , Bouillonnement  & Epaif- 
fiffement  des  humeurs. 

COCHEMART,  f.  m.  C’eft  un  embarras  dans 
la  poitrine  & une  difficulté  de  refpirer , qui  atta- 
que ceux  qui  dorment,  fur- tout  pendant  la  nuit', 
qui  eft  accompagné  de  rêves  fatiguans , qui  peint  à 
l’ame  quelque  chofe  qui  comprime  la  poitrine. 

Cette  maladie  eft  ordinairement  de  peu  de  con- 
féquence;  mais  quand  elle  eft  devenue  habituelle, 
elle  acquiert  une  fi  grande  violence , qu’elle  deman- 
de , fans  contredit  , les  fecours  de  la  médecine.  En 
effet  les  malades  font  attaqués  d’une  fi  grande  péfan- 
teur  de  poitrine , qu’ils  courent  rifque  d’être  fuffo- 

aués  ; & quand  ils  ont  le  bonheur  d’échapper  à ce 
anger , ils  s’éveillent  avec  une  extrême  inquiétude 
dans  tout  le  corps , un  friffon  fubit  & même  des  mou- 
vemens  convulfifs  des  différentes  parties , palpitation 
de  cœur , & abbatement  total  des  forces. 
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Cette  maladie  différé  de  l’afthme  convulfif,  efl 
ce  qu’elle  fe  déclare  prefque  toujours  dans  le  fommeil , 
au  lieu  que  l’afthme  convulfif  furvient  dans  la  veille* 
L’accès  du  cochemart  eft  momentané  ; celui  de 
l’afthme  eft  beaucoup  plus  long.  La  refpiration  eft  fti 
fort  interceptée  dans  le  cochemart , que  la  voix  en  eft 
prefque  fupprimée.  L’afthme  rend  la  voix  plus  libre* 

On  reconnoît  le  cochemart  à un  fentiment  de  pe- 
fartteur  à la  poitrine , à une  difficulté  de  refpirer  fi 
grande,  qu’on  ne  peut  ni  remuer  le  corps,  ni  pro- 
férer des  Ions  ; la  poitrine  eft  dans  une  agitation  très- 
grande  , & tout  le  refte  du  corps  eft  prefqu’immo-* 
bile  & fans  foi'ce  ; l’imagination  eft  troublée  par  tou- 
tes fortes  de  fantômes  ; l’accès  cefl*auffi-tôt  qu’on  a 
mis  quelque  membre  en  mouvement  : on  reffent  une 
laflitude  confidérable  par-tout  le  corps  , & quelque- 
fois il  furvient  des  taches  rouges  & livides  fur  les 
membres  & fur  tout  le  corps. 

Cette  maladie  eft  occafionnée  par  l’épaiffifTement 
de  l’humeur  bronchiale  & de  la  lymphe  qui  s’arrête 
dans  les  poumons , & qui  ne  pouvant  plus  circuler  , 
y caufe  cette  pefanteur  & ces  étouffemens  qui  for- 
ment le  cochemart  ; ce  qui  fait  que  le  malade  s’éveille 
avec  un  fentiment  d’importunité  & de  malaife , & 
qu’il  eft  obligé  de  faire  des  infpirations  fréquentes  , 
pour  brifer  cette  humeur. 

La  caufe  éloignée  de  cette  maladie  vient  en  géné- 
ral de  la  foiblefle  de  l’eftomac  , occafionnée  par  le 
trop  de  nourriture  ou  par  la  mauvaife  qualité  des 
alimens.  Ce  font  ordinairement  les  gens  voraces  & 
gourmands  , qui  mangent  à fouper  beaucoup  de 
chofes  crues  & indigeftes  , qui  font  fujets  à cette 
maladie  ; ce  qui  produit  un  chile  aigre , qui  fige  la 
ymphe  & le  fang  , & le  force  de  s’arrêter  dans  les 
vaifîeaux  du  poumon. 

Tout  l’objet  qu’on  doit  fe  propofer  dans  la  cure 
du  cochemart  en  , dans  l’accès  , de  brifer , de  broyer 
l’acide  & de  corriger  la  grande  ténacité  du  fang  ôc 
des  humeurs. 
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Il  faut  par  conféquent  avoir  recours  aux  remedes 
délayans , aux  lavemens  & aux  bouillons  que  nous 
avons  indiqués  dans  l’article  Acreté. 

Quand  l’accès  du  cochemart  eft  violent , on  doit 
avoir  recgurs  à la  faignée , à moins  qu’on  ne  s’apper- 
çoive  que  l’eftomac  eft  plein',  6c  à la  potion  fui- 
Vante  ; 

Prenez  Des  eaux  de  fleurs  de  Sureau. 

De  pied  de  chat  , de 
chaque  deux  onces. 

De  MéliJJe  compofèe  , demi- 

once.  . 

D ’Oxymel  fcilli tique  , une  once. 

" De  poudre  tempérante  de  Sthall , un  gros * 

De  Sel  fidatij  , un  demi-gros. 

De  Laudanum  liquide  , quinze  gouttes. 

De  firop  d’HyJJ'ope  , deux  onces. 

Mêlez  le  tout  enfemble  pour  une  potion  , dont 
•n  donnera  cinq  ou  fix  cuillerées  dans  l’accès. 

Si  l’eftomac  eft  chargé  de  crudité  ou  de  nourri^ 
ture , il  faut  le  dégager  par  le  moyen  de  l’émétique  , 

& faire  prendre  enfuite  au  malade  quelques  gouttes 
«Teffence  d’abfinthe  dans  de  l’eau. 

Les  malades  qui  ont  été  attaqués  plufieurs  fois  du 
cochemart  doivent  s’accoutumer  à dormir  fur  les 
Cotés  & jamais  furie  dos;  car  autrement  ils  rifque- 
roient  de  rendre  les  accès  plus  fréquens. 

Pour  remédier  aux  rechutes  auxquelles  cette  ma- 
ladie expofe  ÿ il  faut  commencer  par  réformer  fon 
régime;  fouper  très-peu  le  foir  ; éviter  les  fruits 
cruds  ôc  tous  les  alimens  indigeftes  ; faire  beaucoup 
d’exercice  pendant  le  jour  ; fe  mettre  à l’ufage  d’une 
eau  ferrée  , dont  on  boira  à fes  repas  & dans  la 
journée  , 6c  à un  demi-verre  de  vin  d’abûnthe  avant  - 
fes  repas. 

CŒLIAQUE , f.  f.  La  cœliaque  ou  l’affeéfion  cœ- 
liaque , la  pafjion  cœliaque  , ces  termes  font  fyno- 
nimes.  C’eft  une  efpece  de  flux  de  ventre  copieux 
j6t  fréquent , d «ns  lequel  l’on  rend  par  le  fondem^ng 
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’ les  alimens  digérés  , mais  avec  du  chile  qui  s’y 
trouve  confondu.  m 

Cette  maladie  différé  de  la  lienterie  , en  ce  que  , 
dans  celle-ci  les  alimens  fortent  prefque  cruds , au 
lieu  que  dans  la  paflion  cœliaque , le  chile  fort  avec 
les  excrémens  ^ ainfi  l’on  peut  regarder  la  lien- 
terie , comme  une  paillon  cœliaque  au  dernier 
. dégré. 

Cette  maladie  tire  fon  origine  de  la  foibleffe  d’ef- 
tomac , qui  devient  incapable  de  digérer  les  alimens  ; 
ce  qui  eft  occafionné  ordinairement  par  défaut  de  la 
bile  ou  des  fucs  qui  fe  répandent  dans  l’eftomac  , ou 
enfin  de  la  part  du  foie  ôc  des  glandes  inteftinales , 
qui  fe  trouvent  obftrués. 

Cette  maladie  eft  ordinairement  très-dangereufe  , 
quand  elle  eft  accompagnée  d’un  fquirrhe  au  foie  ou 
aux  glandes  du  bas  ventre  ; ce  qui  eft  aifé  à recon- 
noître  , quand  le  malade  eft  jaune  ; qu’il  a des 
douleurs  au  côté  droit;  qu’il  y fent  une  dureté  ÔC 
une  pelànteur  ; qu’il  a des  dégoûts , des  naufées,  des 
coliques  , & qu’il  rend  les  urines  extrêmement  rou- 
ges , c’eft  ce  qui  prouve  l’obftruélion  du  foie , ou 
s’il  a le  ventre  gros  , douloureux  , fquirrheux , & qu’il 
tombe  dans  l’amaigri ffement  : preuve  de  l’obftruétion 
des  glandes  des  inteftins. 

Si  cette  maladie  eft  occafionnée  par  l’obftruélion 
du  foie  ou  par  celle  des  glandes  qui  féparent  les 
fucs  digeftifs , il  faut  mettre  en  ufage  les  remedes 
indiqués  dans  ces  fortes  de  maladies.  Voye[  Obs- 
truction du  foie  & des  Glandes  intest 

T1NALES. 

Si  la  paflion  cœliaque  eft  caufée  par  des  alimens 
cruds  & indigeftes  , il  faut  purger  doucement  le  ma- 
lade ; réformer  fon  régime  de  vivre , ôc  le  mettre  à 
l’ufage  de  quelques  ftomachiques  : tel  eft  l’élixir  de 
Garrus,  dont  on  prend  une  cuillerée  avant  le  repas, 
ou  l’élixir  de  propriété , à la  dofe  d’une  demi-cuille- 
rée ; on  peut  au  fit  faire  ufage  dans  ce  cas  d’un  verre 
flç  via  de  quinquina , décrit  à l’article  Clavus. 
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Quand  la  paftion  co&liaque  vient  de  la  foibleffe  d’efto- 
mac , en  général  produite  par  un  épuifement  à la  fuite 
d’une  longue  maladie  ou  d’un  violent  exercice , il 
faut  avoir  recours  aux  remedes  indiqués  dans  ce  cas. 
Voyez  Foiblesse  d’estomac. 

11  faut  bien  fe  donner  de  garde  dans  ce  dévoie- 
ment , ainfi  que  dans  tous  les  autres , de  faire  ufage 
des  remedes  propres  à en  arrêter  tout  d’un  coup  le 
cours  ; car  on  s’expoferoit  à des  maladies  très-gran- 
des : telles  font  l’hydropifie , la  pulmonie , &c. 

COLIQUE , f.  f.  eft  une  douleur  plus  ou  moins 
violente,  qui  fe  fait  fentir  dans  différentes  parties  du 
ventre  , mais  fur-tout  qui  fuit  la  marche  de  l’intef- 
tin  colon , dont  la  capacité , les  replis , les  finuofités 
& la  fituation  donnent  fouvent  lieu  à cette  maladie. 

En  général  ©n  appelle  colique  toutes  les  douleurs 
que  l’on  fent  dans  le  ventre.  Cette  expreffion  eft 
impropre  ; car  on  ne  devroit  nommer  ainfi , que  les 
douleurs  qui  fe  pafTent  dans  l’inteftin  colon  ; mais 
l’ufage  en  a décidé  autrement , & ce  nom  fe  donne 
communément  à toutes  les  douleurs  aiguës  que  l’on 
refient  dans  l’eftomac  & les  inteftins. 

11  n’y  a point  de  maladie  aufli  commune  que  la 
colique  : dans  tous  les  âges  , dans  tous  les  états  & 
dans  toutes  les  conditions  on  y eft  fujet  ; & comme 
le  fiége  de  cette  maladie  eft  dans  le  canal  deftiné  aux 
alimens  , il  n’eft  pas  étonnant  qu’elle  foit  univerfelle. 

On  diftingue  plufieurs  efpeces  de  colique , félon 
les  caufes  qui  les  ont  produites,  ou  félon  les  par- 
ties qui  font  irritées;  telles  font  la  colique  venteufe, 
la  colique  d’indigeftion;  la  colique  bilieufe,  pitui- 
teufe  , dyflentédque  , fanguine  , fpafmodique,  la 
colique  de  miferere  , la  colique  des  peintres  , la  co- 
lique de  Poitou.  On  diftingue  enfuite  d’autres  efpe- 
ces de  colique , félon  les  différentes  parties  qui  font 
affeélées  telles  font  la  colique  d’eftomac  , quand 
la  douleur  eft  renfermée  dans  ce  vifcere  , la  colique 
hépatique  qui  eft  occafionnée  par  quelque  vice  du 
foie  , la  colique  néphrétique  produite  par  une  dou« 


r 


1 60  ^o(COL)^ 

leur  très-vive  dans  les  reins  ; on  appelle  aufli  coli- 

3ue  hémorrhoïdale , celle  qui  vient  de  l’embarras  fier 
u féjour  du  fang  dans  les  veines  hémorrhoïdales  , 
qu’on  prend  fouvent  pour  une  colique  inteftmale. 

Les  caufes  en  général  des  coliques  font  en  très- 
grand  nombre  ; on  peut  cependant  les  réduire  fous 

Juatre  chefs  généraux , i°.  des  matières  attachées 
ans  les  intemns , 2°.  des  matières  qui  y font  por- 
tées , fie  qui  n’y  féjournent  point  ordinairement  't 
3°.  la  correfpondance  des  nerfs  affeélés  , 40.  les 
maladies  propres  aux  inteflins  fit  au  bas  ventre 


Îeuvent  produire  les  diverfes  douleurs  de  colique, 
lous  parlerons  plus  au  long  de  toutes  ces  caufes , 


en  entrant  dans  le  détail  de  chaque  colique  en  par- 
ticulier. 


La  colique  eft  en  général  une  maladie  très-aigue  : 
îlles  qui  parodient  les  plus  dangereufes  fe  trouvent 


celles  qui  parodient  les  plus  dangereufes  fe  trouvent 
ordinairement  accompagnées  d’inflammation;  telles 


font  la  colique  de  miferere , la  colique  bilieufe , la 
colique  dyflentérique , ôte.  La  colique  devient  en- 


colique  dyflentérique,  ôte.  La  colique  devient  en- 
core plus  dangereufe,  fl,  conjointement  àcesfymp- 
tomes , fe  trouvent  réunis  la  conflipation,  la  fuppref- 
flan  d’urine , la  flevre , la  difficulté  de  refpirer  , la 
foibleffe , le  délire  fit  le  hoquet  ; or  peut  annoncer 
la  mort , quand  les  convulflons  , les  fueurs  froides 
fit  les  foibleffes  fuccedent. 


La  cure  en  général  de  la  colique  doit  être  variée  « 
ivant  la  caufe  qui  l’a  produite  ; quand  elle  fe  trouve 


fuivant  la  caufe  qui  l’a  produite  ; quand  elle  fe  trouve 
accompagnée  d’inflammation  , il  faut  toujours  avoir 
recours  aux  faignées , aux  délayans  , aux  fomenta- 
tions emollientes  fit  aux  lavemens  ; il  eft  cependant 
plus  sûr , quand  on  ignore  la  caufe  , de  faire  un 
grand  ufage  des  boiftons  fit  des  lavemens  , que 
d’employer  la  faignée  , parce  quç  quelquefois  la  co- 


lique peut  provenir  d’indigeftion  : on  peut  aufli  faire 
ufage  des  huileux  , des  mucilagineux , des  anfi-fpafl 
modiques , des  anodins  8t  des  caïmans  , félon  les 
^irconftances  fit  la  variété  des  cas. 

Quand  on  a guéri  la  colique  , le  malade  doit 

chercher 
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thercher  à en  éviter  les  rechutes  , obferver  un  régime 
févere  , fuir  les  pallions  violentes , s’abftenir  des  ali* 
mens  de  difficile  digeftion , entretenir  la  tranfpiration  , 
fur-tout  dans  le  bas  ventre  & dans  la  région  des 
reins , fe  tenir  les  pieds  chauds  , faire  ul'age  des 
friftions  , de  l’exercice  , ne  pas  boire  de  vin  échauf- 
fant ni  liqueurs  fpiritueufes , en  un  mot  , fuivre  un 
bon  régime.  Voye^  Régime. 

COLIQUE  BILIEUSE.  Elle  procédé  d’un  dé- 
bord de  bile  âcre  dans  les  inteftins  ; cette  efpece  de 
colique  eft  accompagnée  de  douleurs  vagues  8c  vio- 
lentes dans  le  ventre  , de  dégoût  , de  naufées , de 
vomiflement  , de  conftipation  & quelquefois  de  dé- 
jeétions  vertes  , jaunes  8c  porracées. 

La  caufe  de  cette  maladie  eft  l’acreté  de  la  bile 
qui  irrite  les  inteftins , 8c  y caule  des  douleurs  très- 
vives. 

Comme  les  douleurs  dans  cette  maladie  font  trop 
vives  , on  ne  peut  trop  tôt  employer  la  faignée , 
les  boiflons  aqueulës  8c  les  lavemens  : ainli  on 
commencera  par  une  ou  deux  faignées  , félon  les 
forces  du  malade  ; on  le  mettra  enl'uite  à l’ufage  du 
petit  lait , dont  il  boira  en  grande  abondance  , ou , 
s’il  aime  mieux,  une  tifane  faite  avec  une  pomme 
de  reinette  bouillie  dans  l’eau , 8c  un  peu  de  chien- 
dent 8c  régliffe  ; après  quoi  on  lui  fera  prendre  le 
lavement  luivant  : 

Prenez  De  La  racine  de  Guimauve  , une  once. 

Des  feuilles  de  Mauve. 

De  Pariétaire. 

De  Mercuriale. 

De  Bouillon  blanc  , de  cha~ 
cune  une  poignée  , 

Que  l’on  fera  bouillir  dans  une  pinte  d’eau , pour 
réduire  à chopine. 

Pallez  la  liqueur  pour  un  lavement  que  l’on  réi- 
térera quatre  à cinq  fois  , félon  la  violence  des  dou-, 
leurs. 

Quand  on  aura  donné  au  malade  un  peu  de  cal^ 
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me , on  ajoutera  au  lavement  ci-defTus  deux  onces 
«le  miel  mercurial  & un  gros  de  cryftal  minéral,  fi 
Jes  douleurs  ne  font  pas  trop  vives  ; car  il  efteflen- 
tiel  d obferver  que  la  conftipation  eft  fi  forte  dans 
cette  maladie  , que  les  laVemens  émolliens  ne  pro- 
duifent -prefqu’aucun  effet.  On  continuera  les  lave- 
mens  tous  les  jours  jufqu’à  parfaite  guérifon. 

Le  troifieme  ou  quatrième  jour  de  U maladie , après 
les  (aignées , les  lavemens  , on  purgera  le  malade  avec 
la  médecine  qui  fuit  : 

Prenez  Quatre  onces  de  Caffe  en  bâton  bouillie 
dans  un  demi-feptier  de  petit  lait . 
DeTamarins  , une  once. 
que  vous  ferez  aufli  légèrement  bouillir. 

PafTez  le  tout  ; ajoûtez-y  : 

Deux  onces  de  Manne  y 

£our  prendre  en  une  prife. 
es  pauvres  gens  pourront  fuppléer  à cette  méde- 
cine par  la  fuivante: 

Prenez  Des  feuilles  de  Séné,  deux  gros. 

De  crème  de  tartre , un  gros. 

D 'Agaric  3 un  gros  , 

que  vous  ferez  bouillir  dans  un  demi-feptier  d’eau  , 
en  ajoutant  : 

Deux  onces  de  Diaprun. 

PafTez  le  tout , pour  une  médecine. 

On  ne  doit  pas  craindre  d’être  trop  purgé  par 
cette  médecine  ; car  dans  ces  fortes  de  coliques  les  ma- 
tières âcres  qui  féjournent  dans  les  inteflins  diminuent 
beaucoup  l’aélion  des  purgatifs  , & par  conféquent 
il  eft  néceffaire  d’en  augmenter  la  dofe , pour  pro- 
duire quelqu’effet. 

Pour  tifane , on  donnera  au  malade  une  décoétion 
de  racine  de  chicorée  fauvage  à la  dofe  d’une  once , 
de  feuilles  de  bourache  & de  bugloffe , en  ajoûtânt 
dans  chaque  verre  de  cette  tifane  une  cuillerée  à 
caffé  de  firop  violât. 

On  obfervera  de  réitérer  plufieurs  foisla  purga- 
tion dans  le  cours  du  traitement. 
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Pour  confirmer  la  guérifon , & empêcher  la  rechu- 
te , la  diète  févere  eft  abfolumcnt  néceffaire  , ahfi 
que  le  régime  : du  relie  on  rétablira  l’eftomac  avec 
les.  remeaes  indiqués  dans  la  Foibleffe  d’eftomac. 
Voye?  Foi  blesse  d’estomac.  i 
COLIQUE  DE  MISERERE  OU  PASSION 
ILIAQUE.  C’eft  une  des  plus  douloureufes  & des 
plus  aiguës  coliques  que  l’on  puiffe  jamais  éprouver. 

On  voit  dans  cette  maladie  tout  ce  qu  eft  dans 
l’eftomac  fortir  avec  impétuofité  par  lç  vomiflVment  ; 
le  malade  rend  même  jufqu’aux  matières  fécales.  Les 
douleurs  vives  qu’il  éprouve  , le  jettent  dans  des  aii- 

foifles  continuelles;  le  pouls  eft  vif  & ferré,  & cet 
tat  affreux  eft  accompagné  de  foibleffe , de  fueur 
froide , & fuivi  bientôt  après  de  la  mort. 

La  caufe  immédiate  de  cette  maladie  cruelle  eft 
le  renverfement  des  inteftins  qui  rentrent  les  .uns 
dans  les  autres  , qui  par-là  forment  un  étrangle- 
ment qui  intercepte  le  paffage  des  matières  par  en- 
-bas  , & qui  les  fait  refluer  vers  le  haut.  Cet  accident 
arrive  fouvent  dans  les  defeentes  , lorfqu’il  y a quel- 
ques inteftins  d’engagés  dans  l’anneau.  Quelquefois 
cette  colique  < ft  produite  par  des  matières  âcres , 
bilieufes , cauftiques  , qui  mettent  les  inteftins  dans 
une  contraction  violente  & fpafmodique  : il  n’y  ,a 
point  d’autre  remede  dans  ce  cas,  que  la.rédufHon 
de  l’inteftin  ; c’eft  l’affaire  d’un  chirurgien.  Voyefc 
Descente  ou  Hernie. 

Quelle  que  foit  la  caufe  qui  produit  cet  accident 
violent,  comme  il  eft  toujours  accompagné  d’inflam- 
mation , de  douleurs  vives  6c  de  beaucoup  de  fievre  , 
on  doit  avoir  recours  aux  faignées  fréquemment  réi- 
térées au  bras  , & donner  en  même  teins  les.  dé- 
layans  aqueux,  comme  beaucoup  d’eau  de  poulet, 
de  petit  lait  , d’eau  de  graine  de  lin  , d’orge , .de 
gruau  , des  lavemens  adouciffans  & huileux  , & 
faire  des  fréquentes  friétions  fur  le  ventre , avec  le 
Uniment  fuivant  : 

Prenez  D' huile  d‘ Amande  douce  , une  once . 
t L ij 
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D'onguent  Populeum  , dtmi-oncel 

De  baume  Tranquille  , un  gros . 

Mêlez  le  tout , pour  faire  les  friélions  fur  le  ventre  J 
on  palTera  après  au  lavement  fuivant  : 

Prenez  De  racine  de  Guimauve , deux  onces. 

Des  feuilles  de  Mercuriale. 

De  Mauve  , de  chaque  une 

poignée. 

Des  fleurs  de  Nénuphar  , une  demi-poignée . 

Une  Laitue  coupée  en  quatre. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  chopine  d’eau  & 
une  chopine  de  vinaigre , pour  réduire  à chopine  J 
paffez-le  tout. 

Ajoûtez-y 

Deux  onces  d'Huile. 

Deux  grains  d’Opium. 

Si  tous  ces  remedes  ne  réufliflent  point , & qu’on 
foit  sûr  qu’il  y ait  toujours  étranglement  dans 
les  inteftins  , il  faut  plonger  le  malade  dans  un  bain 
d’eau  tiède , & l’v  laifler  jufqu’à  ce  qu’on  s’apper- 
çoive  qu’il  s’y  aflôiblifle. 

Quelques  praticiens  confeillent , quand  les  boyaux 
font  noués  , de  faire  avaler  au  malade  des  balles  de 
plomb  ou  du  mercure  crud.  On  peut  tenter  ces  for- 
tes de  remedes , quand  on  voit  que  les  autres  n’ont 
pu  réuflir  Ambroife  Paré  aflure  avoir  été  témoin  de 
plufieurs  guérifons  faites  fur  des  malades  de  cette 
efpece,  auxquels  on  avoit  fait  prendre  jufqu’à  deux 
& trois  livres  de  mercure  à la  fois.  Quand  on  n’a 
point  de  mercure  , on  peut  fe  fervir  de  balles  de 
plomb  ; mais  ces  remedes  ne  doivent  point  empêcher 
d’employer  de  tous  les  autres  que  nous  avons  pref- 
crits  ; car  cette  maladie  eft  fi  grave , qu’on  a bien 
de  la  peine  à réchapper  les  malades  avec  tous  les 
remedes  qu’on  emploie. 

COLIQUE  DE  POITOU.  C’eft  une  douleur 
lancinante  & mordicante  qui  fe  manifefte  dans  les 
inteftins  , & qui  s’étend  dans  les  lombes  , dans 
les  cuiftes , dans  la  poitrine  & dans  les  autres  parties. 
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Il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  confondre  cette 
maladie  ; avec  la  colique  des  peintres  que  nous 
décrirons  à la  fuite.  11  n’y  a rien  de  fi  commun , 
que  de  voir  fe  méprendre  fur  article  ; ce  qui  peut 
avoir  donné  fujet  à cette  erreur , c’eft  qu’on  appelle 
la  colique  des  peintres , colique  de  potier , parce 

2ue  les  potiers  de  terres  qui  le  fervent  d’une  efpece 
e plomb  minéral  , pour  vernir  leurs  ouvrages  , 
font  fort  fujets  à la  colique  des  peintres;  & l’on  a 
confondu  potier  avec  Poitiers  ou  F'citou.  Comparez 
les  fignes  de  ces  deux  coliques. 

Cette  colique  qui  eft  familière  & épidémique  dans 
le  Poitou , s’annonce  par  les  fignes  qui  fuivent.  Ceux 
qui  en  font  attaqués , changent  de  l’état  de  fanté  à 
celui  de  maladie  , comme  s ils  avoient  été  frappés  de 
1?  foudre  ; la  pâleur  fe  répand  fur  leur  vifage  ; ils  ont 
les  extrémités  froides , des  foiblefles  fréquentes  , des 
rapports,  desnaufées,  des  vomiflemens  d’une  bile  por- 
racée  ; fi  cet  état  dure  quelque  tems , le  hoquet  furvient, 
& la  dy  furie  , que  l’on  prend  louvent  pour  une  attaque 
de  néphrétique  ; quelquefois  il  n’y  a point  de  fievre  , 
fouvent  il  y a une  fievre  lente , mais  fur-tout  une  dou- 
leur très-vive  dans  les  inteflins , les  lombes , les  os  des 
illes  & les  aines  ; fouvent  cet  état  eft  accompagné 
d’une  diarrhée  copieufe  , fouvent  de  conftipation  ; 
immédiatement  après  , la  maladie  augmente,  les 
épaules , les  mammelles  & la  poitrine  font  tour- 
mentées de  douleurs  cruelles , qui  quelquefois  s’éten- 
dent julqu’à  la  plante  des  pieds  : ce  qu’il  y a de  plus 
étonnant,  c’eft  que  dans  le  tems  que  le  malade  y 
penfe  le  moins , & qu’il  croit  être  au  bout  de  fes 
douleurs,  il  devient  tout-à-coup  paralytique  , & 
perd  l’ufage  de  fes  membres  ; dans  quelques-uns  cette 
paralyfie  eft  précédée  de  quelques  mouvemens  épi- 
leptiques & convulfifs  ; dans  d’autres  la  vue  s’obf- 
curcit  pendant  quelques  heures. 

Quand  on  a le  bonheur  d’être  traité  méthodique- 
ment de  cette  maladie  , on  en  eft  quitte , pour  gardeç 
le  lit  pendant  très  long-tems , avec  la  paralyfie  de 
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toutes  les  parties  inférieures  , & au  bout  de  quel- 
ques mois  , les  forces  fe  rétablirent  peu-à-peu  , 
& le  mouvement  rendît  dans  les  parties.  Cette 
efpece  de  colique  fe  termine  ordinairement  par  quel- 
ques diarrhées  abondantes,  par  quelqu’écoulement, 
par  les  hémorrhoïdès  ou  par  les  parties  naturelles; 
quelquefois  il  furvient  des  pullules  aux  pieds  , qui 
amènent  le  dénouement  de  toute  cette  fcene  crueile 
& tragique. 

On  voit  par  les  fignes  que  nous  venons  de  don- 
ner de  cette  maladie , qu’il  ell  aifé  de  juger  qu’elle 
a beaucoup  de  rapport  avec  la  colique  bUieule  que 
nous  avons  décrite  ci-delTus  ; elle  en  différé  cepen- 
dant par  les  fymptomes  qui  font  bien  plus  vifs , par 
les  douleurs  qui  font  bien  plus  générales  , par  la  qua- 
lité de  l’urine , qui  ell  beaucoup  plus  âcrè  & plus 
biiieufe , par  la  dyfurie  , qui  occafione  des  efpeces 
de  douleurs  de  néphrétique , & en  un  mot , par  la 
longueur  & la  confiance  des  accidens. 

Cette  maladie  ell  moins  grave  dans  les  hommes 
que  dans  les  femmes , mais  plus  commune.  Quand 
elle  dégénéré  en  paralyfie,  elle  ell  ordinairement 
de  longue  durée , &.  tait  tomber  le  malade  dans  le 
marafme. 

. Les  caufes  éloignées  de  cette  affeflion  biiieufe 
font  les  aiimens  âcres,  falés,  poivrés  qui  donnent  à 
la  bile  cette  qualité  mordicante  & corrofive  ; il  en 
ell  de  même  des  fruits  aigres  qui  ne  font  point  mû- 
res , & fur-tout  des  vins  acides;  ce  qui  rend  cette 
maladie  commune  dans  le  Poitou.  On  doit  aulfi  regar- 
der les  veilies  immodérées  , le  travail  forcé  , les  paf- 
fions  vives  de  l’ame , comme  des  caufes  propres  à 
donner  à la  bile  cette  acreté  fi  funelle  ; car  il  faut 
regarder  la  bile  darii  cette  maladie , comme  la  feule 
caufe  de  tous  ces  accidens. 

Le  commencement  de  cette  maladie  doit  être  traité 
comme  la  colique  biiieufe , par  les  faignées  , les 
lavemens  répétés  , les  boitions  aqueufes  , comme 
les  eaux  de  poulet.  Voye[  LE.  TRAITEMENT  O ELJUf 


Digitized 


-*<  COL  167 

Colique  bilieuse.  Dans  les  vives  douleurs  ou 
peut  auffi  faire  ufage  du  firop  diacode , à la  do  fs 
d’une  demi-once , ou  du  firop  de  nénuphar  , pris  à 
une  once , ou , fi  l’on  aime  mieux , quatre  grains  de 
pilules  de  cynogloffe. 

Quand  on  a purgé  le  malade  plufieurs  fois,  avec 
les  lavemens  & avec  des  minoratifs  fort  doux  , ou 
peut  prefcrire  le  lait  d’ânefle  ou  le  làit  de  chevre  , 
continué  pendant  quelques  jours. 

On  recommande  beaucoup  dans  la  paralyfie  de 
cette  maladie  les  eaux  de  Pougues , les  eaux  de  Vi» 
chy  & de  Balaruc , que  l’on  rend  purgatives , en  y 
fàifant  fondre  un  paquet  de  fel  de  feignette  ; aurefte  la 
paralyfie  qui  fuccede  à cette  maladie  fe  traite  à l’or- 
dinaire : il  eft  bon  pourtant  d’obferver  que  les  reme- 
des  fudorifiques  , les  baumes  & la  diète  chaude  que 
l’on  prefcrit  dans  cette  forte  de  paralyfie  , ne  réulîif- 
fent  prefque  point  ; il  vaut  mieux  avoir  recours  à 
I^ulage  des  eaux  ci-deffus. 

COLIQUE  DES  PEINTRES  OU  DES  PLOM- 
BIERS. C’eft  une  douleur  violente  & convulfive  , 
qui  arrive  à tous  ceux  qui  travaillent  au  plomb;  & 
comme  la  plûpart  des  peintres  qui  broient  leurs  cou- 
leurs , dans  lefquelles  il  y a de  la  litarge  ou  de  la 
céruffe , en  font  attaqués , on  lui  a donné  ,1e  nom  de 
colique  des  peintres. 

Les  malades  tourmentés  de  cette  colique , éprou- 
vent plus  ou  moins  les  fymptomes  fuivans , à pro- 
portion des  dégrés  de  la  maladie  : ils  reflentent  dans 
le  bas  ventre  des  douleurs  infupportables , qui  les 
obligent  à faire  mille  contorfions  horribles  ; ils  font 
pleins  de  malaifes  6c  d’inquiétudes;  ils  ne  peuvent 
dormir  ; ils  s’agitent , fe  couchent  fur  le  ventre , fur 
l’un  ou  l’autre  coté , pour  trouver  une  pofture  qui  les 
foulage.  Quelquefois  les  vents  6c  les  borborygmes 
fe  joignent  à cet  état,  de  meme  que  la  conftipation  , 
le  ténefme , le  pouls  ferré , la  fievre  , la  fupprelfiou 
d’urine , les  difficultés  de  refpirer , le  hoquet  6c  les 
frillons  j la  fyncope , les  Tueurs  froides  6c  le  délire* 
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Quelquefois  ces  fymptomes  fe  terminent  par  d’au- 
tres maladies  , la  fuppuration  , la  jaunifle  , la  diar- 
rhée , la  dyflenterie  & plufieurs  autres  maux, 
r Les  pauvres  barbouilleurs , peintres  , verniffeurs 
broyeurs  de  couleurs,  les  cordonniers  qui  colorent 
les  talons  de  fouliers  de  femme  , les  plombiers , les 
metteurs  en  couleurs  , les  doreurs , enfin  une  quan- 
tité de  pauvres  gens  qui  boivent  du  vin  frelaté , font 
fujets  à cette  terrible  maladie. 

On  a eflayé  en  vain  de  guérir  cette  colique  par 
les  méthodes  ordinaires  ; les  l'aignées , les  lavemens 
émolliens  , les  purgatifs  doux  n’y  font  rien. 

Voici  la  meilleure  méthode  de  les  traitai  : on 
commencera  par  donner  quelques  lavemens  très- 
âcres  ; mais  on  y difpofera  les  inteftins , en  faifant 
précéder  le  lavement  anodin  fuivant  : 

Prenez  Cinq  onces  de  gros  Vin. 

Autant  d'huile  de  Noix. 

Faites-les  tiédir  , & les  battez  un  peu,  pour  faire 
un  lavement. 

Une  demi-heure  ou  une  heure  après  , on  en  donne 
un  autre,  compofé  d’une  livre  de  décottion  émol- 
liente , dans  laquelle  on  fait  bouillir  une  pomme  de 
coloquinte  , à laquelle  on  ajoûte  quatre  onces  de  vin 
émétique  trouble. 

On  répété  ce  lavement  plufieurs  jours  de  fuite  , 
jufqu’à  ce  que  les  excrémens  paroilfent,  & indi- 
quent que  le  trouble  des  inteftins  eft  celle  , alors 
les  douleurs  font  ordinairement  bien  diminuées.  On 
profite  de  cet  intervalle  pour  donner  au  malade  un 
émétique  , fait  avec  trois  parties  de  verre  d’antimoine 
en  poudre  & une  partie  de  fucre , que  l’on  fait  fon- 
dre fur  un  feu  doux  : on  donne  fix  grains  de  cette 
préparation  , qui  fait  quelquefois  beaucoup  vomir  le 
malade,  mais  qui  le  fait  aulfi  fouvent  aller  par  bas, 
..  Le  loir  où  le  malade  a pris  un  vomitif  ou  quel- 
ques lavemens  âcres  & violens , on  lui  fait  prendre 
un  demi-gros  de  thériaque  , pour  calmer  les, 
des  muicles  ôc  des  vtfeeres, 
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On  répété  l’ufage  des  laveipens  & du  vomitif 
autant  que  les  douleurs  & l’état  du  malade  femblent 
l’exiger  , en  obfervant  de  donner  toujours  la  théria- 
que comme  ci-deflus. 

On  rétablit  la  maigreur  par  la  diète  blanche  & par 
les  alimens  aifés  à digérer  & adouciflans. 

Il  arrive  quelquefois  , fur-tout  lorfque  la  colique  a 
duré  fort  long-tems , que  le  malade  tombe  en  para- 
lyfie  des  extrémités  inférieures  ; alors  il  faut  nécef* 
fairement  employer  l’ufage  d’un  demi- bain  d’eau 
tiède  , & d’une  chaleur  égale , un  tant  foit  peu  plus 
grande  que  celle  du  corps  humain  , lequel  doit  être 
continué  pendant  plufieurs  jours.  Ce  bain  réuflira 
d’autant  mieux , qu’il  fera  employé  au  commencement 
de  la  paralyfie , & qu’on  aidera  la  tranfpiration  par 
l’ufage  de  la  tifane  fuivante  : 

Prenez  Des  bois  de  Gayac. 

De  Buis. 

De  Sajfafras  , de  chaque  une 
once. 

Des  racines  de  Squine. 

De  Sarcepareille  3 de  chaque 
deux  gros. 

Vous  ferez  bouillir  le  tout  dans  trois  chopines 
d’eau  , pour  réduire  à pinte. 

Le  malade  boira  quatre  verres  par  jour  de  cette 
tifane  , de  trois  heures  en  trois  heures , en  obfervant 
de  fe  tenir  chaudement , & de  faire  le  plus  d’exercice 
qu’il  pourra. 

COLIQUE  D’ESTOMAC.  Ce  font  des  douleurs 
& des  élancemens  que  l’on  relient  à l’eftomaç  , par 
rapport  à quelques  matières  âcres  qui  y féjournent; 
ce  font  à-peu-près  les  mêmes  fignes , les  mêmes 
caufes  & le  même  traitement  que  la  colique  d’indi- 
geftion.  Voye { Colique  d’indigestion. 

COLIQUE  D’INDIGESTION.  Elle  eft  ordi- 
nairement produite  par  des  matières  âcres  & à demi- 
digérées , qui  piquent  & irritent  la  membrane  de 
^Aomaç.  Voyei  le  ^traitement  de  cette  colique  dans 
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les  articles  Indigeftion  & Foiblefle  d’eftomae.' 

COLIQUE  DYSSENTER1QUE.  C’eft  une 
douleur  très  aiguë  , accompagnée  de  déje&ionsmu- 
queul'es  & fanglantes,  de  ténefme  & d’envies  fré- 
quentes d’aller  à la  (elle.  Voye%  Dyssenterie. 

COLIQUE  HEiMORRHOID  ALE.  C’eft  la  dou- 
leur qu’occafionne  dans  les  inteftins  les  hémorrhoï- 
des  internes  ou  externes  , quand  elles  font  enflam- 
mées , & qu’e'les  ne  fluent  point  ; on  diflipe  cette 
colique,  en  guéiillant  les  hémorrhoïdes.  Voye{  HÉ- 
MORRHOIDES. 

COLIQUE  HEPATIQUE.  C’eft  une  douleur 
vive  dans  le  foie,  qui  répond  au  côté  droit,  & qui 
eft  accompagnée  d’inflammation  dans  ce  vilcerei 
Nous  donnerons  le  traitement  particulier  de  cette  ma- 
ladie dans  l’article  Hépatite  on  Inflammation  du  foie. 

COLIQUE  NEPHRETIQUE.  On  appelle  ainfi 
une  douleur  qui  attaque  les  reins , & s’étend  juf- 
qu’aux  uretères. 

Cette  maladie  s’annonce  par  une  douleur  fixe  & 
permanente  autour  des  lombes , par  des  urines  enfan- 
glantées  , qui  font  quelquefois  aqueufes  & en  petite 
quantité  , par  quelques  graviers  qui  s’échappent  dans 
les  urines , par  des  nauiecs  &.  des  vomifiemens  , & 
fouvent  même  par  la  fortie  d’une  pierre  contenue 
dans  la  vefîie. 

On  diftingue  la  douleur  néphrétique  d’avec  la  co- 
lique bilieule  , par  les  fignes  fuivans  : iw  d’abord  la 
douleur  néphrétique  eft  fixe  dans  le  rein  , & ne 
s:étend  que  jufqu’aux  tefticules;  dans  la  colique  bi- 
lieufe  , la  douleur  eft  vague  & change  de  pla- 
ce : 20.  quand  on  a mangé , la  colique  augmente 
& la  douleur  néphrétique  diminue  : 30.  le  vomif- 
fement  dans  la  colique  bilieufe  eft  plus  fort , & 
Je  ventre  plus  conftipé  : 40.  dans  la  colique  bi- 
lieufe , on  eft  foulagé  par  le  vomiffement  ôc  par  la 
diarrhée  ; ce  qui  n’arrive  pas  dans  la  colique  néphréti- 
que : 50.  dans  la  douleur  néphrétique  , les  urines  font 
d’abord  claires  , &,  enfuke  chargées  de  graviers  * 
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dans  la  colique  bilieuie  elles  font  épaiffes  dès  le  com- 
ihencement. 

La  caufe  immédiate  de  la  colique  néphrétique  eft 
la  préience  de  quelques  pierres  ou  de  quelques  gra- 
viers dans  les  reins  ou  dans  la  veflie;  ce  qui  peut 
augmenter  les  douleurs  qu’occafionne  cette  maladie  , 
c’eft  I’ufage  des  liqueurs  lpiritueufes , des  vins  tarta- 
reux,  des  aümens  chauds  , âcres;  des  chagrins,  des 
veilles , des  exercices  violens  & généralement  tout 
ce  qui  peut  enflammer  le  fang. 

Cette  maladie  eft  ordinairement  dangereufe  ; elle 
produit  des  inflammations , des  ulcérés , des  douleurs 
vives  , accompagnées  defievre  , de  toiblefles,  de  fup- 
prelîion  d’urine , &c.  Quand  cette  maladie  eft  héré- 
ditaire , elle  eft  incurable. 

„-Lc  traitement  de  cette  maladie  conflfte  à calmer 
'tes  douleurs , & à tâcher  d’adoucir  l’acreté  du  fang 
& des  urines  ; ft  la  douleur  eft  très  vive  , & qu’il  y 
ait  de  la  fievre  , on  commencera  par  faigner  le  ma- 
lade , en  lui  ordonnant  le  lavement  fuivant  : 

Prenez  Des  racines  de  Guimauve. 

De  Lys , de  chacune  une  once\ 

Des  feuilles  de  Mauve. 

De  Pariétaire . 

De  Branc-urfine  , de  chaque., 
une  poignée. 

De  graine  de  Lin. 

De  Fœnugrec , de  chacune  une  demi-once. 

Deux  Figues  grajfes. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d’eau  ; paffez 
pour  un  lavement. 

Trois  heures  après,  fl  les  douleurs  peneverent, 
on  réitérera  la  faignée  , ôt  on  fera  prendre  le  lave- 
ment fuivant  : 

Prenez  Du  lait  de  Vache , dou\e  onces. 

De  la  Térébenthine  de  Venife  diffoute  dans 
deux  jaunes  d'œufs , & dans  deux  gouttes 
d'ejfence  d'Anis , une  once. 

De  la  Thériaque  , deux  gros » 
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Le  tout  pour  un  lavement. 

Immédiatement  après  , on  mettra  le  malade  à 
Fi} (âge  de  l’apozème  qui  fuit  : 

Prenez  De  la  racine  de  Guimauve  , une  once  6» 
' demie. 

Des  feuilles  de  Guimauve. 

De  Pariétaire  , de  chacune 
une  poignée. 

De  la  femence  de  Perfil , deux  gros. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  quatre  pintes  d’eau  d’or- 
’ge  , réduites  à trois  pintes. 

La  dofc  eft  tous  les  quatre  ou  cinq  heures  d’un 
verre , où  l’on  aura  diffous  trois  gros  de  firop  de 
guimauve. 

On  réitérera  la  faignée  , fi  la  maladie  & les  forces 
itlu  malade  l’exigent , & le  premier  lavement  que 
nous  avons  décrit  ci-deflùs  ; on  aura  l’attention  aufiï 
de  frotter  les  reins  , les  lombes  & les  parties  affec- 
tées avec  l’onguent  fuivant. 

Prenez  De  l'onguent Populeum , une  once  6*  demie'» 

De  l'huile  de  Scorpion  , une  demi-once. 

De  r Opium  , un  fcrupule. 

De  Camphre  , un  demi-fcrupule. 

Mêlez  le  tout  enfemble , pour  un  ongüent , dont 
©n  fe  fervira  dans  les  accès  des  douleurs. 

Pour  tifane  ordinaire , on  preferira  au  malade  la 
fuivante  : 

Prenez  Du  Chiendent , une  demi-poignée. 

Des  fruits  d'Alkekengc  t une  demi-dou- 
zaine. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  chopines  d’eau , 
que  vous  réduirez  à une  pinte  ; après  quoi  faites  in- 
fufer  dans  la  liqueur  toute  chaude 

De  la  racine  de  Guimauve  lavée. 

De  la  graine  de  lin. 

De  la  Réglijfe  éfilée , de  chacune  deux 
gros. 

On  paffera  le  tout , pour  en  faire  fa  boiffon. 
Quand  on  a traité  cette  maladie  de  la  maniéré 
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que  nous  venons  de  le  dire  , 'il  faut  travailler  à pré- 
venir les  rechutes , en  purgeant  le  malade  douce- 
ment, & en  lui  faifant  prendre  quelques  remedes 
propres  à lui  faire  jetter  des  fables  , &.  à fondre  les 

Slaires  qui  lui  caufent  fa  maladie;  tel  eft  l’opiat, 
ont  nous  allons  donner  la  compofition. 

Prenez  Du  Lénitif fin  , deux  onces. 

Du  favon  d'Alicante  , une  demi-once 
De  la  Térébenthine  de  Venife. 

De  la  crème  de  Tartre , de  chacune  dctui 
gros. 

Mêlez  le  tout  enfemble  avec  fuffifante  quantité  de 
iirop  de  chicorée  compofé , pour  faire  un  opiat  dont 
la  dofe  eft  d’un  gros , deux  fois  le  jour  en  plufteur9 
prifes. 

Les  pilules  qui  fuirent  font  aufli  très-bonnes  dans 
ce  cas. 

Prenez  Du  Savon  de  Venife. 

Des  Cloportes  préparés. 

Du  fel  Ammoniac  crud  , de  chacun  deUdi. 
gros. 

Du  Safran , un  demi-gros. 

De  l'effence  de  Genièvre  , fei^e  gouttesl 
De  la  Térébenthine  de  Venife  , fujffanti 
quantité. 

Formez-en  une  mafle  de  pilules , dont  la  dofe  eft 
d’un  demi-gros , le  matin  à jeun , & autant  le  foir 
furies  cinq  heures. 

Quand  le  malade  eft  totalement  délivré  de  fa  co- 
lique , il  faut  qu’il  évite  les.alimens  glaireux  , les 
vins  purs  , les  liqueurs  fpiritueufes  , le  trop  de  fom- 
meil , les  pallions  violentes  ; & il  eft  nécefiaire  qu’il 
prenne , pendant  un  mois  ou  fix  femaines , tous  les 
jours  le  matin  , un  gros  de  favon  réduit  en  petites 
pilules. 

COLIQUE  PITUITEUSE  fe  fait  connoître  par 
une  pefanteur  douloureufe  dans  l’eftomac  & les  in- 
teftins  , par  le  défaut  d’appétit,  par  les  fréquentes 
ifldigeftions , avec  des  rapports  d’une  odeur  parti- 


Digitized  by  Google 


!?4  4>(COL)^ 

cuüere  ; les  douleurs  qu’elle  caufe  ne  font  jamais  aufli 
vives  que  dans  les  autres  coliques  : ce  font  plutôt 
des  angoifiès  que  des  douleurs  ; ceux  qui  en  font 
affeétés  ont  ordinairement  le  ventre  ferré  , & ren- 
dent des  glaires  parmi  leurs  excrémens.  Cette  coli- 
que eft  de  longue  durée  , & affeéle  les  perfon- 
nes  dont  les  entrailles  & l’eftomac  font  affoiblis, 
comme  les  mélancoliques  & les  hypocondriaques. 

Cette  efpece  de  colique  vient  d’une  pituite  épaifte, 
amaflée  fur  les  parois  de  l’eftomac  & des  inteftins  , 
qui  acquiert  un  dégré  d’acreté  , & qui  pique  & 
irrite  ces  parties.  C'eft  ordinairement  la  toiblefle  d’ef- 
tomac  & le  défaut  d’aélion  de  la  part  des  fucs  digef- 
tits , qui  forment  cet  amas  pituiteux. 

Pour  y remédier  , on  mettra  le  malade  à l’ufage 
du  bouillon  fuivant  : 

Prenez  Des  Racines  de  Chicorée  fiauvage. 

De  Patience  fiauvage. 

D’ Aunée. 

*.  De  Polipode  de  Chêne  ratifi- 

ées <S*  concajjées  , de  cha- 
cune une  demi-once. 

ïaites-les  bouillir  avec  une  demi-livre  de  collet  • 
de  mouton  , dans  trois  chopines  d’eau , que  vous 
réduirez  à deux  bouillons. 

Ajoûtez  à la  de rniere  demi-heure  : 

Des  feuilles  d’Aigremoine. 

De  Chicorée  fauvage. 

De  Bourrache  , de  chacune  une  iemi-poi- 
gnée. 

Paftez  le  tout  ; partagez- le  en  deux  dofes  , à pren- 
dre , l’une  le  matin , l'autre  vers  les  cinq  heures  du 
fuir,  failant  fondre  dans  chacune  un  gros  de  fel  de 
glauber,  en  aioûtant  en  outre  à celle  du  foir  cinq 
grains  de  tartre  martial  foluble. 

Après  l’ufage  de  ces  bouillons  , on  purgera  le  ma- 
lade , avec  un  demi-gros  de  jalap  en  poudre,  un 
gros  de  crème  de  tartre  difloute  dans  un  bouillon  ; 
& pour  donner  plus  d’efficacité  4 cette  médecine, 
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on  peut  y faire  infufer  un  pincée  de  fleurs  de  ca- 
■îomillc  & autant  de  grains  d’anis. 

Immédiatement  après  on  fera  prendre  au  malade 
les  pilules  fuivantes  : 

Prenez  Du  Savon  de  Venife  , deux  gros. 

De  Jalap  en  poudre , deux  [crapules . 

De  fafran  de  Mars  apéritif. 

De  gomme  Ammoniac, de  chacun  demi  grosl 

Mêlez  le  tout  avec  fuffilante  quantité  d’huile 
d’amande  douce  , pour  faire  des  pilules  du  poids  de 
fix  grains  ; on  en  prendra  fix  par  jour  , à trois 
seprifes  différentes. 

Quand  ces  pilules  feront  achevées  , on  purgera  le 
malade , comme  ci-deflüs  , & on  le  mettra  à l’ufage 
des  amers  & des  ftomachiques  indiqués  dans  la  Foi- 
bleflfe  d’eftomac.  Voye{  Foi  blesse  d’estomac. 

COLIQUE  SANGUINE.  C’eftune  douleur  oc- 
cafionnée  par  l’embarras  du  fan  g dans  les  vailfeau* 
des  inteftins  , accompagnée  de  faevre , avec  menace 
d’inflammation. 

Comme  cette  maladie  dépend  de  l’emi>arrns  du  fang 
dans  toutes  fes  parties , elle  ne  diffère  de  l’inflammation 
du  bas  ventre  , que  J&rQ  degré  : ainfi  elle  exige  à peu 
près  le  même  traitetflht.  On  doit  cependant  moins  ap- 
puyer fur  la  faignée , fur  les  délayans  & les  reme- 
des  propres  à détruire  l’inflammation  , que  dans  l’in- 
flammation du  bas  ventre. 

On  reconnoît  la  colique  fanguine , par  la  connoit 
lance  des  caufes  qui  l’ont  précédées  comme  la 
fuppreflion  des  régies  , du  flux  hemorrhoid.il , d’une 
hémorragie,  par  l’infpeâion  du  tempérament , de 
l’âge  & de  la  force  du  malade  , & enfin  par  les 
douleurs  cruelles  qu'on  lui  caufe  en  appuyant  furie 
ventre  , & par  le  foulagement  conlidérable  qu’il 
éprouve  des  faignées  & des  lavemens.  f'èyeç  in- 
flammation DE  BAS  VENTRE. 

COLIQUE  SPASMODIQUE.  C’eft  une  dou- 
leur qui  eft  excitée  dans  les  parties  du  bas  ventre , 
& qui  eft  occafionnée  par  le  lpafme  & la  convullioa 
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des  membranes  & des  nerfs  de  l’eftomac.’ 

Cette  maladie  s’annonce  par  des  douleurs  très* 
vives  * & elle  eft  familière  & commune  dans  cer- 
tains climats  ; mais  elle  eft  plus  rare  dans  ces  pays-ci  : 
on  la  diftingue  en  général , parce  qu’elle  n’attaqùe 
ordinairement  que  des  perlonnes  fujettes  aux  con- 
vulüons  ou  aux  fpafmes , comme  les  vaporeux  & les 
hypocondriaques , & parce  qu’elle  n’eft  précédée  ni 
fuivie  d'aucun  des  fignes  qui  caraétérifent  les  autres 
elpeces  de  coliques.  On  peut  feulement  la  confon- 
dre avec  la  colique  fanguine;  mais  l’état  du  pouls 
qui  eft  ferré.  & convulfif , fuflît  pour  la  diftinguer. 
Au  refte , les  erreurs  que  l’on  pourroit  faire  dans  les 
lignes  , ne  feroient  pas  de  grande  conféquence  ; car 
ces  deux  efpeces  de  colique  fe  traitent  à peu  près 
de  la  même  façon. 

Les  caufes  de  la  colique  fpafmodique  font  en 
•général  tout  ce  qui  peut  mettre  les  nerfs  dans  le 
lpafme , comme  les  liqueurs  fpiritueufes  , les  poi- 
lons,  les  purgatifs  trop  violens  , qqi  font  fur-tout 
beaucoup  de  progrès  , quand  le  fujet  eft  d’une  na- 
ture fenfible , & qu’il  elt  fujet  aux  fpafmes. 

Le  traitement  de  cette  ^ladie  confifte  dans  les 
faignées , les  délayans , les  lav^lens  & les  potions 
calmantes  ■,  telle  eft  celle  que  nous  avons  décrite  dans 
l’article  Cholera-morbus , que  l’on  peut  prendre  par 
cuillerées.  Foyer  Cholera-morbus  , Spasmes. 

Les  femmes  mjettes  aux  vapeurs  hyftériques , font 
quelquefois  attaquées  de  cette  elpece  de  colique. 
yoye[  Passion  hystérique. 

COLIQUE  VENTEUSE.  On  reconnoît  cette  co- 
lique , au  bruit  que  l’on  entend  dans  les  inteftins,  au 
gonflement  du  ventre  fans  dureté , & au  foulage- 
ment  que  reflent  le  malade  , lorfque  ces  vents  ont 
pris  cours  par  haut  & par  bas , ainfi  qu’à  l’habitude 
où  il  eft  d’être  attaqué  de  cette  efpece  de  colique. 

La  caufe  immédiate  de  cette  colique  vient  de  la 
diminution  du  reflort  des  fibres  des  inteftins,  qui 
permet  à l’air  contenu  entre  leurs  parties  de  fe  dé- 
gager 
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gager  & de  s’amaffer  en  un  certain  volume. 

Les  caufes  éloignées  font  les  alimens  venteux  , les 
tnatieres  âcres  & irritantes , qui , en  refferrant  l’ef- 
tomac  & les  boyaux  , interceptent  la  liberté  du 
paflage  de  l’air  oui  eft  forcé  à diftendre  les  parties.  La 
colique  venteufe  arrive  plus  fouvent  dans  les  gros 
inteftins  que  dans  les  petits , à eau  le  du  féjour  que 
les  matières  fécales  font  dans  ces  inteftins , 8c  de  la 
difficulté  qu’elles  éprouvent  pour  en  fortir.  L’efto- 
mac  eft  auffi  fort  lujet  aux  coliques  venteufes , par 
le  féjour  que  font  les  matières  des  alimens , par  la 
chaleur  de  ce  vifeere  & par  le  refferrement  naturel 
de  fes  deux  orifices. 

Pour  remédier  à cette  maladie  , il  faut  rétablir  le 
reffort  prefque  toujours  diminué  des  parties  qui  font 
affe&ées , corriger  ou  évacuer  les  matières  qui  pro-, 
duifent  les  vents. 

Lorfque  la  colique  venteufe  eft  dans  les  gros  intefr 
tins , ce  qu’on  reconnoit  à la  douleur  qui  eft  plus 
baffe  & plus  profonde  , &.  aux  vents  qui  fortent  par. 
•n-bas,  on  peut  faire  ufage  du  lavement  fuivant:  ‘ 

Prenez  Des  fommités  de  Camomille. 

. De  Mélilot  , de  chacune  un* 

• poignée. 

D'Anis  y une  pincée. 

Faites  bouillir  le  tout  légèrement  dans  trois  demi- 
feptiers  de  bouillon  de  tripe  ; paffez  enfuite , pour  un 
lavement. 

Le  fenouil , l’aneth.,  les  graines  de  coriandre  que 
l’on  fait  légèrement  bouillir,  après  les  avoir  pilées  , 


font  très-efficaces , prifes  en  lavement  ; on  peut  y 
ajoûter , lorfqu’on  a lieu  de  foupçonner  que  la  coli- 

r venteufe  vient  de  quelque  matière  corrompue 
s les  inteftins  : 

Une  once  de  Catholicon  double. 

Un  gros  de  fel  Gemme. 

Gn  peut  appliquer  fur  l’extérieur  du  ventre  un 
cataplalme  fait  avec  une  poignée  de  fenouil , une 
pincée  de  graine  d’anis  & autant  de  coriandre , que 
Tome  U M 
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l'on  fait  bouillir  légèrement  thns  un  demi-feptier  dé 
vin  rouge  , & dans  lequel  on  ajoûte  ur.  gros  d’huile  de 
cumin  , pour  faire  un  cataplalme , qu’on  applique  à 
liud  fur  le  ventre. 

Quand  la  colique  venteufe  attaque  l’eftomac,  il 
faut  faire  prendre  au  malade  tous  les  remedes  propres 
â donner  du  reflort  à l’eftomac  , comme  l’eau  de 
cannelle  orgée  , prife  par  cuillerée,  dans  laquelle  on 
écrafe  une  pincée  d’anis  & une  pincée  de  corian- 
dre , après  quoi  on  lui  donnera  le  lavement  prefcrit 
ci-deflus. 

Si  ces  remedes  ne  réufliffoient  point,  on  pourroit 
faire  ufage  de  l’élixir  de  propriété  ou  de  celui  dé 
Garus,  à la  dofe  d’une  ou  deux  cuillerées;  on  peut 
ÿ fübftituer  celui  d’un  verre  de  vin  dabfinthe,  d’un 
demi-gros  d’opiat  de  Salomon  , ou  autant  d’extrait 
de  genievre  ; ou  au  défaut  de  ces  drogues , on  pourra 
faire  ufage  de  quinze  grains  de  poudre  d’hiera  picra 
délayée  , avec  fix  grains  de  firop  de  fafran,  pour 
prendre  en  une  fois. 

Au  refte , tous  les  ftomachiques  & les  amers  con- 
viennent dans  cette  maladie.  P'oyeçFoiBLEssE  d’es- 
tomac. 

On  recommande  fur-tout  Sans  la  colique  ven- 
teufe , un  petit  verre  du  ratafia  ci-deflous , qui  fait  des 
merveilles. 

Prenez  Six  onces  de  Noix  vertes  6*  entières. 

Concaflez  les  dans  un  mortier. 

Mettez-les  enfuite  infufer  pendant  fix  femaine» 
dans  une  pinte  d’eau  de  vie,  en  y ajoûtant  un  gros 
de  macis. 

Remuez  le  tout  de  tems  en  tems  ; partez  la  liqueur, 
& faites-y  fondre  une  demi-livre  de  fucre  ; laiiïez 
repofer  le  tout  pendant  un  jour , & paffez-le  enfuite 
une  fécondé  fois  à travers  le  papier  gris. 

Il  eft  bon  d’obferver  que  ce  ratafia  a trop  de  feu , 
pour  pouvoir  en  faire  ufage  fur  le  champ;  il  faut 
qu’il  ait  été  gardé  pendant  cinq  ou  fix  mois. 

COLLIQUATiON,  f.  f.  Ce  terme  eft  employé 
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pour  fignifier  la  diffolution  & la  décompofition  des 
humeurs,  ou  la  dépravation  & l’épaifliffemênt  des 
parties  folides. 

La  colliquation  des  humeurs  s’annonce  par  des 
évacuations  abondantes  6c  exceffives  , qui  jettent  Te 
malade  dans  dés  foiblelTes , dans  la  maigreur  , le  ma- 
rafme  & dans  un  épuifement  mortel  ; telles  font  tes 
Tueurs  copieufes  & continuelles , l’écoulement  immo- 
déré des  urines  & des  excrémens  liquides.  Cette  ef* 
pece  particulière  de  dépravation  des  humeurs  Te  forme 
ordinairement  à la  fuite  des  grandes  maladies , comme 
après  des  fievres  lentes  , malignes , peftilencielles  , lè 
fcorbut , l’hydropifie  , la  pulmonie , &c.  La  colliqua- 
tion des  parties  folides  s’annonce  par  une  féchereflè 
très-grande  à la  peau  , par  undépériffement  de  toutes 
les  parties  charnues , par  des  dégoûts , des  fôibleffes 
continuelles,  & enfin  par  la  deftruéiion  infenfible 
de  la  machine.  La  confomption  fi  commune  parmi 
les  Anglois , eft  l’effet  d’une  véritable  colliquation 
des  parties  folides  Voyt\  Consomption. 

On  diftingue  deux  efpeces  de  colliquation , l’une 
qui  eft  acide , l’autre  qui  eft  alkalefcente  ; la  pre- 
mière s’obferve  dans  les  conftitutions  délicates  & 
foibles  , & à la  fuite  des  grandes  maladies  , com- 
me la  pulmonie  ; l’autre  te  trouve  dans  les  tempéra- 
mens  bilieux , après  les  fievres  ardentes  & mali- 
gnes , & après  le  fcorbut. 

Les  caufes  de  cette  affeèfion  font  de  deux  fortes  * 
les  caufes  éloignées  & les  caufes  prochaines.  Les  cau- 
fes éloignées  de  la  colliquation  des  humeurs  font  le 
vice  de  l’air , qui  peut  être  trop  lourd  ou  chargé  de 
vapeurs  nuifibles , les  alimens  mal-fains , les  liqueurs 
fpiritueufés , les  exercices  trop  violens , les  veilles 
continuelles  & les  pallions  de  l’ame  trop  vives  : les 
poifons , le  grand  ufage  des  remedes  chauds , com- 
me les  élixirs  & le  virus  fcorbutique , peuvent  aulîi 
occafionner  la  colliquation  ; mais  la  càufe  immédiate 
de  cette  maladie  , c’eft  la  diffolution  des  parties  inté- 
grantes des  liquides  Ôc  des  folides. 
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Comme  la  colliquation  des  humeurs  eft  prefqué 
toujours  une  fuite  de  quelques  grandes  maladie* , 
& qu’élle  reconnoît  des  caufes  différentes  , on  doit  en 
établir  le  traitement , conformément  à la  maladie  qui 
l’a  précédée  , & à la  caufe  qui  l’a  produite. 

Quand  la  cbllîquation  dés  humeurs,  eft  occafionnée 
par  un  vice  acide , il  faut  en  détruire  le  germe , en 
évitant  tous  les  alimens  & temedes  acides , & en 
prefcrivant  au  malade  tout  ce  qui  peut  déraciner 
cette  caufe.  On  jeconnoît  la  colliquation  acide  à la 
délicatefle  habituelle  du  tempérament , à l’ufage  que 
le  malade  a fait  des  alimens  & des  fruits  acides , aux 
Rapports  aigres  auxquels  il  éft  fujét , aux  fueurs  & 
aux  èxcrémens  qui  ont  uné  odeur  d’acidité.  On  peut 
fe  mettre  au  fait  des  fignes  & du  traitement  de  cette 
fnaladiè  dans  l’article  Acides.  Voye^  Acides. 

Si  là  colliqüation  eft  d’une  natui'e  alkalefcenté , oit 
la  traite  comme  l’alkaléfcénce  des  humeurs  : on  peut 
juger  de  cette  caufe  par  la  forcé , la  jeunéfTe , la  chaleur 
du  tempérament  du  malade  par  les  maladies  aiguës, 
comme  les  fievres  ardentes,  auxquelles  il  peut  avoir 
été  fujet , par  l’acreté  de  fon  fang  & de  fes  humeurs  , 
par  là  puanteur  exceflive  de  fes  évacuations  & par 
tous  lès  autres  fignes  qui  caraftérifent  l’alkaléfcénce. 
Voyc{  Alkalis. 

Nous  traiterons  de  la  colliquation  des  folides  dans 
l’artidê  Confomption.  Voyt[  Consomption. 

11  fuffit  d’obfèrver  qu’il  ÿ a peu  de  maladies  où  il 
foit  fi  effentiel  d’obferver  un  bon  régime , que  dans 
celle-ci  ; il  confifté  en  général  à éviter  la  caufe  qui  peut 
avoir  donné  lieu  à cette  maladié , a faire  ufage  d’ali* 
mens  fains  & aifés  à digérer , & d’obferver  un  régime 
teftaurant.  f’byeç  Régime  Restaurant. 

En  travaillant  à détruire  cette  maladie  par  le 
régime  , il  faut  âufli  tourner  toutes  fes  vues  du 
côté  de  fa  caufe.  Voyt\  Fievre  hectique,  col- 
LIQUATlVE  , MALIGNE  , PESTE  , DlARRHÉE  , 

Sueur  , Diabètes  , Consomption  , Htdropi- 
sie,  &c. 
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COMA  , f.  m.  C’eft  une  affeélion  foporeufe  qui 
relTemble  beaucoup  à la,  léthargie , mais  dans  laquelle 
le  fommeil  eft  moins  profond  ; ainft  il  fuffit , pour  dis- 
tinguer cette  maladie , de  faire  attention  aux  lignes 
qui  accompagnent  les  maladies  foporeules. 

Dans  le  coma  le  fommeil  eft  léger  , de  façoi % 
qu’aufli-tôt  qu’on  excite  le  malade , il  ouvre  les  yeux, 
parle  & répond;  dans  la  iéthargie,  le  fommeil  eft 
plus  profond,  & eft  accompagné  de  fievre  & de 
délire  ; dans  le  carus , le  malade  dort  profondément  ; 
mais  fi  on  l’excite  , il  ne  répond  point , à peine  ou- 
vre-t-il les  yeux.  L'apoplexie  eft  un  fommeil  très- 
profond  & une  privation  totale  des  fens , de  façon 
que  les  malades  ne  voient , ni  n’entendent , & n’ont 
aucun  fentimenr. 

Les  caufes  du  coma  peuvent  venir  de  plénitude 
fanguine  ou  d’un  amas  de  pituite  & de  férofité  qui 
fe  jette  fur  le  cerveau , ou  d’une  extravafation  au 
fang  & des  humeurs , occaûonnée  par  quelque  chute 
ou  confufion , ou  quelque  tumeur  qui  s’eft  formée 
dans  la  tête  , ou  ennn  parce  qu’il  palfe  continuelle- 
ment dans  le  fang  des  matières  crues  & putrides  ÿ 
qui  s’arrêtent  dans  le  cerveau , & y caufent  des  affou- 
pilTemens , comme  on  voit  dans  les  différens  paroxif 
mes  des  fièvres.  Les  caufes  éloignées  font  une  cha- 
leur exceflive , une  nourriture  trop  abondante  , fufage 
des  vins  chauds  & fpiritueux , le  repos  & le  fommeil 
trop  grands  , l’habitude  de  fe  fervir  de*  remedes  caï- 
mans , comme  l’opium , dont  on  peut  quelquefois 
avoir  pris  une  trop  forte  dofe  ; çe  qui  jette  le  ma- 
lade dans  une  affe&ion  foporeufe  & dans  un  affaifle- 
ment  mortel. 

Gn  reconnoît  que  cette  maladie  eft  produite  par 
la  plénitude  fanguine , par  les  fignes  qui  la  caraétéri- 
fent.  Voye^  Plénitude  ou  Pléthore. 

On  peut  juger  que  le  coma  eft  produit  par  un  amas 
de  pituite,  quand  le  tempérament  eft  pituiteux , que 
Je  malade  eft  d’un  âge  avancé,  que  ht  faifon  eft 
froide  & humide  , qu’il  y a eu  un#  fuppreflïon  d’éva. 
Çuation  par  le  nez  ou  par  1a  touche  , d’une  pituitq 

Müi 
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abondante , & que  le  malade  fe  plaint  d’une  péfan- 
tçur  de  tête  , d’un  obfcurciffement  des  yeux  &d’un 
abbatement  univerfel. 

. Quand  le  coma  eft  produit  par  une  tumeur  qui 
furvient  dans  l’intérieur  de  la  tête  , ou  par  du  fang 
épanché  , il  eft  très-difficile  d’en  reconnoître  la  cauie  ; 
mais  comme  dans  ce  cas , le  malade  n’eft  dans  aucun 
des  états  que  nous  venons  de  décrire , & que  cette 
maladie  eft  incurable , ou  qu’on  ne  peut  obtenir  la 
guéfifon  que  par  le  trépan  , il  eft  moins  eflentiel  d’en 
établir  ici  les  ftgnes  caraétériftiques. 

Le  traitement  de  cette  maladie  eft  à-peu-près  le 
même  que  celui  de  l’apoplexie  ; il  varie  feulement 
félon  la  nature  des  caufes,  c’eft-à-dire  , qu’on  doit 
avoir  recours  plus  ou  moins  à la  faignée , aux  lavemens 
âcres  & purgatifs , aux  émétiques , aux  véficatoires , 
félon  que  la  maladie  vient,  ou  de  trop  de  fang, ou 
de  trop  de  pituite. 

On  commencera  par  exciter  le  malade , & tâcher 
de  le  reveiller , en  faifant  beaucoup  de  bruit  dans  la 
chambre , en  criant  à fes  oreilles , en  lui  faifant  ref- 
pirer  du  vinaigre , de  l’eau  de  luce , de  l’efprit  de 
fel  volatil  d’Angleterre  , en  lui  arrachant  les  poils , 
en  le  piquant  ; immédiatement  après , on  lui  donnera 
le  lavement  fuivant  : 

Prenez  D’Hiera-picra. 

De  Diaphœnic  , de  chaque  une  once . 

De  vin  Emétique  trouble  , deux  onces . 
D’huile  de  Rue, 

De  Lys  , de  chaque  demi-once. 

Dans  une  chopine  d’eau  bouillante , pour  un  lavement. 

Immédiatement  après , on  examinera  fi  le  ma- 
lade a réellement  befoin  de  la  faignée , que  l’on  fera 
gux  pieds  ou  à la  jugulaire  , & l’on  aura  foin  de 
faire  l’ouverture  un  peu  grande , afin  que  le  fang  plus 
épais  puifte  fe  dégorger;  une  heure  après  la  faignée  , 
on  donnera  au  malade  la  potion  fuivante  : 

• Prenez  De  l’élefluaire  Diacarthame , une  once. 
Diffolvez-le  daps  deux  onces  d’eau  de  bétgine , 
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& ajoûtez-y , après  l’avoir  palTé  , trois  grains  d’émé- 
jtique , pour  une  prife. 

On  ne  doit  pas  oublier  de  répéter  les  lavemens 
ci-deflus,  de  deux  heures  en  deux  heures,  de  faire 
appliquer  des  véficatoires , fi  le  cas  l’exige,  de  faire 
refpirer  de  la  poudre  debétoine  , & ce  qu’il  y a de 
plus  efficace , de  faire  appliquer  fur  la  tête  des  ven-, 
loufes. 

On  peut  faire  brûler  auffi  dans  la  chambre  du  ffic- 
cin  en  poudre , du  poil  de  chevre  que  l’on  jettera 
fur  des  charbons  ardens  , & généralement  tout  ce  qui 
peut  exciter  8c  éveiller  le  malade  par  des  odeurs 
fortes  ; on  lui  fera  des  friélions  fur  la  plante  des 

Eieds,  avec  du  vinaigre  8c  du  fel , 8c  on  mettra  dans  la 
ouche  du  malade,  une  décoélion  de  moutarde  8c  de 
* pyretre  dans  le  vin  ; on  n’oubliera  pas  les  fcarifi- 
cations. 

Quelques-uns  propofent  dans  cette  affeéHon , de 
frotter  la  tète  avec  de  'a  graille  extrêmement  chaude. 

Dans  le  coma  pituiteux  ou  dans  celui  qni  eft  fan- 
guin,  quand  les  faignées  ont  été  pratiquées,  on  peut 
le  fervir  de  l’eau  fuivante  , pour  en  irotter  la  tête; 
Prenez  De  racines  de  Pivoine. 

Degtii  de  'Chêne  , de  chaque  deux  onces , 
De  Calamus  aromaticus. 

De  Galanga  , de  chaque  une  once . 

De  feuilles  de  Betoine . 

De  Sauge. 

De  Marjolaine  y de  chaque  uni 
poigneé. 

De  femence  de  Pivoine. 

D'Anis. 

De  Fenouil  , de  chaque  trois 
gros. 

Des  fleurs  de  Lavande.  . 

De  Romarin  , de  chaque  uns 
pincée. 

De  Macis  , une  once. 

De  Cannelle  concsffée  , deux  onces* 

M iy 
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Concaffez  le  tout  dans  un  mortier  ; mettez-le  en- 
fuite  dans  un  alambic  de  verre  , fit  verfez-y  une 
fuffifante  quantité  d’efprit  de  vin , de  façon  que  la 
liqueur  fumage  de  trois  doigts  ; laiffez  digérer  le 
tout  au  foleil  pendant  huit  jours  ; diflillez-le  , & fer- 
vez-vous  de  cette  liqueur , pour  en  frotter  la  tête  , 
les  temples  & le  cou  du  malade. 

Du  refie  , il  faut  fulvre  la  méthode  que  nous 
atans  tracée  dans  l’apoplexie.  Voyc{  Apoplexie. 

COMA  V1GIL.  C’efl  une  affeélion  dans  laquelle 
le  malade  ferme  les  yeux  St  paroît  dormir , quoi- 
qu’il veille  cependant , & qu’il  foit  dans  le  déliré  ; 

3uand  on  le  touche  , il  ouvre  les  yeux , ou  regarde 
e travers  , & retombe  enfuite  dans  le  même  état. 
Cette  maladie  efl  aifée  à reconnoitre  par  fâ  def. 
cription. 

La  caufe  immédiate  de  cette  maladie  efl  l’açreté 
de  la  bile  qui  fe  porte  au  cerveau , & y caufe  une 
efpece  d’inflammation  ; fi  la  bile  efl  extrêmement 
$cre , & qu’elle  foit  en  abondance  , le  délire  éft 
plus  violent  ; 8c  quoique  le  malade  ait  toujours  les 
yeux  fermés  , il  ne  dort  point  du  tout.  Quand  f* 
pituite  domine  , le  malade  dprt  un  peu  fit  délire 
moins. 

Quand  le  délire  efl  violent , il  efl  ordinairement 
accompagné  de  convulfions,  d’agitations,  de  cris  & 
de  gémiflemens  ; ce  qui  fend  la  maladie  plus  grave. 

Le  traitement  varie  félon  la  caufe  & les  effets  ; 
quand  le  délire  efl  confidérable , on  traite  le  malade  , 
comme  un  phrénétique.  Voyc{  PhrÉnÉsie.  Quand 
au  contraire  il  efl  plus  tranquille  , fit  qu’il  dort  un  peu  , 
on  fuit  le  traitement  dç  la  léthargie.  Voyc{  Lé- 
thargie. 

CONDILOME  , f.  m.  C’efl  en  général  une  ex- 
croifi'ance  charnue  qui  vient  aux  doigts  des  mains  fit 
des  pieds  , fit  principalement  autour  de  l’anus , au 
périnée  St  aux  parties  naturelles  des  hommes  8c  des 
femmes  ; ainfi  les  verrues , le  fie  , le  marifea , le  thy- 
mus , les  crêtes  font  des  efpeces  de  condilome  ; mais. 
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on  entend  plus  particuliérement  par  condilome , les 
excroiffaoces  qui  fe  forment  à l’anus , au  périnée , à 
la  partie  interne  & fupérieure  des  cuilî'es  , & aux  par- 
ties naturelles  de  l’un  ou  l’autre  lèxe  : elles  prennent 
différens  noms,  félon  leur  figure;  elles  lpnt  ordinai- 
rement des  fymptomes  de  la  vérole.  Voye ç Vé- 
role. 

CONGESTION,  f.  f.  Ç’eft  l’amas  de  quelque 
matière  morbifique  qui  fe  fait  lentement  dans  quel- 
que partie  du  corps. 

Toutes  les  fois  que  le  cours  des  humeurs  s’arrête , 
elles  fe  raflembleut  en  plus  grande  quantité  dans 
quelque  partie  du  corps  ; c’eft  cette  accumulation 
qu’on  appelle  Congeftion. 

On  reconnoît  les  congeftions , parce  qu’elles  cau- 
fent  l’enflure  de  la  partie  dans  laquelle  elles  fe  lont 
dépofées  , qu’elles  y produifent  des  pefanteurs  ; 
qu’elles  s’y  corrompent  & s’y  putréfient  par  là  fta- 
gnation  ; elles  compriment  la  partie  voifine , rendent 
ion  aéfion  plus  pénible  ou  la  détruifent  ; quelque- 
fois les  humeurs  ainfi  accumulées  s’endurciffent  & 
forment  des  concrétions  incurables  ; d’autres  fois , 
elles  dégénèrent  en  abcès  , en  fuppuration  , &c. 

La«caufe  de  la  congeftion  vient  de  l’inaélion  de  la 
partie  folide  , incapable  de  dompter  & de  chaffer  la 
matière  qui  commence  à fe  former  ; 2.0.  de  la  déri- 
vation de  la  matière  peccante  déjà  formée  ailleurs  , 
dans  la  partie  maintenant  affeâée. 

Les  humeurs  s’aêcumulent  dans  les  lieux  voifins  par  , 
la  folution  de  continuité  des  vaiffeaux  , comme  par  des 
klefliires  , des  ruptures  , des  piquures  & des  contu- 
fions  ; a®/ elles  fe  répandent  dans  les  vaiffeaux  les 
plus  amples , les  plus  relâchés  & qui  manquent  de 
loutien  ; 30.  elles  s’épanchent  au-d«fius  des  parties 
obftruées , liées,  comprimées;  4».  le  défaut  ou  la 
diminution  de  mouvement  dans  les  folides  ou  dans 
les  liquides , forment  des  congeftions  ; 50.  l’excès  de 
inouvement  & le  frottement  produifent  le  même  effet. 
Les  congeftions  de  matières  morbifiques  font 
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caraéiérlfées  par  des  fignes  qui  leur  ont  fait  don- 
ner plufieurs  dénominatons  , telles  que  celles  de 
Fluxion,  Dépôt,  Apofteme  Méta'ftafe.  Voye{  ces 
différent  articles. 

En  général , dans  la  congeftion  il  y a deux  chofes 
à diftinguer  , le  temps  où  elle  commence  & celui  - 
où  elle  eft  prête  à fe  former.  Dans  le  premier  cas 
on  y remédie  , par  les  faignées  , les  délayans  , les 
lavemens , les  purgatifs,  les  repércuflifs  froids  ou 
aftingens  , & par  tout  ce  qui  peut  donner  de  la  li- 
berté aux  vaifleaux  & aux  humeurs.  Quand  la  con- 
geftion eft  formée  , il  faut  pour  lors  confidérer  fi 
elle  eft  d’une  nature  à fe  refoudre  ou  à tourner  en 
abcès , en  uh  mot , fi  elle  eft  d’une  nature  dure  & 
fquirrheufe.  Dans  le  premier  cas  , où  il  s’agit  de  fon- 
dre & de  réloudre , on  peut  appliquer  fur  la  partie 
remplâ  re  ciue  nous  avons  décrite  aans  l’article  An- 
chylofe  ou  l’on  peut  faire  ufage  de  la  fuivânte,  dans 
le  cas  même  où  l’obftruélion  fquirrheufe  feroit  déjà 
formée  dans  la  partie. 

Prenez  des  emplâtres  de  Ciguë. 

De  go. 

De  Dïachilon  gomme' , de 
chacun  partie  égale. 

Mêlez  le  tout  enfemble  pour  former  une  e‘mplâ- 
tre  , dont  on  appliquera  fur  la  partie  , & qu’on  re- 
nouvellera deux  fois  par  jour. 

En  faifant  ufage  de  cette  emplâtre  , on  prendra  de 
la  tifane  vulnéraire  , décrite  d$ns  l’article  Chute. 
Fovet  Chute. 

CONSOMPTION  , f.  f.  C’eft  l’amaigriflement 
de  tout  le  corps , caufé  fouvent  par  un  .ulcéré  dans 
le  poumon  , accompagné  de  dévoiement , de  fueurs 
coiliquatives.  Voyc { Phthisie  , Atrophie  , Hec- 
tjsie  , Marasme. 

CONSTIPATION  , f.  f.  rétention  des  excré- 
mens , caufée  par  leur  fécherefle  & par  leur  du- 
reté. ’ 

Cette  affection  eft  extrêmement  aifée  à reconnoi- 
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trc  , puifqu’elle  fe-  cara&érife  par  un  état  totalement 
oppofé  au  dévoiement. 

Ce  font  ordinairement  les  gens  vigoureux  & aftifs 
qui  font  conftipés , fur  - tout  dans  les  pays  chauds. 
Les  vieillards  , les  femmes  vaporeufes  , les  hypo- 
condriaques , font  très  fujets  à avoir  le  ventre  ferré. 

On  diftingue  deux  fortes  de  conftipation  ; l’une 
qui  eft  habituelle,  & qui  eft  prefque  toujours  une 
preuve  d’une  fanté  délicate  : cette  efpece  de  confti- 
pation  ne  doit  pas  être  regardée  comme  une  maladie. 

La  fécondé  efpece  de  conftipation , eft  celle  qui 
eft  contre  nature  , & que  l’on  caraélérite  ordinaire- 
ment par  le  mot  Echauffement.  Les  aecidens  qui  ac- 
compagnent cette  efpece  de  maladie  , font  ce  qu'on 
appelle  des  feux , des  vapeurs  ou  des  bouffées  de 
chaleur  , qu’on  fent  au  vil'age  ou  aux  autres  parties 
de  la  tête  , & qui  font  quelquefois  accompagnées 
d’étourdiffement  & de  pefanteur  de  tête  , de  migraine  * 
de  rougeurs  aux  yeux  , d’éblouiffemens  plus  ou 
moins  trécjuens. 

La  caufe  immédiate  de  la  conftipation,  dépend 
d’une  diminution  confidérable  de  l’excrétion  des  hu- 
meurs inteftinales , qui , dans  l’état  naturel , humec- 
tent les  excrémens , les  amoIliiTent  & facilitent  par- 
là  leur  fortie.  Les  canfes  éloignées  font  la  chaleur 
& la  fécherelfe  du  tempérament  du  malade  , qui 
eft  habituelle  , ou  qui  eft  occafionnée  par  la  chaleur 
du  temps  , par  l'ufage  des  a'.imens  chauds , des  boif- 
fons  fpiritueufes , des  exercices  violens  , &c. 

Les  remedes  ordinaires  de  la  conftipation  font 
les  lavemens  d’eau  commune  , auxquels  on  peut 
ajoûter  une  ou  deux  eu  llerées  d’huile  d’olive  ; les 
lavemens  faits  avec  le  lait , ou  avec  les  décodions 
émoliientes  , comme  le  feuille»  de  guimauve  , de 
pariétaire  , de  bouillon  blanc  , font  auili  d'une  grande 
efficacité.  Voye^  Lavement  emollient  , ra- 
fraîchissant. Les  purgatifs  très-doux  , comme 
la  cafte  , la  manne , les  tamarins , peuvent  être  mis 
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en  ufage  avec  fuccès.  On  peut  prendre  suffi  en  fe 
couchant  le  foir  , un  ou  deux  gros  de  caffe  cuite 
dans  du  pain  à chanter  : à l’intérieur  , on  peut  faire 
nfage  du  petit  lait , des  eaux  de  veau  & de  poulet , 
& on  peut  fe  mettre  à l’ufage  du  bouillon  rafraîchif- 
fant , décrit  dans  l’article  Bouillonnement  des  hu- 
meurs. On  le  continuera  pendant  huit  jours  , en 
obfervant  d’éviter  toutes  les  chofes  qui  peuvent 
augmenter  la  féchereffe  & la  chaleur.  Voyt{  Bouil- 
lonnement DES  HUMEURS. 

Quand  la  conftipation  eft  très-foible  , & que  le 
fondement  eft  échauffé  , il  faut  tâcher  de  la  relâ- 
cher , en  appliquant  deffus  de  l’onguent  populeum  , 
ou  une  feuille  de  poirée  couverte  de  beurre  frais  ; 
& on  prendra  immédiatement  après  un  lavement 
compofé  d’une  chopine  d’huile  d’olive. 

Si  ces  remedes  ne  réufliffent  point , on  fera  ufage 
du  fuppofitoire  fuivant  : 

Prenez  un  morceau  de  côte  de  poirée , que  vous 
taillerez  en  forme  ronde , que  vous  garnirez  d’une 
lame  très-mince  de  lard , pour  infinuer  dans  le  fon- 
dement. 

S’il  n’y  a point  de  douleur  dans  la  partie , & 
que  la  conftipation  ne  vienne  que  par  défaut  de  l’irri- 
tation des  excrémens  fur  les  inteftins , on  peut  faire 
un  fuppofitoire  avec  une  once  de  miel  & un  gros  de 
fel  commun  , que  vous  ferez  bouillir,  jufqu’à  ce  que 
le  tout  ait  acquis  une  confiftance  folide  ; après  quoi 
vous  le  réduirez  en  forme  oblongue , pour  l’infinuer 
dans  l’anus. 

Si  la  féchereffe  & la  chaleur  du  tempérament  font 
conûdérables , il  faut  avoir  recours  à la  faignée  & 
aux  bains  domeftièjues , que  l’on  continuera  pen- 
dant quelques  jours. 

Les  enfans  font  fort  fujets  à la  conftipation  ; cette 
maladie  eft  ordinairement  occafionnée  par  la  pré- 
fence  des  aigres  ; on  y remédie  en  les  détruifant. 
Voyez  Acides. 

.ÇONTAGION  i f.  f.  qualité  d’une  maladie , pan 
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laquelle  elle  peut  palier  du  fujet  affe&é , à un  fujet 
fairt , & produiré  chez  le  dernier  Une  maladie  de 
la  même  efpece. 

Les  maladies  corttagiéufes  le  communiquent , fois 
par  lé  Contaét  immédiat , Toit  par  celui  des  habits  , 
de  quelques  meubles  , ou  de  quelques  corps  infeûés  , 
foit  même  par  le  moyen  de  l’air  qui  peut  tranfmet- 
tre  à des  diftances  allez  conlidérables  les  femences 
des  maladies. 

On  diftingUe  trois  efpèc'es  de  contagions  ; la  pré* 
Éniere  » qui  le  fait  par  le  moyen  de  l’air , comme  dans 
la  pelle  & la  petite  vérole  ; la  féconde  , oh  il  faut  Un 
Contatt  immédiat , fc’eft-à-dirè , l’application  dé  la 
partie  malade  fur  uné  partie  fainè,  comme  dans  là 
gale  & dans  là  vérole  ; la  troifiéme  éfpece  eft  celle 
qui  fe  communique  par  l’introduâion  dé  la  matière 
morbifique  dans  le  corps  , telle  eft  la  rage. 

Nous  donnerons  à l’article  Préfervatif,  des  moyens 
de  le  garantir  dé  la  contagion.  Voyc^  Préservatif. 

CONTUSION,  f.  f.  lolution  de  continuité  dans 
ht  chair  ou  dans  les  os  , occafionnée  par  uné  chute  , 
un  coup  ou  une  compreflion  Violente,  par  laquelle 
la  chair  éft  endommagée  & fa  couleur  en  eft  chanr 
gée , fans  cependant  qu’il  y ait  effufion  de  fang. 

Ce  font  ordinairement  des  coups  ou  des  chptéS 
qui  forment  les  contufions. 

Il  faut  comméncer  par  faigner  lé  malade  , 11  la 
contufion  éft  conftdérablè , & lui  faire  prendre  la 
tifane  & la  potion  vulnéraire  qué  nous  avons  décri* 
tes  dans  l’article  Chute;  & fuivre  à-peu-près  le  même 
traitement.  yoyt[  Chute. 

Les  remèdes  externes , propres  pour  les  contufions  ; 
font  l’huile  d’amande  douce  , l’onguent  d’althea , 
TinfuHon  de  boule  de  mars  & les  emplâtres  forti- 
fiantes. 

Quand  la  contufion  eft  Conftdérablè , & que  les 
chairs  font  noires  fit  livides , on  péut  appliquer  deP> 
fus  quelques  comprefles  trempées  dans  l’efprit  de 
yin  camphré* 


*- 
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Aufli-tôt  que  l’on  a reçu  une  contufion , il  faut  (é 
faire  ' faigner  , comme  nous  l’avons  dit  ; c’eft  une 
précaution  qui  eft  toujours  utile  , & appliquer  deflus 
des  compreffes  trempées  dans  le  gros  vin  , ou  un 
catap  afme  de  mie  de  pain  bouillie  dans  le  vin  rouge , 
avec  les  rofes  de  Provins. 

On  recommande  les  décodions  de  marguerite  fau- 
vage , de  cerfeuil  , de  mille-pertuis,  priies  intérieu- 
rement par  verrée1».  La  pulpe  récente  de  racine  de 
bardane  ou  la  racine  de  iceau  de  Salomon  , & celle 

2ue  l’on  appelle  racine  vierge  ou  rceau  de  Notre- 
)ame  , broyée  & appliquée  fur  le  champ  fur  la 
contufion , fait  des  merveilles  , & empêche  la  par- 
tie d être  noire  ou  livide. 

CONVALESCENCE,  f.  f.  recouvrement  infen- 
fib’e  de  la  fanté. 

Quand  on  a fouffert  quelque  grande  maladie,  le 
corps  a perdu  l’aifance , la  promptitude  de  fes  fonc- 
tions naturelles  ; le  tems  que  l’on  paffe  à les  recou- 
vrer, s’appelle  convalefcence. 

Le.  long  ufage  des  remedes , des  boiffons  aqueu- 
fes  & la  grande  diète  , que  l’on  eft  obligé  d’oblerver 
dans  les  maladies  , jettent  le  corps  dans  un  épuife- 
ment  & un  relâchement  univerfel.  Les  organes  de 
la  cfigeftion  font  fur-tout  ceux  qui  font  les  plus  vive- 
ment affeétés  ; les  fibres  dé  l’eftomac  ont  perdu  une 
partie  de  leur  refiort  ; les  fucs  digeftifs  font  énervés 
& fans  aétion  : ç’eft  cette  foibleffe  de  l’eftomac  & 
des  parties  en  général , qui  eft  caufe  des  laflitudes  que 
l’on  relient  dans  les  membres , des  courbatures  &.  des 
douleurs  qu’on  éprouve  dans  les  différentes  parties  du 
corps,  parce  que  les  vaiffeaux  affoiblis  n’ont  point 
affez  de  reffort , pour  pouffer  les  humeurs  , & les 
empêcher  de  fé)ourner  dans  les  différentes  parties  du 
corps  ; de-là  naiffent  les  péfanteurs  d’eftomac  , les 
bâillemens , les  rapports  , les  aigreurs  que  l’or)  fent 
après  la  digeftion , & les  enflures  aux  bras  & fur- 
tout  aux  jambes , auxquelles  font  fujets  prefque  tous 
les  convalefcens. 
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On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire , combien 
fl  efteflentielde  Te  ménager  fur  la  nourriture  aux  forties 
des  maladies  ; la  foibleiTe  eft  fi  grande , que  le  corps  ne 
peut  point  travailler  la  nourriture  qu’on  lui  donne  à pré- 
parer, St  par  conféquent,  plus  on  la  rend  abondante 
ou  mal-faine  , plus  on  charge  le  corps  d’un  poids 
inutile  & nuifible  : c’eft  faute  a’obferver  ce  précepte, 
que  les  trois  quarts  des  malades  rendent  leur  conva- 
lefcence fi  longue  & fi  faftidieufe;  & c'cft  ce  qui 
caufe  les  rechutes  continuelles  auxquelles  ils  font  ex- 
pofés.  ' - 

11  eft  donc  elTentiel  d’obferver  un  régime  exaél , 
de  fe  procurer  des  idées  douces  & agréables  , dç 
choifir  une  nourriture  facile  à digérer  ,,  d’en  ufer  en 
petite  quantité  , de  refpirer  un  air  pur  , de  fe  faire 
faire  des  frittions  fur  tout  le  corps , de  prendre  un 
exercice  modéré , & défaire  ufage  des  remedes  ftoma* 
chiques  que  nous  avons  indiqués  dans  la  Foiblelïa 
d’eftomac.  Voye{  Foiblessje  o’£sjpMAC. 

A l’égard  de  l’enflure  qui  furvient  aux  jambes  dans 
la  convalefcence  , on  ne  doit  point  s’en  effrayer  J 
elle  fe  diflipe  par  un  bon  régime , par  un  exercice 
modéré.  , . ^ 

Il  eft  bon  d’obferver  qu’il  n’y  a rien  de  fi  nuifible, 

3uand  on  eft  en  convalefcence:,  que  de  faire  ufage 
es  lavemens  St  des  boiffons  aqueules  en  grande 
abondance  ; parce  que  ces  remedes  contribuent  à relâ- 
cher davantage  les  folides  ; il  vaut  mieux  patienter  , 
& fouffrir  quelques  indifpolitions , que  d'avoir  recours 
à de  pareils  remedes. 

Les'convalefcens  font  fort  fujets  à être  conftipés, 
parce  que  les  fucs  digeftifs  font  énervés,  St  qu’ils 
n’ont  pas  allez  d’aélivité  pour  exciter  dans  le  canal 
inteftinal  l’écoulement  des  liqueurs  propres  à détrem- 
per les  excrémens  ; on  ne  doit  point  faire  une  atten-; 
tion  férieufe  à cette  indifpofition  ; l’exercice  &L  la  fo- 
briété  en  font  les  remedes. 

La  grande  foiblefle  accompagne  ordinairement  I4 
convalefcence  ; le  corps  eft  épuifé  par  les  remedes  & 
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la  diète  ; il  n’eft  dqnc  pas  étonnant  qu’il  fe  trouvé 
affoibli  : il  ne  faut  pas  en  ce  cas  fuivre  les  préjugés 
de  ceux  qui  croient  que  le  meilleur  moyen  , pour 
acquérir  des  forces  elt  de  bien  manger;  c’eft  en  ce 
cas  tout  le  contraire  : l’eftomâc  8c  les  fibres  ne  peu- 
vent pas  préparer  toüte  la  nourriture  qu’on  leur  don- 
ne ; de-là  les  enflures , les  démàngeaifons , les  dar- 
tres , les  courbatures.  On  doit  fe  foUvenir  que  ce 
n’eft  pas  ce  qu’on  mange  qui  nourrit,  mais  feulement 
ce  qu’on  digéré. 

CONVULSION,  f.  f.  Ce  font  des  contrarions 
fubites  & involontaires  dans  tous  les  mufdes  de  la 
machine  ; quand  cet  état  eft  confiant , on  l’appelle 
convulfion  ; quand  il  revient  par  intervalle  , il  for-; 
me  ce  qu’on  appelle  mouvement  convulfif. 

Onreconnoit  les  convulfions  à un  pouls  ferré , ten- 
du & vif,  à des  agitations  fubites  , irrégulières  & invo- 
lontaires dans  le  corps , aux  dérangemens  & à la  diftor- 
(ion  des  membres , à la  perte  de  connoiftance , aux 
renverfemens  des  yeux , aux  grincement  des  dents , à 
l’écume  qui  fort  de  la  bouche  en  abondance,  aux 
vomiftemens , aux  diarrhées  , àux  hémorragies , à la 
perte  d’urine  & de  femence  , & enfin  aux  laftitu- 
des  , à la  foif , aux  vertiges  & aux  fueurs  fétides 
qui  fuivent  l’accès. 

Les  femmes  font  fujettes  aux  convulfions  plus  que 
les  hommes , & les  enfans  y font  très-communé- 
ment expofés. 

Les  convulfions  viennent  de  l’irritation  du  prin- 
cipe nerveux.  Les  cauies  éloignées  font  répaimffe- 
ment  du  fang , la  coagulation  de  la  lymphe , l’effet 
de  quelqu’humeur  dartreufe  ou  galeufe  , qui  a été 
repouffée  dans  le  fang , l’interruption  de  la  refjpira- 
tion  occaftonnée  par  quelque  toux  violente  ; les  ma- 
tières irritantes  qui  font  dans  l’eftomac  ou  dans  les 
inteftins  , comme  les  poifons  , les  vers , les  purgatifs  ; 
les  maladies  aiguës , fur-tout  cçlles  qui  font  accom- 
pagnées d’éruption  qui  rentre  au- dedans  ; les  corps 
folides  qui  viennent  dans  l’intérieur  du  cerveau , 

comme 
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comme  du  fang  ou  quelques  portions  d’os  ; les  plaies 
faites  aux  tendons  & aux  nerfs  ; la  morfure  des  ani- 
maux enragés  y lés  douleurs  violentes  aux  dents , les 
Vives  pallions  de  l’ame-.  . 

Les  convulfions  ' qui  .Viennent  aux  enfarts,  font 
moins  dangereufes  que  celles  qui  attaquent  les  adul- 
tes ; celles  qui  fe  déclarent  après  l’avortement,  font 
prefque  toujours  mortelles  ; celles  qui  font  les  moins 
dangereufes  , fe  trouvent  dans  les  filles , quand  leurs 
régies  fe  fuppriment , ou  quand  il  y a quelque  déran- 
gement à la  matrice. 

Avant  dé  travailler  au  traitement  des  convulfions^ 
il  faut  Jconfidérer  fi  elles  dépendent  de  quelques 
maladies  primitives  , ou  fi  elles  ne  font  occaiionnées 
par  aucune  autre  mahdie. 

Dans  le  premier  cas  qui  eft  celui  des  fievres  ma- 
lignes , des  affeétions  hyftériqües  ou  hypocondria- 
ques , il  faut  avoir  foin  de  détruire  la  maladie  oit  les 
convulfions  prennent  jiaiflance;  on  peut  cependant 
travailler  à les  calmer  , en  obfervant  d’unir  les  reme- 
des  propres  à détruire  les  convulfions  , avec  ceux 
qui  font  appropriés  à la  maladie. 

Si  les  convulfions  fe  déclarent  dans  un  enfant , & 
qu’elles  fe  trouvent  précédées  de  fievre , de  tran- 
chées & de  déjeftions  fétides  , on  pourra  faire  ufage 
de  la  poudre  fuivante  : 

Prenez  De  la  poudre  d'yeux  d’EcreviJfe. 

De  Guitite. 

Du  Cinnabre  préparé  , de  chacun  un 
gros. 

Du  Laudanum  , deux  grains. 

Mêlez  le  tout  enfemble  , pour  en  faire  prendre 
vingt-quatre  grains  dans  une  cuillerée  d’eau , toutes 
les  deux  heures. 

Si  l’on  ne  pouvoit  pas  venir  à bout  de  faire  pren- 
dre cette  poudre  aux  enfans  ,t>n  pourroit  avoir  recours 
à la  potion  fuivante  : 

Prenez  D'eau  de  fleurs  de  Tilleul. 

De  Cerife  noire  , de  chaque  une  once . 

Tome  /«  N 
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De  Sel  fedatif,  vingt-quatre  graine. 

De  poudre  de  Guttete  , dix-huit  grains . 

De  firop  Diacode , demi-once. 

Pour  prendre  en  deux  prifcs , à trois  heures  de  dis- 
tance l’une  de  l’autre. 

Il  ne  faut  point  oublier,  en  faifant  ufage  de  ces 
remedes , d’attaquer  la  caufe  qui  produit  les  convul- 
iions.  On  aura  recours  aux  abforbans , fi  ce  font  des 
acides.  Voye[  Acides.  Si  ce  font  des  vers,  on  fera 
ufage  des  vermifuges.  Voye{  Vers. 

Quand  les  enfans  éprouvent  des  convulfions  occa- 
sionnées par  la  douleur  des  dents  , on  fera  ulage  des 
remedes  indiqués  à l’article  Dentition. 

Les  convulfions  qui  attaquent  les  adultes  à la  fuite 
de  quelque  maladie  , font  plus  dangereufes  que  celles 
des  enfans , & exigent  des  remedes  plus  efficaces  ; 
telles  font  les  Saignées  multipliées  , les  délayans , les 
lavemens  , les  caïmans  , les  narcotiques , comme 
la  potion  Suivante  : 

Prenez  De  l’eau  de  Cerife  noire. 

D ’Armoife. 

De  Mèitjfe  Jimple  , de  chacune 
deux  onces. 

Delà  teinture  de  Cajloreum  , vingt-quatre 
gouttes. 

Du  Laudanum  liquide  de  Sydenham  0 
vingt  gouttes. 

Du  firop  de  Karabl , une  once , 
pour  prendre  par  cuillerée  de  demi-heure  en  demi** 
heure. 


S’il  y a de  la  foiblefie  , on  peut  ajoûter  une  demi- 
once  d’eau  des  carmes. 

Il  faut , comme  nous  l’avons  déjà  dit , avoir  bien 
de  l’attention  à la  caufe  des  convulfions , & tâcher 
de  la  détruire  par  quelque  moyen  que  ce  ioit  ; c’eft  à 
quoi  on  réuffira , en  confultant  les  différens  articles 
qui  traitent  des  maladies , à la  fuite  defquelles  les 
convulfions  peuvent  fe  déclarer. 

Dans  les  vapeurs  hyftériques , accompagnées  de 
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eonvulfions  ; on  peut  faire  ufàge  des  pilules  fuivantes  » 
> Prenez  De  l’extrait  d’Aloës , une  demi-once* 

De  Succin  en  poudre  , deux  gros . 

De  Cafloreum  , Un  gros  6*  demi. 

Du  Laudanum  folide. 

De  l’extrait  de  Safran , de  chaque  un  de* 
mi-gros. 

De  l’huile  de  Tartre  par  défaillance  , deux 
gros. 

Mêlez  le  tout  exaélement , & formez- en  une  maffe 
de  pilules  , dont  la  dofe  fera  de  vingt  grains , en  fc 
«couchant. 

11  faut  avoir  l’attention  qu'il  y ait  trois  heures  de 
diftance  du  repas  , lorfqu’on  voudra  s’en  fervir  : on 
peut  les  prendre  en  toute  fureté , pourvu  que  ce  ne 
ibit , ni  pendant  la  groffeffe  , ni  pendant  les  régies. 

Quand  les  eonvulfions  partent  des  intéftins,  on 
peut  faire  ufage  de  l’emplâtre  qui  fuit  : 

Prenez  Du  Galhanum  , trois  gros. 

De  la  gomme  Tacamahaca. 

De  la  poudre  de  Cajloreum  , de  chacune 
deux  gros. 

Mêlez  le  tout  avec  une  fuffifante  quantité  d’huile 
de  fuccin  ; étendez-le  fur  une  peau , pour  appliquer 
au-defhis  du  nombril. 

Quand  les  eonvulfions  ne  reconnoiffent  point  de 
maladies  particulières  pour  caufe  , & qu’elles  font 

Îjénérales , on  appelle  cet  état  Tétanos  , qui  eft  un 
pafme  univerfel;  il  faut  dans  ce  cas  avoir  recours 
aux  faignées  au  bras  & au  pied  , multipliées , aux 
potions  huileufes  , auxlavemens  huileux  & relâchans, 
& aux  potions  anti-fpafmodiques  : telle  eft  celle  que 
nous  avons  décrite  à l’article  Cardialgie.  Voye{  Car- 
DI  ALGIE  CONVULSIVE. 

Il  faut  obferver  en  général , que  les  eonvulfions  ne 
font  que  l’effet  des  nerfs  irrités  ; on  doit  par  conféquent 
fâcher  d’en  découvrir  la  caufe  , en  examinant  l’état 
du  malade , celui  qui  a précédé  la  maladie  , fa  façon  de 
vivre  ordinaire  & les  maladies  auxquelles  il  eft  fujee. 
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Nous  en  dirons  davantage  fur  cet  objet  dans  différent 
articles.  Voye{  Passion  hystérique  , Spasme  , 
Epilepsie  , &c. 

COQUELUCHE , f.  f.  efpece  de  catharre  accom- 
, pagné  de  fievre , de  mal  de  tête , de  foibleffe , de  diffi- 
culté de  refpirer , de  toux  & de  douleurs  vagues. 

Cette  maladie  commence  ordinairement  par  un  en- 
rouement qui  gagne  jufqu’à  la  poitrine  , & qui  eft 
fuivi  immédiatement  après  d’une  petite  toux  qui 
infenfiblement  augmente  & devient  violente  & con- 
Vulfive  , & de  tous  les  fymptomes  que  nous  venons 
de  rapporter.  . 

Les  caufes  éloignées  de  cette  maladie  confident 
vraifemblablement  dans  quelque  vice  particulier , ré- 
pandu dans  l’air;  on  a obfervé  que  cette  maladie  fe 
déclaroit  après  les  grands  brouillards  & des  tems 
chauds  & humides.  Il  paraît  que  la  caufe  prochaine 
n’eft  autre  chofe  que  l’épaiffiffement  & l’acreté  de 
la  lymphe  contenue  dans  l’eftomac  & dans  les  vaif- 
feaux  du  poumon. 

La  méthode  qui  réuffit  le  mieux  dans  ces  fortes 
de  maladies  > confifte  d’abord,  quand  ce  font  des 
adultes  qui  en  font  attaqués  , à défemplir  auffit- 
tôt  les  vailTeaux  par  une  ou  deux  faignées  , à faire 
boire  au  malade  beaucoup  d’eau  de  poulet  ; im- 
médiatement après  la  fécondé  faignée  , il  faut  pres- 
crire deux  grains  d’émétique  dans  une  chopine  d’eau  , 
pour  tâcher  de  débarrafler  l’eftomac  , qui  eft  toujours 
la  partie  affeétée  ; fi  l’on  ne  veut  pas  fe  fervir  de 
l’émétique , on  peut  y fuppléer , en  prenant  vingt 
grains  d’ipecacuanha  dans  un  bouillon.  Après  l’éva- 
cuation qu’aura  produit  ce  remede , on  peut  faire 
ufage  de  la  tifane  fuivante  : 

Prenez  De  l'Eau  bouillante  , une  pinte » 

Ajoûtez-y 

Du  Miel  de  Narbonne  , une  once. 

Ecumez-Ie  fur  le  feu  une  ou  deux  fois,  & retirez 
le  vaiffeau. 

Faites-y  infufer  enfuite 
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Du  Serpolet , une  petite  pincée . 

Paflez  la  liqueur  une  demi-heure  après  , pour  fer« 
vir  de  boifTon  dans  la  journée. 

Le  furlendemain  de  l’évacuation  qu’aura  produit» 
l’émétique  , il  faut  purger  le  malade  avec  une  nlÉde- 
cine  très-douce  ; telle  eft  celle  que  nous  avons  décrite  * 
dans  l’article  purgation. 

Immédiatement  après  la  purgation  , on  fera  ufage 
d’une  hoilïon  faite  avec  cinq  ou  fix  navets  ratifiés  oC 
une  poignée  d’orge  bouillis  dans  de  l’eau , que  l’on 
pafTe  , & dont  on  prend  plufieurs  verres  par  jour. 

Quand  les  accès  de  la  toux  font  trop  violens  , on 
peut  faire  ufage  des  remedes  adouciflans , propres 
pour  la  toux.  Voye[  Toux. 

On  recommande  dans  ce  cas  de  fe  fervir  d’une 
pomme  cuite  , dans  laquelle  on  met  du  beurre  bien 
frais  & un  peu  de  fucre;  cela  calme  la  violence  de  la 
toux. 

Au  refie , il  eft  efïentiel  d’obferver  que  les  reme- 
des adouciflans  , comme  les  firops , l’huile  d’amande 
douce , ne  conviennent  nullement  dans  cette  mala- 
die , qui  eft  occaftonnée  par  un  vice  de  l’eftomac  , 

& non  par  celui  de  la  poitrine. 

Cette  maladie  qui  eft  très-commune  parmi  les  en- 
fans',  doit  fe  traiter  de  même  que  nous  venons  de 
le  dire  ; il  faut  feulement  faire  attention  de  ne  point 
les  faire  faigner  , de  leur  donner  l’émétique  ou  l’ipe- 
cacuanha  , à la  moitié  de  la  dofe  que  nous  avons 
prefcrite  ; de  leur  faire  prendre  les  tifanes  & les  infu- 
fions  ci-deftus  ; & fl  l’on  s’apperçoit  qu’ils  aient  de 
la  peine  à jetter  les  humeurs  gluantes  qui  caufent 
leur  mal , on  leur  fera  prendre  , le  matin  à jeun  , fix 
grains  d’iris  de  Florence  en  poudre  nouvellement  faite, 
dans  une  ou  deux  cuillerées  d’eau  de  chardon  bénit. 

La  coqueluche  des  enfans  eft  fouvent  occafionnée 
par  un  levain  aigre  qui  eft  dans  l’eftomac  : les  abfor- 
bans , comme  les  veux  d’écrevifTe , pris  toutes  les 
demi-heures,  à la  dofe  de  douze  grains  , calment  les 
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accidens , & l’émétique  en  lavage  ou  l’ipecacuanha 
aflurent  la  guérifon. 

Quand  la  poitrine  dans  les  enfans  ou  dans  les 
adultes  a été  beaucoup  fatiguée  par  la  toux  , on 
finit^e  traitement , en  leur  faifânt  prendre , pendant 
quelques  jours,  une  décoétion  d’orge  dans  du  lait. 

COR , f.  m.  C’eft  un  durillon  qui  fe  forme  aux 
doigts  des  pieds.  • • 

Les  cors  viennent  , de  ce  qu’étant  obligé  conti- 
nuellement d’être  fur  nos  pieds  , de  faire  des  efforts 
& de  marcher  beaucoup  avec  une  chauffure  fouvent 
trop  étroite  , nous  mettons  en  prefl'e  & nous  gênons 
les  fibres  de  la  peau.  Les  cors  ont  ordinairement  des 
racines  très- profondes. 

On  ne  doit  pas  confondre  les  cors  aux  pieds  avec 
les  calus  ou  oignons  : c’eft  ainft  que  l’on  appelle  com- 
munément des  groffes  callofités  qui  fe  forment  à côté 
des  gros  orteils  ou  ailleurs , fur  la  plante  des  pieds.  11  • 
eft  de  la  prudence  de  ne  toucher  à ces  fortes  de 
tumeurs  , qu’après  les  avoir  fait  examiner  par  un 
habile  chirurgien. 

Pour  remédier  aux  cors  aux  pieds  , il  faut  d’abord 
fe  donner  toutes  les  faeilités  néceffaires  de  la  part  des 
chauffures  ; enfuite  l’on  aura  foin  de  ratifier  de  tems 
en  tems  , & de  couper  extérieurement  le  cor  ou  la 
cailofité  , fans  jamais  aller  jufqu’au  vif,  c’eft-à-dire, 
fans  tirer  du  fang;  après  cela,  on  fe  contentera  d’ap- 
pliquer fur  les  endroits  malades , un  peu  de  difipalme  : 

6n  en  fait  une  emplâtre  mollaffe , dont  on  forme  une 
efpece  de  chaperon  collé  fur  la  tumeur  ; l’on  n’y  tou- 
che que  rarement  ; après  quoi  l’on  voit  mourir , pour  ' 
ainft  dire,  cette  tumeur  ; comme  étouffée  fous  cette 
enveloppe. 

En  général , on  guériroit  plus  fouvent  les  cors  aux 
pieds , ft  l’on  avoit  plus  de  patience  ; il  faudroit  les 
amollir  pendant  un  tems  allez  long  , avant  d’em- 
ployer d’autres  remedes.  On  confeiÏÏe  pour  cet  ef- 
fet , de  mettre  tous  les  matins  fes  pieds  dans  l’eati 
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tiède , pendant  une  demi-heure  , & infenfiblement 
de  tâcher  de  déraciner , fans  effort , ces  efpeces  d’ex» 
croiffances  ; après  quoi , l’on  peut  appliquer  deffus 
des  feuilles  de  lierre  terreftre  battues,  pesant  quel» 

Sues  jours  , au  bout  defquels  on  fera  dégoutter 
effus  le  cor  bien  lavé  & coupé  légèrement , du  fue 
de  la  racine  de  raifort  fauvage  , en  le  couvrant  immé- 
diatement après  de  feuilles  de  grande  joubarbe  , ou, 
fi  l’on  aime  mieux , on  appliquera  deffus  une  com- 
preffe  trempée  dans  le  fuc  de  fouci  & de  pourpier , 
en  frottant  deux  fois  par  jour  les  cors  , avec  les 
feuilles  écrafées  de  ces  plantes.  Ce  dernier  remede  a 
ordinairement  un  fuccès  fingulier;  car  il  enleve  les 
cors  en  fept  ou  huit  jours.  • 

On  recommande  aufli  pour  les  cors  l’emplâtre  fui- 
vante  : 

Prenez  De  la  Poix  navale , une  once. 

Du  Galbanum  diJJous  dans  le  vinaigre, 
de  mi- once.  ^ 

Du  Jel  Ammoniac  , vingt-quatre  grains. 

Du  Diachilon  t une  once  & demie. 

Mêlez  le  tout  enfemble , & étendez-en  un -peu  fur 
de  la  peau  , pour  appliquer  fur  le  cor. 

11  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  faire  ufage  des 
remedes  chauds  & cauftiques , propofés  par  les  char- 
latans ; il  en  peut  provenir  des  tumeurs  cancéreufes  , 
la  gangrené  quelquefois , & la  carie  dans  les  os. 

COîUZA , f.  m.  fluxion  d’humeur  féreufe  & âcre 
fur  les  narines  ; l’humeur  qui  en  fort  eft  fi  âcre  , 
qu’elle  caufe  des  fréquens  éternuemens , qui  font  fui- 
vis  d’une  douleur  & d’une  rougeur  de  nez , quelque- 
fois d’excoriation , & même  d’ulcere  des  narines  ; 
on  appelle  cette  maladie  vulgairement  rhume  de  cer- 
veau. Voye{  Enchifrenement,  Catharre  de 
x.a  teste  , Rhume  de  cerveau. 

COUP,  f.  m.  choc  plus  ou  moins  violent  d’un 
corps  qui  nous  frappe , ou  contre  lequel  nous  allons 
heurter. 

Il  en  réfulte  tous  les  jours  que  les  coups  un  peu 
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confidérables  détruifent  le  reffort  des  vaiffçaux  , & 
qu’il  s’y  forme  des  épanchemens.  Les  coups  légers 
n’ont  ordinairement  point  de  fuite  fâcheufe  ; les  au- 
tres peuvent  produire  toutes  fortes  de  maux , comme 
des  tumems  , des  bleffures  , des  contufions , des  en- 
torfes  , des  chutes.  Confulte { ces  différens  articles. 

COUP  DE  SOLEIL , f.  m.  impreffion  fubite  & 
momentanée  des  rayons  du  foleil  fur  le  corps  y ÔC 
particuliérement  fur  la  tête. 

On  reconnoît  cet  état,  quand  après  un  grand  fo- 
leil , on  fent  des  grandes  douleurs , des  étourdiffer 
mens , des  pefanteurs  & quelquefois  une  efpece  d’af- 
foupiffement. 

La  caufe  de  «es  accîdens  vient  de  la  raréfaéfion  des 
humeurs  contenues  dans  les  vaiffeaux;  ce  qui  leur 
fait  perdre  leur  reffort , caufë  des  engorgemens  dans 
le  cerveau  , &.  devient  la  caufe  de  tous  les  maux 
qu’on  reffent. 

Les  gens  les  plus  expoles  à ces  fortes  de  maladies  , 
font  les  laboureurs , les  moiffonneurs , les  couvreurs, 
les  paveurs  & généralement  tous  ceux  qui  font  obli- 
gés de  travailler  à l’ardeur  du  foleil  ; il  y a des  pays 
en  Afrique  où  les  hommes  tombent  morts  fur  la 
çhamp  : on  dit  qu’à  Lisbonne , la  chaleur  eft  quel- 
quefois fi  violente , que  quand  on  s’y  expofe , on 
ril'que  d’avoir  les  vaiffeaux  rompus  & les  os  brûlés. 
En  général  cette  chaleur  exceflive  qui  produit  des 
effets  fi  violens,  vient  prefque  toujours  de  la  difpofi- 
tion  particulière  des  rayons  du  foleil , occafionnés , 
ou  par  les  nuages , ou  par  le  reflet  des  montagnes 
ou  des  murs  échauffés. 

Pour  remédier  à cette  maladie  qui  eft  extrêmement 
violente  , il  faut  proportionner  les  rçmedes  à la  vio- 
lence de  l’accident  ; on  emploie  les  faignées  aux  pieds 
multipliées  , les  boiffons  abondantes , comme  la  limo- 
nade, les  eaux  à la  glace,  & tout  ce  qui  peut  con- 
denfer  les  liquides  qui  font  trop  raréfiés  : il  en  eft  de 
même  des  bains  froids,  du  repos  & de  la  tranquillité; 
qu’il  faut  procurer  au  malade.  Il  convient  aufli  dç.Je 
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placer  dans  un  endroit  où  il  puiflfe  refpirer  un  air 
froid,  &.  de  lui  appliquer  des  fomentations  froides  fur 
la  tète  , avec  des  plantes  émollientes  , comme  la  pa-  ' 
riétaire  , la  mauve , la  mercuriale , &c. 

Quand  on  s’apperçoit  que  l’on  ne  retire  aucun 
fecours  des  faignées , il  faut  faire  avaler  au  malade 
beaucoup  d’eau  glacée  , & lui  appliquer  fur  la  tête 
des  ferviettes  trempées  dans  l’eau  froide  , pour  tem- 
pérer l’aélion  de  l’air  & des  liqueur?  trop  raréfiées. 

Pour  fe  préferver  de  ces  accidens  fâcheux , on  fera  ' 
bien  de  mettre  fur  fon  chapeau  , une  calotte  de  carton  , 
pour  brifer  l’ardeur  du  foleil. 

On  ne  doit  fonger  à purger  le  malade  en  ce  cas 
que  quand  on  a fuffifamment  employé  les  faignées  , 
les  lavemens , les  boiflons  , les  fomentations  , & qu’il 
ne  relient  plus  de  douleurs. 

On  terminera  la  cure  par  l’ufage  d’une  tifane , faite 
avec  une  pincée  de  vulnéraires  Suifles  infufés  dans 
une  chopine  d’eau , dont  le  malade  boira  plufieurs 
verres  par  jour,  ÔC  on  lui  frottera  la  tête  avec  le  Uni- 
ment fuivant  : 

Prenez  D ’ huile  Rofat, 

De  Laurier  , de  chacune  une  oncei 

Mêlez-les  enfemble;  & ajoûtez-y  une  fuffifante 
quantité  d’efprit  de  vin  , pour  faire  un  Uniment  clair  , 
dont  on  frottera  la  tête  trois  fois  le  jour , la  cou- 
vrant d’un  papier  brouillard  & d’une  comprefle  pliée 
en  quatre. 

COURBATURE , f.  f.  fe  dit  du  fentiment  de  dou-  • 
leur  & chaleur  dans  les  bras,  dans  les  jambes,  ac- 
compagné de  fatigue,  de  mal  aife,  de  pefanteur  &de 
langueur.  Cet  état  peut  être  occafionné  par  le  travail  &. 
l’exercice , ou  peut  être  naturel  ; c’eft  pour  lors  un 
lÿmptôme  de  la  fievre.  Voye i Lassitude. 

COURS  DE  VENTRE,  Flux  de  ventre,  Dé- 
voiement , Diarrhée  ; tous  ces  termes  font  fynonymes 
& fignifient  une  déjeélion  d«s  excrémens  plus  fré- 
quente & plus  liquide  que  dans  l’état  naturel,  Voytç 

Diarrhée. 
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CRACHEMENT  DE  SANG  , f.  m.  aôion  par 
laquelle  on  crache  du  fang  pur  ou  mêlé  avec  les  diffé- 
rentes humeurs  qm  viennent  de  la  poitrine  & de  la 
e. 

n diftingue  deux  fortes  de  crachemens  de  fang; 
celui  qui  vient  de  la  gorge  & de  la  bouche,  ou 
celui  qui  part  de  la  poitrine. 

On  reconnoît  que  le  crachement  de  fang  ne  vient 
pas  de  la  poitrine , quand  on  le  rend  fans  effort  & 
fans  toux;  que  l’on  a les  gencives  fenfibles  & qui 
faignent  aifément;  que  l’on  fent  quelques  douleurs 
dans  la  bouche  ou  dans  la  gorge  ; qu’on  s’y  eft  fait 
quelque  contufion , quelque  déchirement. 

Quand  le  crachement  de  fang  prend  fa  fource  dans 
la  poitrine,  on  le  reconnoît  aux  picotemens  & aux 
douleurs  qu’on  reffent  dans  la  partie , à une  efpece 
de  difficulté  de  refpirer  , à la  toux  qui  l’accompagne  , 
à la  foibleffe  naturelle  de  la  poitrine  & à la  qualité 
du  fang  qui  eft  beaucoup  plus  rouge  , & beaucoup 
plus  diffous. 

La  caufe  immédiate  du  crachement  de  fang  vient 
de  la  rupture  ou  de  la  dilatation  extraordinaire  des 
vaiffeaux  ; les  caufes  éloignées  font  l’abondance  du 
fang  ou  fes  mauvaifes  qualités  , quand  il  eft  âcre  & 
corrofif,  qu’il  ronge  les  vaiffeaux,  détruit  leur  tex- 
ture , & s’ouvre  un  paffage  au  dehors  ; la  quantité  du 
fang  augmente  par  le  trop  de  nourriture , le  trop  peu 
de  transpiration  & le  trop  peu  d’exercice , & génera- 
* lement  toutes  les  caufes  qui  peuvent  former  la  plé- 
nitude. Voyt^  Plénitude.  11  y a une  infinité  de 
chofes  qui  peuvent  augmenter  l’acreté  du  fang , com- 
me l’ulage  du  vin  ou  des  liqueurs  fpiritueufes , des 
alimens  acres  & échauffans  , les  exercices  violens , les 
veilles  immodérées , les  différentes  évacuations  fiup- 
primées  , les  violentes  pallions  de  lame  & les  vices 
particuliers  du  fang  , comme  les  virus  véroliques  , 
écrouelleux  , cancéreui,  fcorbutiques  , &c. 

Le  crachement  de  fang  qui  vient  de  la  bouche  ou 
de  la  gorge  n’eft  nullement  dangereux , & fe  guérit 
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par  les  remedes  propres  à détruire  la  caufe  qui  l’a 
produit  y tels  font  les  gargarifmes  rafraîchiffans , avec 
du  lait  chaud  & quelques  figues  grades  qu’on  y 
fait  bouillir , en  y ajoûtant  une  once  de  fuc  de  cref- 
fon  ; on  fe  fert  autïi  avec  fuccès  dans  ce  cas  d’une 
infufion  de  pourpier , de  plantain  dans  une  décoélion 
d’orge , dans  laquelle  on  ajoute  vingt  gouttes  d’efi* 
prjt  de  vitriol. 

Si  le  crachement  de  fang  vient  de  la  poitrine , c’eft 
ordinairement  une  mâladie  qui  demande  beaucoup 
d’attention  par  la  crainte  oh  l’on  doit  être , que  les 
vaiffeaux  ouverts  ne  forment  quelque  fuppuration , 
& ne  fe  tournent  en  pus. 

Quand  on  connoitra  par  les  fignes  de  la  plénitude 
que  le  crachement  de  fang  vient  de  la  trop  grande 
quantité  de  ce  liquide , il  faut  néceflairement  avoir 
recours  à la  fâignée  qu’il  faut  multiplier  , félon  la 
force  du  malade  & la  violence  de  l'hémorragie  , 

{>refcrire  beaucoup  de  boifîbns  aqueufes  , comme 
’eau  de  poulet  ; des  lavemens , beaucoup  de  tran- 
quillité & de  repos  , & fur-tout  de  ne  point  parler 
ni  fe  mettre  en  colere  : quand  on  aura  fuffifamment 
fàigné  le  malade , & qu’il  aura  pris  de  la  boiflon  en 
abondance , on  pourra  lui  faire  prendre  la  tifane  fui* 
vante  : 

Prenez  Des  racines  de  grande  Confonde  ratijfées  & 
coupées  par  tranche , une  once. 

Du  Ri{  lavé  y deux  gros. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  d’eau  ré- 
duites à trois  çhopines , & fur  la  fin  jettez-y  de  la 
réglifle  éfilée  deux  gros. 

Patlez  le  tout , pour  boifTon , en  obfervant  de  ne 
la  pas  faire  bouillir  trop  long-tems. 

Après  l’ufage  de  cette  tifane,  continué  pendant 
trois  jours , on  pafTera  au  bouillon  fuivant  : 

Prenez  La  moitié  d’un  mou  de  Veau. 

Une  cuillerée  de  Riç. 

De  la  racine  de  grande  Confonde  ratijfèe * 
une  once . 
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Des  feuilles  d’Ortie  griéche. 

De  Plantain  , de  chaque  une 
poignée 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  chopines  d’eau  , 
que  vous  réduirez  à deux  bouillons , pour  prendre , un 
le  matin  jeun  , & l’autre  fur  les  cinq  heures  du  foir  : 
on  continuera  ce  bouillon  pendant  trois  jours. 

Après  l’ufage  de  ces  remedes,  on  fera  prendre 
tous  les  matins  au  malade  une  infufion  de  feuilles 
de  fanicle , en  obfervant  de  ne  pas  lui  faire  quitter  fon 
lit , de  ne  point  le  faire  travailler , de  ne  lui  faire 
prendre  aucun  exercice , avant  qu’il  ne  foit  parfaite- 
ment rétabli. 

Il  faut  dans  cette  maladie  obferver  un  régime  très- 
exatt , ne  prendre , pendant  long-tems , que  des 
bouillons  & des  nourritures  très-légeres  , jufqu’à  ce 
que  les  vaifleaux  foient  entièrement  confolidés. 

Quand  le  crachement  de  fang  vient  d’acreté , les 
faignées  y font  beaucoup  moins  profitables.  Voye ç 
aux  articles  Acreté  & Acrimonie  , les  fignes  <jui  ca- 
raélérifent  l’acreté  du  fang. 

Après  une  ou  deux  faignées , félon  les  forces  du 
malade,  on  le  mettra  à l’ufage  de  la  tifane  décrite 
ci-deflus  , en  lui  faifant  prendre  le  looch  qui  fuit  : 

Prenez  De  la  gomme  Arabique  dijjoute  dans  une 
fuffifante  quantité  d’eau  de  Plantain  , un 
gros. 

De  Corail  rouge  préparé  , deux  fcrupules . 

De  l'huile  <£  Amande  douce  récente , 

Du  ferop  de  grande  Confoude, 

De  Guimauve, de  chaque  une  once. 

Mêlez  le  tout , pour  un  looch , dont  on  prendra 
fept  à huit  cuillerées  par  jour. 

On  pourra,  nonobftant  ce  remede  , employer  la 
potion  fuivante:  ’ 

Prenez  D’eau  de  Plantain. 

De  Mille-feuille  , de  chaque  une 
once. 

De  nître  purifie , un  demi-gras . 
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De  la  Liqueur  minérale  .anodine  d’Hof- 
fman y vingt  gouttes. 

De  Cachou  préparé  6*  pulvérifé  } un  gros . 

De  firop  de  Grenade , une  once. 

Mêlez  le  tout , pour  prendre  une  cuillerée  d’heure 
en  heure , quand  le  malade  ne  fera  point  ufage  de 
fon  looch.  . 

Pour  boilTon  ordinaire , on  prefcrira  au  malade  une 
décoétion  de  riz  & de  millet , dans  laquelle  on  écra- 
fera  des  femences  de  pourpier , de  plantain  & de 
pavot  blanc  , de  chaque  une  pincée  , fur  une  pinta 
de  la  décodion  : on  palTera  le  tout , & on  y ajoutera 
une  once  & demie  de  firop  de  nénuphar. 

. Si  le  crachement  de  fang  étoit  confidérable , il  fau- 
droit  avoir  recours  .aux  (aignées  fréquentes , & on 
donneroit  immédiatement  après  le  bol  fuivant  : 

Prenez  Du  fang  Dragon . 

, De  la  Terre  figillée » 

Du  Corail  rouge  préparé. 

De  l’Alun  purifié  , de  chacun  un  gros. 

Pulvérifez  le  tout , & incorporez-le  dans  une  fuf- 
fifante  quantité  de  conferve  de  rofe. 

On  en  fera  prendre  au  malade  de  demi-heure  en 
demi-heure;  jufqu’à  ce  que  le  crachement  de  fang 
s’arrête  ; & quand  il  fera  arrêté , on  aura  le  foin  de 
faire  faire  encore  une  faignée  pour  éviter  les  en- 
gorgemens. 

Au  refte , il  faut  a>bferver  de  ne  jamais  employer 
ces  remedes  aft ringens  , qu’à  la  derniere  extrémité , ou 
à moins  qu’auparavant  on  n’ait  fait  des  faignées  fufh- 
fantes. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  crachement  de  fang 
vient  à la  fuite  d’un  effort  violent,  quiabrifé  quel- 

aues  vaifTeaux  ; dans  ce  cas , il  faut  traiter  cet  acci- 
ent,  comme  dans  le  cas  des  grandes  hémorragies. 
Voye{  Hémorragie. 

Il  eft  efTentiel  de  faire  attention  que  dans  le  cra- 
chement de  fang  produit  par  acreté , il  arrive  prefque 
toujours,  quç  l’eftomac  eft  chargé  d’une  matière  pu- 
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tride  ; ce  qu’on  connoît  à la  langue  qui  eft  char-» 
gée , aux  mauvais  goûts , aux  rapports  , à la  perte 
d’appétit , &c.  pour  lors  les  purgations  répétées  font 
très-avantageufes' , quand  elles  ont  été  précédées  par 
les  faignées  Ôt  les  boiilons. 

CRACHEMENT  DE  PUS.  Cet  accident  ne  vient 
guere  que  dans  la  pulmonie  ou  à la  fuite  de  quel-* 
qu’inflammation  de  poitrine  : nous  en  parlerons  dans 
ces  différens articles.  Voye ^ Pulmonie  , Vomique. 

CRAMPE  , f.  f.  efpece  d’engourdiflement  ou  de 
Convulfion,  accompagné  d’une  douleur  violente  & 
de  la  rétraâion  du  membre. 

Les  mufcles  de  la  jambe  & de  la  cuifle  font  le  fiégê 
le  plus  ordinaire  de  cette  maladie  , qui  cft  trop  com- 
mune , pour  que  nous  cherchions  à en  donner  ici 
les  fignes. 

Les  caufes  générales  de  cet  accident  font  l’irrka- 
tion  des  nerfs  , occafionnée  par  la  contraction  vio- 
lente des  mufcles , par  l’acreté  du  fang  & des  hu- 
meurs. 

Quand  cet  état  n’eft  point  habitue!  , il  fiiffit  de 
faire  des  frottemens  fur  la  partie , pour  difliper  cet 
accident. 

Quand  la  crampe  eft  un  mal  familier , & qui  eft 
périodique,  il  exige  pour  lors  des  attentions  férieufes. 
Au  refte , le  traitement  en  eft  le  même  que  celui  de  là 
convulfion.  Voye^ Convulsi on  , Spasme. 

CRASSE , f.  f.  excrément  du  ^ang  & des  humeurs 
retenus  dans  les  pores  de  la  peau,  ou  à fa  fuperficie, 
qui  eft  capable  de  produire  plufieurs  maladies  , com- 
me des  doux , des  gales , des  dartres. 

L’acreté  de  cette  matière  qui  féjoHrne  fur  la  peau  , 
pique  & irrite  les  vaifteaux  fanguins , & y excite  des 
petites  inflammations  , des  démangeaifbns  , des  bou- 
tons , des  gales , &c. 

On  ne  l^auroit  croire  combien  il  eft  eflentiel  de 
faire  attention  de  tenir  fa  peau  nette  & débarraflee 
de  toutes  ces  immondices.  Beaucoup  de  perfonnes 
ne  doivent  les  boutons  qu’ils  ont  au  viiige  , les 
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ardeurs  qu’ils  éprouvent  aux  différentes  parties  du 
corps  , qu’à  ce  défaut  de  foin;  joint  à ce  que  les 
pores  de  la  peau  fe  trouvant  bouchés  par  cette  ma- 
tière onétueufe , la  tranfpiration  infenfible  ne  peut 
point  fe  faire  avec  la  facilité  néceffaire  , il  en  refie 
une  partie  dans  le  corps , qui  peut  occafionner  de  fâ- 
cheufes  maladies. 

Pour  obvier  à ces  accidens , on  doit  tous  les  ma- 
tins fe  frotter  le  corps  avec  un  linge  , pour  enlever 
la  crafTe  qui  peut  y être  amaflee  , & faire  ufage  des 
bains  le  plus  fouvent  qu’il  eft  poflible. 

CRINONS,  f.  m.  p.  forte  de  petits  vers  qui 
s’engendrent  fous  la  peau.  Voye{  Dracuncules. 

CROUTES  DE  LAIT  , f.  f.  pl.  petite  éruption 
écailleufe  qui  couvre  tout  le  corps  ou  quelque  partie. 
V Maladies  des  femmes  en  couche. 

CRUDITÉ  , f.  f.  qualité  de  la  nourriture  qui  fé- 
journe  dans  l’eftomac , &.  qui  n’a  point  fubi  la  coc- 
tion  néceffaire  pour  former  du  bon  chile. 

Ce  terme  qui  peut  s’étendre  jufqu’aux  matières 
contenues  dans  les  vaiffeaux  , s’applique  ordinaire- 
ment , . au  fujet  de  celles  qui  font  contenues  dans 
l’eflomac  & les  inteftins  , que  l’on  appelle  premières 
voies. 

On  reconnoît  les  crudités  , aux  rapports  pourris 
qui  viennent  après  la  digeftion , aux  aigreurs , aux- 
quelles on  peut  être  fujet,  aux  vents,  aux  péfan- 
teurs  d’eftomac  , au  dégoût , au  défaut  d’appétit  , 
quelquefois  même  aux  envies  de  vomir,  & aux  dé-, 
jeéfions  liquides  & très-fétides.  * 

Les  crudités  de  l’eftomac , viennent  en  général , 
de  la  foiblefTe  de  ce  vifcere , ou  de  la  quantité  & 
de  la  mauvaife  qualité  des  alimens  ; ce  qui  fait  que 
le  chile  qui  en  fort , eft  crud  & indigefte. 

On  remédie  à cet  état , en  fuivant  le  traitement 
que  nous  avons  indiqué  dans  la  Cacochhnie  & dans 
la  foiblefTe  d’eftomac.  Voyc{  .Cacochimie,  Foi- 
blesse  d’estomac. 

CUCURBITAINS  ou  CUCUB1T AIRES,  Cm, 
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pl.  vers  plats , ovales , blancs , femblables  à des  pépins 
de  courge.  Ce  ne  font  que  des  portions  du  vers  foli- 
taire  , qui  fe  font  détachées  dans  leurs  articulations. 
Voyc^  Ver  solitaire, 

C Y NANTROPHIE  , f.  f.  délire  dans  lequel  les 
malades  fe  croient  changés  en  chien , & en  imitent 
les  aftions.  C’eft  un  fymptome  de  la  mélancolie 
hypocondriaque  & de  la  rage.  Voye{  Rage  , Mé- 
lancolie HYPOCONDRIAQUE; 

DAN 

DANSE  DE  SAINT-VIT,  efpece  de  maladie 
convulfive  à laquelle  les  enfans  font  quelquefois 
fujets  ; c’eft  une  maladie  aflfez  rare. 

Elle  attaque  les  enfans  des  deux  fexes , depuis 
l’âge  de  dix  ans  jufqu’à  la  puberté  ; elle  fe  fait  con- 
noitre  par  les  fymptomes  fuivans  : le  malade  com- 
mence à boiter , & à reflentir  une  foiblefle  dans  une 
de  fes  jambes;  ce  qui  augmente  au  point  qu’il  ne 
peut  plus  fe  foutenir  deflus , &.  qu’il  la  traîne  après 
loi , comme  font  les  innocens  ; il  ne  peut  retenir  fa 
main  un  inftant  dans  la  même  fituation.  Les  contor- 
fions  convulfives  de  cette  partie  l’obligent  à la  chan- 
ger fans  ceffe  de  place  , quelqu'eflbrt  qu’il  fafle  pour 
la  fixer;  lorfqu’il  veut  boire,  il  fait  mille  geftes  & 
mille  contours  , comme  les  joueurs  de  gobelets , juf- 
qu’à ce  que  fe  trouvant  à la  portée  de  la  bouche  * il 
puifle  fixer  le  verre  avec  les  levres  ; pour  lors  il 
avale  d’un  'trait  précipité  la  boiffon  qui  y eft  con- 
tenue : ce  qui  fait  un  ipeélacle  original. 

Tous  les  auteurs  qui  ont  traité  de  cette  maladie , 
prétendent  qu’elle  eft  produite  par  des  convulfions  ; 
cependant  quand  on  confidere  Iesmouvemens  que  font 
ceux  qui  en  font  attaqués  , il  femble  qu’ils  approchent 
plus  du  tremblement  ; ce  qui  feroit  penfer  que  cet 
état  feroit  à demi-conyulfif  & à demi-paralytique. 

La  caufe  immédiate  de  cette  maladie  eft , fans  con- 
tredit , la  mauvais  conftiiution  de»  nerfs  ou  du 

fluide 
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fluide  nerveux  ; mais  la  caufe  éloignée  vient  des 
premières  voies  , c’eft-à-dire , de  l’eftomac  qui  fe 
trouve  chargé  de  mauvais  levains  , qui  paflent  dans  le 
fang  & de-la  dans  les  nerfs , 6c  qui  caufent  les  aga- 
cemens  qu’on  obferve  dans  cette  maladie  : les  enfans 
qui  en  font  attaqués  font  ordinairement  fujets  aux 
vers. 

Le  traitement  doit  tendre  à évacuer  les  mauvais 
fucs  de  l’eftomac  , à corriger  l’épaiffiffement  des  hu- 
meurs & à raffermir  les  parties  , fi  c’eft  la  difpofi- 
tion  paralytique  qui  domine  , & à les  relâcher  , fi 
c’eft  l’état  convuliifqui  l’emporte. 

On  commencera  par  une  faignée  faite  au  bras  , fi 
l’enfant  eft  fanguin  6c  que  les  parties  foient  plus  con- 
vulfives  que  paralytiques  ; immédiatement  après  , on 
lui  fera  prendre  deux  grains  de  tartre  émétique  dans 
une  chopine  d’eau , pour  évacuer  l’eftomac.  Le  foir  , 
on  donnera  à l’enfant  quatre  grains  de  piluies  de  cy- 
nogloffe  ; le  lendemain , on  le  purgera  avec  la  méde- 
cine fuivante. 

Prenez  Un  gros  de  Séné. 

Un  gros  de  crime  de  Tartre. 

Vous  laiflerez  infufer  le  tout  dans  un  demi-feptier 
d’eau  bouillante , pendant  une  demi-heure , fur  lesj 
cendres  chaudes. 

Vous  y ajoûterez 

Dix  grains  de  poudre  Cornachihe'. 

Trois  gros  de  Jirop  de  Rhamno  , 
pour  une  prife. 

Le  foir,  on  lui  donnera  la  potion  fuivante: 

Prenez  D'eau  de  Cerije  noire  , une  once. 

De  vieille  Thériaque  , un  fcrupule. 

De  Laudanum  liquide  , huit  gouttes  l 
pour  avaler  en  une  fois , en  fe  couchant. 

On  aura  foin  de  purger  l’enfant , comme  ci-deflus , 
de  deux  jours  l’un,  jufqu'à  ce  qu’il  ne  paroiflè  plus 
aucune  preuve  de  mauvais  levain  dans  l’eftomac. 

Les  jours^  où  on  ne  purgera  pas  l’enfant , on  lui 
donnera  de  l’éleétuaire  fuivant  ; 

Tome  I. 
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Prenez  De  çonferve  d’Abfinthe. 

D’écorce  d'Orange  , de  chaque 
une  demi-once. 

De  vieille  Thériaque. 

De  Noix  mufeade  confife  , de  chaque  un 
gros  & demi. 

Faîtes  une  efpece  de  marmelade , avec  une  fuffi- 
fante  quantité  de  firop  d’écorce  d’orange. 

Le  malade  prendra  de  cet  éleéluaire,  gros  comme 
une  noifette , le  matin  à jeun , & fur  les  cinq  heures 
du  loir , pendant  huit  ou  dix  jours , en  lui  failànt 
boire  un  petit  verre  du  vin  fuivant  : 

Prenez  Déracinés  de  Pivoine. 

D’Enula  campana. 

D' Angélique  , de  chaque  uni 

. once. 

De  feuilles  de  Sauge. 

De  Chamedris. 

De  Marrube  blanc. 

De  petite  Centaurée , de  chaque 
une  poignée. 

Des  bayes  de  Genievre. 

D’écorce  d’Orange  , de  chaque  deux  gros. 

Battez  le  tout  dans  un  mortier  * & faites-le  infulér 
enfqite.à  froid , dans  trois  pintes  de  bon  vin  blanc. 

Pallez  le  tout  ; l’enfant  en  prendra  un  petit  verre 
qui  en  contiendra  quatre  ou  cinq  cuillerées. 

Il  faut  obferver  de  répéter  les  purgations , quel- 
quefois même  la  faignée , félon  qu’on  s’apperçoit  que 
l'enfant  a plus  ou  moins  de  mouvemens  convullifs. 

Au  relie , on  reconnoît  que  les  remedes  font  quel- 
ques effets,  quand  les  mouvemens  font  moins  fré- 
quens  * & quand  il  fixe  fa  main  avec  plus  de  fermeté. 

Quand  les  tremblemens  font  bien  fréqûens  , & que 
l’on  s’àpperçoit  , en  touchant  le  bras , qu’il  y a 
moins  de  roideur , c’ell  une  preuve  que  cette  mala- 
die ell  d’une  nature  moins  convullive  ; il  faut  pour 
lors  ménager  les  faignées  , & appuyer  davantage  fur 
les  émétiques  & les  purgatifs  j oc  l’on  peut  employer 
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les  remedes  que  nous  indiquons  dans  la  paralyfie 
& dans  le.  tremblement,  f'oye^  Paralysie  , Trem-  - 

BLEMENT. 

Il  eft  b^n  d’obferver  qu’il  faut , toutes  les  fois  que 
l’on  purge  , ou  que  l’on  donne  l’émétique  aux  enfans 
attaqués  de  cette  maladie,  leur  prefcrire  le  foir  les 
pilules  de  cynoglofle , ou  la  potion  calmante  que  nous 
avons  décrite  ci-deflus. 

Pour  éviter  la  récidive , il  faut  avoir  foin  de  faire 
faigner  de  tems  en  tems  les  malades , de  les  purger, 
de  leur  faire  obferver  un  régime  très-exaél  , & de 
travailler  à fortifier  leur  eftom%c  par  les  remedes 
indiqués  dans  la  Foibleffe  d’eftomat*  Voyc{  Foi- 

BLESSE  D’ESTOMAC. 

DARTRE  , f.  f.  eft  une  maladie  de  la  peau  \ que 
l’on  nomme  quelquefois  Herpe. 

11  y a plufieurs  efpeces  de  dartres  ; quand  elles  font 
féparées  les  unes  des  autres  , comme  il  arrive  à cel- 
les qui  ont  leur  fiége  fur  le  vifage  , on  les  appelle 
difcretes  ; on  les  reconnoît , parce  qu’elles  s’élèvent 
en  pointe , qu’elles  ont  une  bafe  enflammée  , dont 
la  rougeur  & la  douleur  difparoiffent , après  qu’elles 
ont  jetté  la  petite  quantité  d’humeurs  qu’elles  con- 
tenoient  ; après  quoi  elles  fe  féchent  d’elles-mêmes. 

Si  les  pullules  font  réunies  plufieurs  enfemble 
ordinairement  en  forme  t circulaire  ou  ovale , elles 
conftituent  les  dartres  confluentes , qui  font  ordinaire» 
ment  malignes , corrofives , accompagnées  de  gran- 
des démangeaifons  , qui  fe  changent  quelquefois  en 
douleurs  très-vives. 

Quand  les  boutons  font  petits , ramaffés  , accom- 
pagnés communément  d’inflammation  tout  autour , 
que  leurs  pointes  fe  rempliflent  d’une  matière  blan- 
châtre, & fe  couvrent  enfuite  d’une  croûte  ronde, 
ladartre  ainfi  formée , prend  le  nom  de  milliaire. 

11  arrive  quelquefois  que  l’humeur  dartreufe  eft 
fi  âcre  & fi  corrofive , qu’elle  pénétré  dans  la  fub- 
ftance  de  la  peau  & la  détruit  j on  l’appelle  pour 
lors  dartre  rongeante. 

Oi) 
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Toutes  ces  efpeces  de  dartres  reconaoifTent  pouf 
caufe  l’acreté  de  la  lymphe  , • qui  s’arrête  dans  les 
vaifleaux  capillaires  ou  dans  les  glandes  qui  régnent 
fur  la  peau , & qui  fe  préfente  fous  digérentes  fa- 
ces , félon  les  différentes  parties  où  elle  féjourne.  Il 
y a bien  des  chofes  qui  peuvent  occafionner  cette 
acreté  particulière  de  la  lymphe , comme  le  virus  véro- 
lique  , fcorbutique  , cancéreux  , &c.  Le  vice  particu- 
lier de  la  lymphe , quieft  héréditaire  ou  accidentelle  , 
le  défaut  de  tranfpiration  qui  rend  le  fang  greffier  & la 
lymphe  chargée  de  parties  excrémentielles , âcres  & 
mordantes  ; les  évacuations  périodiques  fupprimées  , 
comme  les  régies  , les  fleurs  blanches , les  fueurs  , 
l’écoulement  par  les  hémorrhoides  , &c. 

Les  dartres  qui  viennent  fur  le  vifage  , & que 
nous  avons  appellé  difcretes , fe  guériffent  prefqu’or-, 
dinairement  d’elles- mêmes  j elles  l'uppurent  & fe  def- 
féchent  prefqu’auffi-tot  ; on  peut  feulement  avoir 
l’attention  dans  ce  cas  , de  laver  fon  vifage  plufieurs 
fois  par  jour , avec  de  l’eau  de  guimauve  tiède  ; de 
le  frotter.enfuite  avec  un  linge  propre. 

» La  fécondé  efpece  de  dartre  que  nous  avons 
nommé  confluentes , ne  vient  jamais  à maturité  ; H 
en  fort  feulement  une  humeur  claire , quand  on  fe  * 
gratte  : elle  eft  très-opiniâtre  ; & quand  on  s’en  croit 
délivré , elle  renaît  de  nouyeau. 

Le  traitement  des  dartres  en  général  demande  des 

1>réparatifs  longs  & fuivis  , Ipour  pouvoir  en  obtenir 
a guérifon  ; il  faut  avant  tout  faire  faigner  le  malade 
au  bras  , s’il  n’eft  point  trop  épuifé , & fi  fon  âge  le 
permet,  en  obfervant  de  lui  faire  prendre  aupara- 
vant, pendant  quelques  jours  , la  tifane  qui  fuit  : 
Prenez  De  la  racine  de  Patience  fauvage  mondée  , 
coupée  par  morceaux  y une  once  6»  demie . 
Faites-la  bouillir  dans  trois  chopines  d’eau , que 
vous  réduirez  à une  pinte. 

Faites-y  infufer  enfuite 

De  la  Réglijfc  éfilée , deux  gros . 

Paffez , & ajoûtez 
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Deux  gros  de  fel  de  Glauber  : 
la  dofe  eft  de  trois  ou  quatre  verres  tiédes  par  jour  , 
continués  pendant  huit  jours. 

Après  l’ufage  de  cette  tifane , on  fera  prendre  att 
malade  le  bouillon  fuivant  : 

Prenez  Des  racines  de  Patience  fauvage. 

De  grande  Bardane  lavées  & 
coupées  par  tranche  , de  cha- 
cune une  once. 

Faîtes-les  bouillir  avec  une  demi-livre  de  rouelle 
de  veau  , dans  trois  chopines  d’eau  , que  vous  ré-, 
duirez  à deux  bouillons.  * 

Ajoutez  à la  demiere  demi- heure  : 

Du  Cerfeuil. 

• Des  fommitis  d'Houblon  % de  chacune  uni 
poignée.  * 

De  Fumeterrei 

De  crejfon  de  Fontaine  s de  chacune  unt 
demi-poignée. 

Paflez  le  tout , pour  prendre  un  bouillon  le  matin 
à jeun  , & l’autre  fur  les  cinq  heures  du  foir , en  fai- 
fant  fondre  dans  celui  du  matin , deux  gros  de  fel  de 
glauber,  & une  ohee  de  firop  de  pomme. 

On  continuera  ce  bouillon  pendant  cinq  ou  fix 
jours. 

Avant  de  prendre  chaque  bouillon , on  fera  ufage 
d’une  prife  de  la  poudre  luivante. 

Prenez  De  l' Antimoine  crud,  une  demi-once. 

De  l'éthiops  minéral , deux  gros. 

Réduifez  le  tout  en  poudre  fine , & mêlez-le  exac- 
tement. Les  adultes  en  prendront  un  demi-gros  , les 
enfans  quinze  ou  vingt  grains , dans  du  pain  à chan- 
ter, deux  fois  par  jour.  s 

On  obfervera  de  purger  le  malade , avec  une  mé- 
decine douce , tous  les  nuit  jours. 

Après  cette  préparation  , on  paflefa  aux ‘remedes 
appropriés  à chaque  efpece  de  dartre  en  particulier. 
Celle  que  nous  avons  appelle  diferete , eft  fi  benigne,' 
qu’elle  n’a  prçfque  pas  befoin  des  fecours  de  l’art  j 
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il  fuffit  feulement  de  prendre  la  tifane-  de  patience  ; 

3uenous  avons  déerite  ci  deflus  , de  boire  beaucoup 
e petit  lait  clarifié , de  fe  purger  & de  fe  laver  le 
vifage  plufieurs  fois  par  jour , avec  de  l’eau  de  gui- 
mauve tiède  ou  du  lait  chaud. 

La  fécondé  efpece  que  nous  avons  nommé  con- 
fluente , exige  une  préparation  très-longue , telle  que 
celle  que  nous  venons  de  propofer  ; apjès  quoi , on 
fera  ulage  des  bols  fuivans  , que  l’on  continuera  pen- 
dant huit  ou  quinze  jours , félon  la  force  du  mal  &. 
l’état  du  malade  : 

Prengz  De  l’Ethiops  minéral , un  fcrupule. 

De  la  poudre  de  Cloporte. 

De  la  gomme  Ammoniac  * de  chaque  quinze 
grains. 

ncorporez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  de  con- 
ferve  de  fumeterre , pour  former  un  bol  à prendre  en 
deux  fois,  de  deux  jours  l’un  , le  matin  à jeun,  en 
fe  purgeant  tous  les  dix  jours. 

A Fégard  des  remedes  extérieurs , on  ne  peut 
& on  ne  doit  les  employer  que  quand  on  a bien 
préparé  le  malade  , & qu’on  n’a  aucun  lieu  de  crain- 
dre de  faire  rentrer  la  dartre.  Dans  ce  cas  , on  peut 
fe  fervir  du  fuc  de  plantain  ou  de  celui  de  morelle 
dans  le  vinaigre , dont  on  arrofe  la  partie , ou  de  l’on- 
guent qui  fuit  : -• 

Prenez  De  la  graijje  de  Porc  récente  , une  dem'u 
livre. 

De  la  Ccruffe , quatre  onces. 

Du  Mercure  fuhlimi  corrofif , un  gros. 

On  nettoyera  la  graifle  ; on  la  lavera  plufieurs  fois 
dans  l’eau  ; on  la  fera  fondre  par  un  feu  lent , dans  un 
plat  de  terre  vernifié  , & puis  on  mêlera  peu-à-peu 
ia  cérufle,  avec  le  fublimé  qu’on  aura  auparavant 
réduit  en  poudre  fubtile  ; on  agitera  l’onguent  jufqu’à 
ce  que  lés  ingrédiens  foient  bien  unis  : on  en  frottera 
les  dartres  deux  fois  par  jour  , le  matin  en  fe  levant, 
le  foir  en  fe  couchant. 

Dans  les  dartres  miliaires , il  eft  très-effentiel  4e 
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fuivre  tout  ce  que  nous  avons  dit  au  fujet  des  reme- 
des  intérieurs;  à l’extérieur,  onpeut  ouvrir  la  pointe 
des  boutons  avec  des  cifeaux,  quand  ils  font  parve-, 
nus  en  maturité  ; on  peut  y appliquer  auffi  un  peu 
de  cérat  de  Galien  , de  l’onguent  de  Porçipholix  & de 
l’emplâtre  de  Nuremberg  décrit  à l’article  Brûlure. 

Les  dartres  rongeantes  font  celles  qui  demandent 
la  préparation  la  plus  longue , le  régime  le  plus  exaél 
& la  plus  grande  confiance  dans  l’uiâge  des  remedes  ; 
c’eft  le  même  traitement  que  ci-deflus  : voici  un  on- 
guent qui  fait  des  merveilles  dans  ce  cas. 

Prenez  De  l'Onguent  blanc  de  Rhafis , deux  onces. 

Du  Mercure  précipité  blanc  , deux  gros. 

Mêlez  le  tout,  pour  former  un  onguent,  dont  on 
frottera  les  dartres  , pendent  ftx  jours  de  fuite , le 
loir  en  fe  couchant  ; fi  elles  ne  fe  diffîpent  pas , on 
ajoutera  à cet  onguent  un  gros  de  précipité  rouge. 

Au  refte , il  faut , dans  le  traitement  des  dartres 
être  très-exaéf  fur  le  régime , ne  point  employer  in- 
confidérément  les  remedes  extérieurs , & fuivre , fans 
fe  rebuter , tout  ce  que  nous  avons  détaillé  dans  cet 
article. 

DÉFAILLANCE , f.  f.  fe  dit  de  la  diminution  des 
forces  vitales , qui  tendent  à s’éteindre. 

La  défaillance  vient  de  l’épuifement  des  efprits 
©ccafionné  par  des  exercices  violens , des  maladies 
longues,  une  diète  opiniâtre,  par  des  évacuations 
copieufes  & abondantes;  quand  cet  état  eft  pouflfé 
un  peu  loin  , il  fument  des  iÿncopes  & la  mort  s’en- 
fuit. Voye^  Syncope.  • 

DÉGOÛT,  f.  m.  fe  dit  de  larépugnance  que  l'on  x 
a à prendre  des  alimens; 

Le  dégoût  s’annonce  par  une  oppofition  marquée 
pour  la  nourriture , accompagnée  ordinairement  de 
Soif  & d’ardeur  à l’eftomac  , de  rapports , de  péfan- 
leur  & de  douleur , quand  on  a mangé. 

Plufieurs  caufes  peuvent  occafionner  le  dégoût; 
d’un  côté , ce  font  les  alimens  indigeftes  qui  croupif. 
fait  dans,  l’eftomac , qui  énervent  l'aûion  de  fes  fibres  t 
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& qui  alterentla  vertu  des  fucs  digeftifs  ; de  l'autre  J 
c’en  le  défaut  des  fucs  propres  à la  digeftion , tels 
que  la  bile  & le  fuc  pancréatique  , dont  la  fource 
peut  êt^e  interceptée  par  des  obftruéfions , comme  dans 
la  jaunilTe  ; par  des  évacuations  abondantes , comme 
après  la  falivation,  après  un  diabètes  & après  des 
lueurs  confidérables  ou  parce  que  les  mêmes  fucs 
qui  fe  féparent  dans  l’eftomac , abondent  trop  en 
ferolité , & n’ont  point  allez  d’aétion  fur  les  fibres  de 
l’eftomac , comme  on  le  voit  dans  les  grands  buveurs 
d’eau , qui  énervent  leurs  fucs  , & en  émouflent  l’ac- 
tion ; enfin  le  dégoût  peut  être  produit  par  le  relâ- 
chement confidérable  de  l’eftomac,  qui  devient  infen- 
fible  à l’aélion  des  fucs  : on  en  voit  des  exemples  parmi 
ceux  qui  ont  fait  des  grands  repas,  qui  ont  diften- 
du  leur  eftomac  outre  mefure  , ou  dans  ceux  dont 
l’eftomac  devient  paralytique. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  dégoût , loin  d’être 
une  maladie , eft  un  figne  falutaire  ; la  répugnance 
que  nous  éprouvons  pour  certains  alimens , vient  de 
ce  qu’ils  fe  digèrent  difficilement  dans  notre  efto- 
mac , ou  de  ce  qu’ils  font  contraires  à notre  tempé- 
rament. 

Quand,  dans  les  grandes  chaleurs,  les  tempéra»-, 
mens  chauds  fentent  de  la  répugnance  pour  les  ali- 
mens échaufFans,  comme  la  viande  & les  boifTons, 
comme  les  liqueurs  fpiritueufes  , ils  doivent  regarder  , 
ce  fentiment  naturel , comme  une  bonne  leçon  , pour 
fe  nourrir  d’alimens  contraires.  Ceux  qui  éprpuvent 
ces  fortéfc  de  dégoût,  reflentent  ordinairement  une 
douleur  à l’orifice  fupérieur  de  l’eftomac  , avec  foif 
& naufée  , amertume  de  bouche , vomiflement  ; ces 
fortes  de  perlonnes  ont  communément  l’haleine  forte 
& des  rapports  d’œufs  couvés  ; il  faut  pour  lors  cor- 
riger ce  vice  naturel  de  l’eftomac  , en  faifant  ufage 
des  alimens  tirés  des  végétaux,  en  ne  buvant  que 
très-peu  de  vin , & en  faifant  un  grand  choix  dans 
fon  régime. 

Quand  au  contraire  le  dégoût  fe  déclare  pour  des 
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alimens  lourds  & péfans , c’eft  une  preuve  que  l’on 
a l’eftomac  froid , & qu’il  faut  une  nourriture  échauf- 
fante ; dans  ce  cas  , on  reffent  des  rapports  aigres  , 
des  péfanteurs  & quelques  envies  de  vomir , & l’on 
rend  des  matières  vifqueufes  & glaireufes  avec  les 
Telles  ; ce  qui  prouve  la  lenteur  de  la  digeftion  : il 
faut  pour  lors  faire  ufage  de  la  foupe  à la  viande , de 
de  la  chair  des  vieux  animaux , comme  du  bœuf, 
du  mouton  , quelquefois  de  la  viande  noire , qui  fe 
digéré  dans  ce  cas  ■ très- facilement  ; le  vin  pur,  le 
caffé  &.  les  liqueurs  échauffantes  prifes  en  petite  quan- 
tité , conviennent  affez  dans  ces  fortes  de  tempé- 
ramens. 

Si  le  dégoût  fe  déclare  dans  un  tempérament  chaud  , 

& qu’il  vienne  d’une  nourriture  échauffante  ; ce  que 
l’on  connoît  aux  fignes  que  nous  avons  indiqués  ci- 
deffus  , il  faut  mettre  le  malade  à l’ufage  desdéiayans, 
de  la  limonade , des  eaux  de  grofeille  prifes  en  grande 
quantité;  après  quoi  on  le  purgera,  avec  un  vomitif, 
s’il  éprouve  des  naufées  ou  des  envies  de  vomir  ; 

• finon  on  fe  contentera  de  le  purger  doucement  : car  ■ 
dans  ces  fortes  de  cas , l’eftomac  eft  fort  fenfible  ; 
on  lui  prefcrira  enfuite  les  eaux  de  Forges , ou  les 
eaux  épurées  de  Paffy , dont  il  prendra  une  pinte  ou 
• deux  par  jour,  en  obfervant  d’y  faire  fondre  un 
demi-paquet  de  fel  de  feignette , pour  tâcher  de  don- 
ner de  la  liberté  au  ventre.  Si  ces  remedes  ne  réuf- 
fiffoient  point,  on  feroit  prendre  au  malade  les  bains 
ou  les  demi-bains  domeftiques  & les  bouillons  que 
nous  avons  décrits  dans  l’article  Acreté , dont  il  con- 
tinueroit  i’ufage  pendant  huit  jours.  Voye { Acreté. 

Il  faut  aufli  qu’il  obferve  un  régime  rafralchiffaiff. 
Voyt{  Régime. 

Quand  le  dégoût  vient  d’un  eftomac  trop  froid',' 
il  faut  d’abord  réformer  la  nourriture , & fe  mettre  à 
l’ufage , pendant  quelques  jours , d’une  infufion  de 
feuilles  de  chicorée  fauvage  ; après  quoi , on  fe  pur- 
gera une  ou  deux  fois,  félon  le  befoin;  immédiate- 
fnent  après,  on  boira pluAeurs  verres  par  jour  d’une 
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infufion  d’écorce  de  citron  ; on  peut  auffi  dans  cé 
cas , prendre  du  caffé , un  peu  de  vin  pur , un  demi-- 
gros de  confection  alkermes , deux  cuillerées  d’élixir 
de  Garus , & fuivre  ce  que  nous  indiquons  dans  la 
foiblefle  d’eftomac,  & fur-tout  éviter  les  alimens 
indigeftes.  Voye { Foiblesse  d’estomac. 

DELIRE , f.  m.  C’eft  une  efpece  particulière  de 
dérangement  dans  les  fondions  animales,  un  éga- 
rement de  l’efprit  , qui  fait  juger  fauflement  des 
objets. 

Le  délire  eft  accompagné  de  fievre  ou  fans  fièvre  . 
on  diftingue  trois  fortes  de  délire  ; la  première , qui 
s’excite  par  une  caufe  interne , différente  des  idées 
fimples  ; la  fécondé , lorfque  de  ces  idées  , il  fuit  un 
jugement  ; la  troifieme  eft  quand  ces  idées  font  pré- 
fentées  à l’ame  , comme  plus  ou  moins  agréables  ou 
défagréables  , & font  accompagnées  d’agitation  du 
corps  , de  mouvemens  plus  ou  moins  violens. 

La  caufe  immédiate  du  délire  vient  du  change- 
ment de  la  difpofition- du  cerveau.  Le  délire  peut 
donc  être  produit  par  tout  ce  qui  peut  augmenter  ou 
retarder  le  cours  des  liquides  dans  cette  partie  ; tel- 
les font  les  pallions  vives  , comme  le  chagrin , la 
triflefTe  ; par  la  congeftion  & l’abondance  au  fang 
6c  des  humeurs  dans  cette  partie  , par  le  féjour  d’une 
matière  âcre  & cauftique , qui  irrite  les  membranes 
du  cerveau,  & y caufe  une  nouvelle  efpece  de  fen- 
lation  ; c’eft  particuliérement  ce  délire  qui  accompa- 
gne les  fievres  & les  maladies  aiguës. 

Quand  le  délire  vient  de  l’inflammation  du  cer- 
veau , ce  qui  s’annonce  par  une  fievre  violente  , un 
pouls  dur  6c  plein  , des  yeux  enflammés , des  hé- 
morragies , & par  l’examen  du  tempérament  du  ma- 
lade ; il  faut  traiter  çette  maladie  comme  une  véri- 
table inflammation  : la  faignée  au  pied  plus  ou  moins 
répétée , celle  de  la  jugulaire , les  lavemens , les  boif- 
fons  abondantes  , la  diète  , les  fangfuës  & générale- 
ment tout  ce  qui  peut  détourner  l’humeur  de  la  tête , 
convient  dans  cette  occafion  ; tels  font  auffi  les  bains 
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tiédes  des  pieds  , les  fomentations  émollientes  fur  la 
tête , & faire  donner  au  malade  le  plus  de  repos  &de 
tranquillité  qu’il  eft  poffible. 

Quand  le  délire  eft  occafionné  par  une  matière 
âcre  qui  fe  porte  au  cerveau  , comme  on  le  voit  tous 
les  jours  dans  les  fievres  putrides  & dans  les  fievres 
malignes  ; après  les  faignées  multipliées , il  faut  bien 
fe  donner  de  garde  d’avoir  recours  à la  faignée , qui 
ne  peut  qu’augmenter  l’engorgement  du  cerveau  , en 
y attirant  plus  abondamment  la  matière  des  premières 
voies  , & en  augmentant  la  foibleffe  & l’épuifement 
du  malade  ; il  faut  dans  ce  cas  avoir  recours  aux 
purgatifs  unis  aux  cordiaux  légers,  aux  lavemens, 
aux  emplâtres  véûcatoires , que  l’on  appliquera  au 
cou , aux  jambes , & que  l’on  laiflera  fuppurer  pen- 
dant quelques  jours.  Quand  l’épuifement  eft  trop 
grand , on  peut  faire  mettre  les  .pieds  du  malade  dans 
de  l’eau  tiède  , & appliquer  fur  l’extérieur  de  la  tête 
des  ferviettes  trempées  dans  l’eau  froide  : ce  rèmede 
eft  fur  tout  efficace , quand  le  délire  eft  occafionné 
par  une  matière  âcre  qui  féjourne  dans  ces  parties  , 

& qui  met  les  nerfs  dans  une  crifpation  , une  irrita- 
tion & une  chaleur  confidérable. 

Si  le  délire  vient  à la  fuite  de  quelque  chagrin  vio- 
lent ou  de  quelque  révolution  fubite  de  joie  ou  de  * 
peine , il  faut  pour  lors  tenter  le  moins  de  remede 
qu’il  eft  p.olTible  ; fe  garantir  fur-tout  de  la  faignée , 
purger  de  tcms  en  te  ms  le  malade  , lui  prefcrire  un 
régime  fort  doux  , & principalement  tâcher  de  ie 
ramener,  en  éloignant  de  fon  efprit  les  caufes  de 
ion  délire  ; il  faut  quelquefois  avoir  recours  aux  expé- 
diens  finguliers , comme  à la  mufique  , aux  chants , 
à la  danle  , pour  fubftituer  de  nouvelles  idées  plus 
fortes;  & il  faut  avoir  foin  d’oppolèr  toujours  des  * 
affeélions  contraires  à celles  qui  font  dominantes. 

DEMANGEAISON  , f.  1.  fegfation  défagréable 
dans  quelque  partie  extérieure  du  corps,  qui  nous 
oblige  de  gratter  , pour  la  faire  cefler. 

il  parok  que-  la  démangeaifon  confifte  dans  une 
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irritation  des  mammelons  nerveux  ; c’eft  une  lymphe 
âcre  qui  fe  verfe  fur  ces  parties , qui  les  irrite , & 
produit  ces  douleurs  que  nous  éprouvons  dans  les 
différentes  parties  du  corps. 

Les  remedes  qui  conviennent  dans  les  démangeai- 
fons , font  ceux  que  nous  avons  décrits  dans  les  arti- 
cles Acreté  , Acrimonie  , Bouillonnement  des  hu- 
meurs , Agitations  , &c.  qui  confident  dans  la  fai- 
gnée , les  délayans , la  diète , les  purgations , & le 
grand  ul'age  des  boifTons  aqueufes.  A l’égard  des 
remedes  extérieurs,  on  recommande  l’onguent  que 
nous  avons  décrit  dans  l’-article  Dartre.  Voye{  Dar- 
tre. On  peut  aufli  fe  fervir  du  mucilage  , que  l’on 
retire  de  l’écorce  moyenne  du  tilleul.  On  recom- 
mande aufli  l’onguent  de  céruflë  uni  aux  fleurs  de 
foufrej  quand  les  démangeailons  font  douloureufes, 
on  fe  fert  du  jus  de  citron  & des  fleurs  de  foufre 
mêlés  enfemble.  Les  démangeaifons  occafionnées  par 
les  engelures , fe  guériflent  avec  de  l’efprit  de  vin  ou 
‘ de  l’elprit  de  fel  pur,  dont  on  fe  frotte  les  mains. 
Dans  la  démangeaifon  des  paupières , on  fe  fert  du 
collyre  fuivant  : 

Prenez  Des  eaux  d'Euphraife. 

De  Fenouil , de  chaque  une  once , 

• De  la  Tutie  préparée , dix-huit  grains. 

Du  Vitriol  blanc  , quatre  onces. 

Mêlez  le  tout  pour  un  collyre , dont  on  laiflera 
tomber  quelques  gouttes  dans  l’œil , deux  ou  trois  fois 
le  jour. 

Il  y a une  efpece  de  démangeaifon  occafionnée 
par  l’attouchement  des  infeétes , comme  les  chenil- 
les , ou  par  la  piquure  , comme  les  coufins  , ou  par 
4*  le  frottement  de  l’ortie  ; il  ne  faut , pour  en  être  fou- 

* lagé  , que  laver  la  partie  plufieurs  fois , avec  un  peu 
d’eau  de  luce»,  ou  quand  on  n’a  pas  de  cette  liqueur , 
on  fe  fert  de  l’efprjt  de  vin. 

Quand  tous  les  remedes  que  nous  avons  indiqués 
ne  fuffifent  pas  pour  détruire  les  démangeaifons 
qui  font  occafionnées  par  quelque-  froid  qui  aurç 
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fupprimé  la  tranfpiration  , & qui  retient  l’humeur 
âcre  qui  les  caufe , il  faut  faire  ufage  de  la  til'ane 
fuivante  : 

Prenez  De  racine  de  Patience  fauvage  , une  once . 

De  Squïne  coupée  par  tranche. 

De  Sarcepareille , de  chacune 
trois  gros . 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  demi-feptiers  d’eau 
pour  réduire  à chopine. 

Paflez  la  liqueur  , & coupez-la  avec  une  décoc-% 
tion  d’orge.  On  prendra  trois  ou  quatre  verres  par 
jour  de  cette  boiffon  , pourvu  que  le  malade  ne  foie 
ni  trop  maigre , ni  trop  fec , ni  trop  échauffé. 

On  confeille  dans  les  démangeaifons  l’ail  pilé 
avec  la  graille  de  porc,  en  maniéré  d’onguent , aux- 
quels on  ajoute  de  la  racine  d’aunée  pulvérifée.  On 
fait  auffi  beaucoup  de  cas  d’un  Uniment  compofé  avec 
le  fuc  de  fumeterre  & de  patience , un  peu  de  bon 
vinaigre  & un  peu  de  miel  : il  en  eft  de  mçme  de 
l’onguent  fait  avec  le  fuc  de  la  grande  fcrophtA 
laire  , cueillie  au  mois  de  Mai , & incorporée  avec  de 
la  cire  & de  l’huile.  On  peut  efTayer  tous  ces  reme- 
des , & choifir  celui  qui  convient  le  mieux. 

DEMENCE  , f.  f.  perte  de  raifon  & de  mémoire, 
fans  fievre  & fans  fureur , comme  il  arrive  aux  vieil- 
lards décrépits. 

Cette  maladie  provient  de  l’obftruâion  des  vaif- 
feaux  du  cerveau  , qui  charrient  les  efprits  animaux 
dans  les  nerfs.  Cette  maladie  eft  incurable , fur-tout 
lorfqu’elle  vient  de  vieillefle.  Voye^  Folie. 

DENT  , maux  de  dent.  Voye{  Dentition. 

DENTITION , f.  f.  C’eft  la  fortie  naturelle  de» 
dents , qui  fe  fait  depuis  le  moment  de  la  naiiïance , 
jufqu’à  l’adolefcence. 

Les  dents  ne  fortent  des  gencives  oîi  elles  font  ren- 
fermées , que  vers  le  fixieme  , le  feptieme  ou  le  hui- 
tième mois , quelquefois  cependant  plutôt  ou  plû— 
tard  : les  dents  canines  fortent  les  premières  , enfuite 
viennent  les  inciftves , & enfin  les  molaires. 
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On  obferve  'communément  que  les  dents  fortent 
fucce/ïivement  dans  l’efpace  de  deux  années.  Envi- 
ron à fept  ans  , il  vient  d’autres  dents  à la  place  des 
remieres  , & à vingt-un  ans  environ  , on  voit 
paroître  les  deux  dernieres  dents  molaires  , que  Ton 
appelle  dents  de  fagejfe  ; quelquefois  ces  dents  né 
viennent  que  dans  un  âge  beaucoup  plus  avancé. 

Les  fignes  qui  annoncent  l’éruption  des  dents , font 
la  chaleur  contre  nature  de  la  bouche  , la  démangeai- 
son , l’enflure  & la  douleur  des  gencives , l’écoule- 
ment abondant  de  falive  ; quelquefois  même  , quand 
les  dents  font  grofles , & que  les  gencives  font  d’un 
tillu  plus  ferme  , les  accidens  qui  s’enfuivent , font 
encore  plus  violens  ; il  furviem  des  inflammations  à 
la  bouche  , des  infomnies  , des  inquiétudes , des  coli- 
ques , de  la  fievre , un  flux  de  ventre  avec  des  dé- 
jeéfions  verdâtres  6c  des  convulftons. 

Dès  qu’il  eft  bien  conflaté  par  les  différens  acci- 
dens que  nous  venons  de  rapporter,  que  ce  font  les 
dents  qui  caufent  tous  ces  défordres  , on  doit  d’abord 
prefTer  le  bord  des  gencives  avec  le  doigt , faire  mâ- 
cher aux  enfans  du  mucilage  de  pfillium , de  la  pul- 
pe de  la  racine  de  guimauve  , de  la  moëlle  de  veau , 
du  cerveau  de  lievre  , pour  ramollir  les  gencives.  < 
Lorfque  les  dents  font  enfler  confidérabiement  les 
gencives  , & y caufent  des  douleurs  violentes  , il 
faut  avoir  recours  au  biftouri  ,•  qui , en  faifant  ceffer 
le  tiraillement  des  fibres , emporte  fouvent  le  mal 
par  enchantement. 

Si  la  dentition  eft  accompagnée  de  convulfion  , il 
faut  la  combattre  avec  tous  les  remedes  que  nous 
avons  prefcrits  dans  les  convulftons  , que  l’on  doit 
cependant  donner  à plus  petite  dofe;  telle  eft , par 
exemple  , la  poudre  de  Guttete  , à douze  grains  , 
dans  deux  gros  de  ftrop  de  pavot  blanc  ; ou , fi  l’on 
aime  mieux , on  fera  prendre  à l’enfant  vingt-quatre 
grains  de  poudre  de  la  Comteffe , délayés  dans  un 
petit  verre  d’eau , dans  laquelle  on  ajoûtera , vingt 
gouttes  d’efprit  de  corne  de  cerf.  On  ne  doit  point 
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toigliger  de  donner  des  lavemens  , pour  diminuer  les 
tranchées  ; on  peut  même  avoir  recours  à la  fai- 
gnée  , fi  les  enfans  ont  pafleS  l’âge  de  fix  ans , qu’ils 
loient  d’un  bon  tempérament  t 6c  que  les  douleurs 
foient  fort  vives.  • 

Les  énfans  ne  font  pas  les  feuls  qui  foient  fujets 
aux  maux  de  dents  ; les  adultes  en  font  tous  les  jours 
cruellement  tourmentés.  Quand  la  dent  eft  totalement 
gâtée,  le  meilleur  parti  à prendre  eft  de  la  faire  arracher 
ou  du  moins  plomber.  On  peut  faire  ufage  dans  la  vio- 
lence de  la  douleur  d’un  peu  de  coton  trempé  dans 
un  demi-fcrupule  d’huile  bézoardique  que  nous  allons 
décrire , mêlé  avec  des  huiles  efientielles  de  cannelle , 
de  girofle  & de  gayac  , de  chacune  deux  gouttes; 
on  introduit  ce  coton  dans  la  dent  creufe  qui  fait 
mal. 

Huile  Bézoardique. 

Prenez  De  l’huile  d’ Amande  douce , une  once. 

Un  feu  de  racine  d’Orcanette  en  poudre • 
Ajoûtez-y 

Deux  gros  de  Camphre. 

Deux  [crapules  d’huile  ejfentielle  de  Ci- 
tron. 

Gardez  cette  huile  pour  le  befoin. 

Quand  les  remedes  que  nous  venons  d’indiquec 
ne  réuftifient  point , on  peut  avoir  recours  à l’emplâ- 
tre qui  fuit  1 

Prenez  une  emplâtre  de  maftic , de  la  largeur  d’une 
pièce  de  vingt-quatre  fols  ; placez-y  au  milieu  deux 
grains  d’opium , & quatre  gouttes  d’huile  de  fuccin. 
Cette  emplâtre  m’applique  fur  les  temples  dans  les 
maux  de  dents  violens. 

Malgré  les  effets  de  ces  remedes  , dans  l’intervalle 
des  douleurs , il  faut  laver  fa  bouche , avec  une  dé- 
coction de  racine  d’hellebore  noire  dans  le  vip  ; on 
peut  faire  ufage  aufli  de  la  perficaire  broyée  & appli- 
quée fur  la  dent , jufqu  a ce  qu’on  en  reffente  la  cha- 
leur. La  racine  de  pyretre  macérée  dans  le  vinai- 
gre , & U déççâion  de  fabine  dans  la  biere , que 
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l’on  remue  pendant  quelque  tems  dans  la  bouche  , 
produifent  aufli  de  bons  effets. 

Quand  la  douleur  ouïe  frottement  occafionné  par 
les  inllrumens , dont  on  peut  s’être  fervi  dans  les 
maux  de  dents  , les  ont  ébranlés, *on  peut , pour  les 
raffemir , mâcher  un  morceau  de  racine  de  mouron  à 
fleur  violette , ôc  laver  fa  bouche  , avec  une  décoc- 
tion d’une  poignée  d’argentine , dans  un  demi-feptier 
de  vinaigre. 

DEPILATOIRE , f.  m.  remede  qui  fait  tomber 
le  poil. 

Comme  les  poils  forment  très-fouvent  une  incom- 
modité & un  dél'agrément  fur  quelque  partie  du  corps  , 
on  cherche  les  moyens  de  s’en  délivrer  : on  le  fert , 
pour  cet  effet , des  remedes  gluans  ; mais  ils  font 
beaucoup  de  mal , & agiflent  de  la  même  façon  que 
font  les  pinces  : il  vaut  beaucoup  mieux  avoir  recours 
aux  remedes  qui  attaquent  les  poils  , qui  les  détrui- 
fent , en  ménageant  la  peau  ; tels  font  les  fuivans  : 

Prenez  De  la  gomme  de  Lierre  , une  once . 

De  l’Orpiment. 

Des  oeufs  de  Fourmil. 

De  la  gomme  Arabique  , de  chacun  un  gros . 

Réduifez  le  tout  en  poudre  , & faites-en  un  lini- 
tnent , avec  fuffifante  quantité  de  vinaigre. 

Ambroife  Paré  donne  la  compofition  fuiyante  , 
comme  un  fort  bon  dépilatoire  : * 

Prenez  De  la  Chaux  vive  , trois  onces. 

De  l’Orpiment , une  once. 

Faites  difloudre  la  chaux  dans  l’eau  , & mêlez  le 
tout  enlemble.  11  eft  bon  d’obferver  que  ce  remede 
brûle  la  partie , quand  on  l’y  laiffe  trop  long- tems  ; 
il  faut  quand  on  l’a  appliqué , gratter  avec  le  doigt  , 
pour  voir  li  le  poil  fe  détache  , & aulfirtôt  jetter  - 
beaucoup  d’eau  defliis  & l’effiiyer. 

Ce  dépilatoire , comme  l’on  voit , demande  beau- 
coup de  ménagement  & de  circonfpeftion  dans  l’ufage 
qu’on  en  peut  faire  : voici  celui  dont  fe  fervent  nos 
baigneurs  dans  les  bains  de  propreté* 

Sur 
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Sut  'huit  onces  de  chaux  vive , mettez  une  once 
d’orpiment  : après  avoir  réduit  ces  deux  matières  eii 
une  poudre  très-fine , vous  les  mêlerez  bien  exacte- 
ment ; puis  vous  les  pafferez  par  un  tamis  , ayant 
grand  foin  de  ne  pas  refpirer  cette  poufliere.  On  con- 
lervera  cette  poudre  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 
Quand  on  en  voudra  faire  ufage,  on  y mêlera  un 
huitième  de  farine  de  feigle  ; on  verfera  enfuite  fur  le 
tout  un  peu  d’eau  tiède , & l’on  en  formera  une  pâte , 
que  l’on  appliquera  fur  les  endroits  , dont  on  veut 
faire  tomber  le  poil  ; on  laiffe  cette  pâte  quelques 
minutes , en  i’hume&ant , de  peur  qu’elle  ne  fe  féche  ; 

& aufii-rôt  que  la  pâte  s’en  va  avec  le  poil , il  faut 
jetter  de  l’eau  fur  la  partie , 'càr  par  un  plus  long 
léjour  , cette  pâte  endommageroit  la  peau. 

DEPOT , f.  m.  amas  d’humeur  qui  fe  jette  fur 
quelque  partie  , & qui  y forme  des  tumeurs  -t  deS 
abcès.  Voye^  AbcIts  , Aposteme  , Tumeur. 

DESCENTE , f.  f.  C’èft  une  tumeur  formée  par 
la  fortie  de  quelque  partie  du  bas  ventre  , comme  -■ 
les  inteftins , l’épiploon , &c. 

Cette  tumeur  arrive , foit  âu  nombril , foit  dans 
l’aine  , au  fortir  des  anneaux  , foit  entre  lès  mufcles 
droits  relâchés  , foit  enfin  à l’arcade  dès  vaifieaux 
cruraux.  Lorfque  la  defcente  eft  dans  les  aines , on 
l'appelle  Bubonocele  >•  âu  nombril  ; 'Exomphale  , dans 
toute  autre  partie  du  bas  ventre  , Hernik  ventrale . 

, Les  hernies  du  nombril  font  fort  communes  aüx 
femmes  * au  lieu  que  les  hommes  en  ont  rarement 
dans  cette  partie  ; mais  la  defcente  inguinale  eft  fort 
commune  aux  hommes,  elle  defcend  bientôt  dans  le 
fcrotum  , par  la  même  voie  que  defcendent  les  vaif- 
feaux  fpermatiques.  Dans  les  femmes  , les  defcentes 
de  l’aine  arrivent  plus  rarement  ; c’eft  en  fuivant  les 
ligamens  ronds  de  l’uterus  , où  elles  tombent  fur  l’in- 
terieur  de  la  cuifie  , parce  que  dans  ces  endroits , le 
péritoine  eft  moins  foutenu. 

Les  caufes  des  hernies  font  toutes  celles  qui  relâ- 
chent les  parties  deûinées  4 foutenir  celles  qui  def- 
TomcL  P 
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cendent.  Les  plus  communes  font  la  foiblefle  de 
l’âge , comme  l’enfance  , l’hydropifie , le  relâche- 
. ment  général  des  folides  , les  contufions , les  efforts  , 
les  plaies  , toutes  les  caufes  qui  tendent  à pouffer 
les  parties  contenues  vers  le  nombril  & vers  les  aines  , 
& qui  font  capables  de  faire  dilater  la  lame  interne 
du  péritoine;  tels  que  les  cris,  le  chant,  les  ris, 
l’éternuement , la  toux  , le  vomiffement , les  efforts 
pour  aller  à la  felle  , les  accouchemens , les  vents , 
les  fauts  &.  la  fatigue  du  cheval. 

On  diftingue  la  defcente  ou  hernie  d’avec  une 
tumeur  ou  un  abcès  , en  ce  qu’elle  fe  déclare  tout 
d’un  coup , & que  la  tumeur  au  contraire  vient  infen* 
fiblement  ; a°.  on  y fent  plus  de  douleur  après  le 
repas  ; la  tumeur  eft  aufli  plus  molle  ; enfin  on  en 
juge  par  fa  durée  ; car  la  hernie  fe  foutient  pendant 
long-tems  , fans  éprouver  aucun  changement  : au 
refie , nous  ne  nous  étendrons  pas  beaucoup  fur  ce 
chapitre,  parce  qu’il  eft  du  reffort  de  la  chirurgie, 
& que  quand  on  veut  s’en  guérir,  il  faut  faire  ufage 
d’unbandage.  .v  . 

En  général , quand  on  yeut  réduire  une  defcente  , 
& qu’on  n’y  fent  aucun  étranglement , ni  inflamma- 
tion , il  faut  oindre  la  partie  d’un  Uniment  doux  &, 
relâchant , & appliquer  déifias  des  herbes  émollientes  ; 
on  peut  même , fi  le  malade  eft  dans  la  force  de  l’âge  , 
lui  tirer  trois  poëlettes  defang;  après  quoi  la  tumeur 
fe  réduit , en  prefiant  d’une  main  fur  elle , de  l’autre  , 
en  dirigeant  la  preflïon  vers  l’anneau , tandis  que  le 
malade  eft  couché  fur  le  dos  , la  tête  baifTée , les 
genoux  un  peu  élevés  & médiocrement  écartés.  Si 
Ton  avoit  encore  de  la  peine  à la  réduire  , on  feroit 
prendre  au  malade  un  clyftere  d’une  légère  infufion 
de  tabac,  pour  exciter  le  mouvement  des  inteftins. 

Enfin  fi  l’étranglement  a déjà  duré  un  certain  tems ,’ 
& qu’il  y ait  douleur  , inflammation  dans  la  partie  , 

Sue  le  malade  vomiffe  les  excrémens  , & que  la 
evre  foit  forte , il  faut  pour  lors  avoir  recours  aux 
fàignécs , ôc  en  venir  promptement  à l’opération  , 
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pour  laquelle  il  faut  choifir  un  habile  chirurgien. 

Quand  on  s’apperçoit  qu’il  s’eft  formé  quelque 
defcente,  on  ne  doit  point  attendre  qu’il  yfurvienne 
un  étranglement  ; il  faut  aufïi-tôt  prendre  les  précau* 
tions  que  nous  avons  dites  ci-defïus  , pour  tâcher  de 
la  réduire  ; après  quoi , on  fera  ufage  du  remede  fui-* 
vant , en  obfervant  d’appliquer  deflus  immédiatement 
un  bandage  : 

Prenez  Déracinés  de  Sceau  de  Salomon , lavées 
b coupées  par  morceaux  , fix  gros. 

Faites-les  infufer  pendant  vingt-quatre  heures  y 
dans  un  demi-feptier  de  vin  blanc. 

PalTez  l’infufion , pour  en  faire  prendre  deux  ou 
trois  petits  verres  dans  le  courant  de'  la  journée , 
pendant  un  mois  : il  faut  de  plus  piler  les  racines  qui 
ont  fervi  à l’infufion  , & les  appliquer  chaque  jour 
en  cataplafme  fur  la  defcente  réduite  , en  foutenant 
le  tout  avec  un  bandage , ou  avec  plufieurs  tours  de 
bande. 

Si  c’eft  un  enfant  qui  foit  attaqué  de  la  defcente 
on  fera  infufer  ces  racines  dans  de  l’eau. 

Il  y a deux  plantes  qu’on  peut  fubftituer  au  fceati 
de  Salomon , lçavoir  la  turquette  & la  croifette  , 
qui  fe  prennent  à la  quantité  d’une  petite  poignée 
fur  une  pinte  d’eau  , que  l’on  réduit  à moitié  & à 
laquelle  ou  ajoûte  un  peu  de  fucre  : on  applique  de 
même  la  plante  pilée  en  cataplafme. 

Voici  un  remede  que  l’on  dit  avoir  beaucoup  d’ef- 
ficacité dans  les  defcentes , qui  a été  publié  par  le 
Roi  Louis  XIV  : la  dofe  du  remede  eft  différente 
félon  les  âges. 

Depuis  deux  ans  jufqu’à  fix. 

Prenez  De  l'efprit  de  Sel  bien  reElifié  trois  ou  qua • 
tre  gouttes. 

Mclez-les  dans  une  cuillerée  ou  deux  de  vin  , que 
vous  ferez  avaler  tous  les  matins  à jeun , pendant 
yingt-un  jours  de  fuite. 

Depuis  fix  ans  jufqu’à  dix. 

Prenez  Quatre  fcrupules  d’efprit  de  Sel. 
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Mêlez-les  fort  exactement  dans  une  chopine  de 
bon  vin  rouge  , pour  en  prendre  tous  les  matins 
deux  onces , pendant  un  mois» 

Depuis  dix  ans  jufqu’à  quatorze. 

- Prenez  Deux  gros  cTefprit  de  fel * avec  une  chopine 
de  vin  rouge . 

Faites  comme  ci-demis  , pour  la  dofe  & le  tems. 

Depuis  quatorze  ans  jufqu’à  dix-Jept. 

' Mêlez  deux  gros  & demi  d’elprit  de  fel , dans  une 
chopine  de  vin  rouge  : la  dofe  de  trois  onces  j con- 
tinuez comme  ci-delHis. 

Depuis  dixfept  ans  & durant  le  refie  de  la  vie. 

Verfez  cinq  gros  d’efprit  de  fel  fur  une  chopine  de 
vin  rouge  : quatre  onces  par  jour  font  la  dofe. 

On  commence  par  rafer  la  partie  ; on  y met  un 
bandage;  on  obferve  de  prendre  le  remette  à jeun  j 
& de  ne  boire  ni  manger , que  quatre  heures  après 
l’avoir  pris.  S’il  fait  mal  à l’eftomac,  on  peut  palier 
un  jour  ou  deux  jours  fans  en  ufer. 

Pendant  qu’on  prend  ce  retnede  , on  eft  obligé  de  7 
porter  le  bandage  jour  & nuit , de  relier  couché  ou 
debout , de  marcher  beaucoup , de  ne  point  monter 
à .cheval , en  carolTe , ni  en  charrette  , & de  ne 
faire  aucun  excès. 

■*.  On  fe  fert  aulïi  de  l’emplâtre  fuivante  , pour  forti- 
fier les  parties , en  mettant  le  bandage  par-deffus  : 

Prenez  Du  Maflic  en  larme  , demi-once. 

De  Laudanum  , trois  gros. 

Trois  noix  de  Cyprès  bien  fichées. 

D’Hypociflis , un  gros. 

De  Terre  figtllèe  , un  gros. 

De  Racine  de  grande  Confoude  fichée  $ 
d mi-  once. 

D e Poix  noire  , trois  onces. 

De  Térébenthine  de  Venife , une  once.  , 

De  Cire  jaune  , une  once. 

Pulvérifez  ce  qui  le  doit  être  ; faites  cuire  le  tout 
fur  un  feu  doux,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit  encon- 
fillance  d’emplâtre  ; étendez-en  fur  une  peau  t que 
yous  appliquerez  fur  toute  la  partie. 
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En  faisant  ufage  de  cette  emplâtre , U ne  faut  pas 
•négliger  deprenare  les  remedes  que  nous  avons  indi- 
qués ci-deffus , en  les  fuivant  de  point  en  point  ; on 
trouve  le  moyen  d’éviter  quelquefois  l’opération. 

DETORSE  ou  ENTORSE  , f.  f.  Voye^  En- 

TORSE* 

DEVOIEMENT , f.  m.  Voye i Diarrhée. 

DIABETES , C m.  Ç’eft  un  écoulement  furnaturel 
d’urine , qui  eft  accompagné  de  dépériflêment  & de 
çonfomption. 

On  diftingue  le  diabètes  de  l’incontinence  d’urine 
parce  que  aans  celle-ci  le  flux  eft  continuel. 

Cette  maladie  peut  être  caufée  par  le  relâchement 
des  reins  & des  conduits  urinaires , ou  par  une  trop 
grande  diffblution  du  fang  , qui  Ce  tourne  tout  en 
eau. 

Les  caufes  qui  difoofent  à cette  maladie  , font  la 
boiffon  trop  copieufe  d’eau , de  biere  , de  cidre , le 
^ trop  grand  ufage  du  vin , du  caffé  & principalement 
du  thé,  les  maladies  lohgues  , les  veilles  immodé- 
rées , & le  trop  grand  ufage  des  liqueurs  fpiri- 
tueufes. 

Les  fymptomes  qui  accompagnent  le  diabètes  ^ 
font  ordinairement  une  très-grande  foif , une  cha- 
leur ardente  dans  la  poitrine , l’abattement  des  forces  ; 
il  produit  même  quelquefois,  la  fievre  heélique  : fi  on 
n!y  apporte  pas  reroede  promptement , les  malades 
periflent  par  la  confomption. 

Le  traitement  de  cette  maladie  eft  de  deux  fortes  ; 
il  confifte  d’un  côté , à raffermir  les  vaiffeaux  des 
reins  qui  font  relâchés.;  de  l’autre,  à prefcrire  des 
remedes  propres  à donner  de  la  confiftance  au  fang 
Ôc  aux  humeurs. 

Il  faut  commencer  par  mettre  le  malade  à l’ufage 
d’une  forte  déco&ion  d’orge,  dont  on  mettra  une 
demi-poignée  dans  une  pinte  d’eau.,  en  y ajoûtant 
un  gros  de  cachou  ; on  prçfcrira  en  même  tems  le* 
bouillons  fuivans  : 

Prenez  De  rouelle  de  Veau  , trois  quarterons . 

P iij 
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Sept  ou  huit  Limaçons  bien  lavés 
& que  l’on  aura  fait  écumer  dans  de  l’eau  bouil- 
lante. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  d’eau  , penr 
dant  une  heure  & demie. 

Ajoûtez-y 

De  racine  de  Guimauve  , deux  onces. 

De  racine  de  grande  Confonde  , une  onceà 

De  feuilles  d'Ortie  blanche. 

De  Mille-feuille  , de  chaque 
une  pincée. 

Laiflez  bouillir  le  tout  pendant  une  demi-heure 
encore. 

Pallez  ce  bouillon , pour  en  prendre  trois  par  jour  ; 
â quatre  heures  de  diflance  l’un  de  l’autre.  On  con- 
tinuera ce  bouillon  pendant  fept  à huit  jours. 

Immédiatement  après  l’ufage  de  ce  bouillon , on 
fera  prendre  au  malade  le  looch  décrit  dans  l’article 
Crachement  de  fang.  Voyc{  Crachement  de 
sang. 

On  obfervera  en  même  tems  de  lui  prefcrire  , trois 
fois  par  jour,  quinze  grains  d’yeux  d’écreviffe , & 
vingt-quatre  grains  de  cachou  unis  enfemble. 

Si  fes  forces  le  permettent , on  le  purgera  le  plus 
doucement  qu’il  fera  poflible  de  le  faire  ; après  quoi 
on  le  mettra  à l’ufage  du  lait  , pour  toute  nourri- 
ture , qu’on  aura  foin  de  lui  couper  les  premiers 
jours , avec  un  tiers  d’eau  de  chaux  fécondé. 

11  continuera  l’ufage  du  lait , pendant  huit  ou  dix 
jours  ; après  quoi , on  le  purgera  , & on  lui  fera 
prendre,  quatre  fois  par  jour , les  bols  décrits  à l’article 
Crachement  de  fang.  Voye^  Crachement  de 
sang. 

Au  refie , le  malade  doit  s’abflenir  de  boire  le  plus 
qu’il  efl  poflible  ; le  peu  de  boiffon  qui  lui  efl  nécef- 
, faire,  doit  être  du  vin  pur,  (jui  foit  très-vieux.  Les 
alimens  dont  il  ufe  , doivent  être  fecs  ; on  doit  par 
conféquent  éviter  le  froid  , refier  au  lit  long-tems  % 
& faire  de  l’exercice. 
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On  fe  fert  avec  fuccès  d’une  flanelle  trempée  dan» 
de  l’oxycrat , que  l’on  applique  fur  la  partie  , & que 
l’on  renouvelle  plufieurs  fois  par  jour. 

DIARRHÉE  , f.  m.  flux  de  ventre , qui  lignifie 
en  général , toutes  fortes  de  déjeétions  de  matières 
liquides  plus  fréquentes  que  dans  l’état  naturel. 

On  diftingue  la  diarrhée  ou  le  dévoiement  fimple 
de  la  dyflenterie  t en  ce  que  dans  celle-ci , on  rend 
des  matières  muqueufes. , accompagnées  de  fang  6 C 
de  tranchées  ; ce  qui  n’arriveroit  point  dans  la  diar- 
rhée. Dans  l’affeétion  cœliaque  , on  rend  le  chile 
dans  les  excrémens  ; cela  fumt  t pour  la  diftinguer 
du  cours  de  ventre  ordinaire.  La  lyenterie  eft  un  flux 
dans  lequel  on  rend  les  alimens  3 fans  être  prefqufe 
digérés.  Le  flux  de  ventre  confifte  dans  des  déjec- 
tions liquides  , mais  qui  ont  éprouvé  l’aétion  de 
l’eftomac. 

Les  caufes  du  cours  de  ventre  viennent  de  l’irri- 
tation des  inteflins  , occafionnée  par  l’acreté  de  la 
bile  & des  fucs  qui  fe  répandent  dans  l’eftomac; 
les  caufes  éloignées  font  les  alimens  indigeftes , le 
trop  jgrand  ufage  des  liqueurs  fpiritueufes  , l’air  froid 
qui  fupprime  la  tranfpiration , les  veilles  immodé- 
rées , les  purgatifs  violens  & généralement  tout  ce 
qui  peut  enflammer  le  fang  & détourner  les  matières 
âcres  qui  s’en  exhalent  , & les  faire  porter  vers  les 
inteflins. 

Le  point  efïentiel  dans  le  traitement  de  cette  ma- 
ladie , confifte  à fçavoir  fi  l’on  doit  l’arrêter  ou  la 
laifler  fubfifter  ; quand  on  arrête  mal-à-propos  le 
cours  de  ventre  , il  peut  furvenir  des  maux  cent  fois 
plus  grands;  en  général  quand  la  diarrhée  eft  ancienne, 
qu’elle  eft  accompagnée  d’une  foiblefle  confidéra- 
ble  , on  court  beaucoup  moins  de  rifque  d’en  arrê- 
ter les  progrès  ; mais  quand  elle  eft  récente  , & 

au’elle  fe  déclare  avec  abondance , il  faut  bien  fe 
onner  de  garde  d’en  enchaîner  le  cours. 

Le  premier  foin  que  l’on  doit  prendre  dans  la 
diarrhée , c’eftde  fufpendre  tous  les  alimens  folides  % 

P iv, 
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& de  s’en  tenir  à la  foupe  & aux  bouillons;  aprèst 
quoi  on  fera  ufage  de  la  déco&ion  fuivante , qui 
adoucit , calme  les  tranchées , & arrête  doucement 
les  évacuations. 

. Prenez  De  la  raclure  de  corne  de  Cerf,  une  once. 

De  la  mie  de ‘Pain  blanc  bien  écrafée  , 
deux  onces. 

De  la  racine  de  grande  Confoude  lavée,  i 
une  demi-once. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  pintes  d’eau , que 
vous  réduirez  à moitié;  paflez  la  liqueur,  pourboifi 
fon  ordinaire  , légèrement  dégourdie. 

Quand  on  aura  fait  ufage  de  cette  boiffon  pen.-' 
dant  quelques  jours , on  pourra  y ajoûter 

Une  once  & demie  de  firop  de  coing. 

Immédiatement  après  cette  boilfon,  on  purgera 
le  malade  , avec  une  médecine  douce  ordinaire  , 
en  obfervant  de  lui  faire  prendre  le  foir  qu’il  aura 
pris  fa  médecine  , un  demi-gros  de  diafeoraium , en 
je  couchant. 

Si  malgré  ces  précautions  , le  dévoiement  fubfif- 
toit  toujours , on  feroit  prendre  au  malade,  le  lave?: 
ment  fuivant  : 

Prenez  Des  racines  de  Guimauve , une  once. 

Des  feuilles  de  Pariétaire. 

De  Bouillon  blanc , de  chaque, 
une  poignée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d’eau  ; ajou- 
tez-y deux  onces  de  bonne  huile  : on  répétera  ce. 
lavement  plufieurs  fois  par  jour. 

On  repurgera  enfuite  le  malade,  comme  ci-deiïus  l 
en  lui  faifant  prendre  la  potion  qui  fuit  : 

Prenez  Des  eaux  difiillées  de  Plantain. 

De  Renouée , de  chaque..  , 
deux  onces. 

Du  bol  d'Arménie. 

De  la  T erre  figillèe  , de  chaque  un  grosi 
'•  ..  Du  Diafcordium  , un  gros. 

Du  firop  de  Coing , une  once ^ -■  -■ 
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Îour  une  potion  à prendre  par  cuillerée  d’heure  en 
eure. 

Le  lendemain  on  purgera  le  malade,  avec  la  po- 
tion fuivante  : 

Prenez  Un  verre  de  décoflion  de  feuilles  de  Plan- 
tain. 

Faites-y  fondre 

De  la  Manne , une  once  & demie . 

PalTez  la  liqueur  par  un  linge  ; diflolvez-y 
Du  Catholicon  double. 

Du  firop  Magijlral , de  chaque  une  demi- 
once  , 

pour  prendre  tiède  le  matin  à jeun. 

Quand  on  aura  fuivi  la  méthode  que  nous  venons 
d’indiquer  , on  travaillera  à remédier  à la  foiblefle 
d’eftomac , en  employant  les  remedes  qui  font  indi- 
qués dans  cet  article.  Voye ç Foiblesse  d’esto-, 

MAC. 

Tous  ces  remedes  conviennent  dans  les  diarrhées 
récentes , qui  fuivent  l’indigeftion , & qui  viennent 
de  l’excès  d’alimens  folides  ou  liquides;  mais  fi  le 
dévoiement  eft  ancien  , qu’il  ne  (oit  accompagné 
que  de  déje&ions  aqueufes  ; pour  lors , après  avoir 

Îiurgé  le  malade , comme  ci-deflus,  on  lui  prçfcrira 
a tifane  fuivante  : 

Prenez  De  racine  de  Guimauve , une  once. 

De  Ri^  , une  demi-poignée. 

D’écorce  de  Sima-rouba  , une  demi-once. 
Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  demi  - feptiers 
d’eau , pour  réduire  à chopine  ; le  maladë  prendra 
de  cette  boiflon  quatre  verres  par  jour , de  trois  heu- 
res en  trois  heures  , en  obfervant  de  jour  en  jour , 
d’augmenter  la  dofe  du  fima-rouba  , & de  fuivre 
exaétement  les  remedes  & le  régime  tracés  dans  l’ar- 
ticle Foiblefle  d’eftomac.  Voye[  Foiblesse  d’es-. 

TOMAC. 

Il  y des  diarrhées  qui  furviennent  tout  d’un  coup  ; 
(ans  aucune  caufe  apparente  , & fans  avoir  fait  au- 
tçun  excès  ; telles  font  celles  qui  font  produites  par  un 
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froid  fubit  , comme  il  arrive  la  nuit , lorfqu’on  fe 
trouve  découvert,  ou  le  jour , quand  on  a été  expofé 
à la  pluie , à la  neige  ou  à quelques  vents  froids  ; il 
faut  dans  ce  cas  avoir  recours  aux  remedes  propres 
à favorifer  la  tranfpiration , fe  couvrir  la  nuit  plus 
qu’à  l’ordinaire  , & prendre , en  fe  couchant , un 
verre  de  vin  & d’eau , dans  lequel  on  fera  fondre 
un  peu  de  fucre , & on  y ajoûtera  un  peu  de  muf- 
cade  & un  peu  de  cannelle , en  le  faifant  chauffer  au 
bain-marie. 

On  peut  aufli  faire  ufage  en  pareil  cas , d’une  in- 
fufion  de  fleurs  de  coquelicot  délayée  avec  un  jaune 
d’œuf,  dans  laquelle  on  met  un  peu  de  fucre  & une 
demi-once  d’eau  de  cannelle  orgée  ; on  prend  cette 
boiflon  , le  foir  , en  fe  couchant , la  plus  chaude  qu’il 
eft  polfible. 

Nonobftant  ces  remedes , il  faut  fuivre  un  régime 
exaéf , pendant  quelques  jours , & fe  purger  , com- 
me ci-deflus. 

Si  le  dévoiement  étoit  accompagné  de  fievre  , de 
tranchée  vive , de  douleur  d’eftomac  , de  foif  & de 
chaleur,  il  ne  faudroit  pas  faire  ufage  de  ces  der- 
niers remedes , mais  Amplement  avoir  recours  au 
traitement  que  nous  avons  indiqué  ci-deflus. 

DIETE  , f.  f.  fignifie  en  général  une  maniéré  de 
fe  fervir  avec  ordre  de  tout  ce  qui  eft  néceflaire, 
pour  la  vie  animale  , foit  en  fanté  , foit  en  maladie. 

Ainfi  la  diète  regarde  non-feulement  l’ufage  des 
alimens  & des  boiflons  , mais  encore  celui  de  l’air , 
dans  lequel  on  doit  vivre,  delà  fttuation  des  lieux  , 
du  climat , des  faifons , &c. 

La  diète  dans  le  fèns  uflté  fignifie  particuliérement 
le  régime  qu’on  prefcrit  aux  malades , par  rapport  à 
la  nourriture.  Voye{  Régime. 

On  entend  aufli  très-communément  par  la  diète, 
l’abftinence  que  l’on  garde , en  ne  prenant  pas , ou 
ne  prenant  que  peu  de  nourriture.  Voyc{  Absti- 
nence & Alimens. 

DISLOCATION , f.  f.  fe  dit  d’un  os  forti  de  fi* 
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jointure  par  quelqu’effort  ; on  l’appelle  Luxation . 
Voyc^  Luxation. 

DISSOLUTION , f.  f.  fe  dit  en  parlant  des  hu- 
meurs dont  les  parties  intégrantes  fe  leparent  les  unes 
des  autres  , fe  réfçlvent  en  un  liquide  plus  atténué , 
foit  par  l’aélion  naturelle  des  organes  qui  conftituent 
la  vie,  foit  par  l’aélion  contre  nature  des  folides 
contre  les  liquides  : ainli  la  fievre  par  fon  activité , 
décompofe  le  fang , le  diffout  ; les  exercices  vio- 
lens,  les  pallions  vives  en  font  à-peu-près  de  mê- 
me. Les  maladies  longues , comme  le  fcorbut , la 
vérole,  produifent  le  même  effet. 

Pour  remédier  à cet  état , il  faut  remonter  à la 
caufe  qui  l’a  produit  ; fi  ce  font  les  exercices  ou  les 
pallions  , il  fout  obferver  un  régime  plus  doux  & plus 
tranquille.  Voye{  Régime.  Si  la  fievre  en  eft  la  caufe, 
il  faut  chercher  à la  détruire.  Voye^  Fievre,  Hy- 
dropisie  , Jaunisse  , Pulmonie  , Scorbut,; 
Verole  , &c. 

Voici  une  émulfion  dont  on  peut  faire  ufage,  pour, 
éviter  la  diffolution  des  humeurs. 

Prenez  Des  quatre  Semences  froides  majeures  , un 
gros  6»  demi. 

Quatre  Amandes  douces  pelées  dans  l’eau 
chaude. 

Pilez  le  tout  dans  un  mortier  de  marbre  , en  ver- 
fânt  doucement  deffus  , un  grand  verre  d’infufion 
d’une  pincée  de  véronique  mâle  & d’une  demi-pin- 
cée de  lierre  terreftre  ou  de  fleurs  de  tuflilage. 

Pallez  la  liqueur,  & ajoûtez-y 

Une  once  de  Jirop  de  Violette , 
pour  prendre  en  deux  dofes , le  matin  à jeun , ce 
qu’on  peut  répéter  le  foir  en  fe  couchant  ; il  faut  con- 
tinuer ce  remede  pendant  quinze  jours  : il  eft  préfé- 
rable à l’ufage  du  lait  dans  bien  des  occalions  , com- 
me dans  les  malades  qui  ont  l’eftomac  affez  bon  ; 
mais  dans  ceux  qui  ont  ce  vifcere  affoibli , il  vaut 
mieux  avoir.recours  au  lait  que  l’on  peut  couper  avec 
partie  égale  d’eau  de  chaux  fécondé  : au  refte , on  peut 
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fuivre  le  traitement  que  nous  avons  indiqué  dans  l’ar- 
ticle Diabètes. • Voye{  Diabètes,  Maladies  de 

EA  LYMPHE. 

DISTORSION , f.  f.  fe  dit  de  la  bouche , lorfque 
cette  partie  du  vifage  & celles  qui  l’avoifment  font 
tirées  de  côté. 

On  reconnoît  la  diftorfion  de  la  bouche  à la 
figure  viciée  du  vifage  , de  maniéré  que  l’angle  des 
levres  eft  porté  en  haut  ou  en  bas , ou  tranfverfale- 
tnent  hors  de  fa  fituation  ordinaire. 

La  diftorfion  de  la  bouche , lorfque  cette  partie  eft 
affeélée  des  deux  côtés , eft  ordinairement  occafionnée 
-par  le  fpafme  & la  convulfion  des  mufcles  qui  fervent 
à mouvoir  les  levres  dans  l’aélion  du  rire  naturel. 

La  diftorfion  de  la  bouche  qui  n’a  lieu  que  d’un 
côté  , peut  provenir  de  deux  caufes  bien  différentes, 
içavoir  de  convulfion  & de  paralyfie.  Quand  les 
deux  côtés  font  affeâés  à la  fois  , cet  état  eft  convul- 
fif,  comme  nous  l’avons  dit  : le  même  effet  arrive,  fi 
J’un  des  deux  çôtés  de  la  bouche  eft  relâché  par  quel- 
que caufe  que  ce  foit;  pour  lors,  le  côté  antagonifte 
cire  la  bouche,  pendant  que  le  mufcle  paralyfé  le 
laiffe  allonger. 

La  cure  de  cette  maladie  doit  être  différente , fé- 
lon la  différente  caufe  qui  l’a  produite  ; ainfi  on  doit 
employer  les  médicamens  anti-fpafmodiques  , & 
fuivre  le  traitement  indiqué  dans  les  convulfions  , 

2uand  la  diftorfion  de  la  bouche  eft  convulfive.  Voye { 
Ionvulsion  , Spasme.  Quand  au  contraire  cette 
maladie  n’affeûe  qu’un  côté , & qu’elle  vient  du  relâ- 
chement d’une  des  parties  de  la  bouche , il  faut  fe 
fervir  des  remedes  indiqués  dans  l’article  Paralyfie. 
Voye{  Paralysie.  On  peut  dans  ce  cas  , avoir 
recours  à un  bandage , en  forme  de  chevrette , pour 
réduire  le  vifage  à la  forme  naturelle  , & l’y  retenir  , 
pendant  qu’on  travaille  à corriger  le  vice  dominant  , 
qui  a produit  la  diftorfion. 

DOULEUR  , f.  f.  fe  dit  d’un  fentiment  défagréa-» 
J>le  que  l’on  relient  dans  différentes  parties  du  corps, 
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La  caufe  immédiate  de  la  douleur  eft  l’irritation  & 
l’agacement  des  nerfs  ; car  ce  font  les  nerfs  qui  font 
les  feuls  inftrumens  du  fentiment. 

Les  caufes  éloignées  font  toutes  les  chofes  qui 
peuvent  occafionner  cette  irritation  dans  les  nerfs.  Ces 
caufes  font  extérieures  ou  intérieures.  On  range  parmi 
les  premières , un  coup , une  chute  , une  folution  de 
continuité.  Les  caufes  intérieures  dépendent  de  la  na- 
ture & de  la  quantité  des  liquides , qui  peuvent  être 
ou  trop  abondans  , & par-là  diftendre  les  vaiiTeaux 
& occafionner  un  fentiment  douloureux  , ou  qui 
peuvent  être  trop  âcres , & piquer  & irriter  les  nerfs. 
On  peut  auffi  rapporter  à ces  caufes,  les  poifons,  les 
purgatifs  violens , & généralement  tout  ce  qui  peut 
mettre  les  nerfs  en  aâion. 

On  établit  ordinairement  quatre  efpeces  de  dou- 
leur, fçavoir,  la  tenfive  , la  gravative>  la  pulfative 
& la  pongitive. 

On  appelle  douleur  tenfive  , celle  qui  eft  accom- 
pagnée d’un  fentiment  de  diftenfion  dans  la  partie 
louffrante  ; tel  eft  l’effet  de  la  torture  que  l’on  fait 
fbuffrir  aux  criminels  , lorfqu’on  les  fufpend  par 
les  bras  , & qu’on  tire  violemment  leurs  membres* 

La  douleur  gravative  eft  accompagnée  d’un  fenti- 
ment  de  péfanteur , qui  occafionne  la  diftenfion  des 
fibres  de  la  partie  fouffrante;  tel  eft  l’effet  du  fœtus 
dans  le  ventre  de  fa  mere , de  l’eau  dans  le  ventre  ou 
dans  la  poitrine. 

La  douleur  pulfative  eft  produite  par  une  diftçn- 
fion  des  nerfs , qui  répond  à la  pulfation  des  arteres  ; 
telles  font  les  douleurs  qu’on  éprouve  quelquefois 
dans  les  doigts , dans  la  peau , dans  les  oreilles. 

La  douleur  pongitive  eft  accompagnée  d’un  fenti- 
ment  aigu  , comme  d’un  corps  qui  pénétré  la  partie 
fouffrante  ; telle  eft  la  douleur  qu’on  éprouve , lorf- 
<ju’on  s’eft  piqué  , avec  quelqu’inftrument  pointu  ; 
©u  qu’on  éprouve  l’afiion  de  quelque  matière  âcre* 

La  douleur  eft  un  fentiment  fi  évident , qu’il  ne 
faut  pas  beaucoup  de  figne  pour  la  reconnoître. 
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Le  traitement  de  la  douleur  varie , félon  la  caufe 
qui  la  produit  ; quand  la  douleur  eft  occafionnée  par  la 
diftenlion  des  fibres , il  faut  d’abord  éloigner  la  caufe 
qui  les  tient  diftendues  , & avoir  recours  en  même 
tems  aux  faignées,  aux  lavemens,  aux  hume&ans  , 
aux  cataplalmes  , aux  fomentations,  à la  vapeur  de 
l’eau  tiède , aux  bains  , en  un  mot , à tous  les  reme- 
des  qui  peuvent  produire  le  relâchement  des  parties 
folides.  Voyc{  Inflammation. 

Lorfque  la  douleur  provient  d’une  matière  amaf- 
fée  , qui  forme  un  poids  dans  la  partie  , il  faut  don- 
ner iflue  à cette  matière , foit  par  les  felles  , foit  par 
les  veines  , foit  par  les  fueurs  ; pour  lors  on  auroit 
recours  aux  lavemens , aux  boiffons  chaudes  , fari- 
neufes  & propres  à pouffer  à la  peau.  Si  cette  dou- 
leur provient  d’un  corps  étranger  , qui  diftend  ou 
irrite  les  nerfs  , il  faut  tâcher  d’en  faire  l’extra&ion , 
comme  dans  la  groffeffe  , dans  la  pierre  & dans  les 
abcès. 

Si  la  douleur  eft  pulfative , elle  exige  à-peu-près 
le  même  traitement  que  la  douleur  tenuve. 

Enfin  quand  la  douleur  eff  pongitive  , il  faut  em- 
ployer généralement  tous  les  remedes  qui  peuvent 
empâter  les  matières  âcres  qui  irritent  les  nerfs  ; tels 
font  les  huileux , le  lait , la  gomme  adragante , les 
bouillons  de  mou  de  veau , l’eau  de  poulet , la  dé- 
coéfion  de  fraife  de  veau , & généralement  tout  ce 
qui  peut  adoucir  les  acretés , & en  fixer  l’a&ion  : on 
fe  fert  auffi  dans  ce  cas , des  abforbans , comme  les 
yeux  d’écreviffes , les  écailles  d’huitres  préparées, 
qui  fe  chargent  des  parties  âcres  , & en  émouffent 
l’aôion. 

11  eft  affez  difficile  de  donner  une  méthode  cura- 
tive particulière  dans  la  douleur , parce  qu’elle  fe 
trouve  prefque  toujours  compliquée  avec  d’autres 
maladies , que  nous  avons  traitées  chacune  en  par- 
ticulier. 

Quand  la  douleur  ne  reconnoît  point  pour  caufe 
l’engorgement  du  fang  ni  des  humeurs , qu’elle  eft 
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fubite  & très-violente  , le  remede  qui  eft  dans  ce 
cas  le  plus  efficace  » c’eft  l’opium  ; on  pourroit  pres- 
crire un  grain  de  laudanum  ou  la  potion  Suivante  ; 

Prenez  Des  eaux  de  Pourpier. 

De  Laitue  , de  chaque  deux  onces . 

De  Laudanum  liquide , quinze  gouttes. 

De  ferop  Diacode  , une  demi-once  , 
pour  prendre  en  deux  doSes,  à une  heure  de  dis- 
tance l’une  de  l’autre. 

Il  eft  bon  d’obServer  que  l’opium  qui  eft  un  des 
remedes  les  plus  efficaces  que  l’on  connoiffe  dans  la 
douleur,  n’en  détruit  point  la  cauSe i il  ne  Sait  Sim- 
plement qu’en  éloigner  l’effet , en  rendant  les  nerSs 
inSenSibles  : c’eft  pourquoi  après  avoir  remédié  à la 
douleur , on  doit  travailler  à en  détruire  la  cauSe. 

Quand  la  douleur  eft  d’habitude  , & qu’elle  vient 
d’une  cauSe  incurable , comme  d’un  cancer , d’une 
carie  dans  les  os  , il  Saut  Se  contenter  pour  lors  , 
d’avoir  recours  à l’opium , parce  que  c’eft  le  Seul 
remede  qui  puiffe  donner  du  calme  aux  malades  ; 
mais  il  faut  remarquer  qu’on  s’habitue  inSenSiblement 
à l’uSage  de  ce  remede , & qu’à  la  fin  il  ne  produit 
plus  les  mêmes  effets , à moins  qu’on  n’en  augmente 
la  doSe  : auffi  voit-on  de  ces  Sortes  de  perlonnes 
condamnées  à des  douleurs  mortelles  , prendre  juf- 
qu’à  trente  & quarante  grains  d’opium  à la  fois  : au 
refte,  il  eft  effentiel  de  le  Servir  de  l’opium  avec  tout 
le  ménagement  poffible. 

Il  eft  bien  naturel , quand  la  douleur  eft  Supporta- 
ble , d’avoir  recours  aux  Saignées  & aux  délayans  , 
parce  qu’on  met  le  corps  dans  un  état  prefqu’infen- 
îible,  en  courant  beaucoup  moins  de  rifque;  néan- 
moins les  douleurs  Sont  quelquefois  St  violentes  , que 
l’on  n’a  pas  le  tems  de  recourir  à ces  Sortes  de  reme- 
des : c’eft-là  le  cas  où  l’on  doit  faire  ufage  de  l’opium. 
Voye^  Opium. 

DRACÜNCULES , f.  m.  ou  CRINONS.  Ce 

font  des  petits  vers  capillaires  qui  s’engendrent  fous 
la  peau , ÔC  qui  cauSent  une  grande  aémangeaifon. 
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Ils  ont  environ  deux  lignes  de  longueur.  On  a remar- 
qué par  le  microfcope , qu’ils  font  d’une  couleur  cen- 
drée. Ils  ont  deux  longues  cornes  fur  la  tête,  deux 
gros  yeux  longs , avec  une  queue  longue  , terminée 
par  une  touffe  de  plufieurs  poils  ; ils  paroiffent  velus 
par  les  côtés  : il 'eft  difficile  de  les  tirer  entiers,  en  frot- 
tant le  corps  du  malade. 

Cette  maladie  eft  fort  rare  , & fort  pèu  connue  eti 
France  ; elle  fe  déclare  par  une  petite  puftule  qui 
s’élevé  dans  les  différentes  parties  du  corps  , qui  en 
grofliflant  forme  une  efpece  d’empoule  ; quand  on  la 
perce , il  en  fort  une  humeur  rouge  & noirâtre  ; . 
fouvent  on  fent  foüs  lâ  peau  une  efpece  de  mouvement 
vermiculaire  , comme  celui  d’un  ver  qui  fe  remue. 
On  reffent  à la  partie  où  fe  fait  l’éruption,  félon 
qü’elle  eft  plus  oü  moins  fenfible , une  douleur  plus 
ou  moins  vive , félon  que  le  ver  eft  plus  ou  moins 
atfif  ; néanmoins  on  y éprouve  toujours  le  carac- 
tère de  l’inflammation  accompagnée  d’un  peu  de 
fievre  dans  le  moment  de  l’éruption. 

Cette  maladie  a fon  fiége  ordinairement  à la  cuiffe  £ 
datts  les  mains  & fur  lés  flancs.  Les  enfans  font  fu- 
jets  à cette  verminè  ; ils  en  deviennent  heéliques  j 
malgré  la  bonné  nourriture  qu’ils  prennent  ; les  per- 
fonnes  plus  âgées  en  forit  aum  quelquefois  attaquées. 

Les  caufes  de  ces  produ&ions  vermineufes  font  dif- 
ficiles à connoître.  On  prétend  qu’ils  viennent  d’una 
efpece  de  corruption  dans  le  fang , occaftonnée  par 
lès  alimens  de  mauvaife  qualité , tels  que  font  tous 
les  fruits , ôc  par  la  chaleur  & la  nature  du  climat. 

Pour  fe  prélerver  de  cet  accident , c’eftdene  point 
habiter  les  climats  dans  lelquèls  il  eft  commun , parce 
qu’il  y a dans  l’air  des  caufes  qui  étendent  fur  tous 
lés  hommes  qui  habitent  le  même  pays  les  mêmes 
efpeces  de  maladie.  Le  fécond  moyen  pour  s’en 
préferver,  c’eft  d’éviter  tous  les  fruits  , tous  les  ali— 
niens  cruds  & indigeftes  qui  peuvent  engendrer  un 
prauvais  chile. 

yoici  comme  on  s*y  prend , pour  guérir  les  en- 

fans 
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fans  atteints  de  cette  forte  de  maladie  : on  les  baigne 
ôc  on  les  lave  dans  de  l’èau  chaude;  après  ce  bain, 
on  leur  frotte  le  dos , les  épaules  & les  bras , avec  de 
la  farine  détrempée  dans  du  vinaigre  ou  du  miel  ; aufli- 
tôt  il  paroît  fur  la  peau  des  petits  tubercules  fernbla- 
bles  à des  graines  de  pavot  ; on  les  racle , dès  qu’ils 
paroiflent , 6c  on  les  tire  adroitement  avec  des  pinces  , 
autrement  ils  rentreroient  fous  la  peau  c on  réitéré 
l’opération  , jufqu’à  ce  qu’on  n’en  apperçoive  plus  ; 
car  à chaque  fois  qu’on  frotte  6c  qu’on  racle , le  nom- 
bre de  ces  tubercules  diminue. 

Quand  ce  font  des  adultes  qui  font  attaqués  de 
cette  maladie  , il  eft  bon  de  faire  précéder  iCe  fai- 
gnée  8c  une  purgation,  de  continuer  long-tems  les 
bains  tiédes , d’appliquer  des  fomentations  émollien- 
tes 6c  des  cataplafmes  relâchans  fur  la  partie  affec- 
tée ; pour  lors  ôn  fait  ce  que  nous  avons  indiqué  ci- 
defius  , en  obfervant , quand  le  ver  eft  long  , de  le 
tirer  doucement,  6c  de  faire  des  légères  tridions, 
du  côté  de  la  fortie  , pour  le  pouflér  légèrement 
du  côté  que  l’on  veut  le  tirer  ; fi  , par  malheur, 
il  vient  à fe  rompre , il  faut  lui  donner  une  nouvelle 
ouverture , 6c  le  faire  fortir  en  entier. 

DRAGON  ou  DRAGONEAU , f.  m.  efpece 
de  corde  polypeufe  , longue , blanchâtre  , femblable  à 
un  ver  ou  à un  petit  ferpent , renfermé  dans  une  Veine 
fous  la  peau  des  bras,  des  jambes,  des  côte» , 6c  qui 
fait  élever  une  tumeur  phlegmoneufe  , que  l’on  fait 
aboutir  avec  des  cataplafmes , 6c  par  laquelle  l’on 
tire  doucement  cette  corde  , en  la  roulant  fur  un 
petit  morceau  de  bois  à mefure  qu’on  en  fait  l’ex- 
tra&ion.  Cette  maladie  étoit  commune  à Medine , 
ville  d’Arabie;  c’eft  pourquoi  on  l’appelle  Veine  de 
Medine. 

DRAPEAU,  f.  m.  maladie  des  yeux.  C’eft  une 
efpece  d’excroiflance  variqueufe  fur  l’œil , ehtrelacée 
de  veines  6c  d’arteres , gonflée  d’un  fang  épais , 6c 
accompagnée  d’inflammation,  d’ulcération , de  douii 
leur  6c  de  démangeaifoi^ 

Tome  J,  Q 
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Ce  mal  provient  ordinairement  d’inflammation  filr 
les  yeux , de  quelqu’épanchement  de  fang  entre  les 
membranes  du  blanc  de  l’oeil , d’un  ulcéré  ou  d’au- 
tre iemblable  maladie  , qui  , par  la  rupture  des 
vaifleaux  fanguins  , ont  donné  occafion  au  fang , de 
s’y  amafler  inlenfiblement. 

Si  ce  mal  n’elt  point  ancien  , on  le  tra'tera  , com- 
me l’Ongle  ordinaire, c’eft-à-dire,  en  en  faifant  l'extir- 
pation ; mais  quand  il  eft  accompagné  de  cuiflon , 
de  démangeailon  incommode  , d’inflammation  , 
de  croûtes  , d’ulceres , que  le  malade  relient  des 
grandes  douleurs  à l’œil,  & qu’il  ne  peut  fouffrir  le 
jour,  il  vaut  mieux  alors  ne  point  entreprendre  l’opé- 
ration , & fe  contenter  de  faigner  le  malade  , de  lui 
faire  prendre  des  lavemens , de  le  mettre  à l’ufage  des 
bouillons  rafraîchiflans , tels  que  ceux  que  nous  avons 
décrits  dans  les  articles  Acreté , Agitations , &c.  le 
purger  au  bout  de  quelque  tems , & lui  faire  faire 
ufage  du  collyre  fuivant  : 

Prenez  Des  eaux  de  Plantain. 

De  Morelle  , de  chacune  une 


De  la  poudre  de  Tutle  préparée  , vingt 
grains. 

De  fel  de  Saturne  , doutée  grains. 

D ’efprit  de  Vitriol , quinze  gouttes. 

Mettez  le  tout  pour  un  collyre  que  l’on  fera  tiédir,' 
& dont  on  baflinera  les  yeux  trois  ou  quatre  fois  le 
jour,  en  en  laiflant  tomber  quelques  gouttes  dans 
l’œil. 


Quand  on  a appaifé  tous  les  lymptomes  les  plus 
preflans , & qu’on  a rendu  le  calme  au  malade , le 
plus  sûr  parti  eft  d’extirper  la  tumeur. 

DURILLON,  f.  m.  calloftté  faillante  de  la  peau* 
qui  a été  preflee , foulée  , endurcie  , par  un  exercice 
fréquent  ou  violent 

Les  durillons  viennent  en  plufieurs  endroits  du 
corps  , fur  tout  fous  la  plante  des  pieds  , à la  pau- 
me & aux  doigts  de  la  main  ■ ce  qui  les  diftingue 


» 


Digitized  by  Google 


-JSK  D Y S )î>ÇU  145 

des  cors  qui  naiflent  fur  les  doigts  des  pieds  & entre 
les  orteils. 

Les  durillons  font  d’une  même  nature , ont  une 
même  caufe,  & par  conlëquent  exigent  ies  mêmes 
remedes  que  les  cors  aux  pieds,  Voye^  Cors. 

DYSPEPSIE,  f.  f.  difficulté  de  digérer  ; c’eft  la 
même  chofe  que  la  foiblefle  d eftomac.  Voye^oi- 
BLESSE  D’ESTOMAC.  < 

DYSPNÉE  , ù f.  difficulté  de  refpirer. 

On  en  diftingue  de  trois  dégrés , le  premier  eft  la 
dyfpnée  proprement  dite,  qu’on  appelle  autrement 
Courte-haleine  , c’eft-à-dire  , une  refpiration  diffi- 
cile & fréquente , fetnblable  à celle  qui  lurvient  % 
lorfqu’on  fait  quelqu’exercice  violent. 

Le  fécond  degré  eft  l’afthme  , qui  eft  une  plus 
grande  difficulté  de  refpirer  , accompagnée  de  ron- 
flement & de  fifflement  fans  fievre. 

Le  troifieme  s’appelle  Orthopnée  ; c’eft  la  diffi- 
culté de  refpirer  la  plus  violente.  Les  malades  ne 
peuvent  demeurer  couchés  \ ils  lont  obligés  de  fo 
tenir  debout  ou  affis  , pour  pouvoir  refpirer. 

Ces  trois  états  ne  font  que  des  modifications  de 
l’afthme , &.  exigent  les  mêmes  remedes.  Voyc{ 
Asthme. 

11  y a une  autre  difficulté  de  refpirer  , qui  eft  un 
fymptome  de  maladie , comme  de  la  pleurefie , de 
l’efquinancie , &c.  On  la  guérit,  en  portant  remede  à 
la  ma'adie  qui  en  eft  la  caufe. 

DYSSENTERIE  , f.  f.  maladie  qui  eft  accom- 
pagnée de  fréquentes  envies  d’aller  à la  l'elle , de 
tranchées , de  ténefme  , avec  des  violens  efforts, 
fans  aucune  déjeétion,  ou  avec  une  matière  glai- 
reufe  & fanglante 

Cette  maladie  eft  aifée  à reconnoître  par  les  carac- 
tères que  nous  venons  d’en  donner  ; on  peut  voir  en 
quoi  elle  différé  du  choiera  morbus  & de  ta  diarrhée. 
Voyci  Cholera-morbus  & Diarrhée. 

La  dyffenterie  s’annonce  ordinairement  par  un  frit 
fon  qui  eft  fuivi  de  chaleur  j on  commence  enfuite  4 

Q *j 
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tpflentir  des  tranchées  dans  les  boyaux  ; les  déjec- 
tions font  glaireufes , les  malades  fouffrent  beaucoup 
en  allant  à la  felle , les  matières  font  mêlées  de  fang  ; 
quelquefois  il  furvient  de  la  fievre , qui  eft  même 
très- violente. 

Tout  ce  qui  peut  irriter  vivement  les  inteftins , en 
excorier  les  membranes  , en  enlever  le  mucilage  qui 
les  couvre , établit  les  caufes  de  la  dyffenterie  ; tels 
font  les  alimens  âcres  , les  fruits  cruds , les  boiffons 
fpiritueufes , les  purgatifs  violens  , les  poifons  , les 
humeurs  bilieufes,  âcres  & corrofives,  8c  les  matières 
purulentes  & fanieufes  fournies  par  quelqu’abcès. 

Dans  cette  maladie  la  matière  des  déjeétions  eft 
prefque  toujours  comme  de  la  gomme  fondue  dans 
l’eau , enfuite  elle  préfente  des  pellicules  à demi  difi- 
foutes , en  forme  de  raclure  , comme  des  petits  lam- 
beaux d’épiderme  , & enfin  des  portions  de  la  pro- 
pre fubftance  des  inteftins  , accompagnées  de  mu- 
cofité  fanglante,  quelquefois  d’une  grande  quantité 
de  matière  purulente.  Ces  trois  dégrés  ne  s’obfer* 
vent  pas  toujours  dans  toutes  les  dyflenteries. 

La  cure  de  la  dyffenterie  confifte  à détendre  les 
folides  , à diminuer  leur  fenfibilité , à corriger  l’acreté 
des  humeurs  , à les  évacuer  , & à réparer  les 
inteftins.  V 

Pour  cet  effet , il  faut  prefcrire  au  malade  du  repos 
lui  faciliter  le  fommeil  ; il  faut  qu’il  évite  toute  nour- 
riture folide  , quand  même  il  n’auroit  point  de  fievre  J 
après  quoi  on  fuivra  la  méthode  que  nous  allons 
indiquer. 

On  commencera  par  faire  faigner  le  malade  , pro- 
portionnellement à les  forces  & à la  violence  de  la 
maladie;  on  obfervera  en  même  tems  de  lui  faire 
prendre  des  lavemens  , avec  de  l’eau  de  tripe  ou 
avec  une  décoélion  de  fraife  de  veau , ou , fi  l’on 
aime  mieux  , un  lavement  avec  de  la  graine  de  lin , 
du  fon  bouilli  dans  de  l’eau,  à laquelle  on  ajoûtera 
de  l’huile.  Voici  un  lavement  qui  eft  très-efficace  dans 
, la  dyffenterie. 
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Prenez  Une  tcte  de  Mouton  nouvellement  tué  avec 
la  laine, 

Brifez  la  tête  en  morceaux  , après  avoir  ôté  le  cer- 
veau & la  langue , faites  bouillir  cette  tête  dans  qua- 
tre pintes  d’eau  réduites  à trois , pour  plufieurs  lave- 
mens  dans  la  journée.  On  mettra  le  malade  en  même 
tems  à l’ufage  d’une  tifane  faite  avec  une  décoétion 
d’une  demi-poignée  de  riz  & d’une  once  de  racine  de 
grande  confoude  dans  une  pinte  d’eau. 

Après  quoi  on  fera  ufage  de  la  mixture  fuivante  : 

Prenez  Des  eaux  de  Plantain. 

De  Menthe  fimple  de  chacune 
cinq  onces. 

Diafcordium  , trois  gros. 

Sirop  Diacode , deux  onces. 

Mêlez  le  tout , pour  une  potion  : la  dofe  eft  de 
deux  onces , deux  fois  par  jour. 

Quand  on  aura  appaifé  par  ces  remedes  la  dou- 
leur violente  qu’on  éprouve  dans»  les  inteftins  , on 
pourra  pour  lors  faire  ufage  de  l’ipecacuanha , que 
l’on  donnera  à la  dofe  de  dix- huit  grains  délayés 
dans  un  bouillon,  pour  un  adulte , & àfept  ou  huit 
grains  pour  un  enfant.  On  doit  fur- tout  taire  ufage 
de  ce  remede  dans  les  efpeces  de  dyfl'enterie  qui  font 
accompagnées  d’envie  de  vomir. 

Il  faut  obferver  le  jour  que  l’on  prefcrira  l’ipeca- 
cuanha  , d’ordonner  en  même  tems  au  malade  quinze 
gouttes  de  laudanum  liquide  dans  une  once  d’eau  de 
plantain  ; ou  , fi  l’on  aime  mieux  3 l’on,  fera  ufage 
de  la  potion  fuivante  : 

Prenez  De  Veau  dijlillée  de  Lys  , quatre  onces . 

Des  yeux  d’ EcreviJJ'e  préparés  , un  gros % 

Du  Laudanum  liquide  , quinze  gouttes. 

Du  firop  Diacode  , une  demi-once. 

On  prendra  la  moitié  de  ce  julep , en  fe  couchant  5 
& s’il  ne  produit  aucun  effet , on  achèvera  le  refte 
par  cuillerée. 

Il  ne  faut  pas  négliger  en  mêihe  tems  de  faire  ufage 
des  lavemens  que  nous  avons  prefcrits  plufieurs  foi* 
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par  jour  ; & quand  on  aura  fuffifamment  purgé  & 
évacué  le  malade,  on  ajoutera  dans  chaque  lave- 
ment , un  gros  de  diafcordium  & deux  gros  de 
baume  tranquille  ; ft  les  douleurs  fubfiftent  toujours  , 
on  peut  aulli  compofer  des  lavemens  , avec  une  cho- 
pine  de  lait  & deux  gros  de  thériaque  : ils  calment 
& adoucifl'ent  très-promptement  les  douleurs. 

• Le  furlendemain  que  l’on  aura  pris  i’ipecacuanha , 
fi  les  douleurs  font  appaifées , il  ne  faut  pas  manquer 
de  purger  le  malade,  avec  deux  onces  de  manne  6c 
une  once  de  catholicon  double , dans  une  décoc- 
tion de  feuille  de  plantain.  Le  foir  de  la  purgation  on 
lui  preferira  la  moitié  de  la  potion  que  nous  avons 
décrite  ci-deflus , ou  un  grain  de  laudanum. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que,  comme  il  y a beau- 
coup d’agitation  dans  cette  maladie , il  eft  effentiel 
de  procurer  du  fommeil  au  malade  ; c’eft  pourquoi 
on  lui  donnera  tous  les  foirs  cette  même  potion , 
fur- tout  après  les  daignées. 

Voici  un- bol  contre  la  dyffenterie  , dont  on  peut 
faire  ufage  , qui  a le  même  effet  que  l’ipecacuanha. 

Prenez  Du  -verre  d’ Antimoine  préparé  > avec  la 
Cire , fix  grains. 

Incorporez-Ie  avec  un  peu  de  conferve  de  rofe 
rouge  , pour  prendre  le  matin  à jeun  dans  du  pain 
à chanter  ; ce  que  l’on  continuera  jufqu’à  guérilon  , 
en  laiflànt  toujours  un  jour  d’intervalle  entre  chaque 
prife , & donnant , le  loir  qu’on  a pris  ce  remede  , 
la  potion  calmante  ci-deflus. 

Pour  les  enfans  , la  dofe  eft  de  deux  grains , & 
pour  les  adultes  de  ftx  ; ce  remede  fait  rarement  vo- 
mir ; il  purge , mais  fans  mauvaile  fuite. 

Si  par  les  déjeétions  abondantes , par  les  envies, 
de  vomir , par  l’amertume  de  la  bouche  , on  s’ap- 
percevoit  que  le  malade  eût  beaucoup  d’humeurs  dans 
l’eftomac  ou  les  inteftins  , il  faudroit  réitérer  l’ufagë 
de  l’ipecacuanha , jufgu’à  deux  ou  trois  jours  de  fuite, 
ou  de  deux  jours  l’un. 

» Si  la  dyflenterie  venoit  à réfifter  à tous  ces  reme? 
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des  , il  faudroit  donner  en  lavement  vingt-quatre 

frains  d’ipecacuanha  bouillis,  avec  une  tête  de  pavot 
lanc  , dans  une  chopine  d’eau. 

Quand  la  dysenterie  n’eft  point  accompagnée  de 
fievre  , &.  que  les  tranchées  l'ont  moindres , il  eft 
inutile  de  multiplier  les  faignées  ; on  peut , après  ua 
ou  deux  jours  de  boiflon  & d’ufage  des  lavemens , 
palier  à l’ipecacuanha. 

Il  arrive  quelquefois  que  la  dyflenterie  devient 
habituelle  , malgré  tous  les  remedes  qu’on  y emploie 
pour  la  détruire  ; il  faut  pour  lors  être  extrêmement 
circonfpeét  fur  fon  régime  , ne  vivre  que  de  foupe , 
de  bouillon,  de  crème,  de  riz;  l’on  peut  boire aulli 
un  peu  de  vin  vieux.  Le  remede  le  plus  efficace  danj 
ces  fortes  de  cas  , eft  le  fimarouba  que  l’on  peut 
prendre  en  boiflon  , comme  nous  l’avons  indiqué 
dans  l’article  Diarrhée.  Voye ç DiAîtRHÉE.  On  peut 
auffi  prefcrire  de  tems  en  tems  des  purgatifs  compo- 
fés  d’une  décoélion  de  deux  gros  de  quinquina, 
dans  un  demi-feptier  d’eau  , auquel  on  ajoutera 
yne  once  de  firop  magiftral  & une  once  de  catholi- 
con  double. 

Au  relie  \ dans  cette  efpece  de  dyflenterie  , l’efto- 
mac  eft  prefque  toujours  affoibli , & eft  la  caufe  dç  fa 
durée;  c’eft  pourquoi  il  faut  fuivre  le  traitement  que 
nous  avons  indiqué  dans  la  FpiblelTe  d’eftomac.  Voye £ 
FoiBLtSSE  d’estomac. 

DYSURIE  , f.  f.  C’eft  une  excrétion  douloureufe 
& pénible  de  l’urine , avec  une  certaine  fenfation  in- 
commode de  chaleur  & de  douleur. 

Quand  cette  opération  ne  fe  fait  que  goutte  à gout- 
te , on  l’appelle  Strangurie  ; ce  n’eft , à proprement 
parler , qu’un  degré  plus  violent  de  Dylqrie.  Voye ç 
Strangurie. 

Quand  la  fuppreffion  d’urine  eft  totale , on  la  nom- 
me Ifchurie . Voycç  Ischurie. 

La  caufe  immédiate  de  cette  maladie  vient  dut 
reflerrement  de  toutes  les  parties  qui  conftituent  les 
yoies  urinaires  & de  la  fenfation  douloureufe  que 
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l’on  y fouffre  ; c’eft  ordinairement  l’acreté  de  l’urïne 
qui  produit  cet  effet  ; la  grande  chaleur , les  exer- 
cices violens , les  alimens  âcres , les  liqueurs  fpiri- 
tueufes  contribuent  beaucoup  à donner  de  l’acreté  aux; 
urines.  Voye{  Acreté  & Acrimonie.  La  dyfurie 
peut  auffi  être  occafionnée  par  la  préfence  d’une 
pierre  , par  une  inflammation  ou  un  ulcéré  de  la  veflie. 

On  doit  commencer  le  traitement  de  cette  mala- 
die par  des  faignées  plus  ou  moins  répétées , des  lave- 
mens  , des  fomentations  émollientes , avec  les  herbes 
de  pariétaire,  de  mauve , de  guimauve  , le  petit  lait  , 
l’eau» de  poulet  pris  en  grande  abondance,  & fur- 
tout  les  bouillons  & les  tifanes  que  nous  avons  préf- 
crits  dans  les  articles  Acreté  & Acrimonie. 

On  peut  donner  au  malade  , trois  fois  par  jour, 
un  petit  bol  compofé  d’un  fcrupule  de  racine  de 
guimauve  féchée , & d’un  fcrupule  de  fucre  candi , 
que  l’on  unit  avec  un  peu  de  firop  de  guimauve  ; 
ü ce  bol  eft  trop  gros , on  le  partage  en  deux. 

On  recommande  aufii  de  donner  au  malade  une 
demi-once  de  fuc  de  lierre  terreftre  dans  un  bouil- 
lon deux  fois  par  jouf. 

On  peut  aufli  frotter  la  partie  avec  de  l’huile  rofat, 
de  l’onguent  populeum  , & appliquer  immédiatement 
deffus , un  cataplafme  fait  avec  la  mie  de  pain,  le 
lait  & un  gros  de  thériaque  unis  enfemble. 

11  ne  faut  purger  dans  cette  maladie , que  quand 
les  douleurs  font  totalement  ceffées , &■  que  l’on  n’a 
plus  à craindre  de  rechute. 

EAU 

EAU  , f.  f.  eft  la  boifTon  la  plus  commune  & fa 
plus  falutaire.Les  buveurs  d’eau  jouifTent  plus  com- 
munément d’une  bonne  fanté  que  ceux  qui  boivent  du  y 

vin  j ils  font  moins  fujets  à la  goutte  , aux  rougeurs  < 

des  yeux,  aux  tremblemens  des  membres,  &c. 

L’eau  eft  le  meilleur  diffolvant  des  alimens  , com- 
me dit  ordinairement  le  vulgaire  i en  mangeant  de$ 
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fruits  ou  des  fucreries  , il  faut  boire  néceflairement 
de  l’eau  , parce  qu’ils  s’y  diffolvent  mieux. 

On  boit  l’eau  froide  ou  tiède  ; dans  le  premier 
état , elle  remplit  mieux  les  vues  de  la  nature  : elle 
appaife  la  foif , & ranime  l’eftomac.  L’eau  froide  con- 
vient dans  tous  les  tempéramens  qui  ont  l’eftomaç 
foible  & délicat.  11  y a des  perlonnes  à qui  l’eau 
froide  donne  des  coliques , dans  lequel  cas  il  faut 
s’en  abftenir. 

L’eau  chaude  n’eft  point  amie  de  l’eftomac  ; elle 
ne  convient  que  dans  le  cas  où  ce  vifcere  eft  trop 
fenfible  ; car  Ion  effet  eft  d’y  produire  un  relâche- 
ment. 

Il  eft  bien  rare  que  l’on  fe  trouve  incommodé  de 
l’ufage  de  l’eau  froide,  quand  on  s’y  habitue.  L’eau 
chaude  au  contraire  ne  lert  qu’à  énerver  l’eftomaç 
& le  corps  , & à rendre  l’efprit  pareffeux.  Les  vieil- 
lards qui  ont  l’eftomac  affoibli  ou  relâché , les  per- 
fonnes  foibles  & délicates  qui  digèrent  mal  par  le 
défaut  d’aétion  des  fibres  de  l’eftomac , fe  trouvent 
quelquefois  très-bien  de  faire  ufage  , tous  les  foirs 
en  fe  couchant , & les  matins  en  le  levant , de  quel- 
ques verres  d’eau  très-froide  ; cela  donne  du  reflort  à 
l’eftomac,  & le  met  en  état  de  faire  la  digeftion. 
On  a à-peu-près  les  mêmes  vues  , quand  , pendant 
l’été  , dans  les  chaleurs  vives , on  fait  ufage  des  gla- 
ces , qur  relevent  l’abbatement  de  l’eftomac , occa- 
sionné par  la  chaleur,  & qui  rétabliffent  par- là  la 
digeftion  interrompue. 

Quoique  l’eau  froide  foit  préférable  en  général  à 
l’eau  chaude , il  faut  bien  fe  donner  de  garde  d’en 
faire  ufage , quand  on  eft  en  fueur , à moins  que  l’on 
ne  continue  à s’échauffer , après  en  avoir  bu. 

L’eau  prife  en  trop  grande  quantité , fait  toujours 
beaucoup  de  mal  ; & quand  on  veut  en  faire  excès  , 
il  vaut  mieux  la  boire  froide.  ' 

L’eau  de  pluie  eft  la  plus  légère  de  toutes  pour 
i’cftomac , èc  par  çonféquent  la  meilleure  ; enfuit^ 
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l’eau  de  fource  , de  riviere  ; celles  que  fourniffent 
les  pluies , les  neiges  & les  glaces  fondues  viennent 
après  celles-là  ; les  eaux  des  lacs  font  plus  pefantes 
à l’eftomac , que  celles-ci  ; les  plus  lourdes  font  les 
eaux  d étang  ou  de  marais. 

Si  l’eau  convient  dans  l’état  de  fanté , elle  n’eft 
pas  moins  profitable  dans  l’état  de  maladie  ; c’eft  fur- 
tout  dans  les  maladies  vives  , dans  les  inflammations  , 
que  l’on  doit  faire  un  grand  ufage  de  l’eau.  Quand 
les  malades  font  dans  la  force  de  leur  âge  , & qu’ils 
font  d’un  tempérament  fort  & robufte  , ils  reffen- 
tent  un  effeç  marqué  de  l’eau  : dans  ces  cas , il  faut 
prefque  toujours  la  boire  chaude.  Elle  nettoie  l’efto- 
mac  des  reftes  d’une  mauvaife  digeftion  ; & en  met- 
tant de  l'humide  dans  le  fang,  elle  prévient  les  in- 
flammations, 11  eft  bien  rare  que  l’on  fafle  ufage 
dans  les  maladies  de  l’eau  chaude  toûte  pure , car 
elle  eft  trop  rebutante  par  elle-même  ; on  y fait  infu- 
fer  quelques  plantes  , qui  en  changent  fouvent  le 
goût  , fans  en  changer  la  vertu. 

L’eau  prife  extérieurement  a des  vertus  très-effi- 
caces ; nous  les  avons  détaillées  dans  l’article  Bain. 
Voye^  Bain. 

On  fe  fert  quelquefois  de  l’eau  froide , jettée  avec 
force  fur  le  vifage , pour  arrêter  les  évanouiflemens  ; 
elle  produit  aufli  quelquefois  le  même  effet  dans  les 
hémorragies  , par  le  refferrement  fubit  qu’elle  occa- 
fionne  dans  les  vaiffeaux. 

EAUX  MINERALES.  On  donne  ce  nom  aux 
eaux  qui  contiennent  des  fejs  ou  des  fubftances  mé- 
talliques en  diffolution. 

On  partage  en  deux  clafles  les  eatlx  minérales  ; on 
appelle  les  unes  Aigrelettes , qui  ont  effeélivement  un 
goût  piquant , & qui  font  communément  froides  & 
ferruginetrfes  ; on  nomme  les  autres  Thermales , qui 
font  Amplement  falines  , bitumineufes  , & dont  le 
dégré  de  chaleur  , excede  celui  de  la  température 
ordinaire  des  fontaines. 
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: Nous  allons  faire  lenumération  des  principales 
eaux  minérales  de  France , & donner  un  précis  de 
leurs  vertus. 

Eaux  minérales  du  Mont  d’or  en  Auvergne. 

Ces  eaux  ont  un  goût  aigrelet, -vineux,  qui  prend 
au  nez,  qui  eft  couvert  enfuit  e par  un  goût  fade  & 
défagréable  , auquel  bien  des  malades  ne  fauroient 
s’accoutumer  ; elles  n’ont  point  d’odeur  marquée, 
finon  une  légère  odeur  de  leilive;  au  refte  , cette  eau 
eft  très-vive , très  claire , douce  au  toucher , jufqu’à 
paroitre  favonneufe. 

Ces  eaux  contiennent  de  la  félénite , du  fel  marin ,’ 
du  fel  alkalt  minéral , un  peu  de  fel  de  glauber  , 8t 
une  matière  graffe  birumineufe.  On  prefcrit  ces 
eaux  dans  les  obftruélions  du  bas  ventre  , dans 
l’épaifliffement  des  humeurs  , pour  les  faire  circu- 
ler , & pour  rendre  le  fang  plus  liquide  ; elles  con- 
viennent fur-tout  dans  les  maladies  du  foie  , 6 1 dans 
la  foibleffe  d'eftomac. 

Eaux  minérales  de  Vichy. 

■ Il  y a dans  ces  eaux  un  fel  minéral  alkali  domi- 
nant , avec  quelque  légère  portion  de  foutre  , de  fer 
& de  vitriol. 

Les  vertus  principales  des  eaux  de  Vichy , font  de 
purger  , & de  pouffer  par  la  voie  des  urines  & de  la 
tranlpiration.  Les  eaux  froides  , comme  celles  des 
fontaines  Gatgniés  & l’eau  tiède  du  Gros-boulet  , 
font  plus  pugatives  que  les  eaux  chaudes  de  la  Grille 
&.  des  deux  puits  des  Capucins,  & ces  derniers  agif- 
fent  aufli  plus  fenfiblement  par  la  tranfpiration. 

Comme  les  eaux  de  Vichy  font  vives  , & qu’elles 
portent  près  d’un  gros  &L  demi  de  fel , fur  un  pinte  , 
on  doit  être  circonfpeél  à en  prefcrire  l’ufage  ; elles 
opèrent  des  fontes  fubites  , & donnent  très-aifément 
la  fievre  ; fouvent , les  premiers  jours  , elles  ne  pur- 
gent que  peu  ou  point  du  tout  : dans  la  fuite , elles 

Îjurgent  davantage  ; elles  conviennent  dans  les  ma- 
adies  caufées  par  la  crudité  & l’épaiffiffement  de  la 
lymphe , dans  celles  qui  réfultent  de  l’obftru&ion  des 
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premières  voies , dans  les  abondances  de  pituite  quî 
coule  du  cerveau  ; encore  doit-on  prendre  garde  que 
les  malades  ne  foient  point  épuifés,  & qu’ils  foient 
d’une  conftitution  forte  & robufte.  Elles  font  perni- 
cieufes  dans  les  maladies  de  poitrine , dans  les  tem- 
péramens  fecs  & atrabilaires. 

Eaux  minérales  de  Forges. 

On  trouve  dans  ces  eaux  de  la  félénite  , du  fel 
marin , du  fel  de  glauber  & une  efpece  de  bitume 
ou  de  parties  fulfureufes.  On  fait  beaucoup  de  cas  de 
ces  eaux  , dans  les  embarras  des  vifceres  & dans 
l’obftruétion  des  vai  fléaux.  Elles  délaient  , abfor- 
bent  & adouciffent  l’acreté  des  humeurs  ; elles  font 
réfolutives , & donnent  de  la  force  aux  parties. 

Eaux  minérales  chaudes  de  Bourbon  V Archambault. 

Ces  eaux  contiennent  naturellement  du  fel  marin,; 
du  fel  de  glaaber , un  fel  alkali , du  bitume , de  la 
félénite  , une  terre  fort  abforbante  & du  fer. 

Les  vertus  de  ces  eaux  font  de  déterger  , d’incifer  , 
de  réfoudre , tant  par  la  tranfpiration  , que  par  les  un-» 
nés  j elles  fervent  aufli  à deffécher  & à fortifier. 

Nouvelles  Eaux  minérales  de  Pajfy. 

Les  matières  contenues  dans  ces  eaux  fraîches  & 
non  altérées , font  un  vitriol  naturel , du  fel  de  glau- 
ber , du  fel  marin , un  bitume  liquide  ou  une  huile 
minérale , de  la  terre  alkaline  & de  la  félénite , 
dont  le  mélange  étendu  dans  une  eau  claire  & bien 
filtrée  au  travers  de  la  terre , fait  ce  compofé  mer- 
veilleux que  la  nature  travaille  elle-même  , &.  nous 
fournit  abondamment. 

Ces  eaux  fon  rafraîchiflantes , émollientes  , apé» 
ritives  ; elles  purgent , pouffent  aux  urines  & don-, 
nent  de  la  force  aux  parties. 

On  laiffe  repofer  ces  eaux,  jufqu’à  ce  qu’elles 
aient  dépofé  une  partie  du  fer  qu’elles  contiennent , 
& pour  lors  on  les  appelle  eaux  dépurées  de  Paflÿ. 
Elles  font  compofées  à-peu-près  des  mêmes  princi- 
pes que  les  nouvelles  eaux,  mais  en  bien  moindre 
quantité  i aufli  font- elles  bien  moins  avives*  pui(*i 
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Qu’elles  ne  purgent  pas  , & quelles  paffent  par  les 
urines. 

Eaux  minérales  de  Plombières  & de  BainSi 

Dans  certains  cas,  les  eaux  de  Bains  l’emportent 
fur  celles  de  Plombières , comme  pour  les  maladies 
de  poitrine , les  gouttes  vagues  &.  les  rhumatifmes 
goutteux. 

Ces  deux  efpeces  d’eaux  font  thermales  , infi- 
pides , fans  odeur , & trcs-limpides  ; toutes  deux  con- 
tiennent en  plus  ou  moins  grande  quantité  une  terre 
favonneufe. 

Les  effets  & les  propriétés  de  ces  eaux  font  à-peu- 
près  les  mêmes.  Celles  de  Bains  purgent  ; ce  que  ne 
font  pas  celles  de  Plombières.  Les  eaux  de  Bains  ex- 
citent une  tranfpiration  douce;  au  lieu  que  celles  de 
Plombières  font  diurétiques  , chaudes  ou  fudorifi- 
ques.  Elles  conviennent  toutes  deux  dans  l’épaifliffe- 
rnent  du  fang  & des  humeurs  , dans  les  obltruétions 
au  foie  & aux  differentes  parties  du  corps  ; comme 
celles  de  Bains  font  plus  douces  , elles  font  plutôt 
appropriées  dans  les  maladies  de  poitrine» 

Eaux  minérales  de  Cauterets. 

On  retire  par  l’analyfe  de  ces  eaux , de  la  félé- 
nite,  du  fel  marin,  du  lel  de  glauber  & quelques 
parties  fulfureufes  ; mais  ces  principes  font  mêlés  en 
îi  petite  quantité , que  l’effet  de  ces  eaux  n’eft  pas 
violent  : on  s’en  lèrt  dans  les  maladies  de  poitrine , 
dans  la  pulmonie , dans  les  obffruélions  au  foie  ; 
elles  ouvrent  les  vailTeaux  , divifent  le  làng  & les 
humeurs , lèvent  les  obftruéiions  , & pouffent  à la 
tranfpiration  & aux  urines. 

Eaux  minérales  de  Balaruc  & de  Bannières. 

On  fait  un  grand  ufage  de  ces  deux  efpeces  d’eau  i 
dans  tous  les  cas  çù  il  y a épaiffiflement  dans  la 
lymphe  , fur-tout  à la  fuite  des  apoplexies  , des  para- 
lyfies , des  engourdiflemens  dans  les  nerfs  , des  pe- 
fanteurs  dans  les  membres.  Ces  eaux  font  chaudes , 
elles  contiennent  du  Touffe , du  vitriol  & du  fol  de 
jjlauber. 
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Nous  ne  nous  fommes  pas  beaucoup  étendus  fur 
les  eaux  minérales , parce  que  nous  indiquerons  à 
chaque  article  les  cas  où  elies  conviennent. 

EBULLITION  , f.  f.  petite  tumeur  qui  s’eleve  fur 
lafurfacede  la  peau  en  très- peu  de  tems  ; c’eft  une 
efpece  d’eft'erveicence  du  l'ang  ; c’eft  ce  qui  fait  qu’on 
lui  donne  le  nom  d’ébullition.  Nous  en  traiterons 
dans  différens  articles.  Voye ç Eruption,  Exan- 
thème. 

ECHAUBOULURE  , f.  m.  petites  puftules  rou- 
ges qui  viennent  à la  peau.  Voye{  Ebullition. 

ECHAUFFEMENT,  f.  m.  le  dit  de  toute  ma- 
ladie qui  eft  caulée  par  une  trop  grande  agitation  du 
corps , qui  en  augmente  la  chaleur.  Voye{  ce  que 
nous  en  avons  dit  aux  articles  , Chaleur  animale , 
Conftipation. 

ECHYMOSE , f.  f.  tumeur  fuperficielle  , molle  , 
qui  rend  la  peau  livide  ou  Lieue , & qui  eft  produite 
par  du  fang  épanché  dans  les  cellules  graifleufles. 

Les  caules  des  échymofes , font  lts  chutes , les 
coups  , les  piquures , les  tiraillemens  , les  extenfions 
violentes  , les  fortes  comprenions , les  ligatures  trop 
ferrées  ; c’eft  ce  qu’on  voit  arriver  quelquefois  après 
la  faignée,  & quand  on  s’eft  donné  quelque  coup 
.violent  fur  les  doigts. 

Il  y a des  échymofes  qui  font  très-confidérables; 
telles  font  celles  qui  viennent  aux  yeux  , après  des 
coups  violens,  & ce^es  dans  leiquelles  il  y a quel- 
ques vaifleaux  rompus , dont  le  ikng  fe  dégorge  en 
très- grande  abondance. 

Quand  les  échymofes  font  encore  nouvelles,  & qu’il 
n’y  a pas  long-rems  que  l’on  a reçu  le  coup  , on  ne 
peut  rien  faire  de  mieux  , que  d’appliquer  fur  la  partie 
de  la  raclure  de  la  racine  de  couleuvrée  fraîche  , & fe 
fervir  de  la  pulpe  de  la  racine  vierge  & du  fuc  de  la 
racine  de  fceau  de  Salomon  , en  fe  contentant  de 
faire  prendre  à l’inférieur  une  tifane  de  vulnéraire  , 
ou  une  infufion  des  plantes  qui  font  rapportées  dans 
l’article  Contufion.  Voye^  Contusion, 
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Quand  l’extravafation  du  fang  eft  confulérable  , 
& qu’il  y a long-tems  que  la  contufion  eft  faite , il 
faut  commencer  par  faigner  le  malade , lui  taire 
prendre  des  tifanes  vulnéraires  , & appliquer  fur  la 
partie  des  comprefTes  trempées  dans  une  décottion 
de  fommités  de  petite  centaurée  & d’abfinthe  , de 
'fleurs  de  fureau  , de  camomille  & de  melilot , cuites 
dans  des  parties  égales  de  vin  & d’eau. 

Si  la  quantité  au  fang  extravafé  eft  trop  forte  , 
pour  pouvoir  le  rappeller  dans  la  circulation , on 
doit  ouvrir  la  tumeur  , pour  donner  ifliie  au  fang 
épanché  ; c’eft  le  feul  moyen  de  prévenir  la  gan- 
grené de  la  partie.  On  jugera  que  la  gangrené  eft 
prête  à fe  former , quand  la  partie  eft  tout- à-fait  livi- 
de , que  la  tumeur  eft  fans  douleur , qu’il  n’y  a plus 
de  chaleur  dans  les  parties  , & qu’elle  commence  à 
fe  gonfler  : au  refte  on  doit  dans  ce  cas  avoir  recours 
au  chirurgien. 

En  failant  ufage  à l’extérieur  des  remedes  propres 
à repouffer  le  fang  extravafé , on  pourroit,  pour  lui 
donner  plus  de  facilité , prefcrire  au  malade  un  grain 
d’opium  ; ce  calmant , en  donnant  du  repos , dimi- 
nueroit  la  fluxion  8t  la  tenfion  des  fibres  ; ce  qui 
rendroit  la  réfolution  du  fang  plus  facile.  Il  fout  re- 
marquer que  l’ufage  de  l’opium  n’eft  bon  q«e  dans  le 
premier  inftant  de  l’échymofe  ; au  refte  , nous  avons 
traité  de  ces  maladies  dans  les  articles  Contufion, 
Coup , Chute. 

ECORCHURE , f.  f.  dépouillement  de  la  furpeau,' 
occafionnée  par  quelque  caufe  externe. 

Cette  maladie  eft  extrêmement  commune,  mais 
elle  eft  fort  légère  ; on  peut  mettre  fur  la  partie  un 
linge  couvert  d’huile , d’un  peu  de  populeum  , ou  de 
quelqu’un  des  onguents  que  nous  avons  décrits  dans 
la  brûlure.  Nous  en  traiterons  plus  au  long  dans  l’ar- 
ticle excoriation.  Voyc { Excoriation. 

ECROUELLES  , f.  f.  pl.  fcrophules  , humeurs 
froides  ; ce  font  des  tumeurs  dures , fquirrheufes  , 
fouvent  indolentes , qui  fe  forment  peu-à-peu  dans 
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les  glandes  du- cou  , de  la  gorge,  des  ailTelles  , des 
aînés , quelquefois  aux  jarets , aux  bras,  aux  poignets  , 
aux  mammelles  ; on  comprend  aufli  fous  le  nom 
«d’écrouelles,  les  tumeurs  froides  qui  furviennent  aux 
jointures  & furies  os,  comme  aux  pieds,  aux  ge- 
noux , aux  coudes , aux  mains , & principalement  aux 
doigts,  ainfi  que  la  plûpart  des  fluxions  opiniâtres* 
qui  fe  jettent  infenfiblement  fur  les  articulations , fans 
caufe  manifefte  , & qui  font  futvies  d’abcès  , de  gon- 
flement dans  les  os , &c. 

Les  écrouelles  font  bénignes  ou  malignes.  Les  bé- 
nignes font  blanches , fans  douleur  * fans  inflamma- 
tion ; elles  ont  coutume  de  durer  iong-tems , fans 
caufer  d’accidens  fâcheux;  elles  cèdent  même  quel- 
quefois allez  facilement  aux  remedes. 

Les  ma  ignés  font  rouges  , livides  , enflammées  & 
douloureufes  ; elles  tiennent  ordinairement  de  la  na- 
ture du  cancer,  & réfiftent  à tous  les  remedes. 

Qn  reconnoît  cette  maladie  aux  differentes  parties 
qu’elle  atteéle , qui  font  toujours  les  glandes  ; à leur 
nature  , qui  eft  ordinairement  fpongieufe;  à l’infpec- 
tion  du  malade  , qui  a le  vifage  pâle  , la  fibre  foible , 
& qui  eff  ordinairement  dans  un  âge  peu  avancé. 

La  caufe  formelle  de  cette  maladie  vient  de  l’em- 
barras de  la  lymphe  dans  les  glandes  ; cet  épaiflifle- 
ment  eft  occafionné  par  des  matières  acides  qui  arrê- 
tent fon  mouvement.  Les  mauvais  alimens  , le  trop 
grand  ufage  des  boiflons  aqueufes,  la  foiblefle  natu- 
relle du  corps , l’oifiveté  &.  l’ufage  prématuré  du  vin 
dans  les  enfans  , contribuent  beaucoup  à former 
cette  maladie  ; elle  eft  pourtant  quelquefois  hérédi- 
taire , & pour  lors  dépend  d’un  vice  particulier  dans 
les  humeurs. 

Quand  les  écrouelles  font  récentes,  qu’elles  ne 
font  point  héréditaires  , & qu’elles,  ne  portent  aucun 
cara&ere  de  malignité , on  en  vient  plus  aifément  à 
bout.  La  faignée  elt  un  remede  qu’on  doit  éviter  dans 
cette  maladie,  parce  qu’elle  ne  fert  qu’à  relâcher  les 
yaiffeaux  &,  à augmenter  Embarras  des  humeurs  ; 
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fcèpendant  quand  le  fuj  et  eft  d’un  certain  âge,  qu’il 
eft  d’un  tempérament  fanguin  , on  peut  taire  tirer 
un  peu  de  l'ang  ; immédiatement  après  , on  mettra 
le  malade  à l’ufage  de  là  boifton  abforbante , décrite 
dans  l’article  Cancer.  Voye[  Cancer.  Le  malade 
en  prendra  une  pinte  par  jour  ; au  bout  de  huit  jours 
de  l’ufage  de  cette  boifion , ori  lui  prescrira  les  bains 
tiédes  , & on  lui  donnera  foir  & matin  un  lavement 
ânodiri.  Voye[  LaveMent.  On  le  purgera  immédia- 
tement après  avec  une  médecine  en  deux  verres,  que 
i l’on  répétera  le  furlendemain.  Voye[  Purgation. 
Ces  remedes  généraux  ne  fervent  qu’à  préparer  le 
fùjet  à fupporter  le  refte  du  traitement  ; après  quoi , 
on  le  mettra  à l’ufage  des  pilules  fuivantes: 

Prenez  Savon  de  Venife , deux  gros. 

Gomme  Ammoniac , un  gros. 

Cloportes  en  poudre  , deux  fcrupules'. 

Æthiops  minéral t un  gros. 

Mêlez  le  tout  dans  un  thonier , avec  fuffifante 
quantité  d’huile  d’amande  douce  , pour  faire  des  pilu- 
les de  fix  grains  chaque. 

Le  malade  en  prendra  de  trois  heures  en  trois  heu* 
rés , tous  les  jours , en  buvant  par-deflus  un  verre  de 
la  boifton  abforbante  , recommandée  ci-deflus. 

11  faut  obferver  de  purger  le  malade  tous  les  huiç 
jours,  avec  le  bol  qui  fuit  : 

Prenez  Jalap  en  poudre  , dix  grains . 

Aquila  alba  y quatre  grains. 

Diagrede  en  poudre  , fix  grains , > , 

dans  une  fuffifante  quantité  de  firop  de  rhamno , pour 
faire  un  ou  deux  bols  que  l’on  réitérera  tous  les  huit 
jours. 

On  recommandera  enfuite  l’ufage  des  pilules  ci- 
deffiis  ; après  quoi , ôn  appliquera  fur  les  parties  af- 
feélées  un  peu  de  l’emplâtre  fuivante  : 

Prenez  De  l’emplâtre  de  Ranis  cum  Mercurio  y 
trois  gros. 

Du  Galbanum. 

Du  fucrc  de  Saturne» 

Tomt  /,  R 
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Du  /cl  volatil  Ammoniac  , de  chacun  de~ 
mi-gros. 

De  l’huile  de  Rue , fuj/fante  quantité. 
Faites  une  emplâtre  , pour  en  étendre  fur  un  peu 
de  p eau , que  l’on  appliquera  fur  la  partie  affeétée. 

bi  le  malade  fe  lalfoit  de  la  boiffon  ordinaire  , ou 
qu’elle  ne  lui  fit  pas  un  bien  marqué , il  pourrait  y 
fuppléer  en  fe  fervant  de  la  fuivante  : • 

Prenez  Des  fommités  d' Ortie  blanche  , une  poignée. 
Faites-les'infufer  à froid  dans  une  pinte  d’eau  com- 
mune ; partez  , & buvez-en  pendant  un  mois. 

Enfin  après  avoir  fuivi  tour  ce  que  nous  vençns 
d’indiquer , on  terminera  la  cure  par  l’ufage  de  U 
tifânne  fuivante  : 

Prenez  Des  bois  de  Buis . 

De  Genévrier  , de  chacun  une 
once  6-  demie. 

De  la  rapure  de  bois  de  Gayac  ,/tx  gros» 

De  Sa/fafras , trois  gros. 

De  l’Anis , un  gros. 

Concartez  les  bois  par  petits  morceaux,  & ver- 
fez  fur  le  tout  quatre  pintes  d’eau  bouillante , le  laif- 
fant  infufer  trente  heures  fur  des  cendres  chaudes 
dans  un  vaifleau  luté  exactement  avec  de  la  pâte. 
Ajoûtez-y 

Du  Séné  mondé  , une  once. 

De  poudre  de  Jalap , un  gros  & demi. 

Du  fel  de  Glauber , une  demi-once. 

Lairtez  infufer  le  tout  fur  des  cendrés  chaudes  j 
pendant  deux  heures  ; partez  la  liqueur  refroidie  , 6 C 

fardez-la  enfuite  en.  un  lieu  frais  dans  des  bouteilles 
ien  bouchées  : la  dofe  eft  de  trois  verres  tiédes  par 
jour.  On  continuera  cette  bc.iflon  pendant  quinze 
jours,  en  obfervant  de  fe  purger  au  commencement 
& à la  fin. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  concerne  les  écrouel- 
les fimples  ; ruais  quand  elles  font  héréditaires  ou  ma- 
lignes , elles  demandent  des  remedes  tous  différens. 
On  recommanda  en  ce  cas , pour  boiübn  la  dé- 
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coétion  de  Varet,  qui  eft  la  plante  marine,  avec 
laquelle  on  couvre  les  paniers  d’huitres. 

On  en  prend  une  très-petite  poignée.,  qu’on  fait 
bouillir  dans  deux  pintes  d’eau  ; fufage  continué 
pendant  un  mois  , en  eft  très  - falutaire  dans  les 
écrouelles. 

Après  quoi , on  aura  foin  de  prefcrire  au  malade 
l’opiat  qui  fuit  : 

Prenez  De  l’Eponge  calcinée. 

De  l’os  de  Seche  préparée,  de  chaque  une 
demi-once. 

De  Cloportes  préparés  , trois  gros . 

D' Ætniops  minéral , une  once. 

Et  une  fujjifitnte  quantité  de  Conferve  de 
Rofes  , 

pour  faire  un  opiat  dont  le  malade  prendra  un  demi- 
gros  foir  & matin  , en  buvant  par-deflus  chaque 
prife  un  verre  d’eau  de  mer. 

Un  médecin  fameux  d’Angleterre  a ohfervé  que 
l’eau  de  mer  bue  à la  dofe  d’une  chopine  par  jour  , 
étoit  le  meilleur  fondant  qu’on  connoifle  dans  la  cure 
«les  écrouelles  : ainft  ceux  qui , après  avoir  eflayé 
inutilement  de  tous  ces  rémedes  , voudront  en  faire 
ufage,  fe  tranfporteront  fur  un. port  de  mer,  & en 
boiront  une  chopine  par  jouç , en  prenant  en  même 
tems  l’opiat  ci-deftus. 

Si  les  tumeurs  écrouelleufes  font  ouvertes  & qu’el- 
les fuppurent , on  fuivra  la  même  méthode  que  nous 
avons  prefcrite  pour  les  écrouelles  malignes  ; on  aura 
foin  feulement  de  mettre  dans  les  plaies  un  peu  duj 
baume  qui  fuit: 

Prenez  Une  demi-liyre  de  feuilles  de  Tabac. 

Des  feuilles  de  l’herbe  appellée  la  Véronique 
femelle. 

De  Cynoglojfe  , de  chaque  deux 
poignées. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  quatre  pintes  de  vin  , 
jufqu’à  rédu&ion  de  lamoitié  ; on  retirera  enfuite  les 
feuilles  dont  on  exprimera  le ftfc  j cela  fait,  on  met-! 
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tra  dans  la  décoélion  pareille  mefure  d’huile  d’olivô  * 
on  fera  bouillir  ce  mélange , jufqu’à  ce  qu’on  n’en- 
tende plus  de  bruit  ; alors  on  retirera  promptement 
le  chaudron , pour  verfer  le  tout  dans  un  autre  vaif- 
feaü.  On  prend  de  cette  efpéce  de  liqueur  que  l’on 
fait  fondre  avec  de  la  cire,  & dont  on  charge  les 
çompreffes  que  l’on  applique  fur  les  plaies , en  renou- 
vellant  l’appareil  deux  fois  par  jour. 

Quand  l’ulcere  écrouelleux  s’eft  étendu  jufqU*aux 
os , & qu’il  y caufe  la  carie , ce  mal  eft  alors  prêt* 
qu’incurable  : voici  pourtant  une  efpece  d’opiat  qui 
a réufli  quelquefois  dans  ces  fortes  de  cas. 

Prenez  De  Mercure  revivié  du  Cinnabrc  éteint  dan 4 
du  Savon  de  Venife  , deux  gros . 

D’Eponge  brûlée.' 

De  Cloportes  , de  chaque  un  gros « 

De  gomme  Ammoniac . 

De  Camphre  y de  chaque  deux  grosi 
T D’yeux  d’EcreviJfe  , trois  gros. 

De  Conferve  de  rofes. 

De  firop  des  cinq  Racines  , de  chaque  fuf-i 
fi/ante  quantité. 

Mêlez  le  tout  pour  un  opiat , dont  on  prend  ufi 
demi-gros  foir  & matin,  en  buvant  par-deflus  cha- 
que prife  un  verre  d’eau  de  mer  ou  de  déco&ion  de 
Varet. 

EFFERVESCENCE  DU  SANG , fe  dit  du  fang 
& des  autres  humeurs  qui  fe  raréfient  par  une  chaleur 
contre  nature  , & qui  gonflent  extrêmement  les'vail- 
feaux  , comme  il  arrive  dans  la  chaleur  de  la  fievre.* 
Voyez  Fievre, Bouillonnement  des  humeurs. 

EFFORT , f.  m.  Ce  terme  eft  employé  vulgaire^ 
ment , pour  exprimer  un  mouvement  violent  & exr 
traordinaire,  qui  eft  fuivi  de  rupture  ou  de  defcente. 
Voyei  Descente. 

On  peut , dans  le  cas  d’un  effort  qui  n’a  fait  qu’ af- 
faiblir les  parties,  & qui  n’a  point  produit  une  véri- 
table defçç'nte , faire  «fage  de  l’emplâtre  qui  fuit  ; 


Digitized  by 


^oEFF)^  %6i 


Prenez  Une  peau  d' Agneau  avec  fa  laine'. 
Coupez-la  en  morceaux  , faites-la  bouillir  dans  une 
fuffifante  quantité  d’eau  , jufqu’à  ce  que  la  peau  foit 
prefque  difloute  ; paflêz  & exprimez  fortement  U 
liqueur,  & faites  bouillir  dans  ce  réfidu 

De  gui  4e  Chêne , une  demi-livre.  « 

De  vers  de  terre  lavés  dans  le  vin  , quatre 
onces. 

Paflez  le  tout , & exprimez. 

Ajontez-y 

D ’ huile  de  Myrtille . 

De  Coing , de  chaque  une  livre \ 
Faites  cuire  le  tout  en  emplâtre. 

Faites-y  fondre  enfuite 

De  la  Cire  jaune , une  livre  i 
Delà  Poix  navale. 


De  la  Refîne. 

Qe  l&  Térébenthine  , de  chaque  demi-once, , 
Ajpûtçz  alors  , 

De  gomme  Ammoniac , 

De  Galbanum. 

De  Myrrhe.  ' 

» D’Encens, 

De  Majliches.  x » 

De  fang  de  Porc  dejjéché  , de  chacun  qu&} . 
tre  onces. 

De  racines  d' Arifloloche  ronde. 

Et  longue* 

De  grande  Confoude, 

De  Noix  de  Galle. 

De  bol  d’ Arménie. 

De  Mumie  , de  chaque  trois  onces'. 

On  pvtlyérifera  enfemble  les  gommes  & la  mumie, 
après  avoir  fait  fécher  le  galbanum  ; d’une  part;  on 
mettra  en  poudre  les  racines , les  galles.  ; de  l’au- 
tre part  , le  fang  de  cochon  , le  bol  ; on  mêlera 
ie$  poudres  enfemble  : le  refte , comme  nous  l’avons 
prefcrit. 

Pu  étendra  un  peu  de  çette  emplâtre  fur  de 
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peau  , & on  l’appliquera  fur  la  partie  oh  on  s’eff  donné 
un  effort. 

ÉLEPHANTIÂSIS , f.  f.  efpece  de  lepre  appellée 
' "Lepre  des  Arabes  , différente  de  celle  des  ùiecs.Voye^ 

Lt  PRE. 

ÉMÉTIQUE,  adj.  f.  m.  remede  qui  excite  le 
Vomîflement  , ou  qui  étant  pris  intérieurement,  fait 
fortir  avec  effort  les  matières  contenues  dans  l’efto- 
mac  & les  inteftins. 

Il  y a plufieurs  efpeces  d’émétiques  ; tels  foftt  le 
vin  & le  tartre  émétique , le  foie  & le  verre  d’anti- 
moine , là  poudre  d’algaroth , le  gilla  vitrioli , l’ipe- 
cacuanha,  l’azarum,  le  tabac,  &c. 

Tous  ces  différens  vomitifs  que  nous  venons  de 
rapporter , ne  font  pàs  êgalerïient  fûrs  dans  leurs 
ulages  : voici  ceux  dont  on  peut  fe  fervir  fans  aucun 
rifque.  . 

1.  Prenez  Z? « vin  Emétique  , ‘ depuis  quinze  oit 

vingt  gouttes , pour  un  petit  enfant  ; 
Jufquà  une  once , pour  les  adultes. 

2.  Prenez  Du  Tartre  émétique  , depuis  un  grain 

jufquà  deux , pour  les  enfans. 

Et  jufquà  fix , pour  les  adultes,  dans 
, . . une  chopine  d'eau. 

Il  faut  obferver  que  pour  en  dofinér  tette  dofe 
il  faut  que  le  malade  foit  par  lui-méme  très-robufte  , 
ou  qu’il  foit  dans  un  cas  d’infenfibilifé. 

3.  Prenez  Deilpecacuanha  , depuis  trois  ou  quatre 

grains ’,  pour  les  petits  enfâns. 

Jufquà  dix-huit  ou  vingt , pour  les  adul- 
tes, dans  un  bouillon . 

4.  Prenez  De  'TOxymel  fcillitique  , une  once. 

’ Du  Vitriol  blanc , quinze  grains. 

Du  vin  Emctiqüe  , trois  gros. 

La  dofe  eff  du  tiers  pour  un' enfant. 

5.  Prenez  De  TOxymel  fcillitique. 

De  T huile  d' Amande  douée  , de  chacun, 
quatre  onces. 

Donnez  en  deux  cuillerées  à la  fois;,  de  fems 
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en  tems  î jufqu’à  ce  que  le  remede  opéré. 

6.  Prenez  Des  feuilles  vertes  d'A^arum  ou  de  Ca- 

baret , depuis  cinqjufqu à neuf  feuilles . 

Pilez-les  avec  trois  onces  de  vin  blanc , & faites* 
les  macérer  à froid , pendant  une  heure , pour  faire 
prendre  en  une  prife,  & le  quart  à un  enfant. 

7.  Prenez  De  l'écorce  moyenne  de  Sureau  , deux 

poignées. 

Faites-les  bouillir  dans  un  demi-feptier  de  lait  & 
autant  d’eau  , jufqu’à  confommation  de  la  moitié. 

8.  Prenez  D'huile  d1  Olive  , quatre  ou  cinq  onces 

dans  un  bouillon  ; 

Cela  peut  quelquefois  faire  vomir , quand  on  y a de 
la  difpolition  , ou  même  de  l’eau  chaude  toute  feule, 
en  fe  chatouillant  le  gofier  avec  la  barbe  d’une  plu-  ' 
me  ou  avec  le  doigt. 

Il  faut  remarquer , en  faifant  ufage  des  vomitifs  , 
él’avoir  toujours  une  quantité  d’eau  tiède  toute  prête  , 
ou  de  l’eau  de  veau  , ou  de  poulet , pour  délayer  les 
matières  contenues  dans  l’eftomac  , &.  en  facili- 
ter la  fortie  , afin  d’emplir  l’eftomac  , & par-là  de 
rendre  les  efforts  moins  violens.  Faute  de  cette  pré- 
caution , le  vomitif,  loin  de  produire  des  évacuations  , 
ne  fait  qu'irriter,  & jetter  le  malade  dans  des  con>-. 
vulfions  très-fortes. 

C’eft  précifément  l’abus  dans  lequel  on  tombe  tous 
les  jours  dans  l’apoplexie  , où  l’on  donne  l’émétique , 
jufqu’à  foixante  , foixante-dix  grains , ce  qui  ne  fai- 
lant  point  d’effet  , fe  change  en  un  poifon  dans  I’ef- 
tomac  du  malade  , & le  fait  tomber  dans  un  fpafme 
univerfel  ; c’eft  pourquoi  quand  on  a donné  huit  ou 
dix  grains  de  ce  vomitif,  il  vaut  mieux  fufpendre 
& avoir  recours  aux  purgatifs  , qüe  de  continuer  uo 
remede  qui  peut  devenir  auffi  dangereux. 

Il  eft  efientiel  aufti , en  employant  le  tartre  émé- 
tique , de  ne  donner  ni  bouillon  gras  , ni  faire  ufage 
de"s  huileux,  parce  qu’ils  empâtent  l’émétique  , l’em- 
pêchent de  fe  diffoudre  , & par  conféquent  de  proç 
duire  fon  effet. 
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Le  moyen-  le  plus  fur  pour  appaifer  les  efforts  d»i 
vomifTement,  quand  ils  font  trop  violens  , ç’eft  de 
donner  la  potion  fuivante  par  cuillerée  : 

Prenez  Des  eaux  diflillèes  de  Cerife  noire. 

De  Menthe  3 de  chaque 
deux  onces. 

De  Laudanum  liquide , quinze  gouttes. 

D'efprit  de  Vitriol  blanc  , vingt  gouttes. 

De  Jirop  de  Stcechas  , une  once. 

On  obfervera  de  faire  des  fri&ions  au  malade  fur  le 
dos  , & d’appliquer  à l’extérieur  des  ferviettes  chaudes 
& de  faire  palier  beaucoup  de  boitions  aqueufes. 

Au  refie , il  faut  être  fort  circonfpeél  fur  l’ufage 
de  l’émétique  & des  vomitifs  ; ne  point  prçfcrire  ces 
remedes , que  l’on  n’ait  fait  précéder  les  faignées , 
ou  les  bornons  ; il  faut  aufli  faire  attention  de  ne 
point  employer  les  vomitifs  , quand  le  malade  a 
quelque  dqfcente  , qu’il  eft  fujet  au  crachement  dç 
fang  , qu’il  eft  d’un  tempérament  trop  foible  , à moins 
qu’if  n’y  ait  une  néceflité  urgente  , pour  le  faire. 
On  ne  doit  pas  les  prefcrire  aux  femmes  qui  ont 
leurs  régies , au$  nouvelles  accouchées , aux  mala- 
des attaqués  d’inflammation  à l’eftomac  ou  au  foie  ; 
cp  que  l’on  connoit  par  la  tenfion  du  bas  ventre , ÔC 
par  la  vive'  douleur  qu’on  y reflent , lorfqu’on  y 
touche.  11  ne  faut  pas  même  fe  tromper  fur  les  en- 
vies de  vomir  qui  accompagnent  cet  état , car  ce  fer 
roit  de  quoi  faire  périr  le  malade  fur  le  champ. 

Avant  de  donner  l’émétique  , on  doit  s’informer. 
fi  le  malade  vomit  facilement  ; car  il  y a des  perfon- 
nes  qui  ne  vomiftent  jamais , en  prenant  même  la, 
plus  forte  dofe  d’émétique  ; d’autres  font  d’une  conf- 
titùtion  ft  délicate , qu’ils  ne  fupportent  que  très-dif- 
ficilement le  vomifTement;  de  forte  que  les  force^ 
leur  manquent,  & qu’ils  tombent  dans  des  fyncopes 
dangcreufès  : il  faut  examiner  de  plus  , fi  le  malade; 
eft  pulmonique  ; & fi  ç’eft  une  femme,  fi  elle  eft; 
iujette  à des  pertes.  ’ , 

J., 'émétique  ne  convient  point  dans  les  apoplexies 
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c^pfées  par  un  coup  reçu  à la  tête  ou  par  quelques 
chutes  violentes , ni  dans  les  obftruétions  invétérées 
(du  bas  ventre , à moins  que  l’on  ne  foit  forcé  de  le 
faire  par  quelques  grands  accidens. 

Quand  on  eft  dans  un  cas  preffant , il  ne  faut  pas 
tarder  à donner  l’émétique,  finon  il  vaut  mieux  le 
donner  le  matin  à jeun , parce  qu’alors  il  agit  avec 
plus  de  force , & plus  immédiatement  fur  les  mauvais 
levains  de  l’eftomac.  Voyc{  Vomitif. 

EMPHYSEME , f.  m.  tumeur  molle  , blanche 
luifante  , élaftique  , indolente , faite  d’air  répandu 
fous  la  peau  dans  les  cellules  dn  corps  graiffeux  : 
ç’eft  une  bouffidùre  femblable  à celle  des  animaux 
qu’on  fouffle  après  les  avoir  tués.  * 

L’emphyfeme  eft  univerfel  ou  particulier  : il  dif- 
féré de  l’œdeme , en  ce  qu’il  ne  retient  point  l’im- 
preffion  du  doigt.  Quand  on  comprime  celui  de  la 
poitrine , l’air  fe  retirant  de  cellule  en  cellule , fait 
une  crépitation  comme  le  parchemin  fec. 

La  caufe  de  l’emphyfême  eft  prefque  toujours  ex- 
terne ; il  eft  fouvent  une  fuite  des  plaies  faites  aux 
différentes  parties  du  corps.  11  arrive  rarement  que 
l’emphyfeme  foit  produit  par  une  caufe  interne , parce 
que  l’air  qui  en  fournit  la  matière  , étant  naturellement 
incorporé  avec  les  humeurs  , & réduit  à fes  parties 
élémentaires  , a perdu  les  qualités  qui  lui  font  pro- 
pres , & n’agit  plus  comme  un  air  élaftique. 

Le  traitement  de  l’emphyfeme  > confifte  à faire 
fortir  du  tiffu  cellulaire  l’air  qu’il  contient , ce  que 
l’on  peut  obtenir  par  des  prellions  & des  ffiéHons 
modérées , qui  pouffent  l’air  du  côté  de  la  plaie  , s’il  y 
en  a une  ; ou  s’il  n’y  en  a point , on  a recours  aux 
fçarifications. 

Quand  l’emphyfeme  eft  formé  par  quelqu’ouver- 
ture  faite  au  corps , il  faut  le  fermer , autant  qu’il  eft 
poffible.  On  peut  aufli  faire  faigner  le  malade , lui 
faire  prendre  des  boiffons  rafraîchiffantes , pour  cal-r 
mer  fon  fane  & diminuer  la  raréfaction  de  l’air  : 
çn  peut  aum  dans  ces  fortes  de  cas , appliquer 
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la  partie  de  la  glace  pour  condenfer  Pair  & dimt- 
nuer  fon  volume.  Au  refte  , on  peut  faire  ufage  des 
çataplafmes  que  nous  avons  décrits  dans  la  colique 
venteufe  ; ils  donnent  du  reflort  aux  parties  , & fa- 
cilitent la  fortie.de  l’air.  Voye{  Colique  ven- 
teuse. 

EMPLATRE , f.  f.  médicament  externe  de  con- 
fiftance  folide  & glutineufe  , compofé  de  différen- 
tes drogues  cuites  & unies  en  maffè  , qu’on  étend 
fur  du  linge  ou  fur  de  la  peau , pour  appliquer  fur 
quelques  parties  du  corps. 

Les  ingrédiens  qui  donnent  de  la  confiftance  aux 
emplâtres  , font  la  cire  , les  réfines , la  poix , les 
gommes , les  graiffes , la  litharge , la  cérufle , le  miniutn 
ou  autres  femblables.  Cette  compofition  eft  la  plus 
folide  de  toutes  celles  qui  s’appliquent  extérieurement. 
Nous  allons  donner  des  modèles  des  différentes  em- 


Emplâtre  anodine  difcujjive. 

Prenez  Emplâtre  de  Cumin  > deux  onces , 

De  Camphre  , trois  gros. 

D’Opium  y un  gros  6*  demi. 

Broyez  le  camphre  avec  quelques  gouttes  d’huile 
d’olive , &.  réduifez-le  en  poudre  très-fubtile  , que 
vous  mêlerez  avec  les  autres  ingrédiens , pour  s’en 
fervir  au  befoin. 

Cette  emplâtre  convient  dans  tous  les  càs  oh  il 
faut  calmer  la  douleur  & réfoudre  les  humeurs  qui 
font  amatfées. 

Emplâtre  chaude. 

Prenez  Emplâtre  de  Gomme  , une  once. 

Emplâtre  connue  fous  le  nom  de  Vificatoire x 
deux  gros. 

Mêlez  le  tout  en  l’amolliffant  à un  feu  doux. 

Cette  emplâtre  eft  un  mordant  très  - efficace  & 
très-utile  dans  les  douleurs  fixes , fôit  dans  les  mem- 
bres & dans  l’intérieur  du  corps  , comme  dans  le 
rhumatifme  , la  fciatique , la  goutte , la  dyflènteriç 
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& la  pleuréfie  ; lorfqùe  ces  douleurs  ne  cedent  point 
aux  remedes  ordinaires , rarement  elles  réliftent  à 
cette  emplâtre. 

Emplâtre  de  Cire 

Prenez  Cire  jaune  , quatre  livres. 

Refirie  Hanche  , deux  livres. 

'Gr'aijfe  } une  livre '&  demie. 

Unifiez  bien  le  tout , & faites-le  cuire  à un  feü 
doux. 

Eniplâtre  dèfenfive. 

Prenez  De  Litharge  préparée  , uhe  livre . 

D ‘huile  d'OliVe  deux  livres. 

De  bol  d Arménie  préparé. 

jDe  Cire  jaune  , de  dhacun  trois  onces. 

D’Oliban. 

De  Térébenthine  de  Vehife  , de  chacun  deusi 
onces. 

De  fang  Dragon  en  poudre  3 uhe  once. 

Faites  bouillir  la  litharge  dans  de  l’huile , jufqu’à 
ce  que  le  mélange  foit  far  le  point  d’acquérir  la  con- 
•fiftance  d’emplâtre  ; faites-y  fondre  ënfuite  l’oliban 
& la  cire;  & lorfque  ces  deux  matières  feront  fon- 
dues , ajoûtez-y  le  bdl , le  ftrtg  dragoh  &.  la  téré- 
benthine. 

Emplâtre  véfic'atàire. 

Prenez  De  poix  de  Bourgogne , dix  onces. 

De  Térébenthine  deVenife. 

De  Cantharide  en  poudre , de  chdcttn  tro'n 
onces. 

Faites  une  emplâtre  comme  ci-defTus. 

Emplâtre  de  Gomme. 

Prenez  D ‘Huile  de  Palmier , deux  livres « 

De  Litharge  préparée. 

De  gortime  Ammoniac. 

De  Galbanum  , de  thaClin  doutée  onces. 

Faites  bouillir  l’huile  avec  la  litharge,  jüfqü’à  ce 
'que  le  mélange  folt  fur  le  point  d’acquérir  la  conftf- 
tance  d’emplâtre  ; ajoûtez  enfuite  la  gomme  am- 
moniac ôt  le  galbanum. 
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E mplâtre  flomachique. 

Prenez  De  Cire  jaune  , quatre  onces. 

De  Tacamahaca  en  poudre. 

D'huile  de  Palmier  , de  chacun  deux  onces X 
De  Cloux  de  Girofle  en  poudre  , une  once. 
D’huile  de  Macis  par  exprejjion  , fix  gros , < 

Faites  fondre  la  cire  & la  gomme  dans  l’huile  de 
calmier , & ajoûtez-y  enfuite  les  cloux  de  girofle  & 
l’huile  de  macis.  11  faut  avoir  attention  de  frotter 
l’emplâtre  avec  un  peu  d’huile  de  menthe , lorfqu’on 
l’a  étendu  fur  un  linge. 

Emplâtre  pour  la  fluppuration. 

Prenez  Emplâtre  de  Gomme  , une  once  6*  demie { 
Poix  de  Bourgogne  , demi-once. 

Faites  une  emplâtre. 

Emplâtre  de  Ciguë. 

Prenez  De  Cire  jaune. 

De  réfine  de  Pin  , de  chaque  demi-livre i 
De  Poix  blanche  , fept  onces. 

De  gomme  Ammoniac  dijfoute  dans  le  vina> 
gre  6*  épaijfle  en  forme  d’emplâtre , huit 
onces. 

. Faites  fondre  le  tout  au  bain-marie , après  quoi, 

hjoûtez 

De  fuc  de  Ciguë  exprimé  , fix  livres. 

Faites-en  une  emplâtre , en  remuant  le  tout  avec  une 
fpatule  de  bois  , & en  ajoutant , pour  donner  de  la 
-confiûance , fi  cela  eft  nécellaire  , un  peu  d’huile  de 
Câprier. 

Cette  emplâtre  eft  très-efficace  dans  les  obftruc- 
tions  ; elle  fond  & diflout  les  glaires  épaiffies  ; elle 
divife  les  humeurs  coagulées  ; elle  en  procure  la  rélblu- 
tion  ; elle  convient  dans  tous  les  cas  d’obftruéHon  x 
fur-tout  lorfqu’on  a fait  précéder  l’ufage  de  notre  em- 
plâtre anodine  difeuflive. 

Nous  n’expoferons  pas  davantage  de  modèle  d’em- 
plâtre , parce  que  nous  en  ferons  la  defeription  dar\s 
les  différens  articles  que  nous  avons  à traiter. 

EMPYEME  , f.  m.  Ce  mot  fe  prend  pour  une 
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htaladie  ou  pour  une  opération  de  chirurgie.  Commô’ 
maladie  , c’eft  en  général  un  amas  de  pus  , de  fang 
ou  de  férofité  dans  la  poitrine.  v 

L’épanchement  de  matière  dans  la  poitrine  , peut 
fe  faire  par  caufe  interne  à la  fuite  de  quelque  ma- 
ladie , ou  par  caufe  externe  à la  fuite  d’une  plaie 
ou  d’un  coup  ; une  plaie  qui  ouvre  quelque  vaiffeau 
fanguin , occaûonne  un  épanchement  de  fang.  L’é- 
panchement d’eau  eft  un  effet  de  l’hydropifie  de  poi- 
trine. Celui  du  pus  eft  celui  d’une  pleuréfte  ou  d’une 
péripneumonie , terminée  par  une  fuppuration. 

Cette  maladie  ne  peut  fe  guérir  que  par  l’opéra- 
tion ; ainfi  il  faut  avoir  recours  au  chirurgien.  Il 
faut  faire  attention  de  ne  point  fe  réfoudre  à l’opé- 
ration , que  l’on  n’ait  les  ftgnes  fuivans.  1°.  La  ref- 
piration  courte  & laborieufe  , z°.  l’infpiration  plus  fe* 
cile  que  l’expiration  ; 30.  le  malade  en  1e  remuant , doit 
fentir  le  flot  d’un  liquide  épanché  ; 40.  quand  l’épan- 
chement n’eft  que  d’un  côté,  ony  fent  un  poids;  50.  cô 
•côté  eft  fouvent  oedémateux  ; 6°.  le  malade  refpire 
mieux  couché  fur  un  plan  horrifontal  que  de  bout  oïl 
aflis  ; & il  ne  peut  refter  couché , que  du  côté  dô 
l’épanchement,  &c. 

£NCANTHIS,f.  m.  excroiffanee  de  chair  , qui 
fe  forme  à l’angle  interne  de  l’œil , & qui  eft  fou- 
vent  accompagnée  d’un  écoulement  involontaire  de 
larmes. 

Cette  tumeur  eft  quelquefois  tendre , molle  & fan* 
douleur  ; d’autres  fois  elle  eft  dure  , inégale  , caufe 
une  douleur  piquante  , & tient  de  la  nature  du  cancer. 

Cett^  excroiffanee  qui  eft  occafionnée  par  un  vice 
particulier  des  humeurs  ,-groflit  quelquefois,  jufqu’àt 
couvrir  les  points  lacrymaux  & la  plus  grande  par- 
tie de  la  prunelle  : alors  la  vue  s’affoiblit;  les  yeux 
s’enflamment , défigurent  le  vifage , & larmoyen| 
continuellement. 

On  tâche  de  guérir  l’encanthis  en  le  confumant  * 
en  mettant  deffus  trois  ou  quatre  fois  par  jour  une 
poudre  très-fubtile  , faite  avec  quinze  grains  de  Ver- 
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det  brûlé  , dix  grains  d’alun  calciné  , un  fcrupulq 
d’iris , & un  gros  de  fttcre  candi , en  lavant  l’œil 
après,  avec  une  décoéfion  d’euphraife. 

On  peut  aufii  faire  ufage  du  précipité  rouge  , que 
l’on  mêle  avec  le  vitriol , & que  l'on  applique  lur 
la  tumeur  ; mais  l’ufage  de  ces  remedes  eft  louvent 
dangereux  , à caufe  du  voifinage  de  l’œil  que  l’on 
doit  craindre  d’endommager.  Quand  ces  remedes 
ne  font  rien , il  faut  avoir  recours  à l’opération. 

ENCEPHALE,  adj.  f.  m.  f.  s’emploie  particu- 
liérement pour  défigner  p!ufieur$  efpeces  de  vers  , 
qui  naiffent  en  différentes  parties  de  la  tête. 

Ces  efpeces  de  vers  s’engendrent  d^ns  le  cer- 
veau , ou  plus  vraifemblablement  dans  les  finus  fron- 
taux , ou  dans  les  cellules  de  l’os  ethmoïde.  Voye £ 
,Vers. 

ENCHIFRENEMENT,  f.  ro.  maladie  quiafon 
fiége  dans  la  membrane  pituitaire  ; ç’eft  celle  quel 
l’on  appelle  vulgairement  rhume  de  cerveau. 

L’enchifrenemept  eft  un  véritable  çatharre , qùl 
ne  différé  de  celui  de  la  gorge  & de  la  poitrine , que 
par  la  différence  do  la  partie  affeétée  ; nous  avons 
fait  voir  quelles  étoient  fes  caufes  ôi.  fon  traitement  à 
l’article  Carharre.  Voye[  Çatharre. 

11  fufüt  feulement  de  dire , que  quand  on  a fuivi 
la  méthode  que  nous  avons  tracée , & que  le  mal  eft 
toujours  opiniâtre  , le  plus  fûr  moyen  pour  s’en 
débarraffer , eft  d’appliquer  à la  nuque  , ou  der- 
rière les  oreilles,  l’emplâtre  chaude  , décrite  àl’articlq 
Emplâtre  , que  l’on  étendra  fur  une  peau  de  la  lar- 
geur d’un  écu  de  ftx  francs.  Voye{  Emplâtre 
<C  AUDE. 

ENFANT.  ( Maladie  des’enfans.  ) Auflitôt  que 
nous  venons  au  monde,  nous  commmençons  par 
Ipuffrir  ; nos  douleurs  mêmes  font  quelquefois  fi 
vives,  & notre  machine  fi  délicate,  que  nous  fom- 
jnes  forcés  d’y  fijccomber. 

* D.u  Maconium. 

Quand  l’enfant  vient  au  monde  > H rend  par 
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le  fondement  une  matière  excrémencielle  , noirâtre  , 
que  i’on  appelle  le  Mœconium  ; il  arrive  qnelque- 
v fois  que  cette  même  matière  féjourne  dans  les  in- 
teftins  , & ne  fort  point  à l’extérieur  ; ce  qui  eft  an- 
noncé par  des  cris  , des  gémiftemens  que  pouffe 
l'enfant.  . ,«v.  \ 

11  l’uffit , pour  y remédier , de  lui  faire  prendre  de 
l’huile  d’amande  douce  -,  avec  moitié  de  firop  de 
■guimauve  par  cuillerée  , jufqu’à  ce  qu’il  furvienne 
une  évacuation. 

Des  acides  , coliques  , tranchées . 

La  première  maladie  à laquelle  font  fujets  les  en- 
fans  , dépend  de  la  nourriture  qu’ils  prennent , & 
de  la  négligence  & de  l’ignorance  des  nourrices  aux- 
quelles ils  ldnt  confiés.  Le  lait  qui  eft  la  nourriture 
en  apparence  la  plus  faine  , celle  que  preferit  la  na- 
ture , eft  l’ouvent  lujet  à fe  tourner  en  aigre  , ôc  à 
produire  des  coliques  & des  tranchées. 

Quand  on  s’en  apperçoit  , il  faut  y remédier  , en 
purgeant  l’enfant  comme  ci-deflus  , & en  ne  don- 
nant à la  nourrice  que  des  alimens  tirés  des  animaux, 
comme  le  bouillon  , la  foupe  , le  bœuf,  le  mouton  : 
on  peut  aufli  lui  faire  "manger  du  creflon  pendant 
quelques  jours  pour  corriger  l’acide  defon  lait;  après 
quoi , fi  cela  dure  , on  lui  fera  prendre  une  méde- 
cine compofée  de  -deux  onces  de  manne  , & d’une 
once  de  ftrop  de  pomme.  Si  malgré  ces  précautions  , 
on  s’apperçoit  que  fon  lait  foit  toujours  acide , ce 
que  l’on  connoît  en  le  goûtant  , & qu’il  caufe  des 
tranchées  à l’enfant , il  faudra  changer  de  nourrice. 

Un  des  alimens  les  plus  pernicieux  pour  les  en- 
fans  , c’eft  la  .bouillie  ; les  nourrices  cependant  n’onc 
point  d’autre  reffource , quand  elles  manquent  de 
lait , ou  qu’elles  le  deftinent  à quelqu’aytre  ufage  ; 
cette  efpece  de  colle  préparée  avec  la  farine , qui  eft 
une  partie  brute  &.  groffiere , . qui  n’a  fubi  encore 
aucune  préparation  , ni  par  la  nature  , ni  par  le  feu , 
eft  un  aliment  qui  fe  digéré  toujours  très-maf  dans 
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l’eftomac  délicat  des  enfans  ; aufli  c’eft  elle  qui  eft 
la  fource  d’une  grande  partie  de  leurs  maladies  ; la 
farine  qui  la  compofe  fe  tourne  facilement  en  aigre 
qui  pique  6c  irrite  l’eftomac  & les  inteftins  des  en- 
fans  , 6c  leur  donne  des  tranchées  continuelles. 

L,ff«(>oyen  le  plus  fûr  pour  éviter  ces  inconvénients  , 
eft  de  ne  jamais  leur  donner  cette  mauvaife  nourri- 
ture } on  peut  y fuppléer  afec  une  pannade  faite  de 
mie  de  pain  coupée  par  tranche  6c  bouillie  dans  de 
l’eau  6c  du  bon  beurre  , avec  quelques  grains  de  fôl  ; 
ou  fi  l’on  aime  mieux , on  leur  fera  prendre  la  pan- 
nade fuivante  , qui  eft  beaucoup  plus  facile  à digérer 
6c  beaucoup  plus  nourriftante. 

Prenez  De  bon  lait  de  Vache.,  Un  demi-poijjom 
De  la  mie  de  pain  écrafée  , deux  oncesi 

Faites  bouillir  le  tout  enfemble  légèrement  pen- 
dant trois  ou  quatre  minutes  ; ajoûtez-y  pour  lors 
un  jaune  d’œuf,  que  vous  batterez  bien  avec  le  lait 
& du  fucre  en  quantité  fuiftfante. 

On  peut  donner  de  cette  nourriture  aux  enfans  , 
quand  ils  en  auront  befoin  , fans  craindre  ni  qu’elle 
s’aigrifle  , ni  qu’elle  leur  calife  de  tranchées. 

Dans  le  cas  où  l’enfant  auroit  été  nourri  avec  de 
la  bouillie , 8c  qu’il  auroit  des  tranchées , le  ventre 
gros  8c  dur  ; qu’il  fit  des  déjeétions  vertes  ; qu’il  le 
rebutât  contre  cet  aliment , il  feroit  bon  de  lui  faire  *» 
prendre , avant  de  pafler  à la  pannade  que  nous  ve- 
nons de  décrire  , de  l’huile  d’amande  douce  6c  du 
firop , comme  nous  avons  dit  ci-deflùs  ; 6c  fi  l’enfant 
avoit  pafte  l’âge  de  trois  ans  , on  pourroit  le  traiter , 
comme  nous  l’avons  dit  aux  articles  Acide  6c  Aigreur. 

Le  principal  inconvénient  de  l’eftcunac  des  en- 
fans , c’eft  de  faire  tourner  tous  les  alimens  en  aigre  ; 
c’eft  pourquoi  il  ne  faut  jamais  oublier  dans  leurs 
maladies  ce  point  de  vue , auquel  on  doit  toujours 
s’attacher  dans  le  traitement  de  leurs  maux  , parce 
qu’ils  font  toujours  comme  caufe  unique  ou  caul'e 
tonjoime  de  toutes  leurs  maladies.  Nous  avons  traité 
‘ ' cet 
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fcet  article  très-au-Iong.  Voye ç Acide  , Aigreur. 
.Dm  Defcentes  ou  Hernies. 

Les  cris  redoublés  que  font  ces  petites  créatures  i 
quand  elles  ont  des  tranchées  , font  qu’ils  font  expo- 
fés  quelquefois  aux  defcentes  , par  les  efforts  & les 
contorfions  qu'ils  font.  < . . 

Pour  y remédier  , auffitôt  qu’on  s’en  apperçoit , il 
faut  d’abord  éloigner  toutes  les  caufes  qui  l’ont  produi- 
te , & faire  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ; après 
quoi , on  appliquera  fur  la  partie  le  remede  qui  fuit  : 

Prenez  De  Queue  de  cheval  , que  l’on  nomme 
Equifetum  , une  poignée. 

Hachez  cette  plante  bien  menue  , & faites  - la 
bouillir  à petit  feu  dans  un  quarteron  d’huile  d’olive  ; 
quand  le  tout  fera  refroidi , fervez-vous  - en  pour 
frotter  la  partie , en  appliquant  delfus  le  marc  qui  refte  ; 
ou  fi  l’on  veut , on  peut  fe  fervir  du  remede  fuivant  : 

Prenez  Z?  e fleurs  de  Sureau  réduites  en  poudre  fine  , 
ou  de  farine  de  feve  , une  once. 

Faites-les  bouillir  dans  fix  onces  d’eau  diftillées 
de  pruneaux  de  buifTon. 

. Ayoutez-y  « . 

De  fang  Dragon  ; 

De  bol  d’Arménie  , de  chacun  un  gros. 

. Réduifez  le  tout  en  bouillie. 

Verfez-y 

Six  cuillerées  de  lait  de  chevre. 

Etendez  de  ce  mélange  fur  de  la  filafle , appliquez* 
le  fur  la  partie  deux  fois  par  jour. 

Le  remede  fuivant  efi  aufli  d’une  grande  efficacité 
en  pareil  cas. 

Prenez  Deux  onces  de  minium  en  poudre  fubtile. 

Une  once  de  fuc  de  racirte  de  grande 
Confoude.  * 

Un  demi  gros  de  Térébenthine. 

Battez  ces  drogues  enfemble  dans  un  mortier , juf- 
qu’à  ce  qu’elles  foient  intimement  mêlées  , & appli-, 
quez-en  fur  la  partie  trois  fois  par  jour. 

Si  tous  ces  remedes  ne  font  d’aucune  efficacité , il 
, Tome  I . S 
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• faut  avoir  recours  à un  bandage  pour  contenir  les 
parties. 

, ■ • Du  Carreau. 

- Les  enfans  font  fujets  à avoir  le  ventre  gros  & 
dur  ; cette  maladie  s’appelle  le  Carreau.  La  caufe  de 
cette  maladie  vient  ordinairement  de  l’épaiflifTement 
de  la  lymphe , de  l’embarras  général  dans  la  cir- 
culation du  bas  ventre , & d’une  difpofition  aux  obf- 
truâions. 

Ce  font  ordinairement  les  enfans  qui  mangent 
beaucoup  , qui  fe  nourriflent  d’alimens  indigènes  , 
comme  de  fruits  , de  bouillie  , &c.  qui  font  expo- 
fés  à cette  maladie.  Quand  elle  efl  ancienne  , & 
qu’il  y a un  an  ou  plus  qu’elle  efl  formée , l’enfant 
tombe  bientôt  en chartre.  Voye{  Chartre.  Quand 
la  maladie  efl  récente , il  fuffit  de  réformer  la  nour- 
riture , tant  pour  la  qualité  que  pour  la  quantité  ; 
voyt{  ce  que  nous  avons  dit  ci-dejfus , de  ne  point 
faire  porter  de  corps  à baleine  qui  gêne  le  bas-ventre 
de  l’enfant , de  le  mettre  à l’ufage  du  remede  qui 
fuit  : 

Prenez  D'huile  de  lin  bien  fraîche  & bien  exprimée 
une  cuillerée  à bouche  y 

que  l’on  donnera  à l’enfant  le  jnatin  à jeun  en  deux  pri- 
fes,  aune  heure  de  diflance  l’une  de  l’autre.On  aura  foin 
en  même  tems  de  le  purger  avec  une  once  de  firop  de 
chicorée , compofée  de  rubarbe , auquel  on  ajoûtera  , 
félon  l’àge  & les  forces  , 

Vingt-quatre  grains  de  crème  de  Tartre  , 
Huit  ou  dix  grains  de  Jalap  ; 
on  appliquera  en  même  tems  fur  le  nombril  , des 
linges  imbibés  de  l’élixir  qui  fuit , avec  lequel  même 
on  fera  à l’enfant  des  frictions. 

Prenez  De  Colophone  , fix  onces. 

D'Aloës  hépathique  , une  once 
D ’ Encens  mâle  , trois  onces. 

Pilez  ces  drogues  ; prenez  enfuite  une  pinte  d’eao- 
de-vie , dans  laquelle  vous  difToudrez 
Du  Vitriol  verd. 
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De  fel  Ammoniac  , de  chaque  deux  gros . 

De  fel  de  Tartre  , deux  gros  6*  tfc/nt. 

Mêlez  toutes  ces  drogues  enfemble. 

Bouchez  bien  la  bouteille , & tenez-la  trois  jours 
fur  les  cendres  chaudes. 

Verfez  encore  de  l’eau-de-vie,  jufqu’à  ce  qu’elle 
furmonte  les  drogues  de  la  hauteur  de  fept  à huit 
pouces.  Bouchez  la  bouteille  avec  un  bouchon  & 
du  parchemin  par-deflus , & lailTez-la  pendant  quinze 
jours  au  foleil,  ou  pendant  huit  jours  auprès  du  feu. 
il  iaut  toujours  laiiTer  la  liqueur  fur  les  drogues  , 
& prendre  garde  de  la  troubler  quand  on  veut  s’en 
fervir. 

Quand  le  carreau  réfifte  à ces  fortes  de  remèdes  , 
il  faut  avoir  recours  à ceux  que  nous  avons  indiqués 
à l’article  Chartre  ou  Noueure.  Voye[  Chartre  , 
Noueure. 

Des  maladies  de  la  peau . 

Les  enfans  (ont  très-fujets  aux  dartrçs  , aux  puf- 
tules  , aux  échauboulures , aux  achores,  quinaillent 
à }a  iuite  de  ï’épaidilTement  de  leur  lymphe  , occa- 
fionné  par  la  préfence  dis  acides  dans  le  fang.  Voici, 
la  conduite  qu’on  doit  tenir.-  Après  avoir  réformé  la 
nourriture  , comme  nous  l’avons  dit  ci-deffus , on 
paflera  àl’ufage  d’un  deini-fepticr  de  petit  lait , qu’on 
leur  fera  prendre  dans  la  journée  en  piufieurs  ver- 
rées,  en  y ajoutant  une  cuiiierée  de  lirop  de  vio- 
lette ; on  leur  donnera  en  même  tems  un  quart  de 
lavement  d’eau  de  riviere  ou  la  moitié,  félon  leur 
âge  ; ce  que  l’on  réitérera  t;ous  les  jours  : on  leur 
fera  prendie  enfüite  une  petite  médecine  , compofée 
d’un  demi-gros  de  rubarbe  , in4ufé  dans  une  cho- 
pine  d’eau  , à laquelle  on  a;oûtera  une  once  de  firop 
de  fleurs  de  pêchers  , dont  on  eur  tera  prendre  un 
ou  deux  verres  le  matin  , félon  leur  âge.  Après  la 
médecine,  on  les  mettra  pendant  quelques  jours  à 
l’ulage  d’un  fcrupule  d’yeux  d’écrevilTe  en  poudre, 
partagé  en  quatre  prifes , pour  prendre  a tro  s heures 
de  diu  ance  l’un  de  l’autre  f ce  qu’on  continuera  peu- 
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dant  cinq  ou  fix  jours.  On  les  repurgera  enfuite  com- 
ihe  ci-deffus , & on  leur  fera  prendre  après  un  demi* 
feptier  de  petit  lait  par  jour  , dans  lequel  on  ferafon* 
dre  une  once  de  firop  anti-fcorbutique. 

Si  tous  ces  remedes  ne  produifent  point  un  bon 
effet , on  pourra  faire  prendre  à l’enfant  les  bains 
tiédes  j pendant  trois  ou  quatre  jours , dans  lefquels 
on  le  plongera  pendant  un  quart  d’heure  ou  une  de- 
mi-heure , s’il  peut  le  fupporter , & on  lui  fera  pren- 
dre les  pilules  fuivantes  : 

Prenez  D’yeux  d'Ecrevijfc  , demi-gros* 

De  Mercure  doux  , quatre  grains. 

De  fleur  de  Soufre  : vingt  grains. 

D’extrait  d’Enula-campana  , un  gros'. 

Mêlez  le  tout  enfemble , pour  faire  des  pilules  du 
poids  de  quatre  grains , pour  un  enfant  de  deux  ans  * 
&.  du  poids  de  fix  grains , pour  un  enfant  de  trois 
ans.  On  donnera  de  ces  pilules  de  quatre  en  quatre 
heures , enveloppée  dans  de  la  marmelade  d’abricot 
eu  dans  une  cerife  confite.  Voye[  Dartres  , 
Achore  , Pustules  , Bouton  , Échaubou- 

EURE  , &C. 

Des  Maux  de  dents. 

Toutes  les  douleurs  des  enfans  ne  font  pas  pro- 
duites par  les  alimens  dont  ils  fe  nourriflènt , ni  par1 
la  foiblefTe  de  leur  eftomac  ; les  dents  qui  leur  pouf- 
fent y leur  caufent  des  maux  cruels  ; c’eft  ce  qu’on 
appelle  la  Dentition. 

Comme  les  enfans  rte  peuvent  s’exprimer  fur  la 
nature  de  leurs  douleurs , il  eft  afiez  difficile  de  dis- 
tinguer fi  elles  viennent  des  dents  ou  de  l’eflomac  ; 
on  peut  cependant  s’en  douter , quand  on  examine 
le  tems  où  les  dents  doivent  poufler , quand  il  coule 
une  falive  abondante  de  leur  bouche  , quand  ils  ont 
les  doigts  perpétuellement  à leurs  gencives , & quand 
les  douleurs  qu’ils  réflentent,  viennent  indifférem- 
ment après  avoir  pris  de  la  nourriture  ; ce  qui  les 
diftingue  de  celles  de  l’eftomac  , qui  s’appaifent  par 
la  ptéfence  des  alimcnss 
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11  eft  alTez  difficile  de  trouver  des  remedes  à la 
dentition  des  enfans  ; tout  ce  qu’on  peut  faire , c’eft 
d’adoucir  les  gencives  , en  y feringuant  continuel- 
lement du  lait  chaud  ou  une  décoction  de  gui- 
mauve & de  figues  grades , 8c  en  frottant  les  genci- 
ves des  enfans  avec  du  beurre  bien  frais , pour  les 
ramollir,  eh  leur  faifant  tenir  dans  la  bouche  une 
racine  de  guimauve  pelée  , lavée  8c  ramollie , qu’ils 
compriment  entre  leur  mâchoire , 8c  par  laquelle  ils 
facilitent  la  fortie  de  leurs  dents. 

Il  arrive  quelquefois  que  , malgré  ces  précautions  ; 
les  douleurs  qu’oçcafionnent  les  dents  font  fi  vives, 
qu’il  furvient  des  convulfions.  Quand  les  enfans  ont 
parte  l’âge  de  trois  ou  quatre  ans , 8c  que  les  con- 
vulfions 8c  les  douleurs  font  çonfidérables  , on  peut 
tenter  une  faignée  faite  au  bras  d’une  poëlette  , 
& faire  ufage  de  la.  potion  qui  fuit , qu’on  leur  don- 
nera par  cuillerées  : 

Prenez  De  l'eau  de  Nénuphar  , deux  onces . 

De  Sel  fedatif , vingt-quatre  grains. 

De  firop  de  Pavot  blanc , demi-onze v 

Mêlez  le  tout , pour  une  potion  à prendre  d’heure 
en  heure. 

Si  les  douleurs  nç  fe  calmoient  point , on  pour- 
voit appliquer  à la  temple  de  l’enfant  une  petite  em- 
plâtre d’opium  , large  comme  une  pieçe  de  vingt- 
quatre  fols.  Voyc{  Convulsion. 

Au  refte  les  douleurs  de  dents  occafionnées  par 
leur  pouffe,  fe  guétiffent  affez  difficilement,  8c  le 
tems  en  eft  le  plus  sûr  remede.  Quelques  dentiffes 
confeillent  dans  ces  vives  douleurs  de  fcaçifier  les 
gencives  des  enfans , afin  de  donner  plus  d’aifance 
aux  dents , pour  prendre  leur  accroiffement  i mais 
il  en  réfulte  plusieurs  inconvéniens  : le  premier  , c’eft 
que  les  enfans  ne  crachent  8c  ne  rejettent  jamais  le 
lang  qui  en  coule , 8c  en  l’avalant , ils  peuvent  fe 
faire  beaucoup  de  mal , parce  qu’il  fe  corrompt  dans 
l’eftomac  : le  fécond  eft  que  les  enfans  ne  pouvant  dire 
pofitivement  où  eft  le  lieu  de  leurs  douleurs , on  ne 
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peut  aller  qu’à  tâton  dans  cette  opération , à moins 
que  la  dent  ne  fe  préfente  en  partie  ; pour  lors  les 
(tarifications  ne  font  qu’augmenter  les  douleurs  , fans 
procurer  aucun  foulagement.  Voye[  Dentition. 

Des  Convulfions. 

Outre  les  convul  ions  occaftonnées  par  les  dou- 
leurs des  dents  ^ les  encans  en  éprouvent  encore 
d’autres , qui  lont  occaftonnées  ou  par  les  vers , ou 
par  la  prélènce  des  acides  ; fi  ce  font  les  acides  , ce 
dont  on  peut  s’afiitrer  par  les  fignes  qui  les  accom- 
pagnent , on  y remédie  par  les  ablorbans  , les  dé- 
Iayans  & les  évacuans.  Voye{  Acides.  Quand  ce 
font  les  vers  qui  excitent  ces  convulfioiis , on  s’en 
allure  , en  confultant  les  fignes  qui  prouvent  la 
préfence  des  vers , & on  les  détruira  par  les  remedes 
appropriés  à cette  maladie.  Voye^  Vers  &.  Vers 
DES  Enfans  dans  l’article  ci-defious. 

11  eft  eflentiel  d’obferver  que  ces  convulfions  ne 
fe  guérifient  jamais  avec  la  faignée,  & que  quand 
on  a le  malheur  de  la  pratiquer  en  pareil  cas  , elle 
augmente  les  convulfions  des  enfans  , & précipite 
leur  mort. 

Les  enfans  nouveaux-nés  font  fujets  quelquefois 
après  un  long  travail  de  la  part  de  la  mere,  une 
abftinence  trop  longue , a avoir  des  convulfions  pro- 
duites par  la  toibleilè;  ce  que  l’on  reconnoît  à la  foi- 
bielle  & à la  défaillance  du  pouls , à des  bâillemens 
fréquens , au  défaut  de  cris  & d’exprelfions  de  dou- 
leur , qui  accompagnent  ordinairement  toutes  les  au- 
tres efpeces  de  convulfions  des  ehfans  ; il  faut  alors 
leur  prefcrire  une  potion  cordiale , pour  ranimer  leurs 
forces.  On  peut , par  exemple  , leur  donner  une 
cuillerée  de  vin  d’alicante , avec  quelques  gouttes 
de  l’élixir  de  propriété , décrit  dans  la  foiblefle  4’e^ 
tomac.  Voye^  Foiblesse  d’estomac. 

On  peut  auflï  avoir  recours  à la  potion  fuivante  , 
s’ils  font  plus  avancés  en  âge. 

Prenez  D ’eau  de  Chardon  bénit , deux  onces . 

De  McliJJe  Jîmple , une  once . 


Digjtized  by  Google! 


. - ' j*.(ENF>*>  *79 

D'eau  de  Cannelle , deux  gros. 

De  firop  d' Œillet , une  demi-once. 

Mêlez  le  tout , pour  une  potion  que  l’on  prendra 
par  cuillerées , jufqu’à  ce  que  les  forces  reviennent. 

Des  Vers. 

Quoique  les  vers  attaquent  indifféremment  tous 
les  eftomacs  délicats  , il  elt  pourtant  certain  que  les 
enfans  y font  plus  fujets  que  les  adultes  , tant  par 
rapport  à la  délicatefle  naturelle  de  l’eftomac  » qui 
ne  peut  pas  digérer  fortement  & pleinement  la  qualité 
de  la  nourriture  qu’on  leur  donne , que  rapport  à la 
nourriture  qu’ils  prennent  , qui  eft  très-difpofée  à 
engendrer  des  vers. 

On  reconnoît  que  les  enfans  ont  des  vers  aux 
lignes  fuivans  ; aux  rapports  d’un  goût  aigre  & 
doux  , à la  pâleur  du  vifage , à la  teofion  du  ventre  , 
aux  démangeaifons  dans  le  nez,  à l’examen  de  la 
langue , qui  eft  prefque  toujours  chargée  d’une  cou- 
che blanche , aux  caraâeres  des  yeux  qui  font  vits  , 
brillans , & qui  femblent  tourne^  à la  folie  , au  pouls 
qui  eft  vif  & ferré,  & aux  déjeélions  qui  font  ordi- 
nairement très-fétides  & accompagnées  de  vers  & de 
quelques  glaires  vermineux. 

Si  l’enfant  qui  a des  vers  n’a  qu’un  an  ou  deux  , 
on  lui  fera  prendre  le  remede  fuivant  : 

Prenez  Deux  grains  de  Mercure  doux. 

Quatre  grains  d'extrait  de  Rubarhe  , 

3ue  vous  incorporerez  avec  un  peu  de  marmelade 
'abricot,  & que  vous  ferez  avaler , en  donnant  par- 
defïus  une  petite  taffe  de  bouillon , ou  le  tetfon. 

Depuis  l’âge  de  deux  ans  , jufqu’à  cinq  ans , oit 
doit  augmenter  la  dofe  par  proportion  : on  continuera 
ce  remede  pendant  huit  jours , en  1$  faifant  prendre 
de  deux  jours  l’un. 

Le  mercure  crud  bouilli  dans  l’eau  peut  aulîi  être 
donné  en  boifTon  dans  le  même  cas  ; on  en  fait  bouil- 
lir un  gros  dans  une  pinte  d’eau , pendant  un  gros 
quart  d'heure,  & on  en  donne  un  petit  verre  de 
quatre  en  quatre  heures  \ ce  quion  réitérera  tous  les 
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trois  jours  , jufqu’à  parfaite  guérîfon.  On  peut  eii 
même  tems  appliquer  le  liniment  fuivant  : 

- Prenez  De  fiel  de  Taureau  , demi-once. 

. De  Coloquinte  pulvérifée  , demi-gros. 

D'huile  ejfentielle  d’Abfinthe  , un  gros. 
Mêlez  le  tout  enfemble , & faites-en  un  liniment 

5 rue  l’on  partagera  en  trois  fois  , que  l’on  appliquera 
ur  le  nombril  pendant  trois  jours. 

Si  l’on  ne  peut  pas  venir  à bout  de  faire  pren-r 
dre  tous  ces  remedes  à l’enfant  malade , on  y fubftir 
tuera  le  fuivant  : 

Prenez  Quatre  cuillerées  à bouche  de  Vin  rouge . 
De  Mercure  doux , deux  grains . 

De  S emen- contra  , vingt  grains . 

LailTez  infufer  le  tout  pendant  un  quart  d’heure 
fur  des  cendres  chaudes  ; paffez  la  liqueur  que  l’on 
donnera  par  cuillerée  d’heure  en  heure  , ce  que  l’on 
réitérera  pendant  trois  jours  ; après  quoi  on  donnera 
à l’enfant  la  potion  fuivante  : 

Prenez  De  firop  de  fleurs  de  Pêchers  , une  demi » 
once. 

De  Tartre  émétique  , un  grain. 

Ajoûtez-y 

Quatre  çuillerèes  d'eau  de  Riviere. 

Une  cuillerée  U’ eau  de  fleurs  d'Orange  ,* 
pour  en  faire  une  potion  que  l’on  fera  avaler  en  une 
fois  à l’enfant , & dont  on  augmentera  la  dofe , fi 
l’enfant  a plus  de  trois  ans , en  ajoûtant  encore 
Une  demi-once  de  fleurs  de  Pêchers. 
L’huile  d’amande  douce,  prife  en  partie  égale , avec 
le  ftrop  de  violette,  & continué  pendant  huit  jours  , 
à la  dofe  chaque  jour  d’une  demi-once  , eft  auffi  très- 
efficace  , pour  chaffer  les  vers  des  enfans.  Voye[  ce 
que  nous  avons  dit  à ce  fujet  aux  articles  Afcarides , 
Strongle,  Vers,  &c. 

Des  Indigeflions  & Dévoiemens.  » 

Gomme  l’eftomac  des  enfans  eft  très-foible  & qu’ils 
font  extrêmement  voraces  & gourmands , ils  font 
cxpofés  aux  indigeftions  & aux  dévoiemçns  ; il  faut  ^ 
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pour  y remédier , commencer  par  faire  un  bon  choix 
de  leurs  nourritures , 6c  les  empêcher  de  les  prendre 
en  trop  grande  quantité  ; après  quoi  on  les  purgera , 
s’ils  font  à l’âge  d’un  an  ou  de  deux  , ayec  une  once 
de  firop  de  chicorée  , dans  deux  onces  d’huile  d’a- 
mande douce  ; on  peut  aufli  leur  donner  en  ce  cas 
quelques  lavemens  ; s’ils  font  plus  avancés  , on  les 
mettra  tous  les  matins  à une  infufton  de  rubarbe , 
faite  avec  un  demi-gros  de  rubarbe , infufé  dans  une 
chopine  d’eau  fur  des  cendres  chaudes  , pendant 
toute  la  nuit,  6c  on  leur  fera  prendre  entre  deux 
tranches  de  foupe, 

Six  grains  de  Rubarbe . 

Dix  grains  d'yeux  d'EcreviJfei 
Six  grains  de  fel  de  Quinquina . 

On  peut  aum  les  mettre  à l’ulage  d’une  tifane  faité 
avec  un  demi-gros  de  bayes  de  genievre  bouillies 
dans  une  pinte  d’eau , dont  on  leur  fera  prendre 
deux  ou  trois  verres  par  jour  , en  y ajoûtant  un  peu 
de  fucre.  Voye ç Dévoiement,  Faiblesse  d’es- 
tomac, Indigestion. 

Du  Scorbut.  . 

Une  des  maladies  à laquelle  les  enfans  font  le  plus 
fujets , c’eft  le  fcorbut  ; quoique  leur  eftomac  foit 
aflei  foible , pour  engendrer  beaucoup  d’acide  , la  vi- 
vacité de  leur  pouls  & la  chaleur -de  leur  corps  , eft 
fi  grande , que  leurs  fucs  font  fouvent  difpofés  à dégé- 
nérer dans  une  acrimonie  fcorbutique. 

On  reconnoît  le  fcorbut  des  enfans  à la  pâleur  de 
leur  vifage , à leur  foiblefle  naturelle , aux  douleurs 
vagues  qu’ils  éprouvent  dans  tout  le  corps  , aux  laf- 
fitudes  qu’ils  relTentent  au  moindre  mouvement  6c 
à leur  indolence  naturelle;  aux  accès  de  fievre  qui  leur 
furviennent  de  tems  en  tems,  aux  enflures  des  jam- 
bes 6c  bouffiffures  du  vifage  , à la  facilité  qu’ont  leurs 
gencives  de  jetter  du  fang , à la  mauvaife  qualité  de 
leurs  dents  , à une  odeur  puante  6c  fétide  qüi  fort 
de  leur  bouche. 

Comme  cette  difpofition  au  fcorbut  dépend  pref- 
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que  toujours  de  l’épaiffiffement  des  humeurs  & de 
la  trop  grande  Quantité  de  nourriture  ou  de  fa  mau- 
vaife  qualité , il  faut  Commencer  par  prefcrire  aux 
enfans  attaqués  dç  cette  maladie  un  régime  conve- 
nable. 

On  les  mettra  àl’ufage  de  bouillons  de  bœuf , dans 
lefquels  on  mettra  un  tiers  de  veau  ; on  ' leur  don- 
nera de  la  foupe , des  œufs  frais , quelques  crèmes 
de  riz  , d’orge , de  la  farine  de  fagou , de  la  femoul- 
te , dont  on  mettra  une  cuillerée  à bouche  dans  une 
cuillerée  de  bouillon,  en  lesfaifant  bouillir,  jufqu’à 
ce  qu’ils  aient  acquis  une  confrfrançe  de  bouillie 
liquide  ; ou  , fi  l’on  aime  mieux , pour  éviter  que  le 
bouillon  ne  devienne  trop  âcre  par  la  cuifion  , on  fera 
cuire  ces  crèmes  dans  de  l’eau , & on  en  mettra 
une  ou  deux  cuillerées  dans  du  bouillon  , en  y ajoû- 
tant  un  peu  d’eau  de  cannelle.  Si  le  fcorbut  eft  bien 
décidé,  il  faut  faire  abandonner  aux  enfans  totale- 
ment la  viande , & ne  les  nourrir  que  de  ces  efpeces 
de  crème  dans  du  bouillon.  Dans  la  faifon  nouvelle 
des  fruits  & des  légumes , on  peut  leur  faire  manger 
quelquefois  des  petis  pois  , des  petites  feves  , des 
fraifes , des  pêches  , pourvu  qu’on  le  fafle  avec  mo- 
dération ; ces  productions  nouvelles  de  la  terre  con- 
tiennent un  fel  favonneux  très-propre  à détruire  le 
virus  fcorbutique  , & à débarrafler  les  entrailles  , à 
fondre  la  lymphe , & à en  adoucir  la  qpalité  du  fang. 

Après  avoir  travaillé  au  régime , on  s’occupera  des 
remedes  propres  à détruire  cette  maladie  ; on  peut 
d’abord  mettre  l’enfant  à l’ufage  du  petit  lait  clarifié  , 
à la  dofe  d|un  demi-feptier  par  jour , en  ajoûtant  fur 
chaque  verre  une  cuillerée  pu  deux  à caffé  de  firop 
anti-fcorbu tique;  ce  qu’on  leur  fera  continuer  pen- 
dant fix  jours.  Voici  des  bouillons  qu’ils  prendront  à 
la  fuite  de  l’ufage  du  petit  lait. 

Prenez  Un  Poulet  maigre. 

Faites-en  du  bouillon  avec  deux  pintes  d’eau  ; 
après  quoi , ajoûtez-y 

De  racine  de  Raifort  fauvage , une  oncex 
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De  crejfon  de  Fontaine . 

De  Becabunga  , de  chaque  une  demi- 
poignée. 

Coupez  les  racines  par  petits  morceaux  ; battez- 
les  légèrement  dans  un  mortier',  & laiil'ez  enfuite 
infufer  le  tout  chaudement  pendant  un  quart  d’heure 
dans  le  bouillon  , ayant  grand  foin  de  couvrir 
le  pot  , de  peur  que  la  partie  la  plus  volatile  ne 
s’évapore  ; paflez  ce  bouillon , pour  en  prendre  un 
le  matin  à jeun , & l’autre  fur  les  cinq  heures  du  foir  , 
pendant  huit  jours. 

Après  l’ufage  de  ces  bouillons  , on  paflera  au  vin 
qui  frit  : 

Prenez  De  racines  d' Enula-campana. 

De  Raifort  fauvage  , de  chaque 
une  once. 

Battez-les  ’é^érement  dans  un  mortier  , après  les 
Avoir  coupés  par  merceaux  , 

De  feuilles  de  crejfon  de  Fontaine. 

De  Cochlearia  , de  chaque  une  poignée 

De  Myrrhe  pulvcrifee  , un  gros. 

De  fel  Ammoniac  , deux  gros. 

Verfez  deflus  une  pinte  de  bon  vin  blanc  ; mettez 
le  tout  dans  un  vaiiTeau  de  verre  bien  fermé,  & 
laifljz-Ie  expolé  au  foleil  pendant  quinze  jours  ou 
pendant  vingt  quatre  heures  fur  des  cendres  chau- 
des  ; vous  pafferez  après  la  liqueur  à travers  un  linge  , 
& vous  y ajouterez 

D’ejprit  volatil  de  Cochlearia  t une  demi- 
once  , 

pour  prendre  par  cuillerée , dont  une  le  matin  à 
jeun , l’autre  fur  les  onze  heures  , & la  troifieme  fur 
les  cinq  heures  du  foir.  On  continuera  l’ufage  de  ce 
vin  , conjointement  avec  le  petit  lait , dont  Tentant 
boira  à fa  foif. 

O.i  aura  foin  de  purgeT  l’enfant  tous  les  quinze 
jours  , avec  une  once  oc  d£mie  de  manne  & une 
pnce  de  firop  de  pomme. 

4 l’égard  de  la  bouche  » on  aura  foin  de  la  net- 
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toyer  tous  les  matins  & tous  les  loirs  , avec  moitié 
lait  & moitié  lue  de  creflon. 

Comme  les  enfans  font  d’un  tempérament-  fort 
échauffé,  & que  tous  ces  remedes  font  fort  chauds  , 
il  lëra  à propos  (Quelquefois  de  les  fufpendre , pour 
les  mettre  à la  fimple  nourriture  des  crèmes  que  nous 
avons  preferites  ci-defliA  ; &.  quand  le  feu  fera  un  peu 
calmé,  on  recommencera  les  remedes  jufqu’à  par- 
faite  guérifon.  Voye[  Scorbut. 

Des  Ecrouelles. 

Les  écrouelles  attaquent  les  enfans  par  préférençe 
aux  adultes  ; l’épaifTiUement  naturel  de  leur  lymphe 
joint  à la  foiblefle  de  leurs  organes , fait  qu’ils  font 
plus  expofés  aux  engorgemens  des  glandes , & par 
conféquent  aux  tumeurs  froides  & aux  écrouelles. 

II  n’y  a point  de  différence  dans  le  traitement  de 
cette  maladie  , chez  les  enfans  &.  chez  les  adultes  , 
à l’exception  des  remedes  qui  (Rivent  être  plus  doux» 
donnés  en  plus  petite  dofe , & la  préparation  moins 
longue.  On  fe  contentera  de  faire  prendre  à l’enfant  »• 
pour  le  préparer , deux  verres  par  jour  de  bouillon 
de  veau , dans  chacun  defquels  on  mettra  deux  cuil- 
lerées , de  jus  de  crefTon  de  fontaine  ; ce  qu’il  con- 
tinuera pendant  huit  jours,  après  quoi  on  le  purgera 
avec  une  once  de  firop  de  chicorée  , compofé  de 
rubarbe , & une  once  & demie  de  manne.  On  fuivra 
enfuite  le  traitement  indiqué  à l’article  Ecrouelles. 
Voye{  Écrouelles. 

De  la  Virole. 

Quoique  les  ènfans  n’aient  point  mérité  d’être 
attaqués  d’aucun  vice  vénérien , il  arrive  cependant 
quelquefois , qu’ils  portent  en  naiffant  le  germe  de 
cette  maladie,  & qu’ils  en  font  même  quelquefois  fi  ma- 
léftciés , qu’ils  font  contrefaits  & plein  d’ulceres  & de 
tumeurs.  On  trouvera  à l’article  V érole  la  méthode 
qu’on  doit  fuivre  pour  cette  maladie.  Voye ç VÉ- 
ROLE. • 

Des  Malaises  violentes  ou  aigues. 

Les  enfans  font  expofés  aux  maladies  vives  Sç 
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aigues  encore  plus  que  les  adultes  ; la  grande  viva- 
cité de  leur  fang  fait  que  la  fievre  s’allume  facile-, 
ment,  & que  leurs  maladies  font  plus  dangereufes. 

La  faignée  qui  eft  le  remede  le  plus  commun  dans 
les  fièvres  aigues  , ne  convient  nullement  aux  en- 
fans  ; il  eft  rare  qu’elle  ne  foit  fuivie  d’accidens  fâ- 
cheux : les  feuls  cas  où  elle  convient  font  les  convul- 
fions  & les  douleurs  confidérables  ; nous  ne  parlons 
point  de  l’inflammation  primitive  dans  les  enfans* 
parce  qu’ils  n’y  font  point  fujets  ; il  vaut  mieux  donc 
dans  les  maladies  vives  des  enfans , accompagnées 
d’une  fievre  confidérable , de  chaleur , de  féchereffe  , 
de  foif  & d’ardeur  , avoir  recours  aux  tifanes  adoucif- 
fantes , aux  lavemens  & aux  bouillons , qu’aux  fai- 
gnées  ; mais  les  remedes  les  plus  efficaces  dans  ces 
Ibrtes  de  cas , & qui  ne  peuvent  jamais  nuire , font  les 
abforbans  , comme  les  écailles  d’huitre  préparées  où 
les  yeux  d’écreviffe  pris  en  grande  quantité  ; ils  pro- 
duisent prefque  toujours  de  très-bons  effets  , quand 
on  en  continue  l’ufage  pendant  deux  ou  trois  jours  , 
en  les  mêlant  dans  les  bouillons , dans  les  tifanes  & 
généralement  dans  toutes  les  boiffons.  On  voit  ordi- 
nairement la  fievre  fe  calmer , la  féchereffe  fe  diffiper, 
la  langue  devenir  plus  humide , les  déjeéfions  moins 
vertes  &.  moins  puantes  i & les  urines  couler  ea 
abondance  : on  ne  doit  point  s’effrayer  de  la  quantité 
de  ces  matières  terreufes  qu’on  fait  prendre  aux  en- 
fans  ; il  faut  quelquefois  qu’ils  en  aient  pris  jufqu’à 
one  oiice , une  once  & demie , avant  de  voir  ceffer 
les  accidens  : au  refte , on  doit  proportionner  la 
quantité  de  ces  remedes  à la  force  de  la  fievre  & des 
fimptomes , & on  ne  doit  pas  oublier  de  purger  les 
enfans  qui  font  dans  ce  cas , de  trois  jours  en  trois 
jours , jufqu’à  ce  qu’on  ne  trouve  plus  dans  les  felles 
de  ces  matières  abforbantes , qui  font  comme  de  la 
pierre  broyée. 

Le  traitement  des  fievres  aigues  des  enfans  , com- 
me on  le  voit , différé  de  celui  des  adultes  ; & ce 
que  nous  venons  de  dire  eft  d’une  fi  grande  impor- 
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tance , que  quand  on  a malheureufement  pratiqué  une 
o\i  deux  l'aignées  , il  furvient  des  accidens  affreux  , 
qui  exigent  qu’on  ait  recours  aux  déiayans  en  boif- 
lon  & en  lavement , Ôt  aux  ablorbans  pris  en  très- 
grande  quantité. 

Des  Fièvres  lentes  , de  la  Chartre. 

. La  maladie  la  plus  à craindre  & la  plus  difficile  à 
guérir  parmi  les  enfans,  eft  la  chartre  ou  la  noueure  , 
dans  laquelle  toutes  les  parties  du  corps  au-dellous 
de  la  tète  tombent  dans  l’amaigrillement  , l’ép.ne  fe 
courbe  ainli  que  les  os , dont  tes  extrémités  le  gon- 
flent & fe  nouent , pendant  que  la  tête  elt  fort  groite  , 
que  le  vifage  elt  plein  6c  vermeil , 6c  que  le  ventre 
elt  gonflé  6c  tendu.  Cette  maladie  elt  preique  tou- 
jours accompagnée  de  la  fievre  lente , 6c  en  guerif- 
lant  l’une , on  remédie  à l’autre.  Voye ç Chartre  , 
Noueure,  Fievre  lente  , Rachitis. 

Des  Ophtalmies  des  enfans. 

Les  enfans  font  fujets  aux  ophtalmies  , ainli  que 
les  grandes  perfonnes  ; c’elt  une  férofité  acre  ÔC. 
jnordicante  qui  fe  jette  fur  les  yeux  , qui  produit  ces 
fortes  de  maladies  ; l’acrimonie  de  ces  humeurs  pique 
& brûle  les  membranes  des  yeux , 6c  y excite  de 
légères  inflammations. 

Il  faut  commencer  à donner  dans  ce  cas  un  la-, 
ventent  aux  enfans  qui  en  font  attaqués  ; on  leur 
fera  prendre  en  même  tems  du  petit  lait  clarifié  , ÔC 
on  les  mettra  à l’ufage  des  yeux  d’écrevilfe  en  pou- 
dre, à la  dofe  de  fix  grains  toutes  les  deux  heur,  s : 
une  pincée  d’euphraife  infulée  comme  du  thé , dont 
on  leur  donne  quelques  gorgées , produit  fouvent  de 
très-bons  effets  ; la  pulpe  de  pomme  cuite  détrempée 
avec  de  l’eau  rofe,  où  l’on  aura  battu  un  blanc  d’œuf, 
convient  ici  parfaitement  pour  appliquer  fur  les  yeux  , 
ou  un  petit  cataplafme  bien  léger , fait  avec  la  mie 
de  pain  , le  lait  de  la  nourrice  6c  quelques  grains  de 
faffan , ou  bien  le  lait  meme  de  la  nourrice  rayé  dans 
les  yeux  du  nouriiffon  , quelque  collyre  très-léger , 
fgmpofé,  par  exemple  , avec  une  once  d’eau  rofe 
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& ufl  Bros  de  trochifque  blanc  de  rhafis  , dont  on 
étuve  louvent  les  yeux  & les  environs  : on  conti- 
nuera en  même  teins  les  lavemens  tous  les  jours  ; 6c 
fi  la  fluxion  eft  opiniâtre , on  aura  recours  à l’emplâ- 
tre fuivante  : 


Prenez  De  £ emplâtre,  de  CeruJJe  , deux  gras. 

De  l'emplâtre  Vtfecatoirc  , un  gros. 

Mêlez  le  tout  eafemble  pour  une  emplâtre , dont 
on  en  étend  un  peu  fur  une  peau  , que  l’on  appli- 
que à la  nuque  , 6c  que  l’on  reaouvelle  tous  les 
jours  jufqu’à  parfaite  guérifon. 

ENFANTEMENT  , f.  m.  la  fortie  de  l’enfant  à 


terme  hors  de  la  n^atrice. 

■ L’enfant  eft  ordinairement  à terme  au  neuvième 


mois , quelquefois  au  feptieme  , au  huitième  , au. 
dixième  , & rarement  pafle-t-il  ce  terme. 

11  y a de  trois  fortes  d’accouchement , le  naturel , 
le  laborieux  ôc  le  contre-nature.  Le  naturel  eft  celui 


dans  lequel  l’enfant  préfente  le  fommet  de  la  tête , la 
face  tournée  du  côté  du  reétum  de  la  femme  , 6c  fort 
avec  facilité  : le  laborieux  eft  celui  dans  lequel  l’en- 
fant a peine  à fortir , quoiqu’il  fe  préfente  bien  : dans 
le  contre-nature , l’enfant  préfente  toute  autre  partie 
que  le  fommet  de  la  tête , comme  un  bras  , une 
jambe , les  feftes , ou  quand  lefoetus  eft  monftrueux , 
qu’il  a deux  têtes , quatre  bras , quatre  jambes.  Voye{ 
Accouchement. 


ENFLURE  , f.  f.  Ce  terme  eft  employé  pour  ex- 
primer toute  élévation  contre  nature  qui  fe  forme 
lur  le  corps. 

L’ufage  cependant  reftreint  la  fignification  du  mot 
enflure , pour  défigner  un  amas  d’air  ou  d’humeur  ; 
ft  c'eft  l’air  renfermé  fous  la  peau  , qui  eft  la  ma- 
tière de  l’enflure  , on  l’appelle  Emphyfeme.  Voyeç, 
Emphysème,  Tympanite.  Si 'c’eft  la  férofité  ou 
toute  autre  humeur  aqueufe  qui  eonfle  le  tiflu  cellu- 
laire , on  appelle  l’enflure  qui  eft  formée , Leucophleg- 
matie , Anafarque  ; fi  elle  eft  étendue  fur  toute  la 
fuxface  du  corps , on  l’appelle  bouffiflure  : quand 
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elle  n’affe&e  que  le  vifage , on  la  nomme  (Edeme  } 
quand  elle  eft  produite  par  un  amas  d’eau  épanchée 
dans  le  bas  ventre , on  l’appelle  A [cites  ; ou  dans 
toute  autre  cavité  du  corps , elle  fe  nomme  Hydropïfie  ; 
dans  les  bourfes  hydrocelle]  Voye { Anasarque  t 
Ascite  ,•  Leucophlegmatie  -,  (Edeme  , Hy- 
dropisie  , Hydrocelle. 

ENGELURE , f.f.  enflure  qui  vient  en  hiver  aux 
mains , aux  doigts  des  pieds , aux  talons  , quelque- 
quetois  aux  coudes , au  nez  , aux  oreilles , accom- 
pagnée d’inflammation  , de  douleur  , de  démangeai- 
son , & fuivie  bien  fouvent  de  folution  de  conti- 
nuité. 

. Les  engelures  font  des  tumeurs  enflammées  ; elles 
font  d’abord  fans  rougeur  , fans  chaleur  & fans  dou- 
leur ; mais  bientôt  après  elles  s’enflamment , devien- 
nent rouges  , livides  , jettent  une  férofité  roufle  & 
âcre  , & qui  dégénèrent  fouvent  en  ulcéré  très-con- 
fidérable. 

La  caufe  prochaine  de  cette  maladie  eft  la  fup- 
preflion  de  la  circulation  , occafionnée  par  le  froid; 
le  tempérament  pituiteux , les  humeurs  naturellement 
épaifles , le  peu  de  foin  à fe  garantir  des  rigueurs  de 
l’hiver , font  les  caufes  qui  difpofent  aux  engelures  ; 
les  enfans  & les  jeunes  perfonnes  y font  plus  fujets 

Sue  les  autres , à caufe  de  la  vifcoflté  de  leurs  flui- 
es  & de  la  foiblefle  de  leurs  folides. 

Les  engelures  ne  font  pas  dangereufes  ; cepen- 
dant quand  on  n’y  porte  pas  remede  de  bonne  heure  , 
elles  deviennent  très-difficiles  à guérir  ; elles  peuvent 
même  quelquefois  attirer  la  fuppuration  & la  gan- 
grena dans  la  partie. 

Les  premières  précautions  que  l’on  doit  prendre 
c’eft  de  fe  garnir  les  pieds  & les  mains  du  mieux  qu’il 
eft  poflible , & de  porter  des  gants  ou  des  chauffons 
humeftés  d’efpritde  vin  ; après  quoi , le  foir  en  fe  cou- 
chant , & le  matin  en  fe  levant , on  peut  appliquer 
deflus  de  l’emplâtre  défenfive.  Voye^  Emplâtre 
Défensive. 

Quand 
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Quand  les  engelures  ne  fent  point  ouvertes , on 
peut  fe  frotter  les  pieds  ou  les  mains  avec  de  l’efprit 
de  fel  ; cela  fortifie  les  parties , & en  empêche  l’ou- 
verture , en  faifant  liir-tout  des  friéfions  avec  une 
flanelle  imbibée  de  cette  liqueur;  on  recommande 
aufii  en  pareil  cas  le  jus  de  navets  ou  de  la  pulpe 
de  rave  cuite  fous  la  braife. 

Quand  les  engelures  font  ouvertes  , on  doit  les 
panier  avec  l’onguent  de  rhafis.  Voye[  Onguent 
ou  l’Emplatre  de  Nuremberg  , décrite  à l’arti- 
cle Brûlure.  Voye ç Brulure. 

Si  la  gangrené  furvient , on  la  traite  félon  les  régies 
ordinaires.  Voye[  Gangrené. 

On  doit  obferver  de  ne  pas  fe  préfenter  tout-à- 
coup  à un  grand  feu  , lorfqu’on  fe  fent  les  extrémités 
affeétées  d'un  grand  froid , parce  que  cela  peut  aug- 
menter l’engorgement  des  humeurs  » & occafion- 
ner  de  l’inflammation  ; il  faut  réchauffer  les  parties 
froides  par  dégré , les  laver  d’abord  dans  l’eau  tiède , 
ôc  augmenter  enfuite  la  chaleur. 

On  eft  dans  l’ufage  dans  certains  pays  où  l’on  eft 
expofé  au  grand  froid  , de  ne  pas  entrer  dans  les 
étuves , qu’on  ne  fe  foit  frotté  le  vifage , les  pieds 
ou  les  mains  avec  de  la  neige.  On  pourroit  pratiquer 
cette  méthode,  pour  endurcir  la  peau  des  enfans, 
& la  rendre  moins  acceflible  au  froid. 

On  peut  faire  ufage  aufii  avec  fuccès  dans  les 
engelures  du  remede  qui  fuit  : 

Prenez  Parties  égales  de  feuilles  de  Tabac  verd. 

De  Cynoglojfe  ou  langue  de  chien . 

De  Jufquiame . 

Pilez-les  dans  un  mortier,  en  les  humeélant  un 
peu  avec  du  vin  blanc  ; tirez  le  jus  : fur  une  pinte 
de  ce  jus , vous  mettrez  demi-pinte  de  vin  & une 
pinte  d’huile  d’olive  , & vous  ferez  bouillir  tout 
enfemble  , jufc^u’à  ce  que  le  vin  foit  évaporé , & 
qu’il  n’y  relie  a peu-près  que  l’huile;  gardez  cebaur 
me  dans  des  bouteilles  fermées. 
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On  en  applique  fur  les  parties  , après  l’avoir  fut 
chauffer. 

ENGORGEMENT  / f.  m.  fe  dit  des  vaifTeaux  du 
corps  humain , remplis  , diftendus  par  les  liquides 
trop  abondans  ou  trop  épais , pour  pouvoir  circuler 
avec  facilité.  Voye[  Inflammation,  Obstruc- 
tion. 

ENGOURDISSEMENT , f.  m.  ce  terme  eft  em- 
ployé pour  lignifier  la  diminution  du  fentiment  dans 
tout  le  corps.  , 

La  caufe  immédiate  de  TengourdilTement  vient 
de  ce  que  les  nerfs  font  gênés , comprimés  ou  obf- 
trués  ; on  éprouve  l’engourdiflèment , quand  on  eft 
allis  fur  une  cuifTe  dans  une  fituation  gênée  : ainft 
tout  ce  qui  peut  reflerrer  ou  comprimer  les  nerfs , 
peut  occafionner  l’engourdifTement  ; le  froid  , un 
coup  , une  chute , une  ligature  produifent  cet  effet. 

Quand  l’engourdi  fiement  eft  général  & que  l’exer- 
cice du  fentiment  & du  mouvement  ne  fe  tait  qu’im- 
parfaitement , c’eft  alors  l’effet  d’un  vice  du  cerveau  ; 
c’eft  ce  qu’éprouvent  ceux  qui  font  près  de  tomber  en 
apoplexie,  ou  qui  ont  queiqu’attaque  de  paralyfie. 

Cette  maladie  fe  combat  en  détruifant  la  caufe 
qui  l’a  produite  ; on  y réuilit  en  donnant  de  la  liberté 
aux  nerfs  & en  rétablifTant  le  mouvement  de  la  circu- 
lation qui  avoit  été  intercepté. 

Mais  quand  l’engourdiffement  vient  d'un  vice  du 
cerveau , c’eft  une  véritable  paralyfie  qu’il  faut  trai- 
ter avec  les  remedes  appropriés  à cette  maladie. 
Voye{  Paralysie. 

ENROUEMENT , f.  m.  cette  maladie  eft  une 
efpece  de  fluxion  catharrale , qui  a fon  fiége  dans  les 
parties  de  la  gorge , &.  principalement  dans  celles  qui 
conftituent  l’organe  de  la  voix. 

Ce  défaut  eft  produit  par  le  gonflement  des  cor- 
des vocales  ou  par  le  relâchement , ou  le  defTéche- 
ment  des  mufcles  qui  tendent  ces  mêmes  cordes  ; 
en  général  ce  qui  peut  relâcher  ces  parties , c’eft  un 
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amas  d’humeurs  qui  s’y  porte  : les  tempéramens  pi- 
tuiteux font  fujets  à cette  maladie,  quand  fur  tout 
le  froid  fupprime  chez  eux  la  tranfpiration  ; ce  qui 
forme  une  efpece  de  catharre  & un  fon  défagréable 
dans  l’organe  de  la  voix  , que  l’on  appelle  Voix  rau- 
que. 11  peut  arriver  aufli  que  l’enrouement  foit  pro- 
duit par  le  deflechement  des  cordes  vocales  ; ce  qui 
fait  que  les  mufcles  ne  peuvent  plus  fe  contraéler, 
& que  la  chaleur  forme  dans  les  cordes  vocales  des 
engorgemens  qui  produifent  également  l’enrouement  : 
c’eft  ce  qui  arrive  quand  on  a crié  long-tems  & avec 
violence,  on  fe  trouve  enroué. 

Pour  ce  qui  eft  du  traitement  de  cette  maladie  , 
fi  la  caufe  eft  catharrale  , il  ne  différé  pas  de  celui 
du  catharre  en  général.  Voye{  Catharre  , En- 
CHl  FRENE  MENT  , RHUME. 

Si  le  relâchement  des  mufcles  de  la  gorge  eft  la 
caufe  de  l’enrouement,  il  faut  pour  lors  employer 
les  remedes  propres  à fortifier  ces  parties,  comme 
les  fumigations  qu’on  refpireroit  par  la  bouche , avec 
un  peu  de  fuccin  & de  myrrhe  pulvéfilés  & mêlés 
enfemble , dont  on  recevroit  les  vapeurs  fur  un  fer 
rouge;  il  faudrait  en  même  tems  fe  tenir  chaude- 
ment , fe  garnir  le  coup  , boire  de  tems  eh  tems  un  peu 
de  vin  pur , & chanter , pour  ramener  le  jeu  des 
mufcles.  On  recommande  dans  ce  cas  une  infufion  dé 
véronique  mâle , avec  un  peu  de  fucre  candj , dont 
on  prendra  quelques  verrées  le  matin  à jeun. 

Si  ces  parties  étoient  paralyfées,  il  faudrait  avoifr 
recours  aux  remedes  propres  à la  paralyfie.  Voyefc 
Paralysie. 

Quand  l’enrouement  vient  de  féchefeffe  à la  gor  ie , 
on  applique  à l’extérieur  le  cataplafme  fait  avec  les 
plantes  émollientes.  Voye ç Cataplasme  émol- 
lient. On  refpire  par  la  bouche  la  vapeur  du  lait 
chaud,  dans  lequel  on  a fait  bouillir  quelques  figues 
grafTes;on  évite  les  exercices  violens  , on  a foin  de  né 
point  crier  , de  ne  point  chanter  & de  ne  forcer 
aucunement  la  voix.  Voye ç Aphonie. 
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ENTORSE  , f.  f.  diftenfion  violente  & fubitedes 
tendons  & des  ligamens  d’un  article , en  conféquencé 
d’un  coup  , d'une  chute  ou  d’un  effort. 

Elle  eft  quelquefois  accompagnée  ou  fuivie.  de  luxa- 
tion. L’articulation  fouffre  tant  de  violence  , que  les 
os  peuvent  fortir  de  leur  fttuation  naturelle  ou  s’écar- 
ter ; la  détorfe  la  plus  fréquente  eft  celle  du  pied  ; elle 
arrive  quelquefois  au  poignet , à l’épine  & à plufieurs 
autres  parties  du  corps. 

Pour  prévenir  ces  fâcheux  accidens,  il  faut,  s’il 
eft  pcfîible  dans  le  moment  de  l’entorfe , plonger  lé 
pied  nud  dans  un  fceau  d’eau  très-froide  ; faute  de  ce 
remède  , il  faut  employer  un  cataplafme  anodin. 
Vqye{  Cataplasme  anodin.  Si  ce  font  les  reins 
qui  aient  fouffert  un  effort  extraordinaire  , on  appli- 

3ue  deffus  du  baume  tranquille , mêlé  avec  un  peu 
’eau  de  vie  camphrée  ou  bien  un  peu  de  poix  de 
Bourgogne , mêlé  avec  du  baume  du  Pérou  , & quel- 
ques gouttes  anodines  : au  refte  , fi  l’entorfe  eft  con- 
fidérable  , il  faut  faigner  copieufement  le  malade , 
le  mettre  à la  diète , lui  donner  beaucoup  de  lave- 
tnens  ; quand  les  accidens  font  paffés  , on  met  la 
partie  qui  a fouffert  l’entorfe  dans  le  ventre  d’un 
bœuf  ou  d’un  autre  animal  nouvellement  tué. 

Si  ces  remedes  ne  réufliffent  point , on  a recours 
aux  douches  de  différentes  efpeces  , telles  que  celles 
de  Bourbon  , Bagneres , Bareges  , Aix  - la  - Cha- 
pelle , &c.  Voyc{  Contusion  , Chute  , De- 
torse. 

ENVIE  , f.  f.  On  appelle  envie  certaines  marques 
ou  taches  que  les  enfans  apportent  en  naiffant.  Elles 
font  de  différentes  grandeurs  & figures.  Les  unes 
font  plates , les  autres  ont  du  relief  : on  prétend 
qu’elles  reffemblent  à ce  que  la  mere  a defiré  avec 
empreffement  pendant  fa  groffeflè. 

La  caufe  des  envies  ne  peut  s’attribuer  qu’à  l’état 
de  gêne  , dans  lequel  s’eft  trouvé  le  fétus  dans 
le  ventre  de  fa  mere  ; ce  qui  a fait  l'ouffrir  les  fibres 
de  fon  corps , 8c  a fixé  le  cours  du  fang  en  diffé- 
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rentes  parties.  Les  médecins  croient  en  général,  que 
les  envies  font  des  bizarreries  de  la  nature. 

Le  traitement  de  cette  maladie  efl  allez  difficile  à 
établir  : on  peut  cependant  traiter  ces  fortes  de  ta- 
ches, comme  les , contufions  légères,  & confulter  à 
ce  fujet  , les  différens  articles  qui  ont  rapport  à * 
contufion.  Voye{ Chute  , Contusion  , Entorse. 

On  donne  auffi  le  nom  d’envies  à des  petites  pel- 
licules qui  fe  détachent  des  doigts  des  mains  , à la 
racine  des  ong'es  qui  câufent  de  vives  douleurs  , 
quand  on  veut  les  arracher;  ainfi  il  faut  avoir  l’at- 
tention de  les  couper  avec  des  cileaux , pour  éviter 
l’inflammation  & les  douleurs  qu’elles  pourraient 
occafionner.  Voyc{  Mal  d’aventure  , Panaris. 

ÉPAISSISSEMENT , f.  m.  fe  dit  ordinairement 
des  humeurs  qui  ont  trop  de  confiftance. 

Plufieurs  fignes  particuliers  carattérifent  l’épaiffi£. 
fement  : d’abord  les  tempéramens  fort  gras  & fort 
fecs  y font  également  fujets  : ceux  qui  ont  le  vifage 
pâle , qui  rendent  beaucoup  de  pituites  , qui  ont  des 
péfanteurs  & des  laffitudes  dans  les  membres,  qui 
éprouvent  fouvent  des  mal-aifes , des  bâillemens , des 
maux  de  tête , des  fréquentes  envies  de  dormir , font 
expofés  à l’épaiffiffement  du  fang  ou  des  humeurs. 

Le  fang  & les  humeurs  ne  lont  plus  ou  moins 
liquides  , que  par  proportion  aux  parties  aqueufes 
qui  entrent  dans  leur  compofrtion  : ainft  tout  ce  qui 
peut  diffiper  ce  véhicule  aqueux  produit  l’épaiffiffe- 
tnçnt.  Un  air  épais  & gramer,  une  nourriture  trop 
folidé  , l’ufage  du  vin  & des  liqueurs  fpiritueufes  , les 
acides,  les  vifqueux  , les  mucilagineux  & les  hui- 
leux , les  mouvemens  violens , le  trop  grand  exer- 
cice , les  veilles  trop  longues , les  évacuations  trop 
abondantes , comme  celle  de  l’urine  & de  la  tranfpi- 
ration  , & enfin  les  vives  paffions  de  l’ame  font  les 
çaufes  qui  déterminent  répaiffiffement  des  différentes 
fumeurs  du  corps. 

Le  traitement  de  l’épaiffiffement  varie  félon  le$ 
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7 caufes.  Si  le  fang  trop  épais  occafionne  des  engorge* 
mens , il  faut  avoir  recours  aux  faignées , aux  boif- 
jfons  abondantes , aux  lavemens  & à la  diète.  Voye ç 
Inflammation.  On  trouvera  à cet  article  les 
lignes  de  l’engorgement  du  fang. 

Quand  ce  lont  les  humeurs  qui  font  épaiflies , les 
faignées  font  beaucoup  moins  avantageufes  ; il  faut 
pour  lors  mettre  en  ufage  le  petit  lait , pris  à la  dofe 
d’une  chopine  tous  les  matins , que  l’on  continuera 
pendant  huit  jours , & dans  lequel  on  fera  fondre  un 
demi-gros  de  fel  de  duobus , & on  continuera  encore 
le  petit  lait  pendant  huit  jours  ; après  quoi  l’on  fera 
ufage  des  bouillons  que  nous  avons  conseillés  dans  la 
Cachexie.  Voye{  Cachexie. 

Quand  on  aura  fini  ces  bouillons  que  l’on  prendra 
pendant  huit  jours , on  fe  purgera  avec  une  médecine 
douce,  & on  recommencera  Fufâge  des  bouillons. 

Quand  l’épaifliffement  eft  produit  par  l’ufage  des 
liqueurs  fpiritueufes , des  acides  ou  des  huileux , il 
faut  d’abord  s’en  abftenir , & fuivre  le  traitement  ci- 
deflus  ; obforver  une  diète  exaâe , prendre  beau- 
coup de  boiffons  aqueufes  & éviter  généralement 
tout  ce  qui  peut  former  l’épaifliflement.  f^oye^Év  Ais- 
SISSEMENT  DE  LA  LYMPHE. 

EPHELIDES  , f.  f.  plur.  taches  larges  , rudes  , 
noirâtres  , qui  viennent  au  vifage  par  l’ardeur  du 
ioleil  ou  par  quelques  inflammations. 

On  donne  aufli  ce  nom  à certaines  taches  de  vi- 
fage qui  naifient  aux  femmes  grofifes , qui  leur  ren- 
dent la  peau  noire  & ridée.  Elles  font  larges  ,•  ordi- 
nairement brunes  , quelquefois  rouges.  L’accouche- 
ment les  fait  difparoitre.  Les  filles  qui  font  fur  le 
point  d’avoir  leurs  régies , y font  aufli  fujettes  : elles 
s’effacent  quand  les  régies  viennent  & renaiffent 
quand  elles  font  fupprimées. 

On  peut  faire  ufage  , pour  détruire  ces  nouvelles» 
productions , de  l’emplâtre  anodine  difeuflive  , que 
nous  avons  décrite  ; on  eq  frotte  les  taches  plufieurs 
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fois  par  jour,  & on  applique  deflus  pendant  la  nuit, 
une  mouche  chargée  de  la  même  emplâtre.  Voye ç 
Emplâtre. 

Quelques-uns  recommandent  dans  ces  affeéÿons,' 
une  diflolution  de  vinaigre  dans  des  coquilles  d’oeuf 
calcinées  & préparées,  dont  on  fe  fert  pour  frotter 
les  taches  plufieurs  fois  par  jour. 

On  confeille  l’ufage  des  graines  de  laurier  rédui- 
tes en  poudre , après  en  avoir  ôté  l’écorce  , & mê- 
lées avec  du  miel  en  forme  d’onguent,  dont  on  frotte 
le  vifage.  L’émulfion  de  graine  ae  chanvre  dont  on 
lave  la  partie  affeétée , elt  auffi  employée  avec  fuc- 
cès  dans  ce  cas.  On  recommande  pour  les  filles  dç 
frotter  les  taches  avec  un  linge  imbu  du  fuc  qui  dé- 
coule d’une  racine  de  buglolfe  coupée  & exprimée. 
Voye{  Tache. 

ËPHEMERE  , adjeft.  On  appelle  fièvre  éphe- 
mere  , une.  fièvre  continue  , qui  fe  termine  ordinai- 
rement en  vingt-quatre  heures,  Voyc{  Fievre. 

ÉPHIALTES , f.  m.  pl.  C’eft  la  même  maladie  que 
le  cochemart.  Voyc{  Cochemart. 

ÉPI  ALE  , adjeéh  On  appelle  fièvre  épiale  une 
efpece  de  fièvre  continue  , quotidienne  , dans  la- 
quelle on  reffent  une  chaleur  répandue  par  tout  le 
corps , & en  même  tems  des  friffons  vagues  & irré- 
guliers. Voye{  Fievre  épiale. 

ÉPI  lEPSIE  , f,  f.  ou  Mal-caduc , Haut-mal , mal  de 
S.  Jean  , Mal-facré  , convulfions  irrégulières  de  tout 
le  corps  ou  de  quelques-unes  de  fes  parties  , parti- 
culiérement de  la  mâchoire  inférieure  , cjui  faifit  fubi- 
tement  & fait  tomber  le  malade  avec  lefion  des  fens 
internes  & externes  , écume  à la  bouche  , ronfle- 
tnent , oppreflion,  écoulement  involontaire  d’urine, 
d’excrément  & même  de  femence , & qui  revient 
par  accès  de  tems  en  tems. 

Dans  l’accès  on  reconnoît  un  épileptique, , quand 
il  s’agite , fe  tord  les  membres , ferre  les  dents  , fe 
jnord  quelquefois  la  langue  & les  lèvres  ; il  a les 
yçu*  fixes  , le  vifage  rouge , livide , gonflé , les  poings 
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fermés;  il  fe  donne  dis  coups  fur  la  poitrine  ou  fe 
frape  la  tête  contre  terre  : quand  l’accès  eft  fini  , il 
refte  étonné  & affoupi , enluite  il  revient  à lui  fans 
fe  fouvenir  de  ce  qui  s’eft  pafle.  11  ne  fe  plaint  que 
d’une  pefanteur  de  tête  , d’un  accablement  univerfel 
avec  grande  lafiïtude. 

On  diftingue  l’épilepfie  en  effentielle , qui  dépend 
du  vice  feui  du  cerveau  ; en  accidentelle  , qui  fur- 
vient  de  quelqu’autre  maladie  ; & en  héréditaire  , 
que  l’on  tient  de  fes  pere  & mere. 

Les  caufes  de  cet  accident  font  très-nombreufes. 
On  regarde  la  léfion  du  cerveau  & des  nerfs  , com- 
me la  fource  immédiate  de  cette  cruelle  maladie. 
Tout  ce  qui  peut  augmenter  la  quantité  des  humeurs 
vers  le  cerveau  ou  leur  épaiffmement  peut  donner 
lieu  à l’épilepfie  , comme  la  plénitude  , l’exercice 
immodéré,  la  chaleur,  l’excès  dans  l’ufage  du  vin, 
de  la  bonne  chere , du  coït  , les  profondes  médi- 
tations , les  grands  efforts  d’imagination  , & fur-tout 
la  crainte  & la  furprife  , les  douleurs  fortes , la  paf- 
fion  hyftérique  , les  irritations  & les  érofions  cau- 
fées  dans  les  erïfans  par  l’effet  des  vers  & par  les 
acides  , la  trop  grande  abftinence  de  manger , la 
crapule  &,  l’ufage  des  alimens  & des  boiffons  âcres  , 
des  remedes  & des  poifons  produifent  auflï  les  mê- 
mes effets. 

On  doit  placer  parmi  les  caufes  externes  la  léfion 
du  cerveau  dans  fes  enveloppes  , fa  furface  , fa  fubf- 
tance  , fes  cavités  , par  commotion , contufion , bleff 
fure , par  abcès , effufion  ou  épanchement  de  fang , 
de  fanie  , de  pus , de  lymphe  âcre , par  quelque  ex- 
croiffance  offeufe  de  la  furface  interne  du  crâne  , 
par  enfoncement  de  quelqu’une  de  ces  parties , par 
quelque  fragment  ou  quelqu’efquille  d’os  ou  par  un 
corps  dur , étranger  qui  bleffe  la  fubftance  de  ce 
vifcere. 

On  doit  diftinguer  dans  le  traitement  le  tems  8g 
l’intervalle  des  accès.  Dans  le  premier  cas,  quand 
le  malade  eft  tpmbé  en  épilepliç , on  doit  d’aborçl 
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le  faire  placer  étendu  fur  le  dos , la  tête  un  peu  ele- 
vée  , plutôt  dans  un  lieu  bien  éclairé  , que  dans  un 
endroit  obfcur,  lui  faire  enfuite  ouvrir  la  bouche,  8c 
lui  infinuer  entre  les  mâchoires  un  tampon  de  linge  , 
pour  éviter  qu’il  ne  fe  coupe  la  langue  ; il  faut  en- 
fuite  lui  frotter  les  narines  & les  temples  avec  quel- 
ques gouttes  d’eau  thériacale  que  l’on  verfe  dans  du 
vin  ou  avec  des  eaux  fpiritueufes , comme  celle  des 
Carmes  6c  d’Ardel,  faire  refpirer  des  odeurs  fortes, 
comme  l’eau  de  luce , l’efprit  volatil  de  fel  ammoniac  , 
lui  fouffler  dans  les  narines  de  la  poudre  debétoine, 
lui  faire  avaler  la  prife  fuivante  : 

Prenez  Des  huiles  diflillees  de  Succin. 

De  Romarin  , de  chacune  deux, 
gouttes. 

Du  Sucre  candi  blanc , un  gros  , 
mêlé  & pilé  dans  un  mortier  de  verre , en  y ajou- 
tant 

De  l’eau  de  Cerife  noire  , une  once. 

De  Laudanum  liquide , quinze  gouttes. 

On  lui  donnera  enfuite  des  lavemens  âcres.  Voye ç 
Lavement.  Voye [ Apoplexie.  On  lui  fera  faire 
en  même  tems  des  fri&ions  aux  extrémités.  Toutes 
ces  précautions  font  fur-tout  eflentielles  , quand  la 
foiblefle  6c  les  défaillances  font  confidérables. 

Après  l’accès  , on  doit  mettre  en  ufage  tous  les 
remedes  néceffaires  , pour  empêcher  le  retour  de 
cette  maladie. 

Quand  elle  eft  occafionnée  par  un  vice  particulier  du 
cerveau  , comme  un  corps  étranger,  une  excroiflance 
offeufe , il  n’eft  pas  poifible  de  la  guérir  ; mais  on  peut 
feulement  en  éloigner  les  accès  , en  diminuant  la  plé- 
nitude 6c  l’engorgement  des  vaifleaux , où  en  em- 
ployant les  remedes  propres  à tempérer  l’acrimonie 
des  humeurs.  Voye{  Plénitude  , Pléthore  , 
Acrimonie  des  humeurs. 

Quand  l’épilepfie  eft  occafionnée  par  l’épaiflifle- 
ment  de  la  lymphe  , par  la  fuite  d’une  peur  ou  d’un 
faififlemçnt,  il  faut  oijferyer  le  traitement  qui  fuit  ; 
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Si  le  malade  eft  d’un  tempérament  fec  & fanguîn  j 
on  le  fera  faigner  une  ou  deux  fois  au  pied  , félon 
fon  âge  & fes  forces  ; on  lui  fera  prendre  des  laVe- 
mens  émolliens  tous  les  jours  ; après  quoi  il  fera 
ufage  des  bains  tiédes , immédiatement  après  on  lui 
fera  prendre  l’émétique  en  lavage  , en  lui  donnant  le 
lendemain  la  poudre  fuivante  : 

’ Prenez  Des  poudres  de  racine  de  Valériane  fau - 
vage. 

De  racine  de  Pivoine  mâle  , de  chacune  une 
demi-once , 

Mêlez-les  exa&ement  : la  dofe  eft  depuis  un  demi- 
gros,  jufqu’à  un  gros  & demi,  fuivant  l’âge,  dans 
deux  cuillerées  de  vin  blanc  , pour  prendre  le  matin 
à jeun  huit  jours  de  fuite , en  obfervant  de  purger 
le  malade  à la  fin  avec  une  médecine  ordinaire. 

Le  lendemain  de  la  purgation , on  fera  ufage  de 
l’opiat  fuivant  : 

Prenez  Du  Quinquina  fix  gro A 

De  la  racine  de  Serpentaire  de  Virginie  , 
deux  gros. 

De  Safran  de  Mars  apéritif , un  gros. 

Réduifez  le  tout  en  poudre  fubtile , & incorporel- 
le avec  fuffifante  quantité  de  firop  de  pivoine  com» 
pofé , pour  en.  faire  un  opiat , dont  on  prendra  un 
gros  , matin  & foir , en  buvant  par-defliis  une  décoc- 
tion de  la  racine  de  pivoine  & d’un  gros  de  baies  de 
la  plante  appellée  raifin  de  renard  ot  d’une  demi- 
poignée  de  fleurs  de  tilleul  dans  une  pinte  d’eau  : il 
faut  continuer  l’ufage  de  l’opiat  ci-deflus  pendant  un 
mois.  i 

Voici  des  pilules  propres  à préferver  de  l’épilepfte. 

Prenez  Du  Ctnnabre  naturel  réduit  en  poudre  tris-» 
fine. 

Du  Gui  de  Chêne  , de  chacun  deux  gros. 

Du  Cafloreum. 

Du  fel  de  Succin , tous  deux  en  poudre  tris-» 
fine  y de  chacun  un  gros. 

De  ïefjcnçe  de  Marjolaine,  dou^e  goutte^ 
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Du  Baume  du  Pérou  , un  gros . 

Du Jirop  de  Pivoine  , une  quantité  fuffi faute  M 
pour  réduire  en  aou?e  dofes. 

Le  malade  prendra  deux  de  ces  pilules  par  jour  , 
l’une  le  matin  & l’autre  le  foir , en  buvant  par-def-  , 
fus  un  verre  de  la  tifane  décrite  plus  haut. 

En  obfervant  tous  ces  remedes , il  faut  avoir  atten- 
tion de  garder  un  régime  exa£l , d’éviter  les  alipiens 
âcres , comme  les  chairs  falées , les  liqueurs  fpiri- 
tueufes  , le  vin  pur , les  exercices  violens  , & tout 
ce  qui  peut  animer  le  fang  & les  humeurs. 

Au  relie,  tout  ce  que  nous  avons  dit  ici  ne  peut 
avoir  lieu  que  dans  l’efpece  d’épileplie  qui  eft  occa- 
fionnée  par  l’épaifliffement  & l’acrimonie  de  la  lym- 
phe & non  dans  celle  qui  eft  héréditaire , ou  qui 
reconnoît  pour  caufe  quelques  corps  étrangers. 

Quand  l’épilepfie  eft  produite  par  une  tumeur , par 
une  varice , qui  fe  forme  dans  le  cerveau  , le  remede 
le  plus  sûr , après  tout  ce  que  nous  avons  dit , eft 
d’établir  un  cautere  à la  jambe  ou  un  féton  à la  nu- 
que pour  entretenir  une  efpece  d’écoulement  par 
cette  voie. 

On  recommande  beaucoup  de  remedes  pour  l’épi- 
lepfie  , que  l’on  regarde  comme  fpécifiques  ; mais  il 
n’eft  point  de  maladie  où  ils.  réufliffent  moins  bien 

Sue  dans  celle  ci.  Celui  qui  paroît  avoir  lç  plusd’ef- 
cacité  eft  le  quinquina , parce  que  ce  remede  eft 
approprié  dans  toutes  les  maladies  périodiques.  On 
fait  auffi  quelque  cas  de  la  poudre  de  guttete  , de  la 
racine  de  pivoine  & de  celle  de  valériane. 

ÉP1NYCT1DE,  f.  f.  C’eft  une  efpece  d’érup- 
tion cutanée  en  forme  de  puftule  livide,  noirâtre, 
rouge  ou  blanchâtre  , grofte  ordinairement  comme 
une  petite  feve,  qui  s’élève  la  nuit  fur  la  peau. 

Ces  petites  tumeurs  excitent  ordinairement  de  l’in- 
flammation & de  la  douleur. 

On  les  reconnoît  à leur  petitefle,  à la  vivacité 
avec  laquelle  elles  fe  forment , & au  progrès  qu’elles 
fontj  car  elles  s’oilYrent  très-vite,  &.  fe  changent  en 
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un  petit  ulcéré  , qui  caufe  pendant  la  nuit  de  très- 
grandes  inquiétudes. 

Cette  tumeur  eft  produite  par  une  matière  bilieufe  , 
âcre  qui  fe  ramafle  dans  quelque  follicule  de  la  peau, 
la  ronge  & fe  fait  une  ifluë  en  ulcérant  ; la  chaleur  du 
lit  fert  à augmenter  l’acreté  de  cette  humeur. 

Le  traitement  des  épinyétides  confifte  à avoir 
recours  à la  faignée  , aux  délayans  , aux  purgations 
& à obferver  un  régime  adouciiïant.  Quand  l’épinyc- 
tide  eft  feule , & qu’elle  ne  caufe  pas  de  grandes  dou- 
leurs , c’eft  un  mal  qui  n’exige  pas  de  remede  , & fur 
lequel  il  fuffit  d’appliquer  un  peu  de  cérat. 

ÉPiPHORE  , ft  m.  écoulement  continuel  de  lar- 
mes avec  inflammation , rougeur  & picottement. 

La  caufe  de  cette  maladie  dépend  du  relâchement 
des  canaux  excrétoires  des  glandes  , dans  lefquels  fe 
fait  la  fecrétion  de  cette  humeur,  Cette  maladie  peut 
venir  aufli  de  l’acreté  de  la  lymphe.  Ceux  qui  font  fu- 
jets  à cette  maladie  ont  toujours  les  yeux  mouillés  & 
pleurans. 

11  faut  employer  dans  cette  maladie  les  remedes 
indiqués  dans  l’acrimonie  des  humeurs.  Voyc{  Acri- 
monie DES  HUMEURS. 

Après  quoi  on  fera  faire  ufage  au  malade  tous  les 
matins  d’un  demi-feptier  d’eau  de  rubarbe  , pour  for- 
tifier les  folides  & détourner  la  fluxion  par  le  ventre  ; 
après  l’ufage  continué  pendant  huit  jours  de  ce  reme- 
de , on  peut  avoir  recours  aux  véficatoires  appliquées 
derrière  les  oreilles  ,•  pour  faire  diverfion  à l’humeur 
qui  engorge  les  glandes  lacrymales  ; le  cautere  au 
bras  peut  auftt  fatisfaire  à la  même  indication. 

On  peut  aulîi  faire  faire  ufage  au  malade  de  la 
poudre  que  nous  avons  décrite  dans  le  Catharre  de 
« la  tête.  Voyeç  Catharre. 

ÉPUISEMENT , f.  m.  Ce  terme  eft  employé  , 
pour  fignifier  la  perte  des  forces  & des  efprits  par  l’ef- 
fet de  quelqu’exercice  violent  long-tems  continué  ou 
de  quelqué  fievre  , lorfqu’elle  eft  très-aiguë  ou  qu’elle 
a été  de  longue  durée , ou  des  débauches  avec  lç$ 
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femmes , celles  de  vin  , ou  des  travaux  , des  conten- 
tions d’eiprit , des  veilles  immodérées.  Voye { Atro- 
phie , CJOLLI  QUATION  , DÉFAILLANCE  , Foi- 
blesse  , Impuissance. 

ÉPULIDE  ou  ÉPULIE  , f.  f.  tubercules  & ex- 
croiflances  de  chairs  qui  fe  forment  fur  les  gencives 
ou  fur  les  parties  qui  les  avoifment. 

On  diftingue  deux  fortes  d’épulies , fçavoir  celles 
qui  font  fans  douleur , & celles  qui  en  caufent  beau- 
coup , qui  ont  un  caraétere  de  malignité , & font 
fufceptibles  de  devenir  chancreufes  ; fouvent  elles 
gênent  le  mouvement  de  la  machine , Ôt  elles  font 
il  douloureufes,  qu’elles  occafionnent  une  tenfion  & 
un  engorgement  dans  toutes  les  parties  voifines. 

On  reconnoit  ces  fortes  d’excroiflances  en  ce  qu’el- 
les fi:  forment  prefque  toujours  fur  les  dents  mo- 
laires , & qu’elles  l'ont  d’une  nature  fpongieufe. 

La  maniéré  la  plus  fimple  de  remédier  à ces  tuber- 
cules , eft  de  mettre  en  ufage  les  gargarifmes  aftrin- 
gens  & rélolutifs  , tel  eft  le  fuivant: 

Prenez  D'eau  de  Plantain. 

• De  fleurs  de  Sureau , de  chaque  deux 

onces. 

D ’ alun  de  Roche  , un  demi-gros. 

De  fel  de  Saturne , un  gros. 

Sirop  de  Meure  , une  once , 
pour  fe  gargarifer  plufieurs  fois  par  jour. 

Si  les  épulides  réfiftent  à ce  remede  , on  peut  avoir 
recours  à la  ligature  , pour  nouer  ces  tumeurs  & les 
deflécher , à moins  qu’elles  ne  foient  d’un  trop  grand 
volume , pour  pouvoir  être  liées  ; auquel  cas  on  peut 
tenter  de  les  extirper  avec  les  pincettes  dont  on  fe  fert 
pour  les  polypes  des  narines. 

ÉRES1PELE  ou  ÉRYS1PELE , f.  f.  fuivant  quel- 

2ues-uns  , Rofle  , Feu  facre  , Feu  de  S.  Antoine. 

l’eft  une  tumeur  fuperficielle  inflammatoire  , qui 
s’étend  facilement  fur  la  peau  , qui  eft  accompagnée 
d’une  chaleur  âcre  & brûlante , & qui  devient  blan- 
che, quand  on  la  prefle,  mais  qui  reprend  fa  cou- 
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leur  rouge  , aufïi-tôt  qu’on  celle  de  la  comprimer.' 

On  reconnoit  l’éréfipele  à la  douleur  , la  chaleur  , 
là  démangeaifon , à une  couleur  rouge  tirant  fur  le 
jaune  qui  cede  à l’impreflion  des  doigts  ; ce  qui  ca- 
raétérife  encore  cette  tumeur,  c’eft  qu’elle  lemble 
changer  déplacé  àmelure  qu’elle  fe  diflipe  dan^la  pre- 
mière qu’elle  occupoit  : elle  eft  ordinairement  par- 
fumée de  petites  pullules  ou  veffies  qui  fe  deflechent 
dans  la  luite  , 6c  fe  détachent  en  maniéré  de  farine 
ou  de  petites  écailles  furfuracées.  Cette  maladie  n’eft 
pas  toujours  accompagnée  de  fymptomes  violens  , 
fur-tout  lorfqu’elle  n'attaque  pas  le  vifage  ; cependant 
il  s’y  en  joint  fouvent  de  très-facheux  , tels  que  U 
fievre  qui  eft  plus  ou  moins  forte  & plus  ou  moins 
ardente  , les  infommes , les  inquiétudes  : l’éréfipele 
la  plus  fâcheufe  attaque  ordinairement  le  vifage. 

On  diftmgue  deux  fortes  d’éréfipele  ; celle  qui  eft 
externe , qui  affeéle  communément  la  peau , la  mem- 
brane adipeufe  & quelquefois  , mais  rarement , la 
membrane  des  muicles  ; & interne  , qui  peut 
avoir  fon  fiége  dans  tous  les  vifceres  ; mais  en  ce 
cas  il  eft  difficile  de  la  diftinguer  de  l’inflammation 
en  général. 

Le  traitement  de  l’éréfipele  doit  être  à-peu-près 
le  même  que  celui  de  l'inflammation  , & par  con- 
féquent  la  méthode  la  plus  sûre  pour  y remé- 
dier, c’eft  d’en  tenter  la  réfolution.  Si  l’éréfipele  fe 
déclare  à la  face , & qu’elle  foit  accompagnée  de 
fievre  & des  fymptomes  que  nous  avons  décrits  ci- 
deflus,  il  faut  nécefïairement  avoir  recours  à la  fai- 
gnée  faite  au  pied , qui  doit  être  répétée  propor- 
tionnellement à la  violence  de  la  fievre , des  forces 
& du  tempérament  du  malade  ; il  faut  en  même  tems 
prelcrire  une  diète  très-févere  & ordonner  beaucoup 
de  boifïon , tel  que  le  petit  lait  pris  en  grande  abon- 
dance ; il  convient  aulfi  de  faire  ufage  des  lavemens 
émolliens,  & même  d’un  vomitif  proportionné  à 
l’âge  du  malade.  Voye[  Émétique.  Après  l’ufage 
des  remedes  ci-deflus , fi  le  malade  relient  des  dé- 
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goûts,  qu’il  ait  la  bouche  amere  , pâteufe , qu’en  un 
mot  il  y ait  des  preuves  de  mauvais  levain  dans  l’ef- 
tomac  , il  faut  faire  ufage  des  purgatifs  les  plus  doux  , 
fi  l’inflammation  fubfllte  encore.  Le  foir  où  le  ma- 
lade aura  été  purgé , ou  celui  qu’il  aura  pris  le  vomi- 
tif, on  aura  foin  de  lui  donner  le  julep  fuivant  : 

Prenez  De  Veau  de  Laitue , quatre  onces. 

Du  firop  Dtacode  ,Jix  gros , 
pour  prendre  à l’heure  du  fommeil. 

On  n’appliquera  à l’extérieur  aucun  remede,  de 
quelque  nature  qu’il  foit  ; quand  cependant  le  malade 
aura  été  futhfamment  faigné  &.  évacué , on  pourra 
lui  bafliner  le  vifage  , avec  une  infufion  de  fleur  de 
fureau  dans  du  vin  rouge. 

Quand  l’éréfipele  occupe  toute  autre  partie  que  la 
face,  on  peut  faire  ufage  des  mêmes  remedes  que 
ci-deflus , mais  ménagés  &.  placés  , félon  la  force  & 
la  violence  des  fymptomes  ; il  faut  fur-tout  infifter 
fur  les  remedes  intérieurs , propres  à donner  de  la 
fluidité  au  fane  & aux  humeurs  ; tels  font  ceux  que 
nous  avons  décrits  dans  les  articles  Acreté  & Acri- 
monie des  humeurs.  * 

Il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  faire  ufage  des 
onguens , des  huileux  , des  aftringens  & générale- 
ment de  tout  ce  qui  peut  repouffer  l’humeur  dans 
l’intérieur  du  corps  ; car  cette  humeur  une  fois  ren- 
trée , fe  jetteroit  fur  les  nerfs , fur  les  jointures  des 
parties  voifmes , & deviendroit  un  mal  incurable. 

Il  faut  obferver  qu’il  eft  inutile  de  faire  la  faignée 
au  pied  , quand  l’éréfipele  attaque  quelqu’autre  par- 
tie du  corps  que  la  tête. 

.Au  refte  quelquefois  l’éréfipele  eft  compliqué  avec 
des  fievres  putrides , & dans  ce  cas , elle  exige  les 
remedes  propres  à cette  maladie.  Voye{  Fievre  pu- 
tride. Quelquefois  elle  fe  trouve  réunie  avec  un 
phlegmon , un  œdeme  ou  un  fquirrhe  , & pour  lors 
elle  exige  les  traitemens  appropriés  à ces  différentes 
maladies.  Voyct  PHLEGMON,  Œdeme  , SquiRRHE. 
ÉRETISMK,  f.  m.  C’cft  une  forte  d’irritation  6c 
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de  tenfion  violente  des  fibres  j qui  furmontent  le 
mouverhent  naturel  de  leurs  ofcillations  ; cet  état  eft 
produit  par  la  violence  & l’impétuofité  des  efprits 
animaux.  Foye^  Inflammation  , Spasme. 

ERGOT  , f.  m.  maladie  produite  par  le  bled  gâté. 
Voyei  Feu  de  S.  Antoine. 

ÉRUPTION  , f.  f.  ce  terme  eft  ordinairement 
employé  , pour  lignifier  une  forte  de  tache , de  puf- 
tules , de  boutons  ou  d’autres  exanthèmes  à la  peau  j 
telle  eft  l’éruption  de  la  rougeole , de  la  petite  vérole, 
du  pourpre  , de  la  gale,  &c.  Ce  mot  le  prend  auflt 
pour  une  évacuation  fubite  & abondante  de  quelque 
matière  liquide , comme  de  fang  , de  pus  , de  féro- 
fité,  de  vents.  *■ 

ESQUINANCIE  , f.  f.  maladie  de  la  gorge  , qui 
rend  la  refpiration  &.  la  déglutition  très-difficile. 

On  diftingue  l’efquinancie  en  vraie  &.  en  faufte  ; 
la  vraie  eft  accompagnée  de  chaleur , de  douleur  , 
d’une  grande  difficulté  de  refpirer  , d’une  efpece 
d’étrangiement  & d’une  fievre  aiguë  ; la  faufte  eft 
ordinairement  fans  fievre  , ou  s’il  y en  a elle  eft  pe-, 
tite,  l’inflammation  fe  fait  lentement;  le  gonflement 
eft  plus  extérieur  & plus  œdémateux. 

Les  caufes  de  l’efquinancie  inflammatoire , font 
d’abord  l’engorgement  du  fang  dans  les  vaifleaux  ca- 
pillaires , qui  peut  être  occauonnné  par  les  alimens 
échauffans  , les  boiflons  fpiritueufes  , les  exercices 
violens,  les  veilles  immodérées , la  fuppreflion  des 
évacuations  , comme  les  régies , les  hémorrhoïdes  , 
& en  général  toutes  les  caufes  de  l’inflammation. 

Comme  l’inflammation  eft  ordinairement  fort  vive 
dans  cette  maladie  , & que  le  malade  eft  en  dan- 
ger d’être  fuffoqué  , il  faut  fans  délai  avoir  recours 
a la  faignée  , que  l’on  fait  d’abord  au  bras  , enfuite 
au  pied  &.  même  à la  jugulaire , il  faut  répéter  ce 
xemede  , jufqu’à  ce  que  la  pâleur  du  malade  , le  re- 
froidiflement  des  membres , la  foiblefle  , l’abattement 
des  forces  annoncent  que  le  volume  des  humeurs  eft 
jTuffifamment  diminué  ; on  ne  doit  pas  oublier  en 
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thème  tems  de  faire  ufage  des  lavemens  émolliens  , des 
tifanes  rafraîchiffantes,  comme  la  limonade,  le  petit  lait 
avec  le  firop  de  limon  : on  peut  en  même  tems  pres- 
crire le  cataplafme  Suivant: 

Prenez  Du  bec  de  Grue  appelle  herbe  à Robert , 
une  poignée. 

De  l'Eau  commune. 

Du  Vinaigre  , de  chacun  trois  cuillerées. 

Mêlez  le  tout , &.  faites-le  chauffer  fur  un  plat  de 
terre , en  froiffarit  l’herbe , jufqu’à  ce  qu’elle  Soit  Suf- 
fisamment imbibée  pour  un  cataplafme  , que  l’on  ap- 
pliquera chaudement  fur  la  gorge  : on  réitérera  ce 
remede  toutes  les  huit  heures. 

Le  cataplafme  Suivant  eft  auffl  recommandé  dans 
ce  cas: 

Prenez  Un  nid  d’ Hirondelle. 

Deux  ou  trois  oignons  cuits  fous  la  cendre . 

Des  fleurs  de  Sureau  , deux  pincées. 

Faites  bouillir  ces  différentes  fubffances  dans  une 
fuffiSante  quantité  de  lait. 

Pallez  le  tout,  & avec  delà  mie  de  pain  faites  un 
cataplafme. 

Il  eft  bon  d’obferver  que  ces  cataplafmes  convien- 
nent beaucoup  mieux  après  les  Saignées  , parce  qu’ils 
tendent  à réfoudre  l’engorgement  j on  peut  dans  le 
commencement  de  l’inflammation.  Se  contenter  d’un 
cataplafme  de  mie  de  pain  & de  lait. 

On  n’oubliera  point  en  même  tems  de  prefcrire 
au  malade  un  gargarifme  , pour  calmer  le  feu  de  la 
gorge  ; tel  eft  le  Suivant  : 

Prenez  Des  eaux  d’ Aigremoine. 

De  Plantain  fie  chacune  deux  onces » 

D’Alun  , demi- gros. 

D'eau  de  Rabel , quinze  gouttes . 

De  firop  de  Limon  , une  once. 

Mêlez  le  tout  pour  un  gargarifme. 

Les  deux  premiers  jours  on  Se  contentera  de  fè 

Îjargarifer , avec  une  infufion  de  figues  graffes  dans  du 
ait. 

Tome  I , V 


30 6 ■ E S Q yj$+ 

Nonobftant  tous  ces  remedes  , quand  l’inflamraar 
lion  eft  calmée  , il  faut  prefcrire  au  malade  l'éméti- 
que en  lavage  , ft  l’eftomac  fe  trouve  chargé  ; ce  que 
l’on  reconnoit  à la  langue  qui  eft  pâteufe  &.  aux  rap- 
ports dont  le  malade  fe  plaint  : au  refte  on  entre- 
tiendra toujours  une  évacuation  par  le  ventre,  avec 
les  lavemens  émolliens.  On  peut  aufti  faire  entrer 
dans  la  tilane  quinze  grains  de  nitre  purifié  , pour 
tâcher  de  pouffer  les  urines. 

11  arrive  quelquefois  que  les  remedes  n’ont  pas  le 
tems  de  produire  leur  effet , & que  le  malade  eft  en 
danger  d’être  fuffoqué  ; pour  lors  il  faut  avoir  recours 
à l’opération  qu’on  appelle  Bronchotomie  , qui  con- 
fifte  à ouvrir  le  canal  de  l’air,  pour  entretenir  la 
refpiration. 

Si  l’efquinancie  a fait  des  progrès , & qu’il  Ce  foit 
formé  un  abcès  , on  tâchera  de  le  faire  ouvrir  par 
des  applications  émollientes  & relâchantes  ; & on 
fuivta  ce  que  nous  avons  prefcrit  à l’article  Abcès. 
Voye{  Abcès. 

Quand  l’angine  devient  gangreneufe , il  faut  em- 
ployer les  remedes  confeillés  dans  la  gangrené.  Foyc^ 
Gangrené.  L’oxymel  délayé  avec  la  décoétion  de 
fleurs  de  fureau  , peut  être  mis  en  ufage  très-utilement 
en  gargarifme  & fous  forme  de  vapeurs  reçues  dans 
la  bouche , pour  faciliter  la  fuppuration  de  l’efcarre  i 
fi  la  gangrené  paroît  faire  des  progrès  rapides , il 
faut  pour  lors  avoir  recours  à un  remede  plus  aétif; 
tels  font  les  alkaljs  volatils , comme  l’efprit  de  rai- 
fort fauvage,  l’efprit  volatil  de  corne  de  cerf,  de  fel 
ammoniac,  de  cochlearia  , l’eau  de  luce.,  dont  on 
refpire  la  vapeur  par  la  bouche , jufqu’à  ce  qu’il  fe 
forme  une  légère  douleur , & qu’il  s’établifle  une 
nouvelle  inflammation.  On  fera  prendre  en  même 
tems  au  malade  une  boiffon  , faite  avec  une  décoc- 
tion d’une  demi-once  de  quinquina  , de  quinze  grains 
de  nitre  en  une  pinte  d’eau  , pour  réveiller  le  mou- 
vement des  humeurs. 

L’angine  fauffe  fè  caraélérife  par  de*  fymptomes 
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moins  violens;  elle  a ordinairement  fon  fiége  dans 
les  glandes , dans  les  vaiffcaux  fécrétoires  8c  excré- 
toires de  la  mucofité  qui  eft  deftinée  à lubréfier  toute! 
les  parties  de  la  gorge. 

La  caule  de  cette  efquinancie  eft  d’abord  l’hu- 
meur lymphatique  qui  s’arrête  dans  les  conduits  t 
ainfi  que  dans  les  glandes  muqueufes  ; ce  qui  peut 
être  produit  par  le  froid  , l’numidité  , les  a'imens  mu* 
cilagineux , les  boiffons  aqueufes  trop  abondantes  , 
le  lommeil , le  repos  & généralement  tout  ce  qui 
peut  arrêter  les  humeurs  dans  leurs  cours. 

’ Comme  il  arrive  fouvent  que  cette  maladie  fe 
trouve  compliquée  avec  une  eipece  d'engorgement 
fanguin  , par  la  compreflion  que  font  les  glandes 
fur  les  veines  voifmes  , il  eft  prelque  toujours  à pro- 
pos de  commencer  par  la  faignée  faite  au  bras  SC 
énfuite  au  pied  : il  faut  cependant  faire  attention  dé 
ne  pas  trop  la  répéter  , parce  qu’elle  deviendroit 
très-nuiftble , en  produisant  un  relâchement,  & par 
Conléquent  un  plus  grand  engorgement.  On  peut 
donner  à l’intérieur  une  tifane  taire  avec  de  la  biere 
coupée  avec  de  l’eau  à partie  égale,  ou  avec  une  efpecc 
de  panade,  en  obtervant  de  taire  prendre  des  lave- 
méns  émolliens  plufieurs  fois  le  jour  , & fur-tout 
l’émétique  en  lavage,  aulli-tôt  que  le  premier  feu  dé 
la  fievre  eft  un  peu  calmé  , ou  bien  faire,  prendre  att 
malade  la  potion  fuivante  : 

Prenez  De  l'Oxyfoel  f ci  lli  tique  , deux  onces . 

Du  Tartre  vitriolé , un  gros. 

Dufirop  d'HyJfope , une  once. 

On  en  fera  prendre  d’abord  la  moitié  ; &fi  elle  né 
produit  point  affez  d’effet,  on  donnera  le  refte  par 
cuillerées;  il  faut  enfuite  purger  le  malade  de  deux 
jours  l’un , avec  la  cafte  & la  manne  prifes  en  plu- 
fieurs verres  : on  ne  doit  point  négliger  d’employer 
le  gargarifme  que  nous  avons  décrit  à l’artic’e  du 
Catharre  œdémateux. 

On  fera  ufagfe  en  même  tems  du  looch  décrit  dans 
le  même  article , que  l’on  prendra  par  cuillerées  dans 
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la  journée.  Voye[  Catharre  œdémateux. 

A l’égard  du  cataplafme,  on  fera  ufage  du  fui-' 
Vànt  : 

Prenez  Des  feuilles  de  Ronce  4 

De  Plantain , de  chaque  une  demi-poignée! 
De  fleurs  de  Sureau  , une  forte  pincée. 

De  fleurs  de  Camomille , une  petite  pincée • 

Faites  bouillir  le  tout  dans  un  demi-leptier  d’eau  % 
& appliquez  ces  fubftances  chaudes  autour  du  col. 

Nous  avons  déjà  traité  cette  matière  dans  Partir 
cle  Catharre.  Voye{  Catharre  œdémateux. 

. 11  y a une  autre  efpece  d’efquinancie  que  l’on  nom- 
me paralytique  j c’eft  une  difficulté  de  refpirer  occa-, 
fionnée  par  l’impuiflance  & le  relâchement  des  mufcles 
de  la  gorge  ou  par  l’altération  des  nerfs  qui  fe  répan- 
dent dans  cette  partie.  Cette  maladie  eft  fouvent  une 
fuite  de  l’apoplexie  , de  la  paralyfie  , des  grandes 
évacuations  & des  longues  convalefcences. 

. Cette  efpece  d’efquinancie  eft  très  difficile  à gué-* 
rir  ; on  la  traite  avec  les  remedes  appropriés  à la 
paralyfie.  Voye ç Paralysie. 

La  quatrième  efpece  d’angine  eft  appellée  convul- 
five  ; elle  confifte  dans  un  mouvement  ipafmodiquô 
des  parties  qui  compofent  la  gorge  & en  particulier 
le  canal  alimentaire  , & celui  de  la  refpiration.  C’eft 
moins  une  maladie  qu’un  fymptome  d’affe&ion  fpaf- 
modique  , comme  l’épilepiie , la  paffion  hyftérique  » 
hypocondriaque,  &c. 

On  reconnoît  l’angine  paralytique  & convulfive 
au  défaut  de  tumeur  tant  au*  dedans  qu’au-  dehors  de  la 
gorge , 6c  aux  fignes  des  maladies  dont  elles  font  les. 
àcceffoires. 

L’angine  convulfive  fe  traite  comme  le  fpafmô 
Poye[  Spasme  , Passion  hystérique  ôt  hypo-t 

CONDRIAQUE. 

La  derniere  efpece  d’angine  eft  celle  qu’on  carac- 
térife  de  mal  de  gorge  gangreneux. 

Cette  maladie  s’annonce  par  un  grand  mal  de  tête 
& au  dos , des  chaleurs  & des  fri  lions  , par  un  mal 
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1 la  gorge , un  enrouement  , une  petite  toux  & 
par  une  haleine  très-puante;  le  pouls  eft  ordinaire- 
ment vif,  petit  & agité;  le  vifage  ordinairement  eft 
plein  & bouffi , quelquefois  cependant  il  paroît  pâle 
& affaiffé  ; la  voix  eft  exceffivement  rauque  & creufe, 
comme  l’ont  ceux  qui  ont  quelques  ulcérés  véné- 
riens dans  la  gorge  : le  malade  fent  une  difficulté 
d’avaler  médiocre  , &.  l’on  voit  dans  le  fond  de  la 
gorge  une  efcarre  gangréneufe , qui  fait  beaucoup 
ae  progrès  fi  on  ne  l’arrete  pas. 

I Cette  maladie  reçonnoît  pour  caufe  une  gangrené 

blanche , fous  la  forme  de  l’efcarre  ; la  caufe  éloi- 
gnée eft  la  putridité  du  fang  & des  humeurs , qui  eft 
pouftee  au  plus  haut  dégre. 

Il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  commencer 
la  curation  de  cette  maladie  par  les  faignées;  il  eft 
bien  rare  que  ce  remede  puifle  être  falutaire,  à moins 
qu’il  n’y  ait  une  preuve  marquée  de  plénitude.  Il  faut 
commencer  par  donner  au  malade,  un  lavement  avec 
une  chopine  dç  lait , du  fucre  & une  pincée  de  fel , 
pour  donner  aux  inteftins  le  moyen  de  fe  vuider  ; 
après  quoi , fi  le  malade  a des  naufées  & des  vomif- 
femens  , il  faut  lui  faire  prendre  un  vomitif,  tel 
que  l’émétique  en  lavage  ; on  peut  y fuppléer  dans 
les  enfans , en  leur  donnant  une  demi-once  d’oxy- 
mel  fcillitique  ; immédiatement  après  on  lui  fera  pren- 
dre quelques  cuillerées  de  la  potion  fuivante  : 

Prenez  D'eau  de  Scabieufe , deux  onces. 

De  Mclijfe  fimple  , une  once. 

Du  fel  d'j4bfinthe  , un  gros. 

Du  fel  volatil  de  Corne  de  cerf  demi-gros l 

De  poudre  de  Contrayerva. 

De  Myrrhe. 

' De  Safran , de  chacun  un  fcrupule. 

De  firop  de  limon  , une  once. 

Mêlez  le  tout  pour  faire  une  potion , à prendre 
par  cuillerée  d’heure  en  heure. 

On  peut  auffi  faire  avaler  au  malade  quelques 
pilqles,  cotppofécs  avec  dix  grains  de  nitre,  troi$ 
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grains  de  camphre  & un  peu  de  confeélion  alkermes. 

Pour  tifme  ordinaire, on  peut  faire  une  limonade, 
©u  fe  fervir  du  firop  de  grofeille  avec  de  l’eau. 

Nonobflant  ces  lemedes  , on  continuera  les  lave- 
mens  comme  ci  deflus , & s’il  y a néceffné  de  pur- 
ger , il  faut  le  faire  avec  des  purgatifs  fort  doux  , 
comme  la  manne , le  fircp  de  pomme. 

Pour  gargarifme  ordinaire  , on  emploira  le  fui- 
yant  : 

Prenez  Un;  Figue  grajje. 

De  Rofes  rouges , une  pincée . 

De  Myrrhe  , un  demi  gros. 

De  Miel , deux  gros. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  un  demi-fèptier  d’eau  , 

Sendan’  l’efpace  d’un  demi-  quart  d’heure  ; paffez  la 
queur , & ajoûtez-y 

Trente  gouttes  S efprit  de  Vitriol . 

Quand  ces  remedes  ne  produifent  point  un  effet 
affez  prompt , & que  la  gangrené  fait  des  progrès 
rapides  , il  faut  avoir  recours  aux  remedes  âcres  ÔC 
volati's  ; tel  eft  le  gargarifme  fuivant  : 

Prenez  Des  eaux  drflillées  de  Ronce. 

D' Aigremoine , de  chacune  deux 
onces. 

De  TEfprit  de  Raifort  fquvage  , demi- 
gros-  e . 

De  l'tfprit  volatil  de  Corne  de  cerf,  vingt 
gouttes. 

Du  firop  j4nti ■ feorbutique, , une  once. 
Mêlez  le  tout  pour  un  gargarifme,  dont  on  fe  fer- 
yira  fouvent  dans  la  journée. 

Le  malade  aura  foin  en  même  tems  de  refpirer  la 
vapeur  de  cette  compohtion  de  tems  en  tems , pour 
ranimer  toutes  les  parties  de  la  gorge , &.  détruire  la 
gangrené. 

On  appliquera  aufli  à l’extérieur  un  cataplaûne , 

tel  que  le  luivant  : 

Prenez  De  graine  de  Moutarde  demi-livre . 

De  Poivre  blanc . 


Digitized  by  Google 


-^(E  S S)o^U  31  i 

De  Gingembre  , de  chacun  un  gros.  « 

D'Oxymel  fimple  , une  quantité  fujfifante  , 
pour  réduire  le  tout  à la  confiftance  de  cafraplafme  , 
après  avoir  concafle  les  graines,  & réduit  en  pou-» 
(dre  très- fine  le  refte. 

Quelquefois  il  fe  fait  un  dépôt  fur  les  glandes  du 
col , dont  le  gonflement  eft  fi  confidérable , que  le 
malade  eft  en  danger  de  fuffoquer  ; une  emplâtre  de 
véficatoire  fait  des  merveilles  en  ce  cas,  & attire  au- 
dehors  la  matière  de  la  maladie. 

Un  remede  que  l’on  peut  célébrer  dans  la  cure  de 
cette  maladie  , eft  la  teinture  de  quinquina  dont  on 
peut  joindre  quelques  gouttes  dans  toutes  les  boiflons 
du  malade. 

Quand  la  gangrené  agit  avec  trop  de  force  & de 
violence,  ori  peut  prelcrire  au  malade  pour  boif- 
fon  du  petit  lait,  dans  lequel  on  fait  entrer  vingt  ou 
trente  gouttes  d’efprit  de  cochlearia , & cinq  ou  fix 
gouttes  d’efprit  volatil  de  fel  ammoniac. 

On  doit  terminer  la  cure  de  cette  maladie  par  des 
purgatifs  répétés , & faire  ufage  fur-tout  du  mercure 
doux  , comme  un  des  plus  grands  fondans  de  la 
lymphe  vifqueufe  & épaiffie.  On  peut  faire  un  bol 
de  la  maniéré  fuivante  : 

Prenez  De  Rubarbe  en  poudre  , dix  grains. 

De  Mercure  doux  , deux  grains. 

De  Jalap  en  poudre  , dou^e  grains. 

Mêlez  le  tout  avec  une  fuffifante  quantité  de  firop 
de  chicorée  compofé  , faires-en  deux  bols  égaux  , que 
l’on  prendra  à une  heure  de  diftance  l’un  de  d’autre  , en 
buvant  par-deflus  une  légère  infufion  dé  camomille. 

ESSER.E  , f.  f.  ou  Sora  des  Arabes.  Ce  font  des 
jetites  pullules  écailleufes  , femblables  à celles  de 
a gale  , qui  s’élèvent  fur  la  peau.  Les  femmes  & 
es  enfans  y font  fujets  ; il  en  paroît  aflez  fouvent 
dans  le  commencement  des  accès  des  fièvres  inter- 
mittentes. Ces  petites  tumeurs  qui  font  fous  la 
peau  , reffemblent  à celles  qui  font  produites  par  4 - 

y iv 
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piquure  des  orties , & caufent  des  démangeaifons  inr 
fupportables. 

Sydenham  dit  que  cette  maladie  eft  occafionnéet 
•par  le  trop  grand  ufage  des  liqueurs  fpiritueufes. 
La  maladie  commence  , fuivant  cet  auteur  , par 
une  petite  fievre  , par  des  éruptions  puftuleufes  fur 
le  corps  , qui  caufent  une  cuiflon  excefîive  , fur  fout 
lorfqu’on  s’eft  grat'é. 

On  guérit  cette  maladie  par  les  remedes  appro- 
priés à la  gale.  Voye%  Gale. 

ÉTERNUEMENT,  f.  m.  mouvement  fubit  & 
convulfif  des  mufcles  qui  fervent  à l’expiration  , dans 
lequel  l’air , après  une  grande  infpiration  commen- 
cée & un  peu  fufpendue  , eft  chaffé  tout  d’un  coup 
& avec  violence  par  le  nez  & par  la  bouche. 

La  caufe  de  l’éternuement  eft  une  irritation  faite 
fur  la  membrane  pituitaire  , & communiquée  au 
diaphragme  & aux  autres  mufcles  de  la  refpiration. 

L éternuement  exceflif  eft  une  maladie  ; on  peut 
employer  pour  la  calmer  , le  lait  chaud  & l’huile 
d’amande  douce  , attirée  par  le  nez  : on  peut 
aufti  fe  fervir  d’une  décoétion  de  racines  & de  feuilles 
adouciflantes  , comme  la  racine  de  guimauve  , le 
bouillon  blanc  , la  pariétaire , les  fleurs  de  mauve , 
le  tout  bouilli  dans  le  lait.  On  peut  arrêter  l’éternue- 
ment en  comprimant  fortement  avec  le  doigt  le  grand 
angle  de  l’œil , & en  engourdifiant  par-là  les  nerfs 
qui  font  en  convulfion. 

ÉTIQUE , adjeéf.  qui  eft  atteint  d’une  maladie 
qui  confume  & defleche  toute  l’habitude  du  corps  : 
on  appelle  aufli  fievre  étique , une  fievre  lente  , qui 
mine  & defleche  peu  - à -peu  tout  le  corps.  Voye [ 
Fifvre  étique  & Hectisie. 

ÉTOURDISSEMENT,  f.  m.  C’eft le  premier 
dé  gré  de  vertige  ; on  fe  fent  la  tête  lourde , pefante  : 
les  objets  femblent  tourner, -&  on  eft  chancelant  fut 
tes  pieds.  Cette  affeélion  eft  fouvent  le  commen- 
cement du  vertige  ; quelquefois  c’eft  l’avant- cou- 
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reur  de  l’apoplexie  , de  l’épilepfie  , de  l’affeQion  hy- 
pocondriaque  & des  vapeurs  hyftériques.  Voye[  ces 
différens  articles. 

ÉVANOUISSEMENT , f.  m.  foiblefle  qui  fuf- 
pend  tous  les  mouvemens  dans  l’animal , 8t  lui  dé- 
robe les  objets  fenfibies. 

Quand  l’évanouifl’ement  eft  léger  , on  l’appelle 
défaillance  ; quand  il  eft  très  - fort , on  le  nomme 
Syncope. 

Les  caufes  de  l’évanouiflement , font  de  la  part  des 
fluides  , une  diminution  fubite  & confidérable  de  la 
mafle  du  fang  par  de  grandes  évacuations  , comme 
les  hémorragies , &c.  La  raréta&ion  du  fang  par  la 
chaleur  & par  les  fudorifiques , la  dégénération  du 
fang  & des  efprits  par  les  poifons  & les  levains  mor- 
bifiques , les  exercices  violens , le  défaut  de  nour- 
riture , les  pallions  vives , les  études  pénibles  ; une 
fituation  perpendiculaire  ou  trop  renverfée  peuvent 
également  produire  des  défaillances. 

Les  caules  de  l’évanouiflement  qui  attaquent  les 
parties  folides , font  les  abcès  de  la  moelle  allongée  t 
des  nerfs  & des  tendons  , les  douleurs  vives , les 
maladies  du  cœur  , des  vaiflieaux  & des  os.  • 

Quand  l’évanouifTement  eft  au  dernier  dégcé , les 
arteres  ne  battent  point , la  refpiration  eft  infenfi- 
ble  ; ce  qui  le  diftingue  de  l’apoplexie. 

Dans  les  évanouiflemens  commençans  , on  fe 
contente  de  jetter  de  l’eau  froide  fur  le  vifage  ; on 
applique  fur  les  levres  du  fel , & fur  la  langue  du 
poivre  ou  du  fel  volatil  ; on  approche  du  nez  du 
vinaigre  , des  eaux  fpiritueufes , comme  l’eau  de  la 
reine  d’Hongrie , de  la  poudre  de  muguet , de  la 
fumée  de  tabac  : on  relâche  aufti  les  habits  lorfqu’ils . 
font  trop  ferrés.  Quand  ces  remedes  font  inutiles 
on  fecoue  le  malade  , on  l’irrite  par  des  fri&ions , 
des  impreflïons  douloureufes  ; on  fe  fert  aufti  de 
lavemens  âcres  , avec  de  la  fumée  de  tabac.  Les 
fyncopes  hypocondriaques  & hyftériques  fe  guérif- 
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lent  avec  des  remedes  fétides  , tels  que  le  caftoreun» 
& le  fagapenum  , le  poil  brûlé  ; la  teinture  de  fuc- 
cin  eft  aufli  utile  dans  la  défaillance  produite  par 
l’agitation  des  nerfs. 

On  ne  doit  tenter  la  faignée  dans  ces  fortes  de 
cas  , qu’avec  bien  de  la  circonfpe&ion.  Il  faut  pour 
cet  effet , que  le  pouls  foit  plein  & comme  étouffé  j 
qu’il. y ait  des  mouvemens  violens  , comme  convul- 
lifs.  Au  furplus  , on  doit  toujours  faire  précéder  aux 
faignées  tous  les  remedes  que  nous  avons  indiqués 
ci-deffus.  11  vaut  mieux  dans  ce  cas  faire  avaler  au 
malade  , fi-tôt  qu’on  le  peut , du  vin  vieux  ou  quel- 
ques cuillerées  d’eau  fpiritueufe  , comme  l’eau  de 
çanelle  ôt  de  méliffe.  11  eft  tou  ours  avantageux 
avant  tout , de  faire  mettre  le  malade  dans  une  fi- 
tuation  horifontale  ; & quand  il  eft  un  peu  remis  de 
fon  évanouiffement  , il  convient  de  lui  faire  de  lé- 

Î;eres  friétions  , &.  de  lui  donner  une  nourriture 
égere. 

Dans  les  défaillances  qui  accompagnent  les  fievres 
putrides  & malignes , on  aura  recours  aux  abfor- 
bans  , comme  les  yeux  d’écrevifTe  , & aux  cordiaux 
légers.  Dans  les  fievres  avec  abbatement  & perte 
de  forces  , les  acides , comme  le  citron  , le  vinaigre , 
font  très  - profitables.  Au  refte  , il  faut  s’attacher  iur- 
tout  à connoîîre  la  caufe  des  évanouiffemens  & les 
traiter  par  les  remedes  contraires  ; nous  avons  eu 
occafion  d’en  dire  davantage  aux  différens  articles 
qui  y ont  rapport.  Voye[  Défaillance  & syn- 
cope. • 

EXANTHEME,  f.  f.  fignifie  toutes  fortes  d’é- 
ruption à la  peau  , foit  avec  ou  fans  folution  de 
continuité  j ainfi  voyez  les  différens  articles  qui  ont 
rapport  aux  maladies  de  la  peau. 

EXCORIATION  , f.  f.  dépouillement  de  l’é- 
piderme , plaie  fuperficielle  , qui  n’offenfe  que  la 
peau.  ' . 

Cette  maladie  eft  ordinairement  occafionnée  paç 
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un  frottement  violent  , par  le  leu  & par  des  ma- 
tières âcres. 

Quand  l’excoriation  eft  conlidérable  , on  peut  ap- 
pliquer defiiis  deux  ou  trois  fois  par  jour , du  blanc- 
radin  , du  beurre  frais , de  la  crème  , & quelques 
jours  après  de  l’onguent  diapompholix. 

EXCROISSANCE  ou  EXCRESCENCE,  f.  f. 
«fpece  de  tumeur  contre  nature  qui  lè  forme  dans 
les  chairs  , & qqi  nait  dans  quelques  endroits  du 
corps  par  une  abondance  de  fuc  nourricier  , en  con- 
féquence  des  relâchemens  de  parties  ou  d’une  fo- 
lution  de  continuité. 

Telles  font  les  loupes  , les  polypes , les  verrues  ,* 
le  (arcome  , les  condylomes  , le  ne  , le  thimus , les 
carnofités  , les  fungus  , &c.  Voye[  ces  différens 
articles. 

EXTRAVASATION  , f.  f.  effufion  des  liqueur* 
hors  des  vaiileaux.  Voye { Échymose. 

-^(f  a 

FAIM  CANINE,  f.  f.  befoin  de  manger,  appé- 
tit inlatiable  & contre  nature  , qui  oblige  de  manr 
ger  avec  voracité  une  grande  quantité  d’ahmens. 

On  appelle  cette  maladie  Faim  canine , parce  que 
ceux  qui  y font  fujets  , lejettent  fouvent  les  alimens  , 
Comme  font  les  chiens. 

El'e  différé  de  la  boulimie , qui  eft  aufTi  une  faim 
excelfrve  , en  ce  qu’elle  n’eft  point  accompagnée , 
comme  ce  le  ci , de  défaillance. 

Il  y a bien  des  caufes  qui  peuvent  produire  la 
faim  canine  ; tels  font  les  vers , les  acides , les  âcres , 
une  bile  rongeante  , & la  grande  chaleur  de  l’efto-  ' 
mac.  Toutes  les  fois  qu’il  y a des  humeurs  vicieu- 
fes  dans  l’eftomac  ou  qu’elles  pèchent  par  une 
trop  gran^  âcreté  , elles  excitent  fur  les  membranes 
de  l’eftomac  , & principalement  à l’orifice  fupérieur  , 
une  douleur  plus  ou  moins  vive  & y produifent  le 
fentiment  de  k faim , qui  eft  très- fouvent  une  im- 
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preflion  fauffe  que  l’on  ne  doit  point  écouter  ; c’eft 
par  le  même  méchanifme  que  les  vers  agiflent  tuf 
l’eftomac  qu’ils  piquent  & irritent  , quand  ils  ne 
trouvent  plus  de  matière  alimenteufe  à digérer. 

Les  fignes  qui  cara&érifent  que  la  faim  eft  pro- 
duite par  les  acides , font  les  rots  & les  vomiflemens 
acides,  les  déjeélions  vertes  & crues.  Voyer  Acide. 
Ceux  qui  prouvent  que  la  faim  dépend  du  défaut 
d’aliment , font  la  maigreur  du  malade  & l’âcreté 
conlidérable  de  fon  fang  , joint  aux  plaifirs  parti- 
culiers qu’ils  trouvant  à prendre  de  la  nourriture. 
Quand  la  faim  canine  dépend  des  vers , on  la  re- 
connoît  par  un  fentiment  de  chatouillement  à l’ori- 
fice de  l’eftomac  , par  des  démangeaifons  dans  le 
le  nez , par  les  déjeéfions  qui  font  quelquefois  ac- 
compagnées de  vers  , & par  les  rapports  fades  & 
jûdoreux  qui  furviennent  aux  malades. 

On  y remédie  par  les  fecours  oppofés  à la  caufe 
qui  l’a  produite  : on  peut  confulter  chacun  de  ces  dif- 
fereris  articles. 

Au  refte , on  peut  détruire  l’appétit  excefiif  par 
J’ufage  des  narcotiques  , comme  un  grain  d’opium 
ou  un  demi-gros  de  thériaque  , ou  par  l’ufage  des  li- 

2ueurs  fpiritueufes  , comme  l’eau-de-vie  , les  rata- 
ats  ; par  le  grand  ufage  des  boifïons  aqueufes  tié- 
des  ; par  le  fommeil  & le  repos. 

On  commencera  d’abord  par  faigner  le  malade , fi 
fes  forces  le  permettent  ; on  lui  fera  prendre  immé- 
diatement après  deux  grains  d’émétique  en  lavage , 
beaucoup  de  lavemens  , & une  grande  quantité 
d’eau  tiède  ; après  quoi , on  le  purgera  avec  une 
médecine  douce,  & on  le  mettra  à l’ufage  de  la  po« 
tion  qui  fuit  : 

Prenez  D'eau  de  fleurs  de  Tilleul. 

De  prime- ver e , de  chaque  deux 
onces. 

D’huile  d'amande  douce  , trois  onces . 

De  firop  Diacode  , fix  gros. 

Mêlez  le  tout  pour  une  potion  à prendre  en  trois 
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Üofes  de  quatre  heures  en  quatre  heures. 

Le  malade , après  l’ufage  de  cette  potiqn , prendra 
tous  les  foirs  en  fe  couchant  un  demi-gros  de  thé- 
riaque récente. 

Si  tous  ces  remedes  ne  réufliiTent  point  pour  cal- 
mer la  faim  , on  pourrait  taire  prendre  à l’intérieur 
du  vin  pur  ou  ce  qui  eft  encore  plus  puiiTant,  de 
l’eau-de-vie  ; quoique  ce  remede  foit  un  peu  fort , 
on  n’a  rien  à en  appréhender  dans  cette  occafion. 

On  recommande  auili  fix  grains  d’ambre  gris  , dif- 
fous  dans  un  jaune  d’œuf , que  l’on  prend  deux  fois 
par  jour. 

FAUSSE-COUCHE , f.  f.  Expulfion  du  fétus 
avant, terme.  Voyet  Avortement.  . - 

FEMME  EN  COUCHE.  Etat  de  la  femme  dé- 
livrée de  fon  fruit. 

- Les  fefnmès  en  couche  font  fujettes  à beaucoup 
de  maladies  : nous  allons  les  fuivre  les  unes  après  les 
autres. 

Auffitôtque  la  femme  a été  délivrée  , il  fautcom- 
ihehcer  par  lui  mettre  à l’entrée  de  la  vulve  un  linge 
aifez  épais , doux  , maniable  , un  peu  chaud  pou* 
éviter  l’air  froid  qui  pourroit  fupprimer  les  vuidanges. 
Après  cela  , on  placera  la  femme  dans  un  lit  chauffé 
& garni  de  linges  néceflaires  pour  l’écoulement  des 
vuidanges  ; il  faut  la  mettre  dans  une  fituation  ho- 
rifontale  fur  le  milieu  du  dos  , la  tête  Ôc  le  corps 
néanmoins  un  peu  levés , les  cuifTes  abbailTées  , les 
jambes  jointes  l’une  contre  l'autre  , & par-deffous 
les  jarrets  , un  petit  oreiller  fur  lequel  elle  puifle  être 
appuyée.  . : . u.  . 

Cela  étant  fait , on  entourera  le  ventre  de  la 
femme  d’une  large  bande  ; oh  tâchera  de  garantir 
fon  fein  du  froid  , & on  lui  donnera  un  quart 
d’heure  après  un  bouillon  : quoiqu’on  doive  avoir 
l’attention  de  la  préferver  du  froid  , parce  qu’elle 
doit  y être  fenfible  , cependant  il  faut  éviter  de  tom- 
ber dans  un  excès  oppofé , car  les  grandes  fueurs 
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font  aufîi  nuifibles  aux  nouvelles  accouchées  que 
le  froid. 

On  commencera  d’abord  par  nettoyer  les  gru- 
meaux de  fang  qui  peuvent  être  reftés  aux  parties , 
& on  les  lavera  deux  ou  trori  fois  la  journée  pen- 
dant les  fix  premiers  jours  , avec  une  décoaion 
d’orge  , de  graine  de  lin  & de  cerfeuil.  Au  bout 
d’une  quinzaine  , on  pourra  faire  ulage  d’une  eau 
plus  fortifiante  , propre  à raffermir  &.  refferrer  les 
parties;  telle  eft , par  exemple,  une  décoéhon  de 
cerfeuil , d’ortie  , à laquelle  on  ajoûtera  un  gios  d’a- 
lun. Si  1 on  veut  rollerrer  encore  davantage  les  par- 
ties , ort  peut  les  étuver  avec  ia  liqueur  luivante  : 

Prenez  De  racine  de  grande  Conjou.de  , une  once» 
De  mille  feuille . 

De  Venche.  . 

De  Pervenche  , de  chaque  une 
demi  - poignée. 

De  Sanicle  , Une  bonne  pincée. 

De  bol  d’ Arménie  , deux  gros. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d’eau  pendant 
un  quart  d’heure. 

A)oûtez 

Deux  gros  d' Alun. 

Il  eft  eflentiel  de  ne  point  faire  urage  de  cft  re- 
mede,  tant  qu’il  y a de  la  douleur  & de  l’inflamma- 
tion à la  partie.  * 

Au  bout  des  douze  premiers  jours  de  la  couche  , 
on  doit  ferrer  plus  fortement  le  bandage,  pour  ra- 
mener peu- à- peu,  raflembler  & fbutenir  les  diver- 
fes  parties  qui  ont  été  diflendues  durant  le  cours  de 
la  grofTefTe. 

On  fe  contentera  de  garnir  le  fein  de  la  femme  en 
couche , avec  des  linges  doux  & mollets; 

A l’égard  du  régime  de  la  femme  en  couche  , 
fa  boiffon  doit  être  toujours  chaude  dans  le  com- 
mencement, & ia  nourriture  compofée  de  pana- 
de , de  crème  de  riz , d’orge , de  gruau , de  bouil- 
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Ion  léger  de  veau  & de  volaille , ou  autres  alimens 
femblabies.  Au  bout  du  quatrième  jour , &.  quand 
la  fievre  de  lait  fera  paflée  , on  lui  permettra  un  ré- 
gime moins  févere. 

11  faut  que  la  femme  en  couche  fe  tienne  dans 
fon  lit  en  regps  ; qu’elle  évite  les  pallions  tumul- 
tueufes  , le  trop  grand  jour  , la  converfation , en  un 
mot  y tout  ce  qui  pourroit  l’émouvoir , l’agiter  ou  lui 
caufer  du  trouble.  ..  . ••• 

On  doit  exclure  du  régime  des  femmes  en  cou- 
che  le  vin  & les  nourritures  folides  en  abondan- 
ce ; car  l’ufage  précipité  des  alimens  & des  liqueurs 
échauffantes  ,.ainfi  que  des  bouillons  trop  fucculens , 
font  les  caufes  de  prefque  tous  les  accidens  dont  elles 
font  attaquées.  . 

SuppreJJion  ou  flux  immodéré  des  vuidanges. 
f.La  premieie  maladie  qui  fe  déclare  dans  la  femme 
en  couche , c’eft  la  fupprefiion  ou  le  flux  immodéré 
des  vuidanges.  . 

Quand  cette  évacuation  eft  fupprimée  ou  qu’elle 
n’eft  point  allez  confidérable , il  faut  lâcher  de  la 
provoquer  , en  lui  failant  prendre  quelque  boiflon 
légèrement  cordiale  ; telle  eft  la  potion  luivante  : « 

Prenez  De  Safran  , un  demi-gros. 

Verfez  deflus  un  grand  verre  d’eau  bouillante  , 
& laiffez  infufer  fur  les  cendres  chaudes  pendant 
une  heure  $ paffez  la  liqueur  par  un  linge  , & ajou- 
tez le  jus  exprimé  d’une  orange  aigre  pour  prendre 
en  une  dolè. 

Si  l’on  s’apperçoit  cependant  que  le  cours  des 
Vuidanges  ne  le  rétablilje  point , que  la  fievre  foit 
de  la  partie  , &.  qu’il  y ait  douleur  & metiace 
d’inflammation  , il  faut  avoir  recours  à la  faignée  & 
aux  boiflons  abondantes.  Si  au  contraire  ü n’y  a 
point  de  fievre , qu’il  n’y  ait  point  de  douleur , on 
peut  rétablir  le  cours  des  vuidanges  par  la  potion 
qui  fuit  : 

Prenez  D’tau  de  Scabieufe  , deux  onces. 

De  Mélijfe  frnple  , ujie  once . 
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De  confeflion  Alkerm.es  , un  gros l 

De  fel  Sédatif , demi-gros'. 

De  Jirop  de  Pavot  blanc  , demi-onct 
pour  faire  une  potion  que  l’on  prendra  en  de  a* 
prifes  à trois  heures  de  dillance  l’une  de  l’autre. 

Quand  les  vuidanges  coulent  trop  abondamment , 
il  faut  travailler  à en  arrêter  te  cours , & on  fe  fért 
en  ce  cas  des  remedes  que  nous  avons  indiqués  dans 
l’hémorragie  , dans  le  crachement  de  fang.  Voye{  ces 
différens  articles. 

Syncope. 

On  voit  quelquefois  tes  nouvelles  accouchées  tom- 
ber en  fyncope  , cela  vient  ou  de  la  perte  du  fang  , 
ou  de  ce  que  1e  bas  ventre  eft  trop  terré  , auxquels 
cas  il  faut  rétablir  les  efprits  par  la  nourriture  , 
comme  1e  bon  bouillon , mettre  1e  corps  dans  une 
pofition  horifontale  , & donner  du  jeu  au  bas  ven-r 
tre  en  relâchant  tes  bandes. 

Tranchées. 

Une  des  maladies  qui  tourmentent  le  plus  tes  fem- 
mes en  couche , eft  celte  que  l’on  connoît  fous  le 
nom  de  Tranchées  : ce  font  des  douteurs  qu’elles 
relfentent  quelquefois  vers  les  reins , aux  lombes  & 
aux  aines , quelquefois  dans  la  matrice  feulement. 

Ces  tranchées  procèdent  de  plufieurs  caufes  , 
H».  de  l’évacuation  défordonnée  aes  vuidanges  ou 
de  leur  fuppreffion  fubite  , a°.  de  quelques  par- 
ties de  l’arriere-tâix  , de  fang  coagulé , ou  de  quel- 
qu’autre  corps  étranger  refté  dans  la  matrice  , 3 °.  de 
la  conftitutîon  fpafmodique  des  nerfs  de  la  matrice. 

Dans  le  premier  cas  on  fuivra  1e  plan  que 
nous  avons  tracé  dans  les  vuidanges.  V oye{  ci-dejfus 
iVuiDANGES. 

Dans  1e  fécond  cas  , où  il  y a des  corps  étrangers 
dans  la  matrice  , on  peut  faire  ufage  de  la  potion 
fuivante  : 

Prenez  De  Veau  de  fleurs  de  Sureau  , deux  onces . 

De  la  poudre  de  foie  d' Anguille  t un 

lcruP.ul* 3 n 

Du 
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Du  firop  d'Armoife  , une  once. 

Mêlez  le  tout  pour  une  dofe. 

Quand  les  tranchées  fortt  occafionnées  par  l’irri- 
tation des  nerfs , il  faut  employer  les  narcotiques  , 
comme  un  demi-gros  de  thériaque  , ou  un  grain  de 
laudanum,  ou  un  demi-gros  de  liqueur  minérale 
anodine  d’Hoffmann  ; fi  l’on  aime  mieux  , on  peut 
avoir  recours  à la  potion  que  nous  avons  décrite  ci- 
deflus  à l’article  des  Vuidanges  : on  peut  aufli  ap- 
pliquer fur  le  ventre  des  friéfions  avec  des  onguens 
nervins  , & des  fomentations  avec  des  décodions 
légères  de  romarin  , de  menthe , de  fleurs  de  camo- 
mille & autres  femblables. 


'Enflure  du  Ventre. 

L’enflure  du  ventre  dans  la  femme  en  couche  % 
fiait  fréquemment  de  l’omiflion  des  bandages  nécef- 
faires  après  fa  délivrance  ; on  doit  donc  recourir  à 
ce s bandages , auxquels  on  peut  joindre  les  fric- 
tions comme  ci-deffus. 


Inflammation  de  la  Matrice. 

L’inflammation  de  la  matrice  furviérit  quelquefois 
après  la  fuppreffion  des  vuidanges  ou  par  quelques 
contufions  , bleflures  , chutes  ou  violentes  compref- 
fions  qu’a  fouffert  ce  vifcere , foit  dans  le  travail , 
foit  après  le  travail. 

On  connoît  cette  maladie  par  l’enflure  , la  douleur 
de  la  partie  , la  pefanteur  au  bas-ventre  -,  une  grande 
tenfion , la  difficulté  de  refpirer  & d’uriner , la  fiè- 
vre & tous  les  fymptomes  de  l’inflammation  ; on 
traite  cette  maladie  comme  une  véritable  inflamma- 
tion. Voye^  Inflammation. 

Diarrhée. 


La  diarrhée  fuccede  auffi  quelquefois  à la  fuppreffion 
des  vuidanges  , & fait  une  maladie  très-dangereufe. 
Quand  elle  eft  accompagnée  d’une  fievre  aigue  , on 
y remédie  par  les  boifïons  délayantes  , les  yeux  d’é- 
crevifle  , pris  à la  dofe  de  douze  grains , cinq  ou  fix 
fois  par  jour , le  diafcordium  prefcrit  par  demi-gros 
T omt  I,  X 
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deux  fois  dans  la  journée  ; on  doit  fur-tout  fairê 
ufage  du  bol  fuivant  : 

Prenez  De  Rubarbe  en  poudre  t vingt -quatre 
grains.  < 

D ’y eux  d'Ecreviffe  , un  demi-gros . 

D ‘Alun  en  poudre  , un  fcrupule. 

D ' extrait  de  Gentiane  & de  Diafcordium  } 
de  chaque  demi-gros , 

pdur  faire  fix  bols  avec  du  iirop  d’abfymhe , dont 
on  prendra  un  tous  les  quatre  heures  ; on  aura  foin 
de  donner  au  malade  des  lavemens , avec  la  décoélion 
de  riz  & de  graine  de  lin. 

Vents. 

Les  vents  font  de  toutes  les  maladies,  celle  qui 
affeéle  le  plus  les  femmes  en  couche  : on  peut  dans 
ce  cas  employer  les  remedes  que  nous  avons  indi- 
qués à la  colique  venteufe.  Voye{  Colique  viN-j 
Teuse.  On  peut  fe  fervir  aufli  du  remede  fuivant  : 

Prenez  D’eau  dijlillèe  de  Melilot , 

De  Camomille  , de  chaque 
une  once. 

De  teinture  de  Quinquina  , trente  gouttes . 

D 'eau  minérale  anodine  d’ Hoffmann , vingt 
gouttes.  • 

De  firop  de  K arabe  , demi-once. 
pour  un  dofe. 

Les  fïevres  inflammatoires  des  femmes  en  couche , 
fe  traitent  comme  les  fievres  inflammatoires  ordi- 
naires. 

Les  Hèmorrho'ides. 

Les  hèmorrho'ides  dont  les  femmes  font  ordinaire- 
ment incommodées  dans  leurs  couches  , fe  guériflent 
par  les  remedes  ordinaires  à ces  fortes  de  maux. 
Voye^  Hémorrhoides.  Au  refte  , le  point  eflentiel 
eft  de  foutenir  l’écoulement  des  vuidanges  , pour 
empêcher  le  progrès  des  hèmorrho'ides. 

Quand  une  femme  a eu  des  couches  heureufes  , 
(pais  que  néanroois  elle  eft  d’un  tempérament  délicat , 
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ü eft  de  la  prudence  de  lui  faire  garder  le  lit  pen- 
dant huit  ou  dix  jours , & fa  chambre  pendant  le 
mois. 

Fievre  de  Lait. 

Une  autre  maladie  à laquelle  lès  femmes  font  lu- 
jettes  dans  ces  circonftances  , eft  la  fievr  de  lait , qui 
arrive  ordinairement  vers  le  troifieme  ou  quatrième 
jour  après  les  couches  ; pour  lors  les  vuidanges  de- 
viennent laiteufes  ou  lymphatiques  : ordinairement 
cette  fievre  n’à  pas  de  fuites  facheufes  ; il  fuffit  feu- 
lement d’obferver  un  régime  exaél  pendant  qu’elle 
fubfifte.  Quand  il  arrive  cependant  que  la  fievre  de 
lait  dégénéré  en  fievre  ardente  , & qu’elle  fubfifte 
pendant  un  trop  long  tems  , on  la  traite  à la  maniéré 
de  ces  fortes  de  fièvres.  Voye[  Fievre  ardente. 

Lait  répandu. 

Le  lait  épanché  caufe  fouvent  de  grandes  incom- 
modités aux  femmes  en  couché  ; on  s’en  apperçoit 
quand  les  vuidanges  fe  fuppriment,  que  le  fein  ne 
coule  point , qu’il  furvient  une  plénitude  , une  pe- 
fanteur  de  tête  , des  difficultés  de  refpirer  , de  la 
fievre  , des  gonflemens  & des  tumeurs  dans  les 
différentes  parties  du  corps. 

La  faignée  en  ce  cas  eft  prefque  toujours  criti- 
que ; il  vaut  mieux  obferver  un  régime  très-exaél, 
mettre  la  malade  aux  bouillons  de  poulets  pour  toute 
nourriture  , en  lui  taifant  prendre  la  tifane  fuivante  : 

Prenez  De  racine  de  Patience  fauvage  , une 
once  , 

que  vous  ferez  bouillir  dans  cinq  demi-feptiers  d eau 
réduits  à pinte  ; vous  ajoûterez  dans  cette  boiffon 
un  gros  d’arcanum-duplicatum  ; on  fera  prendre  un 
Verre  de  cette  tifane  toutes  les  deux,  heures  : on  don- 
nera en  même  tems  toutes  les  heures  un  verre  de 
petit  lait  , dans  lequel  on  aura  fait  fondre  douze 
grains  de  magnéfie  & une  cuillerée  a bouche  de 
lue  de  cerfeuil  ; dans  chaque  bouillon  de  poulet  , on 
fera  fondre  fix  grains  de  nitre  & dix  grains  dyeux 
d’écreviffe.  Comme  l’humeur  laiteufe  tire  beaucoup 
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à l’acide  , on  peut  employer  avec  fuccès  quelque* 
prifes  de  firop  anti-fcorbutique  dans  de  l’eau  , pour- 
vu qu’il  n’y  a'*t  pas  grande  fievre  , & que  les  fignes 
de  l’inflammation  foient  un  peu  calmés.  \ 

Quand  on  aura  obfervé  pendant  quelques  jours  ce 
plan  de  conduite  , on  pourra  faire  donner  à la  ma- 
lade quelques  lavemens  avec  un  quarteron  de  miel 
mercurial  & une  once  de  lénitif.  Si  la  bouche  eft 
mauvaife  , la  langue  pâteufe , qu’il  y ait  des  preuves 
de  crudités  dans  l’eftomac  par  des  rapports , &c. 
il  faudra  purger  la  malade  avec  les  eaux  de  Vichy  , 
dans  lefquelles  on  fera  fondre  fur  chaque  pinte  une 
demi  * once  de  fel  de  feignette. 

Quand  l’humeur  laiteufe  fe  porte  à la  tête  avec 
vivacité  , &.  qu’il  y a crainte  de  délire  ou  d’inflam- 
mation , il  faut  avoir  recours  à la  faignée  au  pied 
ou  ce  qui  eft  préférable  , faire  mettre  les  pieds  de 
la  malade  dans  l’eau  chaude  plufieurs  fois  par  jour, 
afin  d’attirer  l’humeur  dans  les  parties  inférieures. 

Croûtes  de  Lait. 

Les  femmes  en  couche  font  expofées  à cette  ma- 
ladie , qui  confifte  dans  une  éruption  croûteufe  , 
qui  furvient  fur  toute  la  peau  , principalement  à la 
tête , aux  mains  & à la  poitrine  ; ce  font  des  petites 
écailles  comme  farineufes  , qui  font  quelquefois  hu- 
mides , & qui  ont  un  cara&ere  d’âcreté  qui  démangé 
fie  irrite  la  peau. 

C’eft  l’humeur  laiteufe  qui  produit  cette  maladie  , 
& c’eft  la  matière  âcre  qu’elle  contient  qui , fe  por- 
tant à la  peau , occafionne  cet  accident. 

Les  enfans  font  aufli  fujets  à cette  maladie , fur- 
tout  ceux  qui  font  à la  mammelle  , par  rapport  à la 
matière  laiteufe  dont  ils  font  nourris  & à la  bouillie  , 
qui , venant  à s’aigrir , excite  fur  la  peau  ces  croûtes 
que  nous  venons  de  décrire. 

On  remédie  aux  croûtes  de  lait  des  femmes  en 
couche , par  beaucoup  de  petit  lait , dans  lequel  on 
fait  fondre  fur  chaque  pinte  un  gros  d’arcanum-du- 
plicatum , par  des  lavemens  continués  pendant  quel- 
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cjues  jours  j par  l’ufage  de  la  poudre  fuivante , prife 
intérieurement. 

Prenez  D’yeux  d’Ecreviffe  en  poudre , deux  gros» 
De  Cinnabre  natif  , demi-gros. 

De  fel  de  Duobus  , deux  gros. 

Mêlez  le  toutenfemble  pour  en  prendre  vingt-quatre 
grains , de  trois  heures  en  trois  heures.  On  aura  foin 
en  même  tems  de  purger  la  malade , comme  nous 
l’avons  dit  ci-deffus , avec  les  eaux  de  Vichy  , dans 
lefquelles  on  fait  fondre  une  once  de  fel  de  feignette 
par  pinte. 

Il  y a des  femmes  en  couche  qui  rendent  le  lait 
par  la  peau  prefqu’en  nature  , & dans  lefquelles 
cette  humeur  forme  des  écailles  humides  qui  fe  moi- 
fiffent  ; le  traitement  eft  le  même  que  ci-deflus. 

A l’égard  des  enfans  qui  font  attaqués  des  croûtes 
de  lait , on  doit  commencer  par  leur  faire  prendre  à 
l’intérieur  du  petit  lait,  à la  dofe  d’un  demi-feptier 
par  jour , félon  leur  grandeur  & leur  âge  j après 

Î[uoi  on  les  purgera  doucement  avec  une  once  de 
irop  de  fleurs  de  pêchers  & deux  onces  d’huile 
d’amande  douce  , que  l’on  leur  donnera  par  cuil- 
lerées ; après  quoi , on  leur  fera  prendre  tous  les  ma- 
tins , un  grain  de  mercure  doux , flx  grains  d’yeux 
d’écreviffe  en  poudre  dans  une  pomme  cuite. 

A l’extérieur  on  frottera  les  petites  croûtes  avec 
un  peu  d’huile  d’œuf  ou  un  peu  d’huile  de  girofle. 
On  aura  foin  après  de  repurger  l’enfant  comme  ci-» 
deffus. 

Pourpre  blanc . 

Le  pourpre  blanc , que  l’on  appelle  vulgairement 
ainfl , eft  une  efpece  de  fievre  miliaire , à laquelle 
les  femmes  font  expofées  dans  leurs  couches  ; elle  eft 
accompagnée  d’une  éruption , d’une  infinité  de  pe- 
tites glandes , mêlées  de  quantité  de  papilles  féreufes 
& limpides  , qui  occupent  le  centre  de  ces  taches.  • 
Cette  maladie  eft  en  partie  produite  par  le  levain 
laiteux  qui  eft  pouffé  à la  peau  par  la  chaleur  in- 
terne de  la  malade.  , par  l’ufage  des  médicament 
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chauds  & des  fudorifiques.  On  y remédie  en  fup4 
Pr  mant  les  alimens  fucculens  & échauffans , le  vin  , 
les  tifanes  chargées  de  canelle.  Il  faut  faire  prendre 
des  boifions  délayantes  , comme  le  petit  lait , les  la- 
vemens  de  graine  de  lin  & de  fon  , & fuivre  à-peu- 
près  le  même  traitement  que  nous  venons  de  tra- 
cer pour  le  lait  répandu. 

Inflammation,  tumeur,  fquirrhe  6*  fuppuration  du  feins 
Le  fein  des  femmes  en  couche  eft  fujet  à s’en- 
flammer, à fe  tuméfier,  à fe  durcir  ou  à fuppurer. 
L’inflammation  au  fein  fe  traite  comme  l’inflamma--  < 
tion  en  général.  Voye[  Inflammation.  Latumé- 
fattion  de  la  partie  fe  diflipe  avec  les  remedes  propres 
au  lait  répandu.  On  y remédiera  auffi  en  faifant  de  légè- 
res frittions , de  douces  fomentations , en  faifant  fucer 
le  tetton,  & en  appliquant  defius  des  cataplafmes 
de  mie  de  pain  , de  lait , de  fleurs  de  fureau  & de 
làfran.  Voye ç la  fuppuration  du  fein  à l’article  Cancer. 
On  trouvera  à l’article  Lait  les  autres  maladies 

2ui  affettent  les  femmes  en  couche.  Voye ç Lait 
c Grumelé  ( Lait). 

FEU.  Feu  de  faint  Antoine,  ou  Feufacré,  ou 
Mal  des  ardens  ; tels  font  les  noms  vulgaires  que  l’on 
donne  à l’éryfipelle.  Voye^  Érysipelle. 

On  donne  aufli  le  nom  de  feu  de  faint  Antoine 
à une  maladie  épidémique  qui  fe  déclare  dans  quel- 
ques pays  & dans  certaines  années  ; elle  eft  produite 
par  la  nourriture  de  pain  , faite  d’une  efpece  de  feigle 

Sâté.  Le  feigle  ergoté , mêlé  dans  le  pain  , produit 
es  effets  tuneftes  , comme  on  l’a  obfervé  en  France  t 
en  1709.  Le  pain  infetté  de  ce  bled  donna  à plufieurs 
une  gangrené  affreufe , leur  fit  tomber  fucceflivement 
& par  parties  tous  les  membres.  On  remédie  à cette 
maladie,  en  détruifant  la  caufe  qui  l’a  produite,  & 
du  refte  on  la  traite  comme  une  Fievre  gangreneufe 
peftih ntielle.  Voye[  FlEVRE  GANGRENEUSE  PES- 
TILENTIELLE. 

FEU  PERSIQUE  , f.  m.  efpece  d’éryfipelle , ou  de 
dartres  qui  entourent  le  corps  comme  une  ceintura 
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Quelques-uns  nomment  aufli  feu  perfique  le  char-, 
bon  on  l’antrax.  Voyc{  Érysipelle. 

Le  feu  perfique  eft  une  efpece  particulière  d’éryfi-  « 
pelle  ou  plutôt  ce  font  de  petites  tumeurs  cryftallines 
formées  de  petites  veffies  contiguës  les  unes  aux  au- 
tres , qui  s’élèvent  à la  peau , principa'ement  au- 
tour du  nombril  &.  des  reins , &.  qui  forment  une 
efpece  de  ceinture. 

Cette  même  éruption  paroît  quelquefois  fur  le  col 
& fur  la  tête. 

On  fent  d’abord  une  légère  démaneeaifon  qui  aug- 
mente par  dégré,  & qui  eft  fuivie  de  chaleur,  d’ar- 
deur & d’élancemens  très-vifs  à la  partie , fur-tout 
de  mouvemens  fpafmodiques  violens  qui  caufent  des 
douleurs  très-vives  ; c’eft  une  efpece  de  brûlure  géné- 
rale de  la  peau  , qui  laifle  échapper  une  férofité  âcre 
& cauftique , &.  quelquefois  même  une  efpece  d’eau 
purulente. 

La  bile  eft  ordinairement  la  caufe  immédiate  de 
cette  maladie  : par  fon  acreté , elle  ronge  & détruit  le  x 
tiflii  de  la  peau , & produit  fur  elle  l’effet  de  l’eau 
forte  ; les  caufes  éloignées  font  l’alternative  du  chaud 
& du  froid  fubite  & violente  , les  liqueurs  échauf- 
fantes fpiritueufes  , les  évacuations  fupprimées 
comme  les  régies  & les  hémorrhoïdes , les  veilles  trop 
longues  , les  exercices  forcés , les  pallions  vives  , 
fur- tout  celles  de  l’amour  , un  tempérament  chaud  &. 
fec  dont  la  bile  eft  âcre  &.  enflammée. 

Le  progrès  de  cette  maladie  eft  aflez  lent , com- 
me elle  n’eft  point  accompagnée  de  fievre  pour  l’or- 
dinaire , l’effort  de  la  nature  eft  moins  prompt , aufli 
ce  mal  dure-t-il  pendant  douze  ou  quinze  jours , fans 
avoir  une  marche  bien  fenfible. 

On  y remédie  par  le  petit  lait  & les  lavemens. 

La  faignée  n’eft  point  d’une  efficacité  bien  grande 
dans  cette  maladie  ; elle  n’appaife  pas  même  les  dou- 
leurs ; on  fait  des  fomentations  fur  la  partie  avec 
l’eau  d’orge  ; on  l’étuve  avec  l’eau  de  guimauve  & du 
lait  chaud  les  premiers  jours , & enfuite  avec  une 
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infufion  de  fleurs  de  fureau  8c  de  fafran ,'  pour  don- 
ner un  peu  d’a&ivité  à cette  matière  , 8c  pour  tâcher 
d’en  procurer  la  rélolution. 

Quand  la  douleur  eft  fi  vive , que  le  malade  a 
beaucoup  de  peine  à la  fupporter , 8c  qu’il  ne  peut 
prendre  de  fommeil , on  lui  prefcrit  tous  les  foirs  le 
julep  fuivant  : 

Prenez  D ’ eau  de  Cerife  noire  , quatre  onces » 

De firop  de  Diacode  t fix  gros . 
pour  une  prife. 

Quand  la  douleur  fera  un  peu  calmée  , on  purgera 
le  malade  plufieurs  fois. 

FEU  VOLAGE  ou  SAUVAGE , efpece  de  dar- 
tre vive  éryfipélateufe  qui  attaque  le  vilàge,  particulié- 
rement dans  les  petits  enfans,  8c  qui  en  occupe  tantôt 
une  partie  , tantôt  l’autre  ; ce  qui  lui  a fait  donner  le 
nom  de  volage.  Voye { Dartre. 

FIC,  f.  m.  excroifiance  charnue  qui  pend  en  ma- 
niéré de  figue , 8c  qui  arrive  dans  toutes  les  parties 
du  corps.  11  eft  Ibuvent  rougeâtre  8c  mol,  quelque- 
fois dur  8c  fquirrheux  ; ceux  qui  viennent  au  fonde- 
ment, fe  guériflent  pour  l’ordinaire  avec  les  remedes 
anti-vénériens  ; finon  on  les  coupe  avec  les  cifeaux 
ou  avec  le  biftouri  , ou  on  y fait  une  ligature  que 
l’on  ferre  de  plus  en  plus  tous  les  jours , jufqu’à  ce 
que  la  parue  loit  deflechée. 

11  vaut  mieux  cependant  avoir  recours  à rinftrument, 
parce  qu’il  eft  plus  sûr  8c  moins  douloureux;  8c  on 
traitera  enfuite  la  plaie  à l’ordinaire,  avec  nos  em- 
plâtres digeftives  8c  confolidantes. 

A l egard  des  autres  tumeurs  de  cette  efpece 
qui  furviennent  fur  le  corps,  on  les  guérit  par  le  fe- 
cours  de  la  chirurgie. 

FIEVRE  , f.  f.  mouvement  déréglé  de  la  mafle  du 
fang,  avec  fréquence  permanente  du  pouls  6c  léfion 
des  fondions  , accompagné  le  plus  louvent  d’une 
chaleur  exceflïve. 

On  reconnoît  les  vrais  fymptomes  de  la  fievre, 
i°.  à l’accélération  & à la  vitefle  du  pouls , 2°.  à fa 
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force  & à fon  refferrement , 30.  au  furcroît  de  chaleur 
«lu  corps  , 4°.àlarefpiration  qui  devient  plus  prompte, 
50.  au  fentiment  pénible  de  lafiitude  qui  s’oppofe  aux 
jmouvemens  du  corps. 

La  fievre  fe  déclare  ordinairement  par  un  fenti- 
ment  de  froid  & de  frémiflement  , leauel  efl  plus 
grand  ou  plus  petit , a plus  ou  moins  de  durée , efl: 
interne  ou  externe  , félon  la  différente  nature  de  la 
fievre  ; alors  le  pouls  devient  fréquent , petit  ; la 
pâleur , la  rigidité  , le  tremblement , le  froid , l’in- 
fenfibilité  faifliflent  fouvent  les  extrémités. 

Les  caufes  de  la  fievre  fe  diftinguent  en  caufes  pro- 
chaines & caufes  éloignées  : les  caufes  éloignées  dé- 
pendent de  la  nature  de  l’air , des  alimens , du  tempé- 
rament & de  la  façon  de  vivre  du  malade  ; les  caufes 
particulières  ou  prochaines  fe  réduifent  aux  fuivantes  , 
1°.  à des  matières  âcres  prifes  en  aliment  ou  en  boif- 
fon , a°.  à l’application  extérieure  de  matières  âcres 
qui  piquent  , déchirent  , brûlent  & enflamment  , 
30.  aux  mauvaifes  qualités  de  l’air,  40.  au  vice  du 
rég  me , 50.  à la  contagion , 6°.  au  défaut  des  fécré- 
tions , 70.  à la  fuppreflïon  lente  ou  fubite  des  éva- 
cuations accoutumées,  8°.  à l’irritation  des  parties  ner-, 
veufes  produite  par  quelque  caufe  que  ce  foit. 

On  diftingue  la  fievre  en  effentielle  , qui  ne  dé- 
pend que  d’elle-même  , & en  fymptomatique  , qui 
furvient  comme  fymptome  à une  maladie  antérieure  , 
comme  à une  plaie , à un  abcès , &c. 

La  plus  fimple  diftinétion  des  fievres  efl  de  les 
divifer  en  deux  clafles  générales  ; celle  des  fievres 
continues  & celle  des  intermittentes. 

La  fievre  continue  efl  de  deux  fortes  , l’une  fimple 
ou  fans  redoublement , & l’autre  compofée  ou  avec 
redoublement. 

il  y a trois  efpeces  de  fievre  continue  fimple  ; 
l’éphémere  qui  ne  dure  ordinairement  qu’un  jour; 
la  fynoque  qui  s’étend  jufqu’au  quatrième  ou  au  fep- 
tieme  jour , & la  fievre  ardente.  Voyelles  à leur  rang. 

La  fievre  continue  ayec  redoublement  eft  pério- 
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dique  ou  erratique  ; les  redoublemens  de  la  p£rî<j£ 
dique  reviennent  à des  heures  réglées;  ceux  dé  l'er- 
ratique ne  gardent  aucun  ordre.  La  périodique  eft 
quotidienne,  tierce  ou  quarte. 

La  quotidienne  continue , redouble  également  une 
fois  tous  les  jours  ; elle  eft  double  ou  triple , quand  il 
y a deux  ou  trois  redoublemens  par  jour. 

La  tierce  continue  a fes  redoublemens  de  deux 
jours  l’un;  elle  laiffe  un  jour  de  rémiffion  entre  deux  ; 
elle  eft  double  ou  triple , s’il  y a deux  ou  trois  redou- 
blemens en  deux  jours. 

La  quarte  continue  eft  celle  qui  redouble  tous  les 
quatre  jours  inclufivement  ; elle  eft  double , lors- 
qu’elle redouble  deux  jours  confécutifs , & ne  laide 
qu’un  jour  de  rémillion  , ou , félon  quelques  méde- 
cins , lorfqu’elle  a deux  redoublemens  chaque  qua- 
trième jour;  elle  eft  triple,  lorfqu’il  y en  a trois. 

cil  y a trois  fortes  de  fievres  intermittentes  : la  quo- 
tidienne , la  tierce  & la  quarte. 

La  quotidienne  prend  & quitte  tous  les  jours  ; elle 
eft  double  ou  triple  , quand  il  y deux  ou  trois  accès 
en  vingt-quatre  heures. 

La  tierce  revient  de  deux  jours  l’un  ; la  tierce  eft 
double  , lorfqu’elle  revient  tous  les  jours  comme  la 
quotidienne,  avec  cette  différence  , qu’elle  a alterna- 
tivement un  accès  plus  fort  que  l’autre  ; le  troifteme 
répondant  au  premier;  le  quatrième  au  fécond. 

La  fievre  quarte  n’attaque  que  tous  les  quatre  jours 
inclufivement , & laiffe  deux  bons  jours  de  fuite  ; elle 
eft  double  , quand  elle  prend  deux  jours  confécu- 
tifs , qu’elle  ceffe  le  troifieme  , & qu’elle  reprend  le 
quatrième  ; elle  eft  triple  , lorfqu’il  y a un  accès  tous 
les  jours , comme  à la  quotidienne  & à la  double  tier- 
ce ; mais  le  quatrième  répond  au  premier  ; le  cin- 
quième au  deuxieme  ; le  ftxieme  au  troifieme. 

On  a aufli  obfervé  des  fievres  intermittentes,  qui 
ne  reviennent  que  tous  les  cinq,  fix  ou  fept  jours; 
elles  font  fort  rares.  Au  refte  , nous  allons  parcouru; 
toutes  les  fievres  les  unes  après  les  autres. 
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FIEVRE  AIGUE.  C’eft  une  fievre. continue , 
violente  8c  dangereufe  , qui  fait  beaucoup  de  pro- 
grès en  peu  de  tems  3 8c  qui  fe  termine  plus  ou  moins 
promptement. 

Les  lymptome>  de  la  fievre  aigue , font  d’abord 
la  vivacité  du  pouls  , le  froid  , le  tremblement , la 
chaleur,  la  foif,  la  fécherefle  , ôcc.  Souvent  les  nau- 
fées , les  vomiflemens , quelque  tems  après  le  délire, 
l’afloupiflement , l’infomnie  , les  convulfions  , les 
fueurs,  la  diarrhée  , 6cc. 

Les  caufes  de  la  fievre  aigue  quin’eft  point  accom- 
pagnée de  redoublement , font  d’abord  l’augmentation 
de  dureté  dans  les  folides  , une  etpece  de  mouve- 
ment fpafmodique  , 8c  une  accélération  dans  la  pro- 
greffion  des  liquides  : ainfi  tout  ce  qui  peut  augmen- 
ter la  force  des  fibres  8c  rendre  les  liquides  âcres  8c 
irritans  , peut  exciter  la  fievre  aigue , comme  les 
pallions  vives , la  colere,  la  maigreur , la  fécherefle 
du  tempérament , un  air  chaud  8c  fec , les  liqueurs 
fpiritueufes , les  alimens  échauffans  , les  veilles  for- 
cées , l’exercice  violent , 8c  en  un  mot , tout  ce  qui 
peut  enflammer  le  fang. 

Quand  la  fievre  aigue  eft  accompagnée  de  redou- 
blement, elle  prend  ordinairement  l'a  fource  dans  l’ef- 
tomac.  Voyez  Fievre  continue  avec  redouble- 
ment. 

On  remédie  à cette  fièvre  par  les  faignées  , les 
délayans,  les  lavemens , les  doux  purgatifs  , les  boif- 
fons  nîtreufes  , 8cc.  Comme  il  arrive  rarement  que 
cette  maladie  foit  fimple  8c  fans  complication , nous 
en  donnerons  le  traitement  aux  différens  articles  ci- 
deflous. 

FIEVRE  ARDENTE.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle 
une  fievre  continue  , aigue  , accompagnée  d’une 
chaleur  8c  d’une  foif  conudérable. 

Ses  fymptomes  principaux  font  une  chaleur  pres- 
que brûlante  au  toucher , inégale  en  divers  endroits 
très-ardente  à la  tête  , à la  poitrine  8c  au  ventre  , 
tandis  qu’aux  extrémités  elle  eft  fouvent  modérée. 
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Il  y a une  féchereffe  dans  toute  la  peau , aux  nari- 
nes , à la  bouche,  à la  langue,  au  gofier,  aux  pou- 
mons , & même  quelquefois  autour  des  yeux.  Le 
malade  a une  refpiration  ferrée  , laborieufe  & fré- 
quente , une  langue  feche  & brûlée , une  foif  qu’on 
ne  peut  éteindre  , & qui  ceffe  fouvent  tout-à-coup, 
un  dégoût  pour  les  alimens , des  naufées , le  vomif- 
fement,  un  accablement  extrême,  une  voix  claire 
& aigue , l’urine  en  petite  quantité , âcre , très  rouge  , 
le  ventre  conftipé , &c. 

Elle  a pour  caufe  un  travail  excelîif,  l’ardeur  du 
foleil , la  refpiration  d’un  air  fec  & brûlant , l’abus 
des  liqueurs  fpiritueufes  & des  alimens  trop  échauf- 
fans.  Cette  même  fievre  peut  être  caufée  par  des 
fubftances  corrompues , comme  la  bile  ; enfin  elle 
peut  être  produite  par  la  conftitution  épidémique  de 
l’air  dans  les  pays  & les  tems  chauds. 

L’ardeur  extrême  de  la  fievre  indique  des  faignées 
répétées , fur-tout  dans  le  commencement.  L’air  doit 
être  pur , renouvellé  fouvent , les  couvertures  légè- 
res, la  boifion  abondante  ; il  faut  faire  prendre  du 
petit  lait , dans  lequel  on  mettra  vingt  gouttes  d’ef- 
prit  de  foufre  par  pinte  , ou  l’on  fera  boire  de  la 
limonade  en  grande  abondance  ; on  donnera  des  lave- 
mens  de  deux  heures  en  deux  heures  , avec  une  dé- 
coélion  de  feuilles  de  nénuphar,  de  pariétaire,  de 
mauve  & de  bouillon  blanc , ou  , fi  l’on  aime  mieux  , 
on  fera  ufage  d’une  grande  quantité  d’eau  chaude  , 
avec  du  firop  d’orgeat  ; il  ne  faut  pas  oublier  en  mê- 
me tems  d’humeéler  toutes  les  parties  du  corps  qui 
font  trop  échauffées,  avec  une  éponge  trempée  dans 
de  l’eau  & de  l’eau  de  vie  ; faire  refpirer  au  malade 
la  vapeur  d’eau  chaude  ; tremper  fes  pieds  dans  l’eau 
tiède  , & lui  faire  fouvent  gargarifer  la  bouche  & le 
gofier , avec  le  gargarifme  que  nous  avons  indiqué 
dans  l’efquinancie.  Voyt[  Esqinancie  inflamma- 
toire. Quand  on  aura  , pendant  quelques  jours  , 
relâché  le  corps  & tempéré  la  fievre  , on  pourra 
avoir  recours  aux  purgatifs  doux , tels  que  font  dçurç 


Digitized  by  Google 


^(FIE)^V  33  J 

fcnces  de  tamarins  bouillies  dans  de  l’eau , un  gros 
de  Tel  végétal  & deux  onces  de  manne  ; le  tout  dans 
une  eau  de  citron. 

FIEVRE  ASSODES , eft  une  efpece  de  fievre 
ardente , dont  le  fymptome  «fïentiel  eft  une  inquié- 
tude fi  grande  autour  du  cœur  ou  de  l’eftomac , qu’on 
ne  peut  demeurer  dans  une  même  place  , à tout  mo- 
ment le  malade  fe  remue  & fe  tourmente  ; il  a des 
naufées  ; il  fe  dégoûte  de  tout  ; il  fent  une  tenfion  & 
un  gonflement  au  bas  ventre  & une  chaleur  dans 
toutes  les  entrailles. 

Les  caufes  font  à-peu-près  les  mêmes  que  celles 
de  là  fievre  ardente  ; il  en  eft  de  même  de  la  mé- 
thode curative.  Voyt{  Fievre  ardente. 

FIEVRE  BILIEUSE.  C’eftune  fievre  aigue  qui 
doit  Ton  origine  à l’abondance  ou  à la  dépravation 
de  la  bile. 

Les  malades  qui  en  font  affeétés,  ont  du  dégoût,' 
des  naufées , des  fréquentes  & vives  inquiétudes  , 
mais  fur-tout  une  foit  continuelle  , une  fécherefle  à 
la  bouche,  des  tranchées  , des  hoquets  , de  la  confti- 
pation  & un  pouls  petit , ferré  & pas  trop  fréquent.' 

L’acreté  de  la  bile  eft  la  caufe  prochaine  de  cette 
efpece  de  fievre  ; l’abus  des  alimens  échauffans  , des 
liqueurs  fpiritueufes , des  pallions  violentes  peuvent 
en  être  les  caufes  éloignées. 

On  commencera  par  faigner  le  malade  au  bras  j 
on  le  mettra  enfuite  à l’ufage  d’une  tifane  rafraîchif- 
fante , du  petit  lait , avec  le  firop  violât  ; on  aura 
fur-tout  foin  de  donner  au  malade  des  lavemens  de 
trois  en  trois  heures  , pour  éviter  la  conftipation  qui 
eft  le  fymptome  le  plus  fâcheux  & le  plus  commun 
de  cette  maladie.  Si  la  chaleur  & la  fievre  font  vives , 
il  faut  réitérer  la  faignée  ; fi  l’on  s’apperçoit  au  con- 
traire que  les  naufées  & les  vomifîemens  augmen- 
tent , il  faut  faire  prendre  deux  grains  d’émétique 
dans  une  chopine  d’eau , à la  maniéré  accoutumée. 
Si  malgré  ces  fecours  la  fievre  fubfifte  toujours , & 
kque  la  bile  ne  prenne  point  fon  cours  par  le  bas , il 
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faut  employer  pour  lors  lestifanes  légèrement  apériti- 
ves,  comme  fout  celles  qui  font  laites  avec  une  demi- 
once  de  racine  de  chicorée  lauvage  , une  poignée 
de  bourrache  & autant  de  bugloffe  , & quinze  grains 
de  lèl  de  nitre  dans  une  pinre  d’eau  ; fi  l’on  eft  à 
portée  de  mettre  en  ulage  les  eaux  minérales , on 
pourra  fe  fervir  de  celles  de  Vichy  , dont  on  prendra 
cinq  ou  fix  verres  par  jour,  en  obforvant  de. mettre 
dans  chaque  pinte  une  demi-once  de  fel  de  lei- 
gnette. 

Il  faut  avoir  grand  foin  dans  cette  efpece  de  fievre , 
d’entretenir  toujours  un  écoulement  par  le  bas , loit 
avec  les  lavemens , foit  avec  les  purgatifs  les  plus 
doux  ; car  la  laignée  y eft  rarement  falutaire.  Quand 
la  bile  même  le  porte  au  cerveau , 6i  y caute  des 
infomnies  ou  le  délire , les  lavemens  répétés , fou- 
tenus  par  les  purgatifs  & les  bains  des  pieds , font 
plus  efficaces  que  les  faignées  faites  au  pied  ; on  peut 
aufli  dans  ce  cas  employer  les  véficatoires  , fur*  tout 
lorfque  le  malade  a fuffifamment  pris  de  boiflons  ÔC 
de  lavemens  , pour  ne  rien  craindre  de  l'effet  de  ce 
remede.  Voye[  Colique  bilieuse. 

Après  la  cure  de  ces  fortes  de  fievre  * il  feroit  à 
propos  de  faire  prendre  au  malades  les  tifanes  apé- 
ritives , comme  celle  que  nous  avons  indiquée  ci-defo 
fus , & de  le  purger  de  tems  à autre. 

FIEVRE  CACOCHIMIQUE  , fievre  lente 
caufée  par  une  abondance  d’humeurs  crues  qui  fe 
font  amaffées  dans  l’eftomac  * & qui  ont  formé  en- 
fuite  un  levain  qui  paffe  dans  le  fang , & y produit 
la  fievre  Voye^  Cachexie  & Cacochimie. 

FIEVRE  CATHARREU5E , fievre  fymptoma- 
tique,  par  le  fecours  de  laquelle  la  nature  s’efforce 
de  corriger  la  qualité  viciée  de  la  lymphe  , & de  la 
chaffer  hors  du  corps  d’une  maniéré  critique  & falu- 
taire. 

Cette  fievre  attaque  ordinairement  le  foir  avec 
continuité  ou  rémiffion. 

Ses  fymptomes , quand  elle  eft  très-grave , font 
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dés  friffons  fuivls  de  chaleur , un  pouls  fréquent  8c. 
petit , l’enrouement , la  pefanteur  de  tête , des  lalîi- 
tudes  par  tout  le  corps , une  chaleur  8c  un  picote- 
ment dans  la  gorge.  Nous  avons  traité  cette  afteélion 
à l’article  Catharre  Voyez  Catharre. 

FIEVRE  COLLIQUAT1VE  , ainfi  nommée  , 
quand  elle  eft  accompagnée  de  la  colliquation  des 
humeurs  8cde  leur  évacuation  fréquente  8c  abondante 
par  les  felles  , la  peau  8c  les  autres  couloirs  du 
corps. 

Cette  fievre  fe  manifefte  par  une  petite  fueur , une 
chaleur  âcre , un  pouls  ferré , la  laflitude , des  uri- 
nes ordinairement  troubles , 8c  la  partie  rouge  du 
fang  nageant  dans  la  poëlette  , dans  un  fluide  très^ 
abondant. 

Cette  fievre  eft  prefque  toujours  la  fuite  de  quel- 
qu’autre  maladie;  c’efl  pourquoi  la  méthode  curative 
confifte  à oppofer  des  remedes  aux  caufes  du  mal. 
Voyez  Colliquation. 

FIEVRE  COMATEUSE  , affeétion  morbifique 

2ui  accompagne  quelquefois  la  fievre  , 8c  qui  con- 
fie dans  l’aflbupifTement  8c  dans  une  envie  conti- 
nuelle de  dormir.  Nous  avons  traité  de  cette  malaT 
die  à l’article  Coma.  Voyez  Coma. 

FIEVRE  CONTINUE,  eft  celle  qui  eft  fans  in- 
terruption , depuis  fon  commencement  jufqu’à  fa  fin. 

La  fievre  continue  fimple  fe  guérit  par  la  faignée  „ 
les  lavemens  , la  diète  humectante  , les  apozèmes 
apéritifs  8c  les  doux  purgatifs. 

Quand  la  fievre  continue  eft  accompagnée  de  re- 
doublement , elle  devient  d’un  traitement  plus  dif- 
ficile. 

Il  eft  vraifemblable  en  général  que  les  redouble- 
mens  ne  font  produits  que  par  la  matière  qui  pâlie 
des  premières  voies  dans  le  fang.  On  doit  donc  être 
extrêmement  attentifà  ne  prendre  aucune  efpece  de 
nourriture  , quand  on  eft  attaqué  de  cette  fievre  ; 
à couper  les  bouillons  à la  viande  avec  dé  l’eau  ; à fc 
mettre  à l’ufage  d’une  tifane  , faite  avec  une  décoc- 
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tion  d’orge  mondé , ou  avec  un  tiers  de  biere  fur 

deux  tiers  d’eau. 

On  conçoit  , d’après  la  caufe  que  nous  venons 
d'établir , combien  peu  la  faignée  eft  utile  dans  ces 
fortes  de  cas  ; on  ne  doit  la  mettre  en  ufage  que  dans 
les  premiers  jours  ou  dans  les  redoublemens  violens  , 
pour  empêcher  le  fang  de  fe  porter  avec  trop  de 
vivacité  dans  quelques  parties  eflentielles  à la  vie  ; 
il  eft  bien  plus  a propos , après  avoir  employé  une 
ou  deux  faignées , félon  l’âge  , les  forces  & le  tem- 
pérament du  malade , après  avoir  mis  en  ufage  les 
délayans  de  toutes  efpeces  , de  pafler  aux  purgatifs, 
pour  entraîner  le  levain  qui  eft  dans  l’eftomac , & 
qui  produit  les  redoublemens. 

On  ne  doit  cependant  placer  les  purgatifs  que  fur 
la  fin  des  accès  ; & il  ne  faut  pas  s’inquiéter  de  la  cha- 
leur ni  de  la  vivacité  de  la  fievre , parce  qu’elles  ns 
font  ocàafionnées  que  par  cette  même  matière , qui 
part  de  l’eftomac , & qu’il  eft  eflentiel  d’évacuer  j 
aufli  voit-on  la  chaleur  &.  la  fievre  diminuer  après 
les  purgatifs. 

Il  faut  cependant  ©bferver  que  ce  traitement  ne 
convient  que  dans  les  feules  fievres  continues  avec 
redoublement,  qui  ne  font  accompagnées  d’aucun 
cara&ere  d’inflammation;  ce  que  l’on  reconnoît  aux 
{ignés  de  l’inflammation.  Voyc^  Inflammation. 

II  eft  bon  aufli  de  remarquer  qu’on  ne  doit  point 
mettre  cette  méthode  en  ulage  , avant  d’avoir  dé- 
tendu les  vaifleaux  par  la  faignée  , les  lavemens  & la 
diète. 

FIEVRE  CONTINUE  REMITTENTE  , eft 
celle  qui , fans  difcontinuer  , donne  de  tems  en  tems 
quelque  relâche , ôc  enfuite  quelques  redoublemens. 
Sa  cure  eft  la  même  que  celle  de  la  fievre  continue. 
Voytr  Fievre  continue. 

FIEVRE  DYSSENTERIQUE  ; on  nomme  ainft 
celles  qui  font  jointes  à des  tranchées  douloureufes 
dans  le  bas  ventre,  fuivies  de  déje&ions  muqueufes 
jSc  fanglantes.  Nous  ayons  traité  cette  matière  à 

l’article 
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l’article  DylTenterie.  Voye £ DyssenteriE. 

Il  eft  bon  feulement  d’obferver  que  l’on  doit  plus 
ou  moins  appuyer  fur  les  faignées,  félon  que  la  fievre 
eft  plus  ou  moins  aéfive. 

FIEVRE  ÉPHEMERE , la  plus  fimple  des  fievres 
continues  , dont  le  commtncement , l’état  & le  dé» 
clin  fe  font  ordinairement  dans  l’efpace  de  douze  ê 
vingt-quatre  ou  tout  au  plus  trente-fix  heures. 

Cette  forte  de  fievre  cede  ordinairement  à la  fim- 
ple diète  & à la  privation  des  nourritures  folides , 
pendant  un  ou  deux  jours. 

FIEVRE  ÉPI  ALE  , eft  une  efpece  de  fievre  dans 
laquelle  le  malade  fent  de  la  chaleur , du  froid  & des 
friftons  en  même  tems. 

Cette  fievre  eft  en  même  tems  accompagnée  d’un 
froid  violent  & douloureux  dans  les  parties  extérieures 
du  corps  , & d’une  chaleur  confidérable  à l’intérieur. 

Cette  fievre  exi^e  le  même  traitement  que  la  fievre 
continue  , excepte  qu’il  faut  prefcrire  pendant  plus 
long-tems  les  délayans , les  adouciftans , pour  tem- 
pérer l’acreté  des  humeurs  intérieures  ; on  peut  aufli 
quand  le  froid  eft  trop  violent , avoir  recours  aux 
friéfions  faites  avec  les  liqueurs  fpiritueufes  & les 
onguens  chauds  & nervins.  On  pourra  faire  boire 
au  malade  pour  tifane , en  ce  cas , une  décoélion  de 
deux  onces  de  miel  blanc  dans  une  pinte  d’eau , en 
y ajoutant  un  bon  verre  de  vin  blanc. 

FIEVRE  ÉRYSIPÉLATEUSE  , eft  celle  qui  eft 
accompagnée  d’éryfipele,  ou  qui  en  eft  reflet.  Voye £ 
Érysipele. 

FIEVRE  EX  ANTHEMATEUSE, fievre  accom- 
pagnée de  boutons  inflammatoires , nommés  exan-» 
thèmes  , qui  fe  déclarent  fur  tout  le  corps  ou  fur 
une  partie  feulement.  Voyc[  Exanthème. 

FIEVRE  HECTIQUE,  fievre  lente,  qui  mine 
& defleche  peu-à-peu  tout  le  corps  ; c’eft  pourquoi 
l’on  nomme  étique  , un  homme  maigre,  exténué, 
qui  n’a  que  la  peau  & les  os. 

Cette  fievre  fe  tnanifefte  par  un  pouls  foible. 

Tome  /,  ,Y. 
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dur , petit  & fréquent , la  rougeur  des  levres , de  la 
bouche , des  joues  , qui  s’augmente  dans  le  tems 
qu’il  pafle  du  nouveau  chile  dans  le  fang , une  cha- 
leur inquiétante,  une  aridité  brûlante  dans  la  peau, 
qui  eft  fur-tout  fenfible  aux  mains  après  les  repas  , 
une  urine  nidoreufe,  écumeufe,  qui  dépofe  un  fédi— 
ment , & porte  fur  fa  furface  un  nuage  léger , gras , de 
couleur  foncée,  le  defir  de  toute  nourriture  froide* 
la  fécherefle  de  la  bouche , une  foif  continuelle , le 
fommeil  de  la  nuit  fans  foulagement  & la  langueur 
répandue  par  tout  le  corps. 

A cet  état  fuccedent  des  crachats  glutineux  &écu- 
meux  , un  fentiment  de  poids  & de  douleur  dans  les 
hypocondres,  une  grande  fenfibilité  au  moindre  chan- 
gement de  tems  , une  tête  étourdie , des  évacua- 
tions d’humeurs  fœtides  , l’abattement  de  toutes  le* 
forces  j ce  qui  fait  le  Marafme. 

Le  mal  s’augmente  de  jour  en  jour,  produit  des 
fymptomes  encore  plus  funeftes , des  tremblemens  * 
des  taches , des  puftules  , une  couleur  livide  & plom- 
bée , le  vifage  cadavéreux  , le  vertige  , le  délire , 
l’enflure  , la  fuffocation  , les  diarrhées  colliquatives  , 
les  convulflons  & la  mort. 

- Cette  fievre  eft  occaftonnée  par  une  corruption 
générale  dans  la  mafle  des  humeurs. 

Cette  maladie  eft  ordinairement  très-funefte  dans 
les  tempéramens  chauds  & dans  la  jeunefle. 

La  fievre  heétique  eft  produite  à-peu-près  par  les  mê- 
mes caufes  que  la  fievre  lente  , & doit  être  traitée  prefr 
que  de  même.  Voye[  Fievre  lente  & Hectisie* 

FIEVRE  INFLAMMATOIRE , fievre  aigue  ou 
fievre  ardente  , dont  l’inflammation  eft  répandue 
généralement  fur  tout  le  corps  , lorfqu’elle  n’eft  pas 
fixée  particuliérement  dans  tel  ou  tel  organe. 

Cette  fievre  fe  connoît  par  la  vîteflè  de  la  circulation  , 
la  dureté  du  pouls , la  difpofition  douloureufe  de  tout 
le  corps , l’examen  du  fang  qui  eft  coenneux , le  tem- 
pérament du  malade  qui  eft  vif,  ardent  & par  tous  les 
autres  .lignes  qui  caraélérifent  l’inflammation. 
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Cette  maladie  f_-  traite  en  général  comme  l’in— 
flamination.  Foyer  Inflammation. 

FIEVRE  INTERMITTENTE.  C’eft  celle  , 
comme  nous  l’avons  déjà  définie,  qui  revient  par  accès. 

Elle  commence  ordinairement  par  des  biiilemens, 
des  allongemens  , des  laflitudes  , du  froid  , des  frtf- 
fons , des  tremblemens  , une  refpiration  difficile  % 
anxiété,  naulée,  vomifl'ement , célérité , foiblefle  5c 
petiteffe  du  pouls. 

Au  premier  état  , il  en  fuccede  un  fécond , qui 
commence  avec  chaleur,  rougeur,  refpiration  fort 
étendue  , un  pouls  plus  élevé  , plus  fort  , une 
grande  foif,  de  la  douleur  aux  articulations  & à la 
tête , le  plus  fouvent  avec  des  urines  rouges  ôt  en- 
flammées. 

Enfin  la  maladie  finit  d’ordinaire  par  des  fueurs 
plus  ou  moins  abondantes , tous  les  fymptomes  fe  cal- 
ment , les  urines  deviennent  plus  cuites  , & dépofent 
un  fédiment  qui  rellemble  à de  la  brique  pilée , &c. 

La  caufe  prochaine  de  la  fievre  intermittente  vient 
de  la  vifcofité  du  lâng  & de  1 inaélion  des  nerfs. 

Quant  aux  caufes  éloignées , elles  font  très-diffi- 
ciles à pénétrer  ; on  doit  cependant  préfumer  qu’elles 
viennent  ou  du  vice  de  l’ellomac  , ou  des  autres 
organes  qui  concourent  à la  digeftion. 

Nous  donnerons  la  cure  de  la  hevre  intermittente,' 
en  traitant  de  la  fievre  quarte  & de  la  fievre  tierce. 

FIEVRE  LENTE.  C’eft  une  fievre  continue  ou 
témittente , par  laquelle  la  nature  cherche  à fe  dé- 
barrafler  des  humeurs  viciées  du  corps. 

On  diftingue  la  fievre  lente  de  la  fievre  heéfique  : 

parce  que  la  première  eft  ordinairement  produite 
par  la  dégénération  des  fièvres  intermittentes  mal  trai- 
tées ; au  lieu  que  la  fievre  heéfique  fuit  ordinaire- 
ment des  accidens  graves , comme  les  abcès  : i°  dans 
la  fievre  lente  les  vifceres  ne  font  point  encore  griè- 
vement attaqués  ; mais  dans  la  fievre  heélique  ils  le 
font  déjà  par  quelqu’ulcere  : 30  dans  la  fievre  lente, 
les  fÿmptomes  font  fi  légers , que  les  malades  doutent 
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s’ils  ont  de  la  fievre  ; il  n’en  eft  pas  de  même  daflï 
’’  la  fievre  heélique  : 40  dans  celle-ci  les  Tueurs  né 
parodient  que  quand  elle  eft  parvenue  à Ton  dernier 
période , dans  l’autre  les  Tueurs  Te  déclarent  au  com-r 
mencement  : 50  la  fievre  lente  dégénéré  ordinaire- 
ment en  d’autres  maladies , la  fievre  heélique  ne  Touf* 
fre  aucun  changement. 

La  fievre  lente  Te  maniTefte  par  une  chaleur 
non  naturelle , à peine  Tenfible  au  taél  & aux  yeux 
du  médecin  ; le  pouls  Toible , fréquent , inégal  » les  uri- 
nes troubles , un  froid  interne  avec  léger  tremblement , 
de  la  péfanteur  dans  les  membres  , de  la  laflïtude  * 
une  langue  blanche  » une  bouche  féche , la  Toif  & 
le  défaut  d’appétit  ; bientôt  après  il  Turvient  des  Tueurs 
abondantes  pendant  la  nuit , une  Toif  continuelle , 
l’abbatement  j le  dépériflement  & le  marafme. 

1 La  caufe  prochaine  de  cette  maladie  eft  ordinaire-^ 
ment  l’embarras  de  quelque  vifcere  ou  l’engorge^ 
ment  de  quelques  humeurs; 

La  fievre  lente  peut  être  produite  par  les  pallions 
trilles  de  l’ame  -,  par  l’habitation  des  pays  maréca- 
geux , par  la  corruption  fpontanée  des  humeurs  , par 
’ Fobftruélion  des  vifceres  & par  la  TupprelTion  des 
évacuations  accoutumées , ou  par  l’épuifement  de 
quelqu’évacuation  forcée; 

Quand  la  fievre  lente  reconnoît  pour  caule  l’abus  des 
, pâmons,  on  y remédie  par  la  diflïpation, l’exercice, &c* 

Quand  elle  tire  Ton  origine  de  la  corruption  Tpon- 
tance  des  humeurs  , on  a recours  aux  boiftons  apé- 
litives  ; telle  eft  la  fuivante  : 

, Prenez  De  racine  de  Pimprenelle  blanche. 

De  Dompte-venin  , de  chaque; 
une  once. 

De  feuilles  de  Cerfeuil. 

De  Lierre  terre  fre  , de  chaque 
une  poignée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  d’eau* 

Ajoûtez-y 

Vingt  grains  de  Nître  , 
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pour  boîrô  par  verrée  dans  la  journée. 

Immédiatement  après , on  fera  prendre  au  malade 
les  pilules  fuivantes  : 

Prenez  D'extrait  de  petite  Centaurée < 

De  Fume  terre.  1 

D.’Abfinthe  , de  chaque  un  grosi 

De  gomme  Ammoniac  , un  gros  & demi. 

De  Safran  de  Mars  apéritif , trois  gros.- 

D'yeux  d’Ecreviffe  en  poudre,  deux  grosé 
Mêlez  le  tout  enfemble  , pour  faire  des  pilules  du 
poids  de  dix  grains  , avec  fuffifante  quantité  de  firop 
d’abfinthe  , dont  on  prendra  une  prife  toutçs  les  deux 
heures.  / 

Il  faut  obferver  en  même  tems  de  tenir  le  ventre 
libre  avec  les  lavemens  , & de  purger  de  tems  en 
tems  le  malade. 

On  remédiera  aux  fueurs  qui  furviennent  quelque- 
fois la  nuit,  par  une  potion  calmante  & nîtrée  ; telle; 
eft  la  fuivante  : 

Prenez  D’eau  de  Nénuphar , deux  onces. 

De  liqueur  minérale  d’Hoffman  j trente; 
gouttes. 

De  Nitre  purifié , quinze  grains . 

De  firop  de  S tachas  , une  once , 

Mêlez  le  tout  pour  une  dofe. 

Quand  on  s’apperçoit  de  quelque  redoublement 
de  chaleur  , de  fécherefle  ou  de  fievre , on  peut 
faire  prendrç  au  malade  la  poudre  fuivante  : 

Prenez  D' Arcanum  duplicatum. 

De  nître  purifié , de  chaque  trois  gros. 

D’ Antimoine  diaphorétique. 

D’yeux  d’Ecreviffe  , de  chaque  deux grosi 
Mêlez  le  tout  enfemble  : la  dofe  eft  d’un  fcrupule,, 
trois  fois  par  jour. 

Si  le  vice  eft  fcorbutique. , on  aura  recours  an 
traitement  du  fcorbut.  Voye{  Scorbut. 

Quand  la  fievre  lente  eft  occafionnée  par  les  obf- 
fruét  ions , on  met  en  ufage  les  remedes  propres  4 
les  détruire.  Voye\  Obstruction. 

Y»; 
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Si  ce  font  quelques  fievres  intermittentes  fuppri-' 
mées  qui  l’aient  produite , il  faut  tenter  de  les  faire 
revenir , en  obfervant  une  diète  exa&e  & en  met-* 
tant  le  malade  à l’ufage  de  la  tifane  qui  fuit  : 

Prenez  De  la  racine  d’ A unie  , une  once . 

De  Pïmprenelle , une  poignée . 

De  petite  Centaurée  , une  demi-poignée. 
D'écorce  d’Orange  deux  gros. 

De  follicule  de  Séné  t une  demi-once. 

Vous  ferez  bouillir  le  tout  dans  trois  pintes  d’eau; . 
réduites  aux  deux  tiers , pour  en  prendre  trois  ver- 
res par  jour , à quatre  heures  de  diftance  l’un  de  l’autre. 

La  formule  qui  luit  eft  auffi  très-efficace , pour 
rappeller  les  fievres  intermittentes. 

Prenez  De  racine  de  Dompte  venin. 

D' Enula-campana. 

De  Pïmprenelle  blanche  , de 
chaque  deux  gros. 

De  feuilles  de  fumeterre. 

De  Cufcute. 

De  Capillaire. 

De  fommités  de  petite  Centaurée  , de  cha~ 
que  une  poignée  & demie. 

De  fleurs  de  Stœchas. 

De  Schenante  t de  chaque  trois 
pincées. 

D 'écorce  d’Orange  , une  demi-once . 

De  feuilles  de  Sénét  une  once. 

D’Helleborre  noir. 

De  Rubarbe  , de  chaque  deux  gros. 
Goncaflez  & pilez  dans  un  mortier  toutes  ces  dro- 

Eies  ; ajoutez  y trois  chopines  de  vin  rouge  , & 
iffez  infufer  le  tout  chaudement  au  bain-marie  , 
pendant  vingt-quatre  heures  ; pafiez  ce  vin  , pour  en 
prendre  la  valeur  de  deux  onces , de  deux  jours  l’un. 

Quand  les  évacuations  fupprimées  demandent 
d’être  rétablies  pour  la  guérifon  de  la  fievre  lente  , il 
faut  mettre  en  ufage  les  remedes  indiqués  dans  la 
fupjprelîion.  Voye^  Suppression. 

Quand  au  contraire  cette  maladie  eft  l’effet  de; 
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trop  grandes  évacuations  , il  faut  avoir  recours  aux 
bons  bouillons , aux  crèmes  de  riz  , de  gruau  d’orge , 
aux  légères  teintures  d’acier  &.  aux  remedes  propres 
à fortifier  les  vifceres. 

Au  relie  , comme  la  fievre  lente  dépend  prefqu  e tou- 
jours ou  d’obftruétion,  ou  d ’épaifliflement,  ou  d’altéra- 
tion dans  les  humeurs  , on  peut  confulter  les  articles 
épaifliflement,  cachexie,  cacochimie,  obllruétion,  &c. 

FIEVRE  MALIGNE.  On  appelle  ainfi  cette 
fievre  , parce  qu’elle  eft  produite  par  quelques  caufes 
malignes  & de  mauvais  caraélere  , & parce  qu’il  y 
a des  fymptomes  trcs-graves , & que  le  malade  eft 
fourvent  à l’extrémité , tandis  que  le  pouls , la  cha- 
leur du  corps  & les  urines  font  dans  l’état  naturel. 

Cette  maladie  s’annonce  ordinairement  par  un 
abattement  univerfel,  unfommeil  inquiet , des  trern- 
blemens  dans  tout  le  corps  , des  mouvemens  con- 
vulfifs  ; le  malade  eft  comme  hébété  : le  pouls  ce- 
pendant eft  petit  & prefque  point  fiévreux  ; les  uri- 
nes font  claires  & belles , la  refpiration  eft  facile  , &c. 

Plufieurs  médecins  ont  cru  que  cette  maladie  étoit 
occafionnée  par  le  fang  , qui  fe  portoit  à la  tête  , & 
engorgeoit  le  cerveau  ; a’autres  penfent  que  c’eft 
une  bile  extrêmement  âcre  & moraicante , qui  porte 
fon  impulfion  fur  les  nerfs  & fur  le  cerveau , & qui 
forme  ces  accidens  fâcheux  qui  accompagnent  la 
fievre  maligne  : ce  fentiment  eft  le  plus  vraifemblable, 
parce  que  ni  le  pouls  , ni  la  nature  du  fàng , ni  l’état 
abattu  du  malade,  n’indiquent  l’inflammation  ; il  eft 
bien  plus  naturel  de  penfer  que  c’eft  cette  même  bile 
âcre  qui  fe  porte  au  cerveau,  &qui  caufe  tous  les  dé- 
rangemens  qu’éprouve  la  machine  ; car  on  voit  tous  les 
jours  des  fièvres  bilieufes  ou  des  fievres  putrides  mal  *• 
traitées , devenir  malignes  par  l’ufaee  des  faignées  mal 
placées  &des  remedes  anti-phlogiftiques  & caïmans. 

La  caufe  de  la  fievre  maligne  dépend  d’un  côté , 
de  l’acrimonie  de  labile  ou  des  humeurs,  &del'abba- 
tement  des  nerfs  ; les  caufes  éloignées  font  les  con £. 
titutions  épidémiques , les  alimens  groflîers  & putri- 
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des  , les  boifTons  échauffantes,  les  chagrins  vifs  Si 
cuifans  , la  chaleur  trop  grande  de  l’air  & les  éva- 
cuations fupprimées , comme  les  régies , les  hémor- 
rhoïdes  ou  les  hémorragies  confidérables. 

Pour  commencer  la  guérifon , on  fera  faigner  le 
malade  du  bras;  après  quoi  on  lui  fera  prendre  l’émé- 
tique à l’ordinaire  ; le  lendemain  , on  le  mettra  à 
l’ufage  au  petit  lait  clarifié , auquel  on  ajoutera  par 
pinte  un  demi-gros  de  fel  fédatif  , s’il  y a des  mou- 
vemens  dans  les  tendons  : on  ne  négligera  pas  en 
même  tems  les  lavemens  avec  une  décottion  de  fon  , 
de  graine  de  lin  ôc  de  l’huile  , & les  potions  calman- 
tes ; le  furlendemain  on  purgera  le  malade  avec 
l'apozème  purgatif  fuivant  : 

Prenez  De  racines  de  Guimauve , une  once. 

De  Chicorée fauv âge, une  demi-onct\ 

De  Pimprcnelle 

De  Cerfeuil , de  chacune  demi-poignée . 

De  follicule  de  Séné , trois  gros. 

De  fel  d’Epfom  , demi-once. 

De  fuop  de  Chicorée  compofé , une  once. 

Le  tout  dans  trois  demi-feptiers  d’eau  réduits  à 
chopine , pour  prendre  en  trois  verres  , à quatre 
heures  de  diflance  l’un  de  l’autre. 

Si  l’accablement  & la  foiblefïe  du  pouls  font 
confidérables  , fi  la  chaleur  eft  médiocre  , on  pourra 
ajoûter  à l’apozème  ci-deflus  , 

Deux  gros  de  Quinquina  concaffè. 

Une  demi-once  d’eau  de  fleurs  d’Orange .' 

Si  l’on  s’apperçoit , après  l’ufage  de  cet  apozème  , 
que  les  accidens  fubfiftent , comme  embarras  à la  tête, 
foubreffaut  dans  les  tendons,  une  urine  claire  & fans 
dépôt , il  faut  avoir  recours  aux  véficatoires  que  l’oa 
appliquera  à la  nuque  du  col. 

On  donnera  pour  tifane  ordinaire  au  malade  une  dé- 
coâion  d’orge  mondé , dans  laquelle  on  ajoûtera  par 
pinte  une  demi-once  d’eau  de  fleurs  d’orange  & quinze 
grains  de  nître. 

• 11  arrive  quelquefois  que  le  malade  eft  dans  un  fi 
grand  abbatetnent , qu’il  ne  peut  pas  fupporter  les 
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boiflons  ni  les  grandes  évacuations  , auquel  cas  il 
faut  travailler  à relever  les  forces , avec  des  bouil- 
lons de  viande  , dans  lefquels  on  a oûtera  fur  chaque 
bouillon  une  cuillerée  d’eau  de  cannelle  , ce  que  l’on 
continuera  jufqu’à  ce  qu’on  ait  yu  le  malade  en  état 
de  fupporter  les  remedes  que  nous  venons  d’indiquer. 

Il  eft  rarement  utile  de  placer  la  làignée  dans  ces 
fortes  de  maux;  cependant  quand  le  pouls  fe  fou- 
tient  dans  toute  fa  force , que  le  malade  relient  un 
battement  confidérable  au  col , qu’il  a les  yeux  rou- 
ges , enflammés  , qu’il  délire , on  peut  pratiquer  une 
faignée  au  pied , ou , ce  qui  eft  encore  mieux , à U 
jugulaire  ; mais  la  laignée  n’eft  point  un  remede 
dans  cette  maladie  : elle  ne  peut  tout  au  plus  que 
calmer  les  fymptomes. 

Quand  on  s’apperçoit  que  tous  les  accidens  gra- 
ves de  cette  maladie  fubfiftent , on  peut  faire  prendre 
au  malade  toutes  les  heures  dix  grains  d’yeux  d’écre- 
vifle , délayés  dans  de  l’eau  ; on  fera  lurpris  de  la 
promptitude  avec  laquelle  ce  remede  innocent  tem- 
père l’acreté  des  humeurs,  & calme  les  accidens; 
on  peut  auffi  en  pareil  cas  faire  ufage  de  la  poudre 
fuivante , qui  eft  tant  en  vogue  en  Allemagne , con- 
trç  les  fievres  malignes. 

Prenez  De  bol  d' Arménie  , une  once. 

De  Corail  rouge  préparé , deux  gros. 

Delà  Cannelle  pulvérifée , un  gros. 

De  l’écorce  de  Citron. 

De  Centaux rouges  & cïtrins  , de  chaque  uri 

, ,gr°S' 

D’écorce  d’Orange  , deux  gros. 

De  la  raclure  d’yvoire  , un  gros. 

De  Safran  Oriental , un  demi-gros 

De  la  Corne  de  cerf  préparée  , un  gros'. 

Mettez  le  tout  en  poudre  très- fine  , & donnez- 
en  au  malade  un  demi  gros , deux  fois  par  jour , dans 
trois  ou  quatre  cuillerées  d’eau  de  chardon  bénit. 

Quoi  qu’il  en  foit , on  ne  doit  faire  ufage  de  ce 
jemede , que  quand  on  a fait  précéder  ceux  que  nou g 
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avons  indiqués  ; car  autrement , en  le  donnant  dan» 
le  commencement , il  pourrait  être  nuifible. 

FIEVRE  MILIAIRE  , eft  ainfi  appellée  des  puf- 
tules  ou  véficules  qui  s’élèvent  principalement  fur  les 
parties  fupérieures  du  corps  , & qui  reffemblent  en 
quelque  forte  à des  grains  de  millet. 

Cette  maladie  eft  louvent  accompagnée  d’une  dou- 
leur conftdérable  par  tout  le  corps,  d’une  chaleur  & 
d’un  froid  qui  fe  fuccedent  tour- à tour;  mais  cette  cha- 
leur eft  plus  douce  , plus  naturelle  que  celle  qui  ac- 
compagne une  fievre  continue  ordinaire. 

La  paume  de  la  main  eft  extrêmement  chaude  , 
le  pouls  eft  fréquent  , mais  fi  ible  ; les  efprits  font 
fouvent  très-abattus  , & la  poitrine  paraît  lurchargée 
d’un  poids  conftdérable,  qui  oblige  à pouffer  de  pro- 
fonds foupirs.  Un  des  fymptomes  les  plus  infépara- 
bles  de  cette  maladie , c’eft  un  fommeil  très-inter- 
rompu , le  malade  paffe  iouvent  plulieurs  jours  & 
plufteurs  nuits  fans  dormir  , mais  cependant  fans  dé- 
lire &.  fans  mal  de  tête. 

Les  puftules  miliaires  ne  fe  déclarent  ordinaire- 
ment que  fur  la  poitrine , le  col  , les  interftices  des. 
doigts  ; quelquefois  aufli  elles  couvrent  tout  le  corps. 

Cette  maladie  paraît  dépendre  d’une  abondance 
de  férofité  âcre  qui  fe  trouve  dans  le  fang , & en 
partie  de  l’agitation  extraordinaire  du  liquide  nerveux. 

La  faignee  convient  rarement  dans  ces  fortes  de 
maladies  ; il  vaut  mieux  commencer  par  faire  pren- 
dre des  poudres  abforbantes  , comme  dix  grains 
d’yeux  d’écreviffe  ou  d’écailles  d’huitre  préparées , 
& l’on  peut  faire  faire  une  tifane  avec  une  once  de 
racine  d’ofêille  , de  bourache  & de  bugloffe  , de 
chaque  une  pincée  , & de  fel  de  nitre  quinze  grains 
dans  une  pinte  d’eau.  On  fera  prendre  en  même  tems  „ 
toutes  les  fix  heures  les  bols  qui  fuivent: 

Prenez  De  Poudre  compofée  de  pattes  d’écrevijfe. 

De  fel  d' Abfinthe  , de  chaque  un  fcrupule . 

De  Safran  , fix  grains. 

De  firop  de  Prime-vere  ou  de  Lierre  ter « 
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rejlre  , une  quantité  fuffi/ante  , 
pour  faire  deux  bols. 

On  boira  par-deffus  la  potion  qui  fuit: 

Prenez  Des  fucs  dépurés  de  Bourache . 

De  Buglojfe , </e  chaque 
une  demi-once. 

De  firop  de  Lierre  terrejîre , trois  gros. 

On  délayera  le  tout  dans  un  petit  verre  d’eau 
pour  prendre  en  une  prile. 

Quand  on  s’apperçoit  que  le  malade  ne  dort  points 

3u’il  eft  agité,  nonobftant  les  remedes  ci-defius,  on 
oit  lui  appliquer  le*  véficatoires  , pour  tâcher  de 
détourner  les  lérofités  âcres  qui  portent  à la  tête. 

FIEVRE  PESTILENTIELLE  , eft  celle  qui  eft 
produite  par  une  caufe  fubelte  , qui  n’a  aucune  affi- 
nité avec  les  humeurs  de  notre  corps  , qui  eft  indom-, 
ptab!e , & réfifte  à la  co&ion.  Voye ç Peste. 

FIEVRE  PETECHIALE,  eft  celle  qui  eft  accom- 
pagnée de  taches  femblables  à des  morlùres  de  puces; 
c’eft  une  efpecede  pourpre.  Voyet  Pétéchies. 

FIEVRE  POURPREE.  C’eft  une  éruption  cu- 
tanée de  pluficurs  taches  malignes  ou  exanthèmes, 
femblables  à des  morfures  de  puces  ou  à des  grains 
de  millet,  qui  font  de  couleur  pourpre , violet  ou 
azuré.  V-.ye^  POURPRE. 

FIEVRE  PUTRIDE  , eft  celle  qui  eft  accom- 
pagnée de  1a  putréfaôion  des  humeurs. 

On  diftingue  cette  fievre  en  continue  & en  inter- 
mittente ; mais  nous  n’entendons  parler  ici  que  de  la 
feule  fievre  continue  putride. 

On  reconnoît  la  fievre  continue  putride  à la  cha- 
leur âcre  & mordicante  , au  pouls  qui  eft  grand  & 
fréquent , & fouvent  inégal  , aux  urines  qui  font 
crues , aux  naufées , aux  vomiftemens  , à la  péfan- 
teur  de  la  tête  & du  corps  , à la  foif  confidérable  ; 
la  langue  eft  jaunâtre  & chargée , les  déjeéfions  & 
les  fueurs  fœtides  , & le  malade  éprouve  des  défail- 
lances fréquentes. 

Les  caufes  de  cotte  fievre  dépendent  d’une  humeuç 
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putride  , d’une  bile  âcre  6c  d’une  difpofition  de» 

fibres  à la  putridité. 

On  doit  commencer  par  une  ou  deux  faignées^ 
félon  la  fievre  & la  vigueur  du  tempérament  ; immé- 
diatement après  , on  doit  faire  prendre  l’émétique  en 
lavage  à l’ordinaire  ; on  laiffera  enfuite  repofer  le 
malade  pendant  un  jour , & on  le  purgera  avec  la 
médecine  qui  fuit  : 

Prenez  De  Tamarins  , deux  onces. 

D'Agaric,  un  gros. 

De  fel  de  Glauber  , deux  gros. 

Faites  infufer  le  tout  dans  une  chopine  d’eau  bouil- 
lante fur  des  cendres  chaudes  , pendant  l’efpace  de 
quatre  heures. 

Ajoûtez-y 

De  Manne  , deux  onces. 

Le  fuc  d’un  Citron  exprimé. 

Paffez  le  tout , pour  prendre  en  deux  verres  , à untf 
heure  & demie  de  diftance  l’un  de  l’autre. 

Pourboiffon  ordinaire  on  mettra  le  malade  à Pufage 
de  l’eau  de  poulet  ; s’il  aime  mieux , on  lui  fera  faire 
une  tifane  compofée  d’une  décoéfion  d’orge  ôc  de 
régliffe , à laquelle  on  pourra  ajoûter  par  pinte  , 
vingt  gouttes  d’efprit  de  foufre , s’il  y a beaucoup 
de  fievre  , & fi  la  foifeft  grande  ; on  peut  aufli  faire 
ufage  de  l’eau  panée  , avec  un  peu  de  firop  de  limon  , 
de  grenade  ou  d’épine  vinette.  Quand  la  fievre  eft 
conïidérable , qu’on  n’ofe  pas  rifquer  les  purgatifs  , 
on  peut  employer  une  décoâion  de  pruneau  , à 
laquelle  on  ajoûte  deux  onces  & demie  de  tama- 
rins dans  une  pinte  d’eau  , pour  en  faire  prendre  un 
.verre  toutes  les  deux  heures  au  malade. 

On  ne  négligera  pas  en  même  tems  les  Iavemens 
dans  lefquels  on  ajoûtera  un  gros  de  fel  de  prunelle 
& une  laitue  coupée  en  quatre. 

On  aura  l’attention  de  purger  le  malade , comme 
ci-defliis  , tous  les  deux  jours  , pour  tâcher  de  dé- 
tourner la  matière  putride  par  les  felles. 

Si  l’humeur  fe  porte  à la  tête,  6c  qu’il  y ait  dç 
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{'engorgement  au  cerveau  , du  délire , de  l’aflbupif- 
fement,  il  faut  avoir  recours  aux  véficatoires,  que 
l’on  appliquera  à la  nuque  ; on  peut  aüffi  mettre 
en  ufage  les  bains  tiédes  des  pieds.  Quand  , mal- 
gré tous  ces  fecours  , la  tête  s’embarraffe  , on  peut 
appliquer  defliis  des  compreffesjtrempées  dans  de  l’eau 
froide. 

On  pourroit  les  jours  de  purgation  donner  au  ma- 
lade quelque  chofe  pour  le  calmer , comme  un  grain 
d’opium  , un  demi-gros  de  thériaque  ; mais  comme 
ces  fortes  de  remeaes  fuppriment  les  évacuations  , 
il  faut  ne  s’en  fervir  qu’avec  beaucoup  de  ménage- 
ment y 8c  après  que  le  malade  a été  fuffifamment 
purgé. 

FIEVRE  QUARTE,  n’attaque  que  tous  les  qua- 
tre jours  indufivement , & laiffe  deux  bons  jours  de 
fuite.  Nous  en  avons  donné  la  définition  & les  cau- 
fes  , en  traitant  de  la  fievre  intermittente.  Voye^ 
Fievre  intermittente. 

Il  fuffit  d’obferver  que  l’humeur  de  cette  fievre 
qui  refte  dans  les  entrailles  ou  dans  le  fang , pendant 
plus  de  deux  jours  fans  fe  faire  fentir , & qui  fe  ma- 
nifefte  le  quatrième  jour,  peut  fe  perpétuer  dans  cet 
état  des  années  entières , fans  intéreffer  abfolument 
le  fond  de  la  vie  ; 2°  que  cette  fievre  mal  traitée , oir 
fixée  par  des  remedes  contraires  , peut  dégénérer  en 
cachexie , hydropifie  , phthifie  , 8cc.  11  n’y  a rien  de 
fi  ordinaire  que  de  voir  des  malades  réduits  à la  der- 
nière extrémité  * pour  avoir  fait  arrêter  ces  fortes  de 
fievres  par  l’ufage  du  quinquina. 

Un  moyen  sur  6c  efficace , pour  réufîir  à la  gué- 
rifon , c’eft  de  fou  lira  ire  au  travail  de  la  nature  une 
partie  de  l’humeur , afin  qu’elle  en  ait  moins  à digé- 
rer. Il  faut  d’abord  fe  donner  de  garde , pour  rem- 
plir ces  vues , d’employer  la  faignée  , fur-tout  fi  cette 
fievre  eft  invétérée  ; car  on  ne  manque  jamais  par-là 
de  la  faire  dégénérer  en  fievre  continue  , ou  d’en 
(endre  la  guérifon  prefqu’impraticable.  11  vaut  mieiuç 
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commencer  par  mettre  le  malade  à l’ufage  de  la  tifane 
qui  luit  : 

Prenez  De  Chiendent , une  demi-poignée. 

De  racine  de  Fraifier  , demi-once. 

De  feuille  de  Bourache. 

De  Buglojfe  , de  chaque  une  poignée. 

De  JeL  de  Nitre  , quinze  grains. 

Faites  boui  lir  le  tout  dans  une  pinte  d’eau , pour 
en  faire  prendre  un  petit  verre  toutes  les  heures.  Il 
faut  continuer  cette  tifane  pendant  quatre  jours  ; 
après  quoi  on  fera  prendre  au  malade  deux  grains 
d’émétique  en  lavage  ; on  recommencera  immédia- 
tement après  la  tilane , comme  ci-deflus,  pendant 
quatre  autres  jours;  après  quoi,  on  mettra  le  ma- 
lade à l’ulage  de  la  boilTon  qui  iuit  : 

Prenez  De  Racine  d'Ofeille. 

De  Chicorée  fauvage  t de  cha • 
que  une  once. 

De  follicule  de  Séné  , demi-once . 

De  fel  de  Glauber  , trois  gros. 

De  feuilles  de  Scolopendre. 

D'Aignmoine  , de  chaque  une 
demi- poignée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  cinq  demi-feptiers  d’eau  , 
pour  réduire  à pinte  , &c  ajoûtez-y 

Une  once  & demie  de  firop  de  Chicorée 
compofé. 

Pallez  le  tout  ; le  malade  en  prendra  trois  verres 
chaque  jour,  de  quatre  heures  en  quatre  heures  , 
les  jours  feulement  qu’il  n’aura  point  de  fievre. 

Immédiatement  après  , on  fera  prendre  au  ma- 
lade l’opiat  qui  fuit  : 

Prenez  Du  Quinquina  en  poudre. 

Du  Diaprun  folutif 

Du  firop  de  fleurs  de  Pêchers , de  chaque 
une  once. 

De  Jel  Ammoniac  pulycrifi  t deux  ferun 
pules»  ' j 
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Du  Safran  de  Mars  apéritif , un  gros. 

Mêlez  le  tout  enfemble,  pour  former  un  opiat, 
dont  le  malade  prendra  fix  jours  de  fuite  un  demi-gros 
le  matin  à jeun  & autant  le  foir  , enveloppé  de  pain 
à chanter  , buvant , une  demi-heure  après  chaque 
prife,  un  bouillon. 

Après  qu’on  aura  fini  cet  opiat , on  pourra  faire 
ufage  pendant  huit  ou  dix  jours  d’une  eau  ferrée  ou 
des  eaux  de  Pafly , & avoir  foin  de  reprendre  la 
boiflon  purgative  ci-deflus.  Foyer  Fievre  TIERCE. 

FIEVRE  QUOTIDIENNE.  On  entend  par  cette 
fievre , celle  qui  prend  8t  qui  quitte  tous  les  jours. 
On  peut  fuivre  à-peu-près  le  même  traitement  que 
celui  que  nous  venons  d’indiquer  dans  la  fievre  quarte. 
Voye{  Fievre  quarte. 

Il  ' n’eft  pas  néceflaire  cependant  d’appüyer  fi 
long-tems  fur  les  apéritifs  ; on  peut  , après  avoir 
fait  pendant  huit  jours  ufage  d’une  décoélion  de 
feuilles  de  chicorée  fauvage  &.  de  quinze  grains  de 
nître , fe  mettre  à l’ufage  de  l’opiat  qui  fuit  : 

Prenez  Du  Quinquina  en  poudre  , fix  gros. 

De  Séné  mondé  , quatre  fcrupules. 

Du  fiel  de  Glauber. 

Du  fel  d' Abfinthe. 

Des  yeux  d'EcreviJfe  préparés  , de  chacun 
un  gros. 

Pulvérifez  le  tout , & incorporez-Ie  avec  une  fuf- 
fifante  quantité  de  firop  de  fleurs  de  pêchers. 

La  dofe  eft  d’un  gros  pour  un  adulte , à prendre 
de  quatre  heures  en  quatre  heures,  trois  fois  le  jour, 
& de  vingt-quatre  grains  pour  les  enfans. 

FIEVRE  SCARLATINE,  affeélion  morbifique,’ 
qui  confifie  dans  des  taches  d’un  rouge  d’écarlate  , 
qui  accompagnent  quelquefois  la  fievre , & qui  lui 
ont  fait  donner  le  nom  de  fcarlatine. 

Ces  taches  plus  fréquentes  dans  l’âge  tendre , que 
dans  aucun  tems  de  la  vie , ont  coutume  de  paroî- 
tre  fur  le  vifage  , & quelquefois  même  couvrent 
(put  le  corps.  Elles  commencent  ordinairement  le 
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troifieme  ou  le  quatrième  jour  par  une  petite  fievre  j 
elles  deviennent  inleniiblement  plus  larges , fubfiftent 
peu  de  tems , & s’évanouillent , en  laiflant  fur  la  peau 
quelques  écaihes  farineufes. 

Cette  maladie  paroit  avoir  fcn  fiége  dans  les  vaif- 
feaux  de  la  tranfpiration , & pour  caufe  une  dépra- 
vation bilieufe  dépolée  fur  la  peau  par  un  mouve- 
mentfébriie  , en  conféquence  de  la  chaleur  de  la  fai- 
ion  ou  du  tempérament.  On  éprouve  alors  fur  la 
peau  un  léger  lentiment  de  douieur  &.  de  chaleur  , 
& intérieurement  quelqu’anxiété  jointe  à une  petite 
t*ux  allez  fréquente. 

On  guérit  cette  forte  de  fievre  par  les  délayans  , 
l’infufion  de  coquelicot , une  chaleur  modérée  & 
l’abftin  nce  des  remedes  échauftans. 

FIEVRE  TIERCE.  Elle  revient  de  deux  jours 
l’un. 

C’éft  la  plus  fréquente  de  toutes  les  fievres  inter- 
mittentes ; elle  commence  ordinairement  par  un  lé- 
ger friflon , qui  eft  bientôt  après  fuivi  de  chaleur.  Le 
malade  relient  de  l’ardeur , de  la  foif , une  agitation 
univerfelle  , & ces  fymptômes  fubfiftent  tant  que 
dure  l’accès , qui  eft  quelquefois  de  quatre , de  fix  , 
dix  ou  douze  heures. 

La  caufe  de  cette  fievre  eft , comme  celle  des 
autres  fievres  intermittentes , une  altération  dans  les 
liquides  du  corps  ôc  dans  les  organes  de  la  digef- 
tion.  Il  eft  très-ordinaire  de  voir  cette  forte  de  fievre 
fuccéder  à quelques  débauches  de  nourriture  ou  de 
koifton  , ou  à quelque  ’atigue  extraordinaire  d’efprit 
& de  corps , qui  énerve  l’eftomac  , & le  rend  in- 
capable de  faire  la  digeftion  des  alimens. 

Pour  commencer  la  cure , on  mettra  le  malade  à 
l’ufage  d’une  tifane  faite  avec  une  poignée  de  cerfeuil 
& une  demi-poignée  de  feuilles  de  chicorée  fauvage  , 
& une  demi-once  de  racine  de  patience  fauvage, 
que  l’on  fera  bouillir  dans  cinq  demi-feptiers  d’eau  , 
pour  réduire  à pinte.  On  fera  prendre  de  cette  tifane 
pn  verre  toutes  les  deux  heures  ; le  jour  où  il  n’y 
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aura  point  de  fievre  ; on  fe  contentera  de  donner  du 
petit  lait  & du  bouillon  coupé  , le  jour  de  la  fievre  , 
avec  un  lavement  d’eau  de  rivière  : le  lendemain  , 
©n  recommencera  la  tilane,  comme  ci-deflus,  & le 
petit  lait  le  furlendemain.  Le  jour  d’après  qui  doit 
être  fans  fievre  , on  fera  prendre  au  malade  l’éméti- 

2ue  en  lavage  , comme  nous  l’avons  indiqué  à U 
evre  quarte.  Voyc^  Fievre  quarte. 

Cela  étant  fait , on  mettra  le  malade  à l’ufage  de 
l’opiat  fuivant  : 

Prenez  Du  Quinquina  en  foudre  , une  demi- 
once. 

De  Jalap  pulvèrifè , un  gros. 

De  la  racine  d'Arum  en  poudre  , un  gros 
& demi. 

De  fel  Ammoniac  , deux  gros. 

De  Sajfafras  pulvèrifè  , un  gros  6*  demi.' 
Mêlez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  de  firop  des 
cinq  racines,  pour  faire  un  opiat  de  molle  confié 
tance  , dont  on  prendra  un  gros  le  matin  &.  un  gros 
le  foir,  en  buvant  par-deffus  un  coup  d’infuüon  de 
feuilles  de  chicorée  fauvage. 

Après  l’ufage  de  cet  opiat , on  fe  purgera  pendant 
deux  jours  avec  l’apozème  fébrifuge  que  nous  avons 
indiqué  dans  la  fievre  quarte.  Voye[  Fievre  quar- 
te. Et  fi  la  fievre  n’eft  pas  entièrement  déracinée, 
on  recommencera  l’opiat  ci-deflus. 

Si  le  malade  ne  pouvoit  s’aftreindre  à prendre 
l’opiat , on  pourrait  y fuppléer  par  le  lavement  qui 
fuit.  Le  quinquina  pris  en  lavement  ne  caufe  aucune 
irritation , même  dans  la  grofleffe. 

- Prenez  De  Quinquina  pulvèrifè,  une  once, 

Faites-le  infufer  pendant  trois  heures  dans  une 
chopine  d’eau  bouillante  ; paflèz  enluite  le  tout  par 
un  linge , & en  remplifliez  une  feringue , laiflant  de 
la  place  , pour  y ajouter 

Du  firop  Diacode , une  demi-once 
pour  un  lavement. 

11  doit  être  donné  fur  U fin  de  l'accès;  on  le  réit4- 
Tome  /.  Z 
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rera  une  ou  deux  fois  , fi  la  fîevre  eft  opiniâtre,  eif 
oblervant  de  le  garder  le  plus  long-tems  qu’on 
pourra. 

Au  refte , quoique  nous  confeillions  l’ufage  du  quin- 
quina dans  les  nevres  intermittentes  ; nous  faifons 
oblèrver  ici  qu'il  eft  extrêmement  dangereux  de  le 
donner  inconfidérément , parce  qu  il  peut  fixer  la 
fîevre , qui  efl  une  maladie  néceflaire , pour  broyer 
& divifer  les  humeurs  du  corps  ; il  faut  toujours 
faire  précéder  ce  remede  des  boiflons  délayantes  , 
apéritives , des  lavemens , des  émétiques , des  pur- 
gatifs ; autrement  il  arrive  que  la  fîevre  fe  fupprime , 
& qu’il  furvient  des  maladies  très  dangereufes. 

11  n’eft  pas  moins  effentiel  d’obferver  une  diète  & 
un  régime  exaél  dans  toutes  les  fievres  intermitten- 
tes , c’eft-à-dire , qu’on  doit  les  jours  de  fîevre  s’eil 
tenir  au  Jbo'uillon , aux  crcmes  de  riz , d’orge  & de 
gruau  : on  peut  dans  les  autres  jours  fe  permettre  de 
la  foupe  , des  œufs  frais  & quelques  poifïons  bouillis 
ou  rôtis  ; mais  il  faut  s’abflenir  généralement  de  toute 
^autre  nourriture  , & même  fe  priver  de  vin  , autre- 
ment on  voit  la  fîevre , qui , de  quarte  devient  tierce  * 
onfuite  quotidienne  , & qui  finit  par  être  continue  , 
tant  il  eft  vrai  qu’on  ne  fçauroit  être  trop  attentif  fur 
le  régime  que  l’on  doit  luivre. 

FILET  ou  FREIN  , f.  m.  l’extrémité  du  ligament 
membraneux  qui  eft  fous  la  langue.  11  eft  quelquefois 
fi  long  aux  enfans  nouveaux-nés  , qu’il  empêche  de 
remuer  la  langue  avec  liberté  , & de  tetter  faci- 
lement. 

Pour  y remédier  , il  faut  couper  le  filet  avec 
la  pointe  des  cifeaux  : c’eft  une  opération  de  chi- 
rurgie. 

FILLES  ( Maladies  des  ).  Pour  fê  donner une 
jufte  idée  des  maux  qui  attaquent  les  filles , il  faut  fe 
fouvenir  que  la  nature  les  a deftinées  à la  produc- 
tion de  l’efpece , & qu’elle  les  a en  même  tems  aflît- 
jetties  tous  les  mois  à un  écoulement  de  fang  par  les 
{tardes  naturelles.  Cette  évacuation  qui  les  débarrafle 
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''d’un  fang  inutile  & qui  s'accumule  dans  léur  corps  , 
./devient  déformais  la  boulTole  de  leurfanté  ; &.  ceft 
de  cet  écoulement  fupprisié  que  naiftent  tous  les 
maux  auxquels  les  filles  font  fujettes , comme  fa 
cachexie,  les  pâles  couleurs,  les  vapeurs,  la  fu- 
reur utérine , les  fleurs  blanches , les  foiblefles  d’e£- 
tomac  , la  langueur,  &i  le  marafme.  Nous  avons 
traité  de  toutes  ces  maladies  , chacune  en  particulier. 
Voyc{  ces  diffère  ns  articles.  o < > ■ • 

Un  des  remedes  que  roncpnfeille  le  plus  aux  jeu- 
nes filles , c’eft  le  mariage  ; c’eft  une  reftouree  né- 
cefTaire  pour  la  plupart  des  filles , fur-tout  .celles  qui 
ont  pailé  un  certain  âge  , & qui  ont  un  tempéra- 
ment bouillant  & impétueux.  11  n’cn  eft  pas  de 
.'même  pour  les  filles  qui  font  trop  jeunes  , car  le  .ma- 
riage peut  leur  être  préjudiciable , en  empêchant  leur 
iXroilLaice  parfaite  St.  le  développement  des  tplides  du 
corps  ; ce  qui  bien  loin  de  leur  donner  des  forces, 
les  rend.languifTames  pour  toujours. 

FISTULE  , f.  f.  Ulcéré  dont  l’entrée  eft  étroite  & 
le  fond  ordinairement  large  , accompagné  le  plusfou- 
.vent  de  dureté  & de  callofité. 

Les  fiftules  affeélent  toutes  les  partie?  du  corps  ; 

• de-là  vient  la  fiftule  lacrymale  , qui  eft  un  ulcéré 
fitué  au  grand  angle  de  l’œil , qui  attaque  le  conduit 
lacrymale , & qui  l’ayant  percé  , permet  aux  lar- 
mes de  fe  répandre  fur  les  joues.  , 

La  fiftule  falivaire  qui  eft  un  écoulement  de  faUve , 
à l’occafion  d’une  plaie  ou  d’un  ulcéré  aux  glandes 
qui  fervent  à la  fécrétion  de  cette  humeur  ou  aux 
canaux  excréteurs  par  Jefqtsels  elle.pafte. 

La  fiftule  urinaire  qui  vient  de  l’écoulement  de 
'l’urine.  . ■ 

La  fiftule  au  périnée  qui  eft  un  ulcéré  au  canal  de 
d'uretre. &.  à la  peau  qui  le  recouvre,  qui  donne jflue 
à l’urine. 

v La  fiftule  à l’anus  qui  eft  un  ulcéré  dont  l’entrée 
eft  étroite,  fitüée  près  de  la  marche  du  fondement , 
avec  iflue  d’un  pus  fétide , &.  prefque  tou  jours  acc.om- 
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pagnée  de  callofité  ; cette  fiftule  eft  toujours  la  fuitd 
d’un  abcès  plus  ou  moins  tonftdérable  dans  le  tiflia 
gtailTeux  qui  avoifme  l’inteftin  reétum. 

- - Comme  toutes  ces  fiftules  font  du  reflort  de  la 
chirurgie  » nous  ne  nous  arrêterons  pas  beaucoup  fur 
cet  article:  voici  cependant  une  tifane  dont  on  peut 
faire  ufage , quand  le  malade  eft  fans  fievre  ou  du 
moins  quand  elle  n’eftpas  confidérable. 

Prenez  Des  Vulnéraires  fuijfes  , trois  pincées. 

Verfez  dellus  une  pinte  d'eau  bouillante,  & laif- 
fez  infufer  le  tout  dans  un  vaifteiu  couvert  pendant 
une  demi-heure  j paffez  la  liqueur;  ajoûtez-y 
Du  firop  de  grande  Conjoude  ou  de 
: feche , une  once.  • 

La  dofe  eft  d’un  verre  tiède  de  trois  heures  en 
trois  heures.  ...  « 

On  peut  aufïi  faire  ufage  dans  les  fiftules  à l’anus 
du  baume  qui  fuit  : 

Prenez  De  fel  de  Saturne  , quatre  onces . 

- De  Camphre  purifié  3 deux  gros. 

. DeTeJprit  de  Térébenthine , dou\e  onces i 

Mêlez-les  enfèmble  dans  un  vaiffeau  couvert 
pendant  un  jour  ; unifiez  bien  le  tout , & appliquez- 
en  fur  de  la  peàu , pour  mettre  à l’endroit  de  k. 
fiftule. 

Quand  ce  baume  ne  produit  aucun  effet , on 
peut  avoir  recours  à l’emplâtre  de  Nuremberg  que 
nous  avons  décrite  à l’article  Brûlure.  Voye £ BRU- 
LURE. • - 

En  général  , quand  la  fiftule  eft  parvenue  1 un 
certain  dégré  , on  la  guérit  rarement  fans  le  fecours 
de  la  chirurgie* 

Voici  un  onguent  dont  on  peut  faire  ufage  dans 
la  fiftule  à l’anus  : 

Prenez  Deux  onces  de  Minium  ou  de  Mine  de 
plomb  en  poudre  fubtile. 

. Une  once  de  fuc  de  racine  de  grande  Con-q 

fonde. 

Demi-gros  de  T hérébenthine  de  Venife « 
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Broyez  le  tout  enfemble  long-tems  dans  un  mor- 
tier , .pour  en  faire  un  onguent. 

On  applique  de  cet  onguent  fur  la  Mule  , & ou 
le  renouvelle  deux  fois  le  jour. 

On  recommande  beaucoup  dans  les  fiftules  à l’anus 
l’ufage  du  baume  de  commandeur , dont  yoiçi  la  re- 
cette : 

Prenez  De  racines,  feches  d’Angélique  lavées  6*  cou- 
pées par  morceaux  , demi-once , 

De  fleurs  de  Mille-pertuis  , une  once. 

Mettez  le  tout  en  digeftion  à la  chaleur  du  foleil , 
ou  au  bain  de  fable  dans  une  pinte  & quatrç  onces 
d’efprit  de  vin  re&ifié  ; couvrez  le  vaifleau  ; laiflez-le 
jufqu  à ce  que  vous  ayez  jirç  une  teinture  •allez  forte , 
en  obferv4nt  de  remuer  le  tout  de  tenu  en  tems  ; 
pafliçz  la  liqueur,  & a joûtez-y 
De  Myrrhe . 

D’Encens  mâle  , de  chaque  une  dtmi~ 
once. 

Laiflez  encore  digérer  le  tout , comme  ci-deflus  ; 
au  foleil  ou  au  bain-marie. 

Vous  prendrez  alors 

De  Storax  calamite  , deux  onces . 

De  Benjoin,  en  forte  , trois  onces. 

De  Baume  de  Tolu , une  once. 

Del’Aloës  foccotrin  , une  demi- once. 

D ’ Ambre  gris  , fix  grains. 

Pilez  le  tout  dans  un  mortier  , &ç  jettez-le  fur 
Ja  teinture  ci-deflus.  ; laiflez-le  au  foleil  pendant 
quarante  joprs;  paflez  la  liqueur  pour  le  befoin, 

On  en  boit  une  cuillerée  à cafle  ou  quarante  gout- 
tes dans  du  vin,  du  bouillon  , de  la  tifane  ou  de 
l’eau  pure  ; on  en  frotte  la  fiftule , & on  y appli- 
que de  la  charpie  ou  du  coton  imbibé  dans  ce 
baume. 

Dans  la  fiftule  lacrymale  on  peut  fe  fervir  du 
remede  fuivant: 

Prçnez  Du  fuc  d'Ecreviffe  de  rivière , environ  un^ 
demi-onccy 
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* ■ Cfti  gror  Mercure  doux. 

Demi  once  d'emplâtre  de  Nuremberg 
décrit  à l’article  Brfilure. 

Mêlez  le  tout  enfemble,  & appliquez  en  avec  de 
là  charpie  ou  du  coton  fur  le  coin  de  l’œil,  quatre 
lois  lé  jour.  - 

Au  relie , on  ne  doit  faire  ufage  de  tous  ces  on-; 
giièrtts  & de  ces  remedes , qu’autant  qu’on  en  éprouve 
quelque  liïccès  ; car  autrement  le  plus  fimple  eft 
d’avoir  récours  à l’opération. 

Le  point  effentiel  podr  la  guérifon  de  toutes  ces 
flftules , efl  de  procurer  le  plus  qu’on  peut  iffue  à la' 
Aiatiere  contenue.  Nous  traiterons  des  fillules  urinai- 
res à l’article  Carhofité  & Rétention  d’urine.  Voye ç 
tes  deux  articles . 

FLEURS  BLANCHES,  f.  f.  pl.  On  dit  auffi  fiueurs 
blanches  , écoulement  d’humeurs  féreufes  , lympha- 
tiques, vifquèufes  , blanches,.  quelquefois  vertes, 
jaunâtres  , noirâtres  , qui  le  fait  par  les  parties  natu- 
•ellèS  des  fëmfnes.  **  ' - ■ 

Les  fleurs  blanches  forment  quelquefois  un  écou- 
lement continuel  , rarement  bien  abondant;  quel- 

auefois  H ceffe  par  intervalle  irrégulier  ou  périodique. 

précédé  fouvent  chaque  évacuation  ordinaire  des 
menftrues , & il  fubfifle  quelque  teins  après  qu’elle 
eft  finie.  ' 

L écoulement  d’une  humeur  quelconque  qui  n’eft 
pas  du  pus  , fuffit  pour  caraéléçiler  les  fleurs  blan- 
ches. Il  n’y  a que  la  chaude-piffe  , proprement  dite , 
de  caiife  virulente , ou  le  flux  proilatique , avec  lef- 
Ouels  on  puiffe  les  confondre  ; mais  cette  forte  de 
flux  vérolique  eft  ordinairement  beaucoup  moml 
abondant  : d’ailleurs  fi  l’écoulement  continue  dans  le 
. feins  dés  régies  , on  peut  éoftjeêlurér  que  c’eft  une 
cliaüde-piffe  ; quand  il  ceffe  pendant  ce  même  tetns  ; 
bn  peut  affurer  que  ce  n’eft  que  des  fleurs  blanches. 

Au  relie  , la  couleur,  l’odeur,  jointes  à la  confefl> 
froh  de  la  malade  'achèvent  de  déterminer  > -fi  cé  flux 
eft  virulent  ou  non. 
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Lorfque  les  fleurs  blanches  font  continuelles  , ou 
qu’elles  reviennent  fouvent,  elles  font  accompagnées 
de  la  pâleur  & de  la  boutfiflure  du  vifage , du  dé- 
goût , de  l’abbatement  des  forces , de  maux  de  cœur 
fréquens , & de  tiraillemens  & de  foiblefle  d’ef* 
tomac. 

Les  femmes  qui  font  fujettes  à des  fleurs  blanches , 
claires  & abondantes , fônt  ordinairement  ftériles, 
parce  quelles  détrempent  continuellement  la  ma- 
trice & le  vagin , & parce  quelles  énervent  & noient , 
pour  ainfi  dire  , la  liqueur  féminale. 

Les  fleurs  blanches  dépendent  de  bien  des  caufes  ; 
la  caufe  prochaine  eft  l’épaifliffement  de  la  partie 
lymphatique  du  fang  & (on  engorgement  dans  là 
matrice  ; à l’égard  des  caufes  éloignées  , elles  dépen- 
dent ou  de  la  foiblefle  des  folides , ou  de  quelque* 
vices  communiqués  aux  folides.  Le  relâchement  na- 
turel de  la  matrice , la  délicatefie  du  tempérament 
des  femmes  & les  mouvemens  violens  & fréquens 
que  cette  partie  éprouve  fans  ceffe  , tant  par  le  coït , 
que  par  l’accouchement , font  caufes  des  amas  & 
des  coneeftioris  de  la  partie  blanche  du  fang  qui  fe 
forme.  Les  différens  vices  des  liquides  font  ou  aci- 
des , ou  virulens  , comme  on  le  voit  à la  fuite  de 
la  vérole  , du  fcorbut  , du  cancer  , des  écrouel- 
les, &c.  , * 

Au  refte  , une  des  raifons  qui  favorife  le  plus 
l’épaifliiïement  dans  la  lymphe  &.  par  conféquent  les 
fleurs  blanches  ; c’eft  la  foiblefle  de  l’eflomac. 

• Quand  les  fleurs  blanches  font  occafionnées  par 
quelques  virus , on  reconnoit  de  quel  caraftere  il  eft 
par  les  Agnes  généraux , & on  les  traite  comme  ces 
fortes  de  maladies.  Voye ç Cancer  , Chaude-? 

FISSE,  ÉCROUELLE,  VÉROLE,  &C. 

Si  l’écoulement  lymphatique  auquel  les  femmes 
font  fujettes  , ne  reconnoit  pour  caufe  aucun  vice 
vénérien  , il  faut  pour  lors  fe  perfuader  qu’il  vient 
de  l’épaiflATement  de  la  lymphe  ôt  du  vice  des 
. liqueurs. 
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On  commencera  en  ce  cas , par  mettre  la  malade 
à l’ufage  de  la  tifane  qui  fuit  : 

Prenez  De  racine  d’Ofeille  , une  once » 

De  feuilles  de  Scolopendre. 

D' Aigremoine  , de.  chaque  une 
. demi-poignée, 

pe  fommités  fleuries  d'Ortie  blanche , une 
poignée. 

Faites  bouillir  le  tout  légèrement  dans  cinq  demi- 
feptiers  d’eau , réduits  à pinte. 

Ajoûtez 

De  la  Cannelle  concaffée  > un  demi-gros. 
Vous  lai  fierez  repofer  le  tout  pendant  une  heure 
fur  des  cendres  chaudes. 

La  malade  en  prendra  un  verre  de  deux  en  deux 
heures  , pendant  quatre  jours  ; apres  quoi  on  lui  fera 

! prendre  deux  grains  d’émétique  à l’ordinaire  , & le 
endemain  on  la  remettra  à l'ufage  delà  tifane  ci-det 
fus»  pendant  quatre  autres  jours. 

On  purgera  après  la  malade  avec  une  purgation 
fimple  ; on  paflera  enfuite  à l’ufage  de  la  poudre  fui- 
yante  : 

Prenez  Des  fleurs  de  Menthe. 

De  Véronique  mâle. 

De  fommités  d’Orties  blanches  fléchies  â 
F ombre. 

Du  Corail  rouge  préparé. 

De  femences  d’Agnus  caflus . 

Du  Karabé , de  chacun  deux  groA. 
Piilvérifez  le  tout , & mêlez-le  exactement  : la 
dofe  eft  d’un  gros  le  matin  à jeun  , pendant  neuf 
jours  , en  buvant  immédiatement  par-deflus  , une 
tafle  d’une  infufion  légère  de  feuille  de  véronique. 

On  purgera  la  malade  à la  fin  de  l’ufage  de  cette 
poudre,  comme  ci-deflus  , après  quoi  on  lui  prel* 
crira  les  eaux  de  Pafly  dépurées  ou  celles  de  Cran- 
fac  , dont  elle  prendra  une  pinte  ou  deux  le  matin 
d’heure  en  heure , pendant  huit  jours , ou  au  défaut 
de  ces  eaux , elle  aura  recours  à une  boiüon  faite 
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avec  du  fer  rouillé  difl'ous  dans  de  l’eau , dont  elle 
boira  également  une  pinte  par  jour  ; après  lefquels 
la  malade  fe  purgera  encore , comme  ci-deflùs,  ÔC 
paflera  enfuite  à l’ufage  de  l’opiat  luivant  : 

Prenez  D'extrait  d' Hellébore  noir. 

D' Abfinthe. 

D’Aloés  y de  chaque  trois 
gros. 

De  Rubarbe  en  poudre , demi-gros . 

De  fel  de  Quinquina , un  gros .' 

De  gomme  Ammoniac  , deux  gros. 

De  Safran  de  Mars  apéritif , demi-once. 

De  fiel  de  Bœuf  épaijfi  en  confifiance  de 
miel  y un  gros. 

Mêlez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  de  firop 
d’abfinthe  compofé  , pour  faire  un  opiat  de  molle 
confifiance;,  dont  la  malade  prendra  un  gros  le  ma- 
tin à jeun , & autant  fur  les  fix  heures  du  foir. 

On  aura  l’attention  de  fe  purger  au  milieu  & à 
la  fin  de  cet  opiat , & fi  on  fe  trouve  échauffé  par 
l’ufage  des  remedes  , on  fe  mettra  au  lait  cl’ânefie 
pendant  un  ou  deux  mois  , en  buvant  des  eaux  ÿ 
Comme  nous  l’avons  preferit  ci-deflus , & en  obfer- 
rant  de  fe  purger  tous  les  quinze  jours. 

Tout  le  plan  que  nous  venons  de  tracer  , ne 
doit  fe  fuivre  que  dans  le  cas  où  les  fleurs  blan- 
ches font  anciennes  , opiniâtres  , & qu’elles  ont 
réfifté  aux  remedes. 

11  eft  bon  d’obferver  aufli  que  tous  ces  remedei 
deviendroient  inutiles , fi  l’on  n avoit  foin  d’en  favori- 
fer  le  fuccès  par  un  régime  convenable  , c’eft-à- 
dire  , d’éviter  les  ragoûts  , les  fruits  , la  falade  , -la 
pâtifferie,  les  légumes , le  maigre , & vivre  de  potage 
au  gras  , de  foupe  au  riz , de  bœuf,  mouton  bouillis 
ou  rôtis  & de  volaille. 

Comme  cette  maladie  dépend  prefque  toujours 
d’un  vice  de  l’eftomac , on  peut  confulter  à ce  fujet 
la  foiblefle  d’eftomac.  Voye[  cet  article. 

• 11  eÛ  eflèntiel  de  ne  jamais  fe  fervir  dans  ces  fortes 
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de  maux  , de  remedes  propres  à arrêter  cet  écoule- 
ment ; car  on  riiqueroit  de  tomber  dans  des  mala- 
dies très  tacheufes.  _ ' 

11  y a cependant  des  fleurs  blanches  qui  ne  dépen- 
dent point  de  L’eftomacni  du  vice  des  liquides,  mais 
Amplement  de  plénitude  ou  de  relâchement  de  la 
matrice , produit  par  quelque  violence  qu’elle  aura 
effuyée  , comme  après  l’accouchement  : en  ce  cas 
l’ufage  de  la  tifane  que  nous  avons  indiquée  au  com- 
mencement de  cet  article  , fuivie  d’une  ou  deux  pur- 
gations , termineront  la  cure  ; linon  on  aura  recours 
aux  remedes  qùi  fuivent  : 

*.  Prenez  De  lait  de  Vache  , une  chopine , 

Faites  bouillir  dedans 

De  Mille' feuille. 

* De  Cerfeuil.  ' , 

De  Sanicle , de  chaque  une  demi-poignée * 
De  Myrrhe. 

De  Cochenille  , de  chaque  un  gros. 

• Verfez  le  tout  dans  un  pot  de  chambre , fur  lequel 
la  malade  s’afliéyeira , en  tâchant  de  diriger  vers  la  ma- 
trice la  vapeur  de  cette  décoélion  ; elle  pourra  aufli 
Ce  fervir  d’une  partie  de  cette  décoélion , pour  le 
laver  plufleurs  fois  par  jour. 

' 11  faut  avoir  pour  attention  dans  les  fleurs  blan- 
ches , de  tenir  les  parties  par  oh  fe  fait  l’écoulement , 
toujours  propres  , en  fe  lavant  avec  une  décoélion 
de  miel  dans  du  vin  blanc  ; on  pourra  aufli  en  injeéter 
avec  une  féringue  dans  la  partie.  ; 

Quand  les  fleurs  blanches  ne  font  point  anciennes  , 
-on  peut  faire  ufage  tous  les  jours  d’une  infuflon  de 
romarin  en  guile  de  thé  : plufleurs  perfonnes  ont  été 
guéries  par  ce  feul  remede. 

FLUX  , f.  m.  Ce  terme  a plufleurs  lignifications  , 
qui  concourent  toutes  à exprimer  un  tranfport  d’hu- 
aneur  d’une  partie  dans  une  autre , foit  pour  y être 
dépofée,  foit  pour  y être  évacuée. 

De-là  viennent  les  différentes  dénominations  qu'au 
« données  aux  maladies  : telles  font  le  flux  de  bouche, 
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Vbyt{  SAtiVATtoN.  Le  flux  de  ventre.  Voyez  Diar- 
rhée , Dévoiement  ou  Cours  de  ventre  , 
Lienterie,  Passion  cœliaque,  Dyssenterie, 
Flux  hemorrhoïdal  , Flux  hépatique  , 
Flux  immodéré  des  lochies  , des  Mois , Voyez  Lo- 
chies & Menstrues.  Flux  de  fang,  Payer  Hémor- 
ragie. Flux  d’urine  , Voyez  Diabètes.  Flux  coelia- 
que , Voyez  Cœliaque. 

FLUXION,  f.  f.  dépôt  d’humeurs  qui  fe  faie 
promptement  fur  quelque  partie  du  corps. 

C’eftune  expreflion  générique  qui  eft  ordinairement 
accompagnée  d’un  terme  qui  caraétérife  la  partie 
affeétée  ; c’eft  dans  ce  fens  qu’on  entend  par  fluxion 
de  poitrine , la  péripneumonie.  Voyez  PÉRiPNEtf  * 
MON1E. 

Nous  avons  traité  des  differentes  fluxions  aux  arti-i 
éles  Congeftion  , Inflammation  , Phlegmon , Éryfi- 
pelle,  Œdeme. 

Fluxion  fur  les  dents. 

Quand  elle  n’eft  pas  occafionnée  par  quelques  dent* 
gâtées,  qu’il  n’y  a point  de  caraélere  d’inflamma- 
tion , on  peut  fe  fervir  de  l’élixir  qui  fuit  : > 

Prenez  De  Piretre  groffiércment  concaffie  , deux 
onces. 

Mettez-la  dans  un  matras  , & verfez  deffus  une 
thopine  d’eau-de-vie  rouge  de  lavande. 

Ajoûtez 

De  fel  Ammoniac  tr'es-pur  , un  demi-gros 

Mettez  le  tout  en  digeftion  fur  un  bain  de  fable  , 
pendant  vingt-quatre  heures , en  remuant  le  matras 
de  tems  en  tems;  décantez-la  liqueur,  & gardez-la 
pour  le^efoin. 

Cet  éffxir  eft  parfaitement  indiqué  dans  les  tempcra- 
«nens  phlegmatiques  , lorfque  quelques  humeurs  fe 
jettent  fur  les  gencives  , y deviennent  âcres  , irritent 
les  parties  nerveufes , & y caufent  de  la  douleur  ; 
il  Ouvre  les  tuyaux  excrétoires  des  glandes  fàlivaires 
donne  de  l’aélion  à leurs  fibres , & lait  rendre  beaUp 
çoup  de  pituite. 
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La  dofe  eft  d’une  cuillerée  à caffé  dans  quitté 
cuillerées  à bouche  d’eau  : on  fe  gargarife  avec  ,plu- 
fieurs  fois  par  jour.  Nous  avons  traité  des  maux  & 
des  fluxions  fur  les  dents  à l’article  Dentition.  Voye ç 
Dxntition. 

Fluxion  fur  les  Oreilles. 

Se  dit  des  humeurs  qui  fe  jettent  avec  prompti- 
tude fur  ces  parties  , & qui  y caufent  de  l’engorge- 
ment. 

Toutes,  les  humeurs  qui  féjournent  dans  quelques 
parties , doivent  y former  de  l’engorgement  ; c’eft 
ce  qui  fait  qu’on  les  diftin^ue  en  fanguin  & lym? 
phatique.  Nous  avons  traite  de  l’engorgement  lan- 
guin  à l’article  Inflammation.  Voye^  Inflamma- 
tion. ÿfous  ne  confldérons  ici  que  celui  qui  eft  pro- 
duit p^r  l’amas  de  quelques  humeurs. 

Le  froid  fubit  eft  .une  des  principales  caufes  des 
fluxions  ; il  fixe  la  lymphe  âcre  qui  fe  trouve  dans 
cette  partie , & l’empêche  de  circuler  ; c’eft  ce  que 
Fon  voit  arriver  tous  les  jours  quand , après  une 

grande  chaleur , on  expole  fa  tête  au  froid , en  fe 
écouvrant. 

Pour  remédier  à cet  inconvénient , on  doit  d’abord 
faire  tirer  du  fang  au  bras  , fi  l’engorgement  eft  con- 
sidérable ; appliquer  enfuite  fur  la  partie  de  la  flanelle , 

Î>our  entretenir  la  tranfpiration  , & garnir  les  oreil- 
es  de  coton. 

On  mettra  enfuite  le  malade  à l’ufage  de  la  tifane 
qui  fuit. 

Prenez  De  racine  de  Guimauve , une  once. 

De  feuilles  de  Chicorée  fauvage. 

De  Bourache  , de  chacune  une 
poignée. 

Faites  bouillir  le  tout  aans  cinq  demi-feptiers  d’eau, 
pour  réduire  à pinte  ; ajoûtez-y  enfuite 
Quinze  grains  de  nitre  purifié. 

, Le  malade  boira  de  cette  tifane  cinq  ou  fix  ver- 
tes par  jour,  & aura  recours  aux  lavemens  d’eau  de 
riviere. 
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Àpr^s  cela  il  -fe  purgera  avec  une  purgation 
fimple. 

r Si  la  fluxion  ne  cede  point  à ces  remedes,  le  plus 
•sûr  moyen  d’arrêter  le  cours  de  cette  humeur  , eft 
d’appliquer  à la  nuque  l’emplâtre  qui  fuit  : 

' Prenez  De  l’emplâtre  de  CeruJJe  , dix  gros . 

De  l’emplâtre  Vèjicatoïre  ordinaire  , fix 
gros.  ^ ...  ^ 

• - Mêlez  le  tout  exactement , pour  former  une  ertt- 
plâtre  qu’on  lèvera  au  bout  de  vingt-quatre  heures  , 
& qu’on  renouvellera  tous  les  deux  jours  jufqu’à 
parfaite  guérifon. 

On  aura  attention  de  fe  purger  de  quinze  en  quinze 
jôurs , pendant  un  mois  , auiii-tôt  qu’on  aura  retire 
cette  emplâtre.  > •*  - • : 

Fluxion  fur  les  yeux.  ■ ■ 

Quand  quelqu’humeur  s’arrête  fur  les  yeux  , elle 
y forme  une  fluxion.  1.' 

• Ce  n’eft  point  de  la  fluxion  inflammatoire  que  nous 
entendons  parler  ici  ; nous  en  traiterons  à l’article 
Inflammation  ; c’eft  Amplement  de  celle  qui  eft  pro- 
duite par  une  lymphe  âcre.  ’ 

• On  peut  cependant  dans  cette  maladie  tenter  une 

fâighée  au  pied,  faire  prendre  au  malade  beaucoup^, 
de  boiflon,  comme  une  mfufionde  feuilles  d’alleluia 
& un  peu  de  ftrop  de  limon.  • - * n 

On  ne  négligera -pas  les  lavemens  & les  purgations 
douces  tous  les  huit  jours , après  quoi  on  aura  recours 
à l’emplâtre  véficatoire  décrite  ci-deflus. 

On  fera  ufage  en  même  tems  du  collyre  que  nous 
avons  indiqué  à l’article  Ambliopie.  Voye^  Am- 
8LIOP1E.  . r 1 

Dans  les  commencemens  cependant  il - vaut  mieux 
étuver  fes  yeux  avec  du  lait  chaud.  \ ' ' 

On  peut  en  même  tems  fe  fervir  de  la  poudre  qui 
fuit,  quand  on  aura  fait  ufage  de  lafaignée , des  boif* 
Ions  & des  lavemens  : - • .' 

, Prenez  De  C Ewphraife , une  demi-once. 

Pefcmences  de  Fenouil,  deux  grosx 
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De  Macis,  un  fcrupuU. 

De  fucrc  candi , une  demi-once»  . ■ ^ 

. La  dofe  eft  d’un  gros  dans  un  petit  verre  de  yîn  J 
à prendre  le  foir  avant  que  de  fe  coucher  , en  conr 
tinuant  pendant  quelque  tems. 

Cette  poudre  convient  finguliérement  aux  per- 
sonnes d’un  tempérament  phlegmatique , & dont  la 
foiblefle  de  la  vue  & la  fluxion  ne  viennent  que 
•d’une  lymphe  âcre,  qui  fe  dépofe  fur  cet  organe  ; 
.car  elle  nuiroit  beaucoup  à celles  qui  font  d’un  tem- 
pérament fec  & échauffé. 

FOIBLESSE , f.  f.  fe  dit  de  la  diminution  des  for- 
ces fi  confidérabie  qu’elle  dérange  les  fondions. 

La  foiblefTe  en  général  dépend  du  relâchement  dqs 
fibres  , de  leur  défaut  d’aélion  & de  l’épuifement  du 
liquide  nerveux.  , 

r Quand  la  foiblefTe  vient  à la  fuite  de  quelqu’exer- 
cice  pénible  ou  de  quelque  longue  maladie , on  y 
remédie  par  les  alimens  nourriûans,  lesboiffons  for- 
y tifiantes , comme  le  vin,  &un  exercice  proportionné 
•à  fa  nourriture,  il  arrive  quelquefois  dans  les  mala- 
dies vives  que  la  foiblefTe  eft  fi  grande , que  le  pouls 
s’affaifTe , & que  l’on  ne  peut , par  rapport  à cet  acci- 
. dent  , placer  les  remedes  convenables  : on  peut  dans 
cette  occafton  faire  ufage  de  la  potion  fuirante  ,povr 
relever  les  forces.  , . , 

Prenez  Des  eaux  dijlillca  de  Mèlijfe  fimple. 

De  Chardon  bénit , de 
chaque  deux  onces . . 

. D'eau  de  fleur  d’ O range  , demi-once.' 

De  Cannellc  fpiritueufe , deux  gros. 

De  confe&ion  Alkermes  , un  gros. 

De  lilium  de  Paractlfe , trente  gouttes. 

De firop  d’ Œillet,  une  once. 

Mêlez  le  tout , pour  faire  une  potion  à prendre  de 
•quart  d’heure  en  quart  d’heure,  ou  feulement  toutes 
les  demi-heures,  félon  que  la  foiblefTe  eft  plus  qu 
moins  grande.  Voye^  Convalescence  , Dxéte  t 
Régime,  &c. 
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* Quelquefois  la  foiblefle  vient  d’un  épuifement 
dûbit  des  forces,  comme  on  le  voit  arriver  après  les 
excès  dans  l’aéle  vénérien  ; on  y porte  du  remede 
par  le  moyen  du  repos  & de  la  tranquillité , du  bouil- 
lon , de  la  foupe , de  la  nourriture  très-légere  &.  d’un 
peu  de  vin  pur. 

il  faut  bien  fe  donner  de  garde , dans  ces  fortes 
d’états  , de  vouloir  prendre  beaucoup  de  nourriture 
pour  fe  donner  des  forcés  ; l’eftomac  qui  eft  affoibli 
comme  le  relie  du  corps  deviènt  incapable  de  digé- 
rer les  alimens  ; de-là  viennent  les  crudités , les  coli- 
ques , les  diarrhées  & des  maux  encore  plus  grands. 

Dans  un  pareil  cas  on  peut  faire  ufage  immédia- 
tement après  l’aéle  vénérien  de  la  liqueur  fuivante  : 
Prenez  De  bon  vin  de  Bourgogne  t un  dcmi-feptier% 
De  Cannelle  , un  gros. 

D’extrait  de  Quinquina  , demi-gros. 
Laiflez  infufer  le  tout  fur  des  cendres  chaudes,' 
pendant  une  demi-heure  , dans  un  vaillèau  couvert; 
paflez  la  liqueur , pour  prendre  en  deux  dofes  , à 
une  heure  de  d illance  l’une  de  l’autre. 

Il  faut  avoir  attention  , pendant  deux  ou  trois 
jours  , de  fe  nourrir  de  crème  de  riz  au  gras , dans 
laquelle  on  fera  infuler  un  demi-gros  de  cannelle , 
de  manger  très  peu  de  viande  , quelques  rôties  au 
vin  avec  du  fucre , & fur-tout  de  prendre  du  repos 
& de  la  tranquillité.  -* 

Les  lÿmptomes  très-communs  à la  fuite  de  cet 
dpuifement,  font  des  maux  de  tête  violens  & des 
douleurs  dans  le  dôs , des  fatigues  dans  les  lombes 
& des  courbatures  dans  les  membres  : on  peut  y 
remédier  de  la  maniéré  fuivante  : 

Prenez  De  la  conferve  liquide  de  'Roft  rouge  , un 
* ■ • demi-gros. 

De  Camphre  purifié  en  poudre  , un  fcru~ 
pule. 

De  Mufc  en  poudre  , dou^t  grains y 

D’Opium  , deux  grains  - 

^iêlez  le  tout  pour  trois  bols , -dont  on  prendrf 
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tin  tous  les  quatre  heures , en  buvant  par-delïus  une 
infufion  de  fleurs  de  camomille.  Voye{  Colliqua* 
tion  , Épuisement,  Défaillance  , &c. 

FOIBLESSE  D'ESTOMAC , eft  une  des  ma- 
ladies les  plus  communes  , &.  une  de  celles  dont  on 
fe  méfie  le  moins. 

11  ne  faut  pas  confondre  la  foiblefle  d’eftomac  avec 
l’indigeftion  ; celle-ci  eft  ordinairement  accompar 
gnée  de  rots , de  naufées , de  douleur , de  colique  , 
de  vomiffement  ou  de  dévoiement.  Cet  état  dépend 
prefque  toujours  de  quelque  caufe  accidentelle,  ôt 
forme  une  maladie  dont  on  verra  le  traitement  à 
l’article  Indigeftion.  Voyt{  Indigestion. 

A l’égard  de  la  foiblefle  habituelle  de  l’eflomaci 
-elle  s’annonce  par  des  Agnes  qui  ne  font  point  aller 
fenfibles;  d’abord  par  une  péfanteur  après  la  digef- 
tion , un  gonflement  d’eflomac  , une  chaleur , des 
rougeurs  & des  feux  qui  montent  au  vifage , un  acca- 
blement , des  bâillemens  , des  envies  de  dormir , & 
quelquefois  des  rapports  , fouvent  aufli  par  des  maux 
de  tête , par  des  douleurs  à l’eflomac , des  courbatures 
dans  les  bras  & dans  les  jambes  ; après  les  repas  , par 
la  foif , ainfi  que  par  les  Agnes  extérieurs  , comme 
la  pâleur  du  vifage  , la  blancheur  de  la  peau , la  dé- 
licatefle  du  teint , & la  foiblefle  du  tempérament. 

11  y a bien  peu  de  perfonnes  qui  ne  foient  expofées  à 
cette  incommodité  ; elle  attaque  cependant  plutôt 
ceux  qui  font  fédentaires , qui  mènent  une  vie  oifive  , 
qui  mangent  toutes  fortes  aalimens , félon  leur capri-  , 
/ ce , ou  ceux  qui  fe  nourriflent  avèc  trop  de  voracité  , 
qui  mangent  trop  ou  trop  vite. 

Il  y a aufli  d’autres  circonftances  qui  peuvent 
donner  de  la  foiblefle  à l’eftomac  ; telles  font  la  con- 
valefcence  à la  fuite  d’une  longue  maladie , des  exer- 
cices violens  & continués  pendant  long-tems  , un 
épuifement  à la  fuite  de  quelques  évacuations  abon- 
dantes &.  forcées. 

La  chaleur  du  climat  peut  aufli  influer  beaucoup 
fur  la  nature  de  l’eftomac.  Les  perfonnes  qui  habi- 
tent 
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kent  les  pays  chauds  ont  ordinairement  l’eftomac  plus 
foible  que  celles  qui  vivent  dans  les  pays  froids  j 
c eft  pour  cela  qu  en  été  on  a ordinairement  moins 
d appétit , & qu  on  fe  fent  l’eftomac  plus  foible. 

L’âge  peut  aufli  influer  fur  l’eftomac  , dans  l’en- 
fance , 1 eftomac  eft  fort  foible  j dans  la  jeunefle , il  eft 
moin's  foible  ; dans  l’âge  viril , il  eft  fort  , & il  re- 
commence à devenir  foible  dans  la  vieillefle. 

Les  caufes  de  la  foibleffe  d’eftomac  font  de  deux 
fortes,  les  unes  qu’on  appelle  prochaines  & les  au. 
très  éloignées. 

Les  caufes  prochaines  viennent  du  vice  des  folie 
des  ou  du  vice  des  fluides  qui  fervent  à la  digef- 
tion.  6 ' 

,,  ^ce  ^oPc*es  provient  ordinairement  de 
iecherefle  ou  de  relâchement. 

A Le  V^e  des  liquides  dépend , ou  de  ce  qu’ils  font 
acres  , ou  qu’ils  font  en  trop  petite  quantité , pour 
opérer  la  digeftion,  ou  enfin  de  ce  qu’ils  font  ab- 
breuvés  d une  fi  grande  quantité  d’eau  , qu’ils  n’ont 
aucune  aélion. 


et  ?niangS  P"1?  les  caufes  Soignées  de  la  foi- 
blefïed  eftomac  , la  grande  chaleur , le  grand  ufage 
des  liqueurs  chaudes  , comme  du  thé  , les  grands 
exercices  , les  pallions  de  lame  , le  trop  fréquent 
ufage  de  laéte  venenen  , qui  relâche  la  texture  des 
libres  de  ce  vifeere,  & entretient  fa  foibicfle. 

Les  caufes  éloignées  de  la  féchereffe  de  l’eftomac 

font  , i°  un  tempérament  fec  & bouillant , le  troo 
grand  exercice  , 1 abus  des  liqueurs  fpiritueufes  & 
du  vin  les  veilles  immodérées  , l’air  fec  & vif  & 
les  pallions  de  l ame , comme  la  colere  , l’amour , &c. 

Les  caufes  éloignées  du  vice  des  liquides  de  l’ef- 
tomac font,  air  épais  & humide  ,.  le  trop  grand 
ufage  de  1 eau  qu.  énerve  les  fucs  , l’oifivetf  la 
molleffe , le  travail  forcé  du  cabinet  , qui  s’oppo- 

fron  Jtl0n  J®8  fuCS  > le  ^mmeil 

trop  long  & le  défaut  de  paflion  , les  évacuations 
'Tome]  fupprunées»  w«une  celtes  des  urines  ^ 
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de  la  lueur  , qui  baignent  les  fucs  & leur  ôteflè 
leurs  aftions. 

Quand  la  foiblefle  de  l’eftomac  eft  occafionneè 
parla  fécherefle  des  fibres  , on  la  reconnoît  d’abord 
à la  fécherefle  du  tempérament , à l’âge  du  malade  , 
aux  exercices  violens  qu’il  fait,  aux  liqueurs  & au* 
boiflons  dont  il  fait  ulage , aux  veilles  & aux  fati* 
gués  qu’il  foutient , ait  peu  d’urines  qu’il  rend  , à leuf 
couleur  rouge  & au  peu  de  tranfpiration  qui  fe  fait 
chez  lui.  . * 

Le  remede  le  plus  falutaire  dans  ces  fortes  de  cas  ; 
eft  d’abord  de  réformer  toutes  les  caufes  qui  peu- 
vent occafionner  la  fécherefle , de  faire  prendre  att 
malade  les  bains  domeftiques  pendant  quinze  jours  , 
de  le  mettre  à l’ufage  des  lavemens  , des  boiflons 
aqueufes  & chaudes , dont  il  prendra  plufieurs  verres 
dans  la  journée. 

Si  ces  remedes  étoient  mutiles  , on  pourroit  tenter 
la  faignée  au  bras , des  bouillons  de  poulet , de  veau  ; 
interdire  au  malade  le  Vin , les  liqueurs  fpiritueufes  , 
rendre  fon  fommeil  plus  long , diminuer  fon  travail  ; 
lui  ordonner  une  diète  relâchante  , en  lui  faifant  faire 
ufage  de  beaucoup  de  foupe  , de  bouillon , des  car- 
des au  jus,  des  légumes  & généralement  tout  ce  qui 
peut  humefter  & relâcher  cette  partie. 

Quoique  la  foiblefle  d’eftomac  puifle  etre  réelle- 
ment occafionnée  par  la  fécherefle  de  fes  fibres,  il 
eft' pourtant  effentiel  d’obferver  que  cet  accident  fe 
rencontre  rarement , & qu’il  faut  bien  prendre  garde 
de  ne  pas  s’y  tromper  ; de  faire  bien  attention  à tous 
les  fienes  que  nous  avons  décrits  ci-defliis  ; car  au- 
trement tous  ces  remedes  deviendroient  plutôt  nuifi- 
bles  que  falutaires,  en  contribuant  au  relâchement 

de  l’eftomac.  . , . , , „ , 

La  foiblefle  de  l’eftomac  qui  dépend  du  relâche- 
ment de  fes  fibres  eft  une  maladie  très-commune. 

On  la  reconnoît  d’abord  au  tempérament  mol  OC 
lâche  du  malade  , à la  blancheur  de  fon  teint , à la 
foiblefle  de  fa  voix  , à la  délicateffe  générale  de  1* 
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Conformation , à la  mollette  de  fes  chairs  , à la  cou- 
leur de  fes  cheveux  qui  font  blonds  ou  châtains , à 
une  efpece  de  bouififlure  ou  de  mauvaife  graille  ré- 
pandue lur  fon  corps',  aux  glaires  & à la  pituite  qu’il 
rend  en  abondance  , a 1 ulage  qu’il  fait  habituelle— 
ment  des  eaux  chaudes  , du  repos  , du  fomrrieil  , 

a 1 atr  épais  & à la  vie  douce  & tranquille  qu’il 
mene.  * 

: On  ne  peut  remédier  à cette  indifpofition , qu’en 
detruifant  les  caufes  qui  l’ont  kit  naitre;  il  faut  d a- 
bord  réformer  la  façon  de  vivre  du  malade,  en  lui 
tnterdifant  les  boiffuns  aqueufes  & chaudes  en  lui 
en  donnant  de  rafraîchies  & même  à la  place 
ii  la  delicateffe  de  fon  tempérament  ne  s’y  oppofe 
pas  ; en  diminuant  fon  fommeil , lui  faifant  faire  d« 
lejcerctcc,  en  l’envoyant  à la  campagne  dans  un  air 
vit  & lec,  en  lui  ordonnant  de  boire  un  peu  devin 
pur  apres  fes  repas , en  lui  faifant  manger  très- peu 
de  foupe , de  la  viande  des  vieux  animaux  , comme 
du  bœuf , du  mouton  , du  levreau  , du  perdreau , du 
podlon  de  mer,  & généralement  tout  ce  qui  eft  de 
facile  digelhon.  n 

Après  ces  attentions  générales , on  pourra  pres- 
crire au  malade  les  remedes  iuivans  : 

Prenez  De  racine  de  Patience  fauvage  , une  once. 
De  feuilles  de  Chicorée  fauvage  , une  poï~ 
gnee.  r * 

Defommués  d'Ahfinüu. 

De  petite  Centaurée  , de  ch* * 

t • t ....  , . 1ue  une  Pincée. 

Faites  bouillir  la  racine  dans  cipq  demi  feptiere 
d eau  pour  réduire  à pinte;  vous  laitterez  enfui  te 
intufer  le  refte  fur  des  cendres  chaudes , pendant  une 
heure  ; paffez  la  liqueur , pour  en  donner  un  verre 

de^re  af  heUr6S  ’•  à J’excePtion  des  heures 

Quand  on  aura  pris  de  ce  remede  pendant  trois 
ou  quatre  jours : , on  fe  purgera  avec  une  once  de 
çatholicon  double,  une  once  de  lirop  magifoal , «n 
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gros  & demi  de  follicule  de  féné  dans  un  verre  d’eait 
de  plantain. 

Après  l’ufage  de  cette  médecine  , on  fera  prendre 
le  lendemain  le  bol  fuivant  : 

Prenez  De  la  conferve  d’ Ahfinthe  3 une  demi-once . 

De  l’opiat  de  Salomon. 

De  l’extrait  de  Genievre  , de  chacun  deux 
gros. 

Mêlez  le  tout , pour  prendre  de  la  groffeur  d’une 
noix  mufeade  après  Tes  repas , dans  du  pain  à chanter. 

Le  malade  obfervera  de  fe  purger  , après  qu’il  aura 
fini  l’ufage  de  ces  bols  ; après  quoi , il  prendra  une 
cuillerée  à cafté  de  l’élixir  qui  fuit , dans  un>peu  d’eau 
avant  Tes  repas  ; c’eft  celui  qu’on  appelle  commune* 
ment  Elixir  de  Garus. 

Prenez  D'Aloés  foccotrin , deux  onces  6*  demie . 

De  Myrrhe , demi-once. 

De  Safran  Oriental , deux  gros. 

De  Cannelle  concaffèe. 

De  doux  de  Girofle. 

De  noix  Mufeade , de  chaque  vingt-quatre 
grains. 

Mettez  le  tout  dans  un  vafe  de  verre  ; vous  y jet-; 
terez  enfuite 

Une  pinte  d’efprit  de  Vin. 

Deux  onces  d'Eau  commune. 

Mettez  le  vaiffeau  fur  des  cendres  chaudes  pendant 
douze  heures  ; diflillez  la  liqueur  au  bain-marie  , fit 
alors  vous  prendrez  partie  égale  de  cette  liqueur  dif- 
tilée  & de  firop  de  capillaire  ; vous  les  mêlerez  en-» 
femble , en  y ajoûtant 

Une  certaine  quantité  d’eau  de  fleurs 
d’Orange , 

pour  lui  donner  un  goût  agréable. 

LaiiTez  repofer  la  liqueur  pendant  huit  jours  ; après 

2uoi , vous  la  verferez  par  inclination , en  biffant  le 
épôt. 

Si  tous  ces  remedes  font  inutiles,  le  malade  pourra 
tous  les  matins  faire  ufage  d’un  verre  de  vin  d abfinthe,. 
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fffUê  nous  avons  décrit  à l’article  Cachexie , voye { 
Cachexie  ; ou  un  verre  de  vin  de  quinquina  , dont 
voici  la  recette: 

prenez  De  Quinquina  en  poudre  , deux  onces. 

De  très-bon  Vin  rouge , trois  chopincs. 
Laiffez  le  tout  pendant  une  femaine  dans  un  vafe 
de  verre  bien  couvert , en  obfervant  de  le  remuer  de 
tems  en  tems;  filtrez  la  liqueur  pour  le  befoin. 

En  faifant  ufage  de  ces  remedes , il  faut  bien  pren- 
dre garde  qu’ils  n’excitent  de  l’ardeur  dans  l’eflomac , 
& qu’ils  ne  fafïent  impreflion  fur  les  autres  vifceres  , 
dont  les  fibres  fe  roidiflent  peu  à-peu;  ce  qui  pro- 
duit infenfiblement  la  confomption  : voilà  ce  qui  fait 

Sue  les  grands  mangeurs  qui  font  ufage  de  teinture 
omachique  & de  liqueurs  fpiritueufes,  pour  réveil- 
ler leur  appétit , ou  pour  faire  la  digeftion  des  ali- 
mens  , dont  il  fe  font  farcis,  dépérifiènt  peu- à-peu, 
& meurent  de  bonne  heure.  On  doit  donc  ufer  de  ce 
vin,  comme  de  tous  les  remedes  âcres  , amers  &. 
aromatiques  ; ils  ne  conviennent  qu’aux  tempéra- 
mens  relâchés  & pituiteux  , étant  contraires  à ceux 
qui  font  fecs  , bilieux  & dont  les  vifceres  font 
échauffés. 

Quand  la  foiblefie  d’eftomac  dépend  du  vice  de» 
liquides  , il  pèche  ou  par  leur  qualité , ou  par  leur 
quantité. 

Quand  les  liquides  qui  opèrent  la  digeftion  ne  font 
point  en  aflez  grande  quantité  , on  s’en  apperçoit 
par  tous  les  fignes  qui  caraéférifent  la  fécherefle , par 
la  chaleur  habituelle  que  l’on  fent  en  touchant  l’efi» 
tomac , par  la  grande  quantité  de  falive  que  rejette 
le  malade  dans  la  journée , par  la  conftipation , par 
la  fécherefle  générale  du  tempérament. 

On  commencera  en  ce  cas  par  faire  prendre  au 
malade  une  tifane  apéritive  , propre  à faire  couler  la 
bile  & les  fucs  digeftifs;  telle  eft  , par  exemple,  une 
décoélion  d’une  once  de  racine  de  chardon  roland  , 
d’une  pincée  de  véronique  & d’une  demi-poignée  de 
feuilles  de  chicorée  fauvage  dans  une  pinte  d’eau, 
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pour  réduire  à trois-demi-feptiers  : on  en  donne  troft 
ou  quatre  verres  le  matin  au  malade  à une  heure  de 
diftance  l’un  de  l’autre. 

Immédiatement  après  , on  lui  fera  faire  ufage 
d’une  eau  ferrée  ou  des  eaux  de  Pafly,  dont  il  boira 
une  pinte  8t  demie  tous  les  matins  pendant  huit 
jours.' 

Il  faut  avoir  attention  pendant  ce  tems  de  ne  point 
charger  fon  eftomac  aufli  fort  que  de  coutume  , ÔC 
de  fuivre  de  point  en  point  les  préceptes  que  nous 
avons  tracés  à l’article  Régime  de  la  foiblefle  d’efto- 
tnac  produite  par  la  fécherefle.  Voyc{  ci-dejjus  Régi- 
ne de  lafoiblejfe  d’efiomac  produite  par  la  féckerejfc . 

La  trop  grande  quantité  des  humeurs  du  corps  eft 
fbuvent  fujette  à arrêter  l’aélion  de  l’eftomac.  Les 
vaideaux  gonflés  broient  mal  le.  fang  & les  humeurs 
qui  s’accumulent  dans  les  glandes  8c  dans  les  vifce- 
res , y produisent  des  engorgemens , & empêchent 
l’exportatioh  des  fucs  digeftits  dans  l’eftomac;  cette 
affeftion  rentre  dans  le  cas  de  la  plénitude  & de 
la  pléthore  ; elle  doit  être  traitée  de  même. 

On  reconnoît  quand  la  foibleffe  d’eftomac  vient  de 
çette  caufe  , par  tous  les  Agnes  qui  caraélérifent  la  plé-. 
thore.  Foyc^Px.ÉTHOR'E  & Plénitude. 

-.  Quand  les  liquides  de  l’eftomac  font  abbreuvés 
d’une  trop  grande  quantité  de  férofité  qui  les  énerve; 
ce  que  l’on  connort  à un  vifage  pâle  8c  bouffi , à un 
écoulement  continuel  de  férolité  par  les  urines  , la 
bouche  , les  yeux  , par  une  pituite  abondante  8c 
des  glaires  que  le  malade  rend  à la  moindre  occa- 
fion , par  des  grandes  boiflons  auxquelles  il  eft  accou- 
tumé ; par  le  défaiit  d'exercice  & le  trop  de  fom- 
meil , on  fera  prendre  au  malade  la  tifane  fuivante 
tous  les  matins , pendant  huit  jours  : 

I Prenez  Déraciné  de  Chardon-Roland  , une  once. 

‘ De  feuilles  de  Capillaire  de  Canada  s une 

. demi-poignée. 

De  Nître  , quinze  grains. 

, Faites  bouillir  le  tout  dans  cinq  demi-feptiers  d’eau,’ 
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pour  réduire  à pinte,  pour  prendre  un  verre  de  trois 
heures  en  trois  heures. 

Après  l’ufage  de  cette  boiflon , on  fera  prendre  la 
tifane  purgative  qui  fuit  : 

Prenez  De  Cerfeuil. 

•/  _ De  Pïmprenelle  , de  chaque  une  poignée» 

De  follicule  de  Séné , trois  gros. 

De  fel  d'Epfom , demi-once. 

De  Quinquina  pulvérifé , un  gros. 

De  racine  de  Squinne , trois  gros. 

Faites  bouillir  le  tout  pendant  un  demi-quart 
d’heure  dans  une  chopine  d’eau , pour  réduire  à 
, demi-feptier  ; ajoûtez-y 

Deux  onces  de  Manne. 

PafiTez  la  liqueur,  pour  prendre  en  deux  verres,  à 
une  heure  & demie  de  diîlance  l’un  de  l’autre  : on  , * 
jobfervera  de  mettre  un  grain  d’émétique  dans  le 
fleuxieme  verre. 

Cela  étant  fait , on  fera  prendre  au  malade  unfi 
prife  de  la  poudre  qui  fuit  : 

Prenez  D'yeux  d’Ecreviffe , deux  gros. 

De  Cloportes  en  poudre  , un  gros. 

De  fel  de  Quinquina  , un  demi-gros. 

De  fel  d' A,bfinthc  , un  gros. 

Mêlez  le  tout , pour  en  faire  ïes  prifes  de  vingt- 
quatre  grains  chaque,  & le  malade  en  prendra  une 
avant  fes  repas  foir  & matin. 

t Quand  ces  ppudççs  feront  .finies , on  fe  mettra  à 
J’ufage  de  l’élixir  qui  fuit  : 

_ Prenez  De  teinture  de  Myrrhe , quatre  onces. 

De  Safran. 

D'Aloés  y de  chaque  trois  onces. 

, Mêlez  le  tout  ; laiflez-le.en  diggftion  pendant  huit 
jours , en  remuant  le  vafe  de  tems  en  tems  ; pafiez  la 
piqueur;  le  malade  en  prendra  une  cuillerée  à caffé, 
jdans  un, demi-verre  d’eau  , avant  fes  repas. 

On  peut  aufli  employer  avec  fucçès  une  ou  deux 
jcuillerëes  de  l’élixir  qui  fuit  : 

Prenez  De  fommites  déAbfinthe, 
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De  fommités  de  petite  Centaurée  3 de  chaque 
une  pincée. 

De  Quinquina  en  poudre  , une  demi-once ; 
D'Aloes. 

De  Myrrhe , de  chacun  deux  gros. 

D’écorce  d'Orange  pulvérisée  & féchée , trois 
gros. 

De  Safran  , un  gros. 

Mêlez  le  tout , après  avoir  pulyérifé  & coupé  ce 
qui  doit  l’être  , dans  une  pinte  de  bon  vin  d’Efpagne  ; 
lairtez-le  infufer  fur  des  cendres  chaudes , pendant 
vingt-quatre  heures. 

Ajoutez-y  pour  lors 

Une  demi-livre  de  Sucre  royal. 

Pafiez  le  tout  à travers  un  linge  avec  expreflion  ; 
& repaflez-le  enfuite  à travers  le  papier  gris , pour 
en  faire  un  élixir  , dont  dn  prendra  comme  nous 
l’avons  dit  , une  ou  deux  cuillerées  à bouche  dans 
tin  petit  verre  d’eau.  * ' ! ‘ 

Cet  élexir  eft  excellent  dans  toutes  les  foiblefles 
d’eftomac , occafionnées  par  une  pituite  épaîfte  ÔC 
gluante  attachée  à l’ertomac  , ou  par  des  fucs  aqueux 
& énervés  par  la  férofité. 

Enfin  la  foiblefle  d’eftomac  peut  venir  de  l’acreté 
des  fucs  qui  fervent  à la  digeftion  ; tels  font  le  fuc 
pancréatique  , la  bile  & celui  qui  fort  des  glandes 
répandues  dans  l’eftomac. 

Quand  ces  fucs  pèchent  par  trop  d’acreté  , ils  s’ar- 
rêtent & fe  fixent  dans  les  différens  couloirs  par  où  ils 
partent  ; ils  y perdent  leur  principe  aélif  ; ils  s’y  dé- 
compofent , & ne  confervent  plus  qu’un  piqitant , 

3ui  n’eft  propre  qu’à  exciter  l’aftion  des  nerfsr , pro- 
uire  de  la  douleur , & par-là  s’oppofer  à la  digef- 
tion. • 

On  reconnoît  ce  vice  des  liquides  de  l’eftomac  à tous 
les  fignes  qui  caraélérifent  l’acreté  ; tels  font  une  peau 
brune , des  cheveux  très-noirs  , la  jeunerte  , la  forcé 
du  corps  & des  vaifleaux , l’ufage  des  liqueurs  & dtt 
yin , l’odeur  de  lbaleine  qui  devient  foetide,  les  dé- 
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mangeaifons , les  rougeuts  , les  boutons  qui  furvien- 
nent  fur  le  corps  & le  vifage  qui  eft  Ibuvent.  fujet  à 
être  jaune  ; ce  qui  prouve  que  la  bile  fe  fép'are  mal 
dans  le  foie. 

On  remédie  à cette  indifpofition  par  tous  les  reme- 
des  qui  s’oppofent  à l’acreté.  Voye{  Acreté  6c 
Acrimonie. 

Quand  on  a mis  en  ufage  tous  les  remedes  pro- 
pres à détruire  cette  indifpolition , on  peut  alors  avoir 
recours  à l’élixir  que  nous  avons  décrit  ci-deffus , 
dans  la  foiblefle  d’eftomac  , occafionnée  par  la  trop 
grande  férofité  répandue  dans  les  fucs  di^eftifs. 

Au  refte  , quand  on  a corrigé  l’acrete  du  fa ng , la 
digeftion  fe  rétablit  d’elle-même,  par  un  exercice 
modéré  6c  le  choix  des  bons  alimens. 

La  foiblefle  d’eftomac  vient  quelquefois  des  obfl- 
truélions  des  différens  vifceres  du  bas  ventre  ; elle 
fe  diflipe  , en  employant  les  remedes  propres  aux 
cbftruéiions.  Voye{  Obstruction. 

Que'quefois  la  foiblefle  d’eftomac  vient  à la  fuite 
de  quelques  maladies  , comme  dans  les  hydropifies, 
la  jaunifle  , la  cachexie , & c.  Il  faut  dans  ces  cas 
attaquer  la  maladie  primitive , 6c  combiner  enfuite 
les  remedes  ftomachiques  avec  ceux  qui  font  pro- 
pres à détruire  la  maladie  eflentieHe.  Dans  la  cachexie, 
par  exemple,  on  unira  les  remedes  propres  à cette 
maladie  , avec  ceux  que  nous  avons  indiqués  dans 
la  Foiblefle  d’eftomac. 

Il  arrive  quelquefois  que  la  foiblt-fle  d’eftomac  eft: 
produite  par  plusieurs  de  ces  caufes  réunies,  pour 
lors  il  faut  fuivre  à-peu-près  le  même  plan  que  nous 
avons  tracé , 8c  continuer  beaucoup  plus  long-tems 
les  remedes. 

FOIBLESSE  DES  NERFS.  Cette  in- 
commodité eft  ordinairement  caufée  par  une  ma- 
ladie précédente  , comme  vérole  , mélancolie  hy- 
pocondriaque , 6cc.  En  ce  cas  il  faut  ôter  1 acaufe 
& l’effet  difparoît. 

Il  eft  cependant  des  foiblefles  de  nerfs , caufées 
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par  quelques  légères  obftru  étions  dans  la  partie  fois 
ble , & alors  on  peut  la  guérir  par  le  remede  fuivant  : 
Prenez  De  feuilles  d’Yeble. 

D’Armoifc  , de  chaque  une 

poignée . 

Faites-les  bouillir  dans  une  pinte  de  lie  de  vin  ; on 
en  frotte  la  partie , & on  y applique  le  marc  ; on 
peut  aufli  avoir  recours  à la  compontion  fuivante  : 
Prenez  Des  feuilles  de  Lavande . 

De  Sauge. 

De  Romarin , de  chaque  une 
poignée. 

Hachez  le  tout  bien  menu  , mettez-le  dans  une 
pinte  d’eau-de-vie  ou  d’elprit  de  vin  avec  demi-livre 
de  beurre  frais  ; & après  l’avoir  fait  bouillir  à-peur 
près  julqu’à  ce  que  l’eau-de-vie  foit  confotnmée  , 
vous  paflerez  le  refte  par  un  linge  , pafîant  bien  lej 
herbes , & vous  vous  fervirez  de  cet  onguent. 

Si  la  foiblefle  des  nerfs  n’eft  pas  caufée  par  quelque 
venin  vénérien  , ou  par  quelqu’autre  maladie  , on  la 
guérira  aifément  par  l’ufage  du  baume  fuivant  : 
Prenez  Des  feuilles  d'HyJJope. 

De  Romarin. 

Du  T him. 

Du  Baume. 

De  Lavande. 

De  Laurier  > de  chaque  unt 
poignée. 

Des  grains  de  Qenievre. 

Des  Vers  (Le  terre  , de  chacun  quatre 
onces. 

Quatre  petits  Chiens  nouveaux-ne’s. 

Coupez  les  petits  chiens  par  morceaux  ; hachez 
les  herbes  & les  vers  de  terre  , concafTez  les  grains 
jde  genievre  , & faites  bouillir  le  tout  fur  un  petit  feu 
dans  un  pot , pendant  demi-heure  , .avec  demi-livre 
de  beurre  frais  , autant  d’huile  d’olive , & autant  de 
graille  humaine , & un  quarteron  de  cire  jaune  ; paf- 
iez  cet  onguent  avec  une  forte  expreflion  j battez-le 
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bien  enfuite  jufqu’à  ce  qu'il  foit  froid  : on  le  fait 
.chauffer , quand  on  veut' s’en  fervir. 

r FCHBLE5SE  NATURELLE.  11  y a des 
tempéramens  qui  font  d’une  complexion  fi  déli- 
cate , & qui  ont  les  fibres  fi  petites  qu’ils  font 
d’une  foibleffe  extrême  ; c’eft  ce  que  l’on  voit 
arriver  fur-tout  parmi  les  grands , dont  les  enfans 
font  ordinairement  conftitués  foiblement  ; ils  ont  des 
os  mois  , des  vaiffeaux  petits  , une  peau  blanche  ÔC 
pâle  , un  extérieur  efféminé. 

On  reconnoît  la  foibleffe  naturelle  à la  confti- 
ïution  particulière  du  corps  , à la  blancheur  de  la 
peau  , a la  délicateffe  de  la  voix , à la  petiteffe  des 
vaiffeaux , au  peu  d’aptitude  que  l’on  a à fupporter  la 
fatigue,  aux  lueurs  qui  furviennent  quand  on  eft  en 
mouvement , à la  foibleffe  du  pouls  & fur-tout  à un 
.air  pâle  & efféminé. 

La  caufe  prochaine  de  la  foibleffe  naturelle  eft  la  mao-' 
vaife  conftitution  des  os  & des  chairs  ; ce  qui  vient  ou 
•de  ce  que  les  peres  & meres  font  eux-mêmes  d’une 
foible  conftitution  , incapables  parconféquent  de  four- 
nir une  femence  aâive  & vigoureulê  , ou  de  ce  que 
4a  mere  étoit  valétudinaire  , fujette  à des  indift* 
pofitions  habituelles , ou  de  ce  que  l’enfant  eft  venu 
au  monde  avant  terme , ou  enfin  de  ce  qu’il  porte  en 
naiffant  quelque  vice  particulier  qui  s’oppofe  à la 
formation  parfaite  de  fon  tempérament. 

Si  la  foibleffe  naturelle  vient  de  la  mauvaife  conf- 
titution des  pere  & mere , ou  de  ce  que  l’enfant  n’eft 
point  refté  affez  long-tems  dans  le  ventre  de  fa  mere , 
on  y remédie  facilement  ; voici  les  précautions  qu’Ü 
faut  prendre  : 

Il  faut  d’abord  le  confier  à une  nourrice  faine , qui 
lie  lui  dorme  que  du  bon  lait  , ne  lui  faffe  jamais 
manger  de  bouillie , de  fruit  ni  d’autres  nourritures 
femblables;  on  ne  lui  donnera  pendant  les  dix-huit 
premiers  mois  que  le  tetton , & pour  le  fortifier  & 
donner  plus  de  confiftance  à fes  fibres , on  lui  fera 
faire  la  panade  fuivame  : 
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Prenez  De  la  mie  de  Pain , 

3 ne  vous  ferez  bouillir  avec  un  peu  de  beurre  frais  ; 

’eau  & de  fel  ; ou  , fi  l’on  aime  mieux  , on  aura 
recours  à la  nourriture  qui  fuit  : 

Prenez  De  mie  de  Pain  bien  ècrafèe , une  once . 
Faites-la  cuire  dans  un  demi-feptier  de  lait. 
Ajoûtez-y  enfuite 

Un  jaune  d'Œuf. 

Délayez  le  tout  jufqu’à  ce  qu’il  ait  pris  une  con- 
fiftance  de  bouillie  ; mettez-y 
Un  peu  de  Sucre. 

j On  donnera  de  cette  bouillie  à l’enfant  une  fois 
par  jour  ou  deux  , pour  le  foutenir  & le  nourrir. 

La  nourrice  aura  foin  dp  faire  beaucoup  d’exer- 
cice , de  ne  point  enflammer  fon  fang  par  le  vin  & 
les  liqueurs , encôre  moins  par  l’ufage  des  hommes  ; 
de  ne  point  manger  de  choies  mal-faines , comme 
Jes  chairs  falées , & d’agiter  & de  remuer  fouvent 
l’enfant,  lui  faire  prendre  l’air , dé  ne  point  lui  ferrer 
le  corps  avec  des  bandes  , de  le  tenir  fouvent  dans 
des  linges  lâches  où  il  puifle  fe  remuer  avec  facilité. 

Quand  l’enfant  fera  parvenu  à l’âge  où  il  pourra 
le  foutenir  fur  fes  jambes,  il  faydra  l’accoutumer  à 
Faire  de  l’exerçice  & du  mouvement , lui  faire  faire 
des  chariots  t des  chaifes  avec  des  roulettes,  pour 
jqu’il  puifle  s’y  promener  : on  ne  lui  donnera  pour 
lors  pour  nourriture , que  de  la  foupe  à la  viande  , 
du  bouillon , du  lait  St  du  pain  ; on  aura  foin  , quand 
il  commencera  à grandir , de  l’habituer  à manger  de 
fout , à faire  toujours  beaucoup  d’exercice  ; on  endur- 
cira ion  corps , à la  faim , au  froid , à la  fatigue , aux 
alimens  de  toutes  efpeces  : on  rendra  par  ces  moyens 
fon  corps  à l’épreuve  de  tout. 

Quand  il  aura  atteint  l’âge  de  puberté , on  doit 
être  fort  attentif  dans  ce  moment , par  ce  que  la  na- 
ture prend  une  croiflance  confidérable , que  les  paf- 
fions  fe  développent , Ôc  qu’il  eft  à craindre  que  le 
jeune  homme  ne  s’y  livre  avec  trop  de  fureur.  Com- 
me la  femence  qui  le  forme  dans  ce  tems  eft  deftinée 
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partie  à la  nourriture  du  corps  & à Ton  accroif- 
femenr  , fi  l’on  en  fait  un  mauvais  ufage  , on 
s’énerve  & on  s’épuife  pour  le  refte  de  la  vie  ; il 
faut  que  les  jeunes  gens  fe  ménagent  dans  ces  mo- 
mens  , qu’ils  prennent  beaucoup  de  nourriture  , qu’ils 
dorment  beaucoup  , qu’ils  faflent  de  l’exercice  , pour 
tâcher  de  donner  à leur  corps  toute  la  force  dont  il 
eft  fufceptible  : on  peut , par  exemple , leur  appren- 
dre à monter  à cheval , à tirer  des  armes , & géné- 
ralement à faire  tous  les  exercices  de  leur  âge , qui 
peuvent  contribuer  à les  fortifier.  Avec  ces  précau- 
tions on  verra  le  tempérament  de  l’enfant  acquérir 
de  nouvelles  forces , & on  rectifiera  les  impreflions 
naturelles  qui  s’oppoferoient  fans  cela  au  parfait 
développement  de  la  machine. 

FOIBLESSE  DE  LA  VUE.  Voye { Ambliopie; 

FOLIE,  f.  f.  C’eft  une  efpece  d’égarement  de 
I’efprit , dans  lequel  on  a perdu  fa  raifon. 

On  diftingue  ordinairement  la  folie  du  délire  , en 
ce  que  celui-ci  eft  le  commencement  de  la  folie  ; 
cependant  fouvent  on  fe  fert  de  cette  expreffion, 
pour  caraétérifer  la  phrénéfie  ou  le  délire  accompa- 
gné de  fievre  & de  fureur. 

Il  y a bien  des  caufes  qui  peuvent  déranger  le  cer- 
veau & produire  la  folie , telles  font  les  vives  paf- 
fions  de  l’ame  , la  triftefle  & la  joie  fubite , la  co- 
lère , la  vengeance  , ôte.  la  trop  grande  quantité 
de  fang , les  humeurs  âcres  & cauftiques  , la  grande 
chaleur  & la  difpofition  naturelle  des  organes  à cette 
maladie.  ■ 

Quand  la  folie  eft  produite  par  plénitude  ou  par 
une  trop  grande  quantité  de  fang  , ce  dont  on  s’ap- 
perçoit  après  la  fuppreflion  de  quelques  évacuations 
comme  des  régies  , des  hémorrhoïdes , par  la  rou- 

fjeur  des  yeux  , la  force  8c  la  grandeur  du  pouls  , 
es  douleurs  de  tête  fréquentes , on  y remédie  par  les 
faignées  multipliées  faites  au  pied  , par  l’ufage  de 
l’émétique,  des  bains,  des  lavemens,  des  bornons, 
,&  de  quelques  purgations,  & en  tâchant  de  réta* 
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blir  l’écoulement  des  régies  & des  hémorrhoïdes  qui 
eft  fupprimé. 

Si  la  folie  reconnoît  pour  caufe  la  grande  chaleur 
du  climat  ou  de  la  l'aifon , il  faut  faire  faigner  le  ma- 
lade une  fois  au  bras  6c  une  fuis  au  pied , à un  jour 
d’intervalle  l’un  de  l’autre  ; le  mettre  à l’ufage  de  la 
limonade , qu’il  boira  en  abondance  , des  lavemens , 
de  l’eau  à la  glace  , des  bains  froids , ôc  générale- 
ment tout  ce  qui  peut  convenir  à tempérer  la  cha- 
leur du  corps. 

La  folie  qui  dépend  d’un  vice  naturel  du  cer- 
veau ou  des  organes  accefloires  eft  très-difficile  à 
guérir. 

Celle  qui  eft  produite  par  quelques  pallions  vives 
ou  par  quelques  révolutions  fubites,  le  détruit  avec 
le  tems  & en  détournant  la  caufe  qui  l’a  produite  ; 
il  fuffit  d’obferver  un  bon  régime , de  ne  vivre  que 
de  chofes  faines  ; il  faut  feulement  avoir  attention , 

Se  ni  la  faignée  , ni  les  bains  , ni  les  remedes  ne 
ît  rien  dans  cette  efpece  de  folie;  un  coup  ou  deux 
de  vin  pur  par  jour , une  petite  boifton  faite  avec 
moitié  eau  & moitié  biere  , quelques  lavemens, 
font  les  meilleurs  remedes  auxquels  on  puift'e  avoir 
recours. 

Quand  la  folie  reconnoît  pour  caufe  quelques  hu- 
meurs âcres  qui  dérangent  le  mouvement  du  fang 
dans  le  cerveau  , il  faut  employer  les  remedes  que 
nous  avons  indiqués  à l’article  Acreté  ; on  peut  feule- 
ment en  cette  occalîon  pratiquer  auparavant  une  fai- 
gnée au  pied  , des  lavemens  & des  bains , l’éméti- 
que , & longer  enfuite  à tempérer  l’acreté  des  hu- 
meurs : le  remede  le  plus  sûr  eft  de  faire  ufage  d’une 
emplâtre  véficatoire. 

Voici  la  méthode  que  l’on  peut  fuivre  en  pareil 
cas , quand  quelqu’un  eft  attaqué  de  folie  à la  fuite 
de  quelques  fuppreffions  des  évacuations , comme 
les  hémorrhoïdes  & les  régies  : 

On  commencera  par  faigner  le  malade  au  bras , Sc 
«a  lui  donnera  le  layçment  fuivant  ; 
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‘ Prenez  De  feuilles  de  Mauve. 

Dé  Guimauve. 

De  Pariétaire , de  chaque  une  poignée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  demi-feptiers 
fl’eau , pour  réduire  à chopine,  &.  ajoûtez-y 

Une  once  de  Lénitif  fin. 

Le  fetohd  jour  on  recommencera  la  faignée  au 
bras  & le  lavfement , cofnme  ci-defliis  ; on  viendra 
enfuite  à la  faignée  au  pied  & aux  bains  , qu’on 
lui  fera  prendre  pendant  fept  ou  huit  jours  ; on  lui 
fêta  avaler  beaucoup  de  petit  lait , dans  lequel , fur 
une  chopine,  on  ajoûtera  une  once  de  firop  de  né- 
nuphar ; après  quoi  , on  le  purgera  avec  la  méde-; 
cine  füivante  : 

Prenez  De  feuilles  de  Séné , un  gros. 

De  Jalap  en  poudre  , demi-gros. 

De  crème  de  Tartre , un  gros. 

Faites  infufér  le  tout  chaudement , pendant  demi- 
Keure , dans  un  demi-feptier  d’eau  ; pafiez  la  liqueur, 
&.  ajoûtez-y 

Une  once  de  firop  de  pommé  , 
pour  une  dofe. 

On  réitérera  cette  purgation  pendant  quinze  jonrs, 
\de  trois  jours  l’un , & lion  fera  continuer  l’ufage  des 
bains  tiédes  dans  les  intervalles , & on  fera  prendre 
au  malade  tous  les  foirs  de  fa  purgation  le  jolcp  fui- 
yant  : 

Prenez  Des  fucs  de  Bourrache. 

De  Buglojfe  , de  chaque  deux 
onces. 

De  teinture  de  Cajloreum  , vingt  gouttes . 

De  fel  Sédatif,  demi-gros. 

De  firop  de  Stœcas  , une  once. 

Mêlez  le  tout , pour  prendre  le  foir  en  une  dofe , en 
Te  couchant. 

Quand  les  humeurs  feront  fuffifamment  évacuées 
& que  les  fibres  auront  été  relâchées  , on  pourra , 
fi  la  folie  dure  Encore , faire  appliquer  les  fangfues 
à l’anus  ou  à la  vulve , ou  établir  un  véficatoire  à 
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la  nuque,  pour  détourner  une  partie  de  l’humeirt’  qui 
fe  porte  au  cerveau  ; on  fera  prendre  en  même  tems 
l’opiat  fuivant  : 

Prenez  De  confervc  de  Rofe. 

De  Violette , de  chaque  demi- 
once. 

De  confection  Alkermes  , un  gros. 

De  Corail  rouge  , trois  gros,  r 

De  Myrrhe, 

De  Succin. 

Dégommé  Ammoniac , de  chaque  deux  gros'. 

De  Sajran  Oriental , un  gros. 

Mêlez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  d’écorce  de 
citron  pour  un  opiat,  dont  on  prendra  gros  com- 
me une  noifette  , avant  fes  repas , en  buvant  par- 
deflus  un  verre  d’infuiion  de  caille-lait. 

Quand  la  folie  eft  dans  fa  force , & qu’on  a pra- 
tiqué inutilement  les  faignées  , les  délayans  & les 
bains , on  peut  avoir  recours  à la  fomentation  fai- 
sante : 

Prenez  De  feuilles  de  Marjolaine, 

De  Rotnarin. 

• De  Melijfe,  de  chaque , une  pincée l 

Faites  infufer  le  tout  chaudement,  pendant  une  ' 
demi-heure  , dans  un  demi*feptier  de  vin  rouge. 

On  ajoûtera  enfuite: 

De  Myrrhe. 

De  Safran , de  chacun  un  gros. 

On  laiflera  encore  infufer  le  tout  , pendant  une 
» demi-journée  ftrr  des  cendres  chaudes  ; on  paflera  la 
liqueur  , dont  on  frottera  la  tête  deux  fois  par  jour, 
après  l’avoir  rafée. 

11  faut  obferver  de  ne  point  employer  cette  fomen- 
tation que  l’on  n’ait  fait  précéder  les  faignées  , lesdé-"" 
layans,  les  boiflons  & les  bains  ; autrement  elle  aug- 
menterait la  fureur. 

FONDEMENT,  f. m.  Cette  partie  eft  fujette  à 
fortir  quelquefois  de  deux  ou  trois  pouces  6c  même 
^avantage. 
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La  méthode  curative  demande , après  l’avoir  étuvé 
Sivec  une  liqueur  convenable  , de  le  remettre  dans  fa 
place,  & de  l’y  maintenir.  On  fe  fert  pour  cela  de 
compreffe  & de  bandages  faits  pour  cette  maladie* 
Voye 1 Chute  de  l’anus. 

Une  maniéré  bien  fimple  de  préferver  les  enfans 
des  chutes  du  fondement  auquel  ils  font  fujets  , eft 
de  les  faire  afleoir  dans  des  fauteuils  de  paille  ou  de 
jonc , dont  le  milieu  foit  relevé  , & ne  puifle  s’en- 
foncer. Pour  cet  effet , on  met  fous  le  milieu  du 
fiége  une  vis  de  bois  , qui  monte  & defcendfc , fut 
laquelle  foit  pofée  une  petite  planche , enforte  qu’en 
tournant  la  vis , félon  un  certain  fens  , elle  pouffa 
la  planche , & fafle  monter  en  haut  la  paille  qui  eft 
fous  la  chaife.  Comme  cette  vis  doit  toujours  por- 
ter fur  quelque  chofe  qui  lui  ferve  d’appui , on  la 
pofe  fur  une  petite  traverfe  de  bois , dont  on  cloue 
en-bas  les  deux  bouts  au  bâton  de  la  chaife  ; il  n’y  a 
jamais  de  creux  aux  fiéges  faits  de  cette  maniéré  ; 
& la  vis  qui  empêche  ce  creux  ne  paroît  point , a 
moins  qu’on  ne  renverfe  la  chaife. 

Les  fiéges  dont  nous  parlons  ont  un  fécond  avan- 
tage ; c’eft  d’empêcher  les  enfans  de  fe  gâter  la  taille  , 
parce  qu’étant  aflis  dans  ces  fortes  de  fiéges  , ils  font 
obligés  de  tenir  leur  corps  droit , au  lieu  qu’ils  le 
voûtent  toujours  dans  les  fauteils  de  paille  ou  de 
jonc  , qui  font  un  enfoncement  dans  le  milieu. 

FOULURE,  f.  f.  Extenfion  violente  des  tendons 
& des  ligamens , accompagnée  de  douleur , de  gon- 
flement , avec  difficulté  à exercer  les  mouvemens 
ordinaires  de  la  partie. 

Elle  eft  plus  fréquente  aux  pieds  que  par-tout  ail- 
leurs , & elle  furvient  après  les  coups , les  chutes , 
les  contufions. 

Voici  un  liniment  auquel  on  peut  avoir  recours 
dans  toutes  fortes  de  foulures  : 

Prenez  De  f huile  de  Lin  , trois  onces . 

De  la  Cire  jaune , une  once. 

Du  fane  Dragon , un  gros  6*  demi. 
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Du  Camphre. 

De  r Alun. 

De  la  pierre  Hetmatite , de  chacun  deü * 
groj. 

De  Laudanum-  folide  , trente  grains. 

Faites  fondre  la  dre  dans  l’huile  de  lin  , fur  un 
petit  feu , ÔC  faites  une  poudre  du  fang  dragon , de 
l’alun  & de  la  pierre  hæmatite  , que  vous  incorporerez 
dans  la  cire  ôc  l’huile  à demi-refroidies  ; ajoûtez-y 
enfuite  le  laudanum  , le  camphre  diffous  auparavant 
dans  un  peu  d’efprit  de  vin. 

11  faut  en  frotter  la  partie  bleflee  , ôc  mettre  par- 
deflus  une  comprefle  trempée  dans  l’eau  froide  ; ce 
que  l’on  réitérera  tous  les  jours , jufqu’à  parfaite  gué- 
rifon.  Voye^  Entorse. 

FOURCHES,  adj.  pl.  On  appelle  ainfl  des  ab- 
cès qui  viennent  aux  mains  ôc  entre  les  doigts  de 
quelques  gens  de  travail. 

L’onguent  qui  fuit  eft  très- propre  pour  les  faire 
aboutir.  • 

Prenez  De  bonne  huile  cT  Olive  , quatre  livres . 

Du  Minium. 

De  la  Cire  neuve  , de  chacun  une  livre. 

De  la  Térébenthine  bien  claire  tJîx  onces. 

On  mettra  dans  une  baflïne  fur  le  feu , l’huile  ÔC 
le  minium  ; lorfqu’ils  feront  cuits  en  confiftance 
d’onguent , on  ôtera  la  balfine  , pour  y ajoûter  la 
térébenthine  , en  remuant  toujours  avec  une  fpatule 
de  bois  ; on  la  remettra  fur  le  feu  , ôc  quelques  mo- 
mens  après , on  ajoûtera  la  cire  , ôc  on  fera  cuire  le 
tout  à la  confiftance  d’un  onguent  ; après  quoi  on 
remettra  l’onguent  refroidir,  en  remuant  toujours  ; 
ce  qu’il  faut  obferver  depuis  le  commencement  juft 
qu’à  la  fin. 

Il  faut  garnir  de  cet  onguent  les  mains,  deflus  ; 
dedans  ôc  entre  les  doigts , ôc  par-tout  où  il  y a de 
l’enflure  ; on  laiflïera  aulli  les  emplâtres  quatre  ou 
cinq  jours,  tant  qu’il  y a de  l’onguent. 

Si  les  trous  fe  trouvent  profonds , on  les  panfera 
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pendant  quelques  jours , avec  le  bïume  verd  de 
Metz  , étendu  fur  de  la  charpie  , afin  de  déterger 
l’ulcere  , & d’incarner  les  trous  dont  font  fortis  les 
bourbillons. 

FRISSON , f.  m.  tremblement  du  corps  caufü  par 
le  froid  qui  vient  au  commencement  d'un  accès  de 
fievre  , & qui  eft  ordinairement  fuivi  d’une  grande 
chaleur  ; il  fe  dit  aufli  du  tremblement  que  caufent 
le  froid  ordinaire , la  peur  ou  l’horreur  de  quelque 
cbofe  de  défagréable. 

On  remédie  au  friflon  , en  fe  tenant  chaudement 
en  buvant  beaucoup  de  boiflons  chaudes,  comme  du 
thé , en  faifant  badiner  le  lit , en  faifant  faire  des  fric- 
tions fur  tout  le  corps,  avec  des  ferviettes  chaudes. 

Au  refie  , comme  le  friflon  eft  moins  une  maladie 
qu’une  difpofition  à la  fievre , il  eft  à propos  de  ne 
point  tenter  beaucoup  de  remedes  pour  le  détruire  ; 
néanmoins  quand  il  dure  trop  long-tems , & qu’il  fe 
préfente  avec  trop  de  violence , on  peut  faire  ufage 
de  la  potion  fuivante-: 

Prenez  D'eau  de  Scabïeufe. 

De  Chardon  bénit , de  chaque  deux 
onces. 

De  fleurs  d'Orange  , une  demi-once. 
De  cotkfeüïon  Alkermes , un  gros. 

Quinze  gouttes  anodines. 

De  firop  de  Stœchas , une  once  , 
pour  prendre  en  deux  dofes  : fi  la  première  ne 
fait  aucun  effet , au  bout  d’une  demi-heure,  on  don- 
nera la  fécondé  ; finon  on  ne  la  donnera  qu’au  bout 
d’une  heure  & demie. 

Quelques  praticiens  confeillent  dans  le  friflon  ; 
quand  il  eft  bien  violent , de  donner  un  grain  de  lau- 
danum. 

Comme  le  friflon  n’eft  autre  chofe  qu’un  fpafme 
violent  occafionné  par  l’effort  que  fait  la  nature, 
pour  exciter  la  fievre  ; il  eft  certain  que  dans  ce  cas , 
les  anti-fpafmodiques  , & en  particulier  l’opium  , doi- 
vent être  d’un  prompt  fecours;  mais  il  eft  à crain- 
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dre  que  ce  même  remede , en  affoibliffant  l’effort  de  14 
nature , n’empêche  le  progrès  de  la  fievre  qui  devient 
néceffaire , & ne  produite  des  accidens  plus  graves. 

11  ne  faut  donc  ufer  de  ce  remede  que  quand  le 
ffiffon  eft  trop  violent , &.  qu’il  eft  à craindre  que 
le  malade  n’en  périffe  Voyc^  Tremblement  , Fie- 
.VRE  , &C. 

FUNGUS , f.  m.  mot  latin  qui  fignifie  Champi- 
gnon , & qui  a paffé  par  analogie  dans  la  langue  fran- 
çoife  fans  aucun  changement , pour  fignifier  les  ex- 
croiflances  charnues  qui  viennent  fur  les  membranes 
fur  les  tendons  , autour  des  articles , à l’anus , aux 
parties  naturelles  de  l’un  & l’autre  fexe  , ou  qui  s’élè- 
vent en  forme  de  champignon  dans  les  plaies  , dans 
les  membranes , dans  les  cancers  & dans  les  autres 
ulcérés  malins. 

On  diftingue  le  fungus  de  la  chair  furabondantd 
par  fa  texture  ; le  fungus  eft  d’une  fubftance  lâche  8c 
comme  écailteufe  ; la  chair  furabondante  eft  en  partie 
fongueufe  & en  partie  fibreufe.  Celle-ci  vient  dans 
les  parties  fanguines  & charnues  ; l’autre  dans  les  ten- 
dons , les  membranes  & les  articulations.  Quand 
on  irrite  le  fungus  à fa  racine  , il  eft  très- doulou- 
reux ; ce  qui  n’arrive  point  dans  la  chair  furabon- 
dante. ^ 

La  caufe  immédiate  du  fungus  vient  de  l’engor- 
gement des  humeurs  & de  leur  défaut  de  circula- 
tion ; ce  qui  l’occafionne , c’eft  une  plaie  mal  déter- 
gée , des  ulcérés  impurs  , corrompus , des  remedes 
âcres  & cauftiques  , qui  irritent  les  humeurs  , ÔC 
quelque  vice  particulier  dans  le  fang. 

Quand  le  fungus  eft  petit , il  ne  peut  point  exci- 
ter de  grands  dommages  ; mais  quand  il  devient 
grand  , il  contient  des  vaifïeaux  & des  nerfs  confi- 
dérables  , & devient  d’une  curation  plus  difficile  ; 
quand  on  les  traite  mal , ils  dégénèrent  en  cancer  , 
&■  rendent  le  malade  he&ique. 

Quand  le  fungus  eft  petit  & récent , on  l’enleve 
ÿvec  deux  ou  trois  gouttes  d’huile  de  térébenthine 
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ÏÈ  d’afpic , avec  un  peu  de  caftoreum  ; on  mêle  le 
tout  enfemhle  , & l’on  en  porte  fur  le  fungus  une 
petite  quantité  avec  un  pinceau  ou  avec  un  peu  de 
charpie. 

On  recommande  pour  le  même  ufage  l’alun  brûlé 
ou  l’onguent  fuivant  : 

• Prenez  De  Miel  blanc  , deux  onces. 

De  Vinaigre  très -fort  , trois  onces  & 
demie. 

De  Verd- de-gris  en  poudre , deux  onces  & 
demie. 

On  fait  cuire  le  tout  dans  un  vaifleau  de  terre , 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  une  certaine  confiftance  & 
une  couleur  de  pourpre  : on  fe  fert  de  cet  onguent 
que  l’on  applique  fur  le  fungus. 

Quand  le  fungus  eft  trop  fenftble , on  fe  fert  de. 
la  poudre  fuivante: 

Prenez  De  la  racine  d'iris  de  Florence . 

D’Ariftoloche  ronde , decha\ 
que  une  once . 

De  feuilles  de  Romarin . 

De  Sauge. 

• De  Rue  , de  chaque  une  pot% 

gnét. 

De  Myrrhe  choific. 

D’Oliian  , de  chaque  une  once  & demiel 

Mettez  le  tout  en  poudre , &.  couvrez- en  légère-; 
ment  le  fungus. 

Quand  le  fungus  eft  devenu  confidérable  , il  ne 
cede  pour  lors  à aucun  des  remedes  ci-deflus  , & il 
faut  avoir  recours  à la  ligature  & aux  inftrumens  de 
chirurgie.  Voyer  Excroissance. 

FUREUR  , 1.  f.  C’eft  un  fymptome  qui  eft  com- 
mun à plufieurs  fortes  de  maladies  ; il  confifte  en  ce 
que  le  malade  qui  en  eft  affefté , fe  porte  avec  vio- 
lence à différens  excès , femblables  aux  effets  d’une 
forte  colere , Ï1  ne  parle  & ne  répond  qu’avec  bruta- 
lité t en  criant  & en  infultant. 

La  cure  de  ce  fymptome  eft  la  même  que  cell® 
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des  maladies  aufquelle's  il  eft  joint , & par  conféquent 
ne  différé  point  du  plan  qui  eft  tracé  dans  ces  fortes 
de  cas.  Voye^  Manie,  Délire  , Phrénésie,  Fo- 
lie, Rage  6*  l'article  fuivant. 

FUREUR  UTÉRINE,  f.  f.  délire  mélancolique, 
furieux,  lafcif  8c  fans  fievre  , dont  les  filles  , les  veu- 
ves 8c  même  les  femmes  mariées  font  quelquefois 
atteintes , en  conféquence  d’une  paflion  amoureufe , 
exceflïve  8c  charnelle. 

Celles  qui  en  font  attaquées  , tombent  d’abord 
dans  une  lombre  mélancolie  , 8c  enfuite  par  degré, 
dans  une  te'le  fureur  amoureufe,  qu’eües  ne  gardent 
aucune  mefure , n’ont  plus  de  retenue  , 8c  s’aban- 
donnent à toutes  fortes  d’indécences  , tant  dans  leurs 
avions  que  dans  leuçs  paroles  ; elles  tiennent  même 
les  propps  les  plus  obfcenes , 8c  font  les  chofes  les 
plus  indécentes  , pour  exciter  les  hommes  qui  les 
approchent , à éteindre  l’ardeur  dont  eiles  font  dé- 
vorées. 

Les  femmes  attaquées  de  cette  maladie,  pouffent 
quelquefois  les  chofes  au  point  de  forcer  les  hom- 
mes à leur  accorder  ce  qu’elles  demandent. 

Les  caufes  éloignées  de  cet  accident , font  les  lec- 
tures licencieules  , les  propos  , les  converfations  , 
les  images  obfcenes , la  paflion  de  l’amour , les  ca- 
reffes  de  l’objet  aimé  , 8cc.  toutes  ces  chofes  établif- 
fent  8c  augmentent  beaucoup  la  difpofition  natu- 
relle de  la  femme  aux  plaifirs  ; l’âge,  la  vivacité, 
la  bonne  chere,  l’oifiveté  , difpofent  également  à 
cet  accident. 

La  caufe  immédiate  eft  l’irritation  de  la  matrice  ^ 
du  vagin  8c  des  parties  génitales  de  la  femme  , occa- 
fionnée  par  les  attouchemens  , par  le  coït  ou  par 
l’aérion  ftimulante  de  quelques  humeurs  âcres  , dont 
ces  parties  font  abbreuvées. 

On  range  aufli  parmi  les  caufes  qui  peuvent  exci- 
ter cette  maladie  , les  drogues  aufquelles  on  attribue 
une  vertu  fpécifique  pour  cet  effet , que  l’on  appelle 
par  cette  raifon  Afhrodïfia^ues , c’eft-à- dire,  propres 
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& exciter  aux  aôes  vénériens  ; tel  eft  le  borax  , un 
mélange  de  mufc  mêlé  avec  des  huiles  aromatiques  , 
introduits  par  quelque  moyen  que  ce  Toit  dans  le 
vagin  , & fur-tout  l’ufage  extérieur  des  mouches 
cantarides  , appliquées  à l’extérieur  des  parties  géni- 
tales. 

Il  eft  aufli  un  moyen  honteux  dont  on  fe  fèrt  pour 
exciter  l’ardeur  de  l’amour  ; c’eft  de  fe  faire  battre 
de  verges , afin  d’exciter  davantage  le  fang  dans  les 
parties  de  la  génération. 

Cette  maladie  ne  fe  déclare  pas  fubitement  dans 
les  filles  ni  les  femmes  , la  pudeur  les  retient  pen- 
dant quelque  tems  ; elles  font  alors  d’une  humeur 
fombre  , taciturne  , trifte , & il  leur  échappe  de  tems 
en  tems  des  foupirs  , des  regards  lafcifs , fur-tout 
lorfqu’il  fe  préfente  à elles  des  hommes  , ou  que  l’on 
tient  quelque  propos  qui  a rapport  aux  plaifirs  de 
l’amour;  levifage  s’allume,  & fi  on  touche  le  pouls , 
on  le  trouve  plus  agité. 

On  obferve  en  général , que  les  jeunes  perfonnes 
font  plus  fujettes  à la  fureur  utérine  , que  celles  d’un 
âge  plus  avancé. 

Les  filles  brunes , de  bonne  fanté  & de  forte  com- 
plexion  y font  plus  expofées  que  les  autres. 

Cette  maladie  porte  avec  elle  un  cara&ere  hon- 
teux ; & les  femmes  & les  filles  qui  en  font  atta- 
quées font  prefque  toujours  deshonorées  : ce  pré- 
jugé eft  pourtant  quelquefois  fort  injufte  , fur-tout 
lorfqu’il  arrive  que  celle  qui  en  eft  attaquée  a 
toujours  mené  une  vie  fage  & réglée.  Cet  accident 
provient  de  certaines  impreftïons  de  la  chair,  aux- 
quelles il  eft  difficile  de  commander , & qui  devien- 
nent plus  fortes  que  la  raifon. 

Quand  la  fureur  utérine  dépend  d’une  vie  licencieufe 
&.  des  leéfures  & des  propos  obfcenes , c’eft  un  mal 
très  difficile  à guérir;  néanmoins  on  y peut  réuffir, 
«n  faifant  changer  de  façon  de  vivre , & en  éloi- 
gnant tous  les  objets  qui  peuvent  exciter  ces  fortes 
ae  pallions. 
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Quand  cette  paillon  eft  pouffée  à ce  point  j on  i 
beau  l’aflouvir , on  n’y  remédie  pas  ; au  contraire 
le  fréquent  ufage  du  coït  renouvelle  encore  plus  la 
chaleur  , & l’inflammation  de  ces  parties  augmente 
l’acreté  des  fucs  , la  tenfion  des  fibres , &.  par  con- 
féquent  la  fenfibilité. 

Quand  on  voit  que  cette  maladie  eft  la  fuite  de 
la  vigueur  de  l’âge , de  la  plénitude  , de  la  force 
du  tempérament , il  faut  pour  lors  avoir  recours  aux 
faignées  répétées  & faites  à grande  dofe. 

On  fera  prendre  à la  malade  beaucoup  de  lave- 
mens  d’eau  de  riviere , dans  lefquels  on  fera  bouillir 
une  once  des  quatre  femences  froides  fur  chaque  pinte. 

On  fera  en  même  tems  des  injeâions  avec  une 
infufion  de  fleurs  de  nénuphar  , dans  laquelle  on 
mettra  un  quart  d’eau-de-vie. 

Pour  tifane  on  donnera  à la  malade  une  décoélion 
d’agnus  caftus  & d’une  pincée  de  tendron  de  faule 
dans  une  pinte  d’eau  , dans  laquelle  on  ajoûtera  deux 
onces  de  firop  de  violette. 

Si  ces  remedes  ne  réuftiiTent  point , ou  aura  recoure 
à la  potion  fuivante  : 

Prenez  D ’ eau  de  Joubarbe  , deux  onces. 

De  Mot  elle  , une  once. 

De  liqueur  minérale  anodine  d’Hoffman  J 
trente  gouttes. 

De  teinture  de  Cajloreum  , vingt  gouttes. 

De  Laudanum  liquide  , quinze  gouttes. 

De  firop  de  Nénuphar , une  once. 

Mêlez  le  tout  enfemble  pour  deux  dofes , à une 
heure  &.  demie  de  diftance  l’une  de  l’autre. 

Pour  rendre  ces  remedes  plus  falutaires , on  peut 
employer  en  même  tems  l’ufage  des  bains  froids  , 
dans  lefquels  on  plongera  plus  ou  moins  long-tems  la 
malade  , félon  fes  forces  ; on  la  purgera  enluite  avec 
une  médecine  fimple  ordinaire. 

On  lui  appliquera  , s’il  eft  néceflaire , les  fangfues 
à l’anus , pour  tâcher  de  produire  un  écoulement  dq 
fang , 6t  dégager  la  matrice. 
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Telle  eft  la  conduite  que  l’on  doit  fuivre  dans 
cette  fâcheufe  maladie  ; fi  cependant  l’accès  étoit  fi 
violent  & la  fureur  fi  grande  qa’on  n’eût  pas  le  tems 
d’attendre  l’effet  des  remedes  que  nous  venons  d’in- 
diquer , on  pourroit  fur  le  champ  donner  à la  ma- 
lade la  potion  fuivante  , pour  calmer  l’accident , & 
pour  donner  le  tems  de  pratiquer  lés  autres  remedes^ 

Prenez  D'eau  de  Laitue  , deux  onces. 

De  Nitre,  quinze  grains. 

De  fel  Sédatif , un  demi-gros. 

Quinze  gouttes  anodines. 

De  Jîrop  de  Nénuphar , une  once , 

.pour  prendre  en  une  dofe. 

Il  faut  obferver  de  laiffer  agir  ce  remede  pendant 
trois  ou  quatre  heures  , avant  d’avoir  recours  aux 
faignées , aux  lavemens  & à tout  ce  que  nous  avons 
indiqué  dans  cette  maladie. 

FURONCLE,  f.  m.  ou  CLOUX  , tumeur  im- 
flammatoire  , dure,  douloureufe  , d’un  rouge  vif, 
tirant  fur  le  pourpre  , également  ronde  , s’élevant  en 
pointe  , qui  n’excede  pas  ordinairement  la  groffeur 
d’un  œuf  de  pigeon , & qui  ne  fuppure  jamais  en- 
tièrement. 

Le  furoncle  différé  du  charbon , en  ce  que  ce  der- 
nier refte  dur  & noir,  femblable  à une  croûte  for- 
mée dans  la  chair  , tandis  que  l’autre  s’élève  en 
cône , s’enflamme  & fuppure. 

Le  furoncle  s’annonce  ordinairement  par  tous  les 
fignes  qui  cara&érifent  l’inflammation  , comme  la 
rougeur,  la  douleur , la  tenfion  , la  chaleur , les  élan- 
cemens  & par  tous  les  fignes  qui  accompagnent  un 
abcès  commençant.  Voye[  Abcès. 

Le  furoncle  eft  plus  ou  moins  dangereux  , félon 
les  parties  qu’il  attaque  : il  fe  déclare  toujours  dans  les 
mufcles  & dans  les  parties  charnues  ; mais  quand  il 
a fon  fiége  dans  le  voifinage  des  nerfs,  des  tendons,' 
il  eft  beaucoup  plus  à craindre  que  par-tout  ailleurs. 

Les  moyens  les  plus  sûrs  pour  remédier  au  furon- 
cle , font  ceux  qui  l'ont  propres  à détruire  l’inflarama- 
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lion , comme  les  faignées  répétées,  les  délayans  , les 
lavemens,  les  boiffons  adouciflantes.  Voye\ Inflam- 
mation. 

Quand  le  furoncle  n’eft  pas  confidérable , & qu’il 
n’eft  point  accompagné  de  grands  accidens  , il  îuf- 
fit  d’une  faignée  & d’un  peu  de  diète  ; après  quoi 
on  fera  ufage  de  l’emplâtre  qui  fuit  : 

Prenez  Des  flommités  fleuries  6*  nouvelles  de  Mèli- 
lot , une  livre. 

Coupez-les  , & pilez-les  dans  un  mortier  ; vous  les 
jetterez  enfuite  dans  une  livre  & cinq  onces  de  graille 
de  bœut  fondue  ; faites  cuire  le  tout  jufqu’à  ce  que 
l’humide  foit  diflipé  ; paffez  par  un  linge  le  toutj 
•xprimez-le  fortement , & ajoûtez 

De  Refine  blanche  , deux  livres. 

De  Cire  jaune  , une  livre. 

Mêlez  le  tout  exaélement , en  le  faifant  chauffer 
encore  fur  le  feu  ; laiffez-le  refroidir  , pour  faire  une 
emplâtre. 

On  fera  ufage  de  cette  emplâtre  qu’on  étendra 
fur  une  peau,  & que  l’on  renouvellera  une  fois  par 
jour. 

Si  cette  emplâtre  ne  réuflit  pas  , on  peut  fuivre^ 
au  fujet  du  furoncle  , la  méthode  que  nous  avons 
tracée  dans  la  cure  de  l’abcès. 

-*«(  G AL 

GALE , f.  f.  Maladie  de  la  peau  , éruption  de 
puftules  entre  les  doigts , aux  mains , aux  poi- 
gnets , aux  bras  , aux  jarrets  , aux  cuiffes  , aux  jam- 
bes & fouvent  par  tout  le  corps , excepté  au  vifage. 
Ces  puftules  font  précédées  &.  accompagnées  d’une 
grande  démangeaifon. 

On  diftingue  deux  fortes  de  gales  ; la  première 
eft  appellée  Gale  canine , parce  que  les  chiens  y font 
fujets , ou  flèche  , à caufe  qu’elle  fuppure  peu , oLgra- 
telle  , parce  qu’on  fe  gratte  fans  celle  , la  fécondé  eft 
nommée  grojfle  Gale  ou  Galehumide , parce  qu’elle? 
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eft  plus  groffe  que  la  première , &.  qu’elle  fuppure 
davantage. 

La  caufe  immédiate  de  la  gale  vient  de  l’intro- 
duélion  d’une  humeur  âcre  & corrofive  , qui  s’infi- 
nue  dans  les  glandes  de  la  peau  , y caufe  de  la  dé- 
mangeaifon  6 i.  de  la  douleur , & la  chaleur  que  l’on  y 
relient. 

Les  caufes  éloignées  font  les  unes  extérieures , les 
autres  intérieures.  Parmi  les  premières  , on  range  le 
contaél  immédiat  d’un  galeux  , d’une  chemile  ou 
du  linge  qui  lui  aura  fer vi  ; c’eft  pouquoi  on  voit 
des  gens  qui  gagnent  tous  les  jours  cette  maladie  par 
l’attouchement  lèul  d’un  linge  qui  a fervi  à quelqu’un 
infeélé  de  gale.  11  faut  par  conléquent  éviter  de  cou- 
cher avec  des  galeux  , & d’habiter  avec  eux  , parce 
que  ce  levain  eft  très-contagieux.  Le  mauvais  air , 
la  mal-propreté  peuvent  aufli  engendrer  la  gale , com- 
me on  le  voit  dans  les  prifons , & dans  les  maifons  deS 
pauvres  gens  , qui  logent  prefque  tous  les  uns  fur  les 
autres. 

' Quant  aux  caufes  intérieures  éloignées , elles  peu- 
vent dépendre  de  l’acreté  du  fang  & de  la  lymphe  j 
occafionnées  par  des  alimens  échauffans  , par  une 
vie  turbulente  ; quelquefois  aufli  elle  fe  déclare  de 
pere  en  fils , & elle  devient  héréditaire. 

La  gale  humide  lé  reconnoît  à de  petites  pullules 
enflammées , qui  naifient  entre  les  doigts  des  mains  & 
des  pieds  , qui  font  accompagnées  de  chaleur  & de 
démangeaifon , & qui , quand  on  les  grate  , répandent 
une  humeur  ichoreufe  ou  purulentes 

La  gale  féche  eft  plus  rebelle.  & plus  difficile  à 
guérir  que  la  gale  humide;  elle  attaque  plus, ordinai- 
rement les  hommes  d’un  certain  âge  , que  ceux  qui 
font  jeunes. 

- Le  principal  objet  dans  cette  efpece  de  gale , eft’ 
d’adoucir , de  brifer , d’évacuer  les  fels  âcres  du  fang 
& de  relâcher  le  tiflu  de  la  peau. 

Le  premier  foin  que  l’on  doit  prendre  eft  de  fépa- 
rer  la  perfonne  malade  des  autres  avec  qui  elle  eft 
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en  fociété  , pour  rompre  la  communication  ; on  lé 
mettra  enfuite  à l’ufage  de  la  tifane  qui  fuit  : 

Prenez  De  la  racine  de  Patience  fauvage , mondée 
& coupée  par  morceaux  , une  once  & 
demie. 

Faites-la  bouillir  dans  trois  chopines  d'eau  , que 
Vous  réduirez  à une  pinte. 

La  dofe  eft  de  trois  ou  quatre  verrq^  tiédes  par 
jour  , ce  que  l’on  continuera  pendant  huit  jours; 
après  quoi  on  faignera  le  malade  au  bras  une  ou 
deux  fois , félon  le  befoin  & fa  force  ; on  recom- 
mencera la  tifane  , comme  ci-delïiis , pendant  trois 
autres  jours  ; après  quoi  on  purgera  le  malade  avec 
la  médecine  qui  fuit  : 

Prenez  De  Jalap  en  poudre  , demi-gros . 

De  Crème  de  Tartre , un  gros. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  un  demi-feptier  d’eau  J 
pour  réduire  à la  moitié. 

Ajoutez 

Une  demi-once  de  confeSion  H a mec. 

Le  lendemain  le  malade  fe  mettra  à l’ufage  du 
bouillon  qui  fuit  : 

Prenez  De  racine  de  Patience  fauvage. 

De  grande  Bardanne  lavées  & coupées  par 
tranches  , de  chacune  une  once. 

Faites-les  bouillir  avec  une  demi-livre  de  rouelle 
de  veau  dans  trois  chopines  d’eau , que  vous  rédui- 
rez à deux  bouillons. 

Ajoûtez  à la  derniere  demi-heure. 

De  Cerfeuil , une  poignée. 

Quand  vous  retirerez  le  vafe  du  feu  , mettez-y,’ 
De  Crejfon  de  fontaine. 

De  Fumeterre  , une  demi-poignée. 

PalTez  enfuite  le  tout  par  un  linge  avec  une  légers 
fcxpreffion , & partagez-le  en  deux  bouillons , à pren- 
dre le  matin  à jeun , & l’autre  fur  les  cinq  heures 
du  foir  , faifant  fondre  dans  chacun  un  gros  de  fel  de 
glauber. 

Au  bout  de  cinq  jours  d’ufage  de  ce  remede , 09 
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fe  purgera  \ comme  ci-deflùs  j après  quoi  on  paffera 
à la  poudre  qui  fuit  : 

Prenez  De  U Antimoine  crud  , une  demi-once. 

De  ÏÆthiops  minéral , deux  gros. 

Réduifez  le  tout  en  poudre  fine , & mêlez-le  exac-| 
tement  : la  dofe  eft  d’un  demi-gros  deux  fois  le 
jour , dans  du  pain  à chanter  , en  buvant  par-deflus 
un  coup  de  la  tifane  de  patience , que  l’on  continuera 
pendant  tout  le  traitement  pour  boifion  ordinaire. 

On  aura  foin  en  même  tems  de  frotter  le  malade 
deux  fois  par  jour  , avec  de  l’onguent  qui  fuit: 

Prenez  Deux  livres  de  Vieux-oing. 

Une  demi-livre  de  Beurre. 

Une  demi-once  de  vif  Argent. 

Battez  le  tout  dans  un  mortier  de  marbre , juf^ 
ce  que  le  vif-argent  ne  paroiffe  plus. 

Ajoûtez-y  enfuite 

L Une  demi-once  (THellebore  en  poudre. 

Une  demi-once  d’ Euphorbe  également  eh 
poudre. 

Deux  onces  cTArdoife  bien  menue  & bier, | 
pajfée. 

Un  gros  d'huile  de  Chenevi. 

Mêlez  le  tout  eniemble , pour  un  onguent. 

Il  faut  obferver , avant  de  fe  fervir  de  cet  onguent  j 
de  faire  rafer  la  partie  où  réfide  le  mal. 

On  peut  aufli  avoir  recours  à l’onguent  fuivant 

Prenez  Une  once  d'onguent  Rofat. 

Un  gros  de  Précipité  blanc. 

Mêlez  ces  deux  drogues,  & frottez-en  les  endroits? 
affettés  pendant  trois  ou  quatre  jours  ; on  peut  aufQ 
faire  ufage  de  la  compofition  qui  fuit  : 

Prenez  Une  once  de  Tabac  bien  menu. 

Faites-le  infùfer  dans  une  pinte  de  vin  blanc  pen«J 
dant  un  jour  ; vous  en  frotterez  les  parties  galeufes 
foir  & matin. 

On  ne  doit  point  tenter  tous  ces  onguens , fans 
avoir  fait  précéder  les  remedes  que  nous  avons  indi- 
qués } & quand  pn  j’apperçoit  que  la  gale  digû; 
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rue  , il  faut  aufli  diminuer  l’application  des  onguens', 
fur-tout  l’infufion  de  tabac  , qui  eft  fujette  à donner 
des  maux  de  cœur,  des  tremblemensdans  les  veines. 

Tous  les  quinze  jours  on  fe  purgera , comme  nous 
l’avons  dit  ci-deffus  , en  obfervant  d’interrompre  tous 
remedes  le  jour  de  la  purgation. 

Le  traitement  de  la  gale  humide  ne  varie  qu’en 
très- peu  de  choies  de  celui  de  la  gale  féche  ; on  com- 
mencera , comme  nous  l’avons  dit  ci-deilùs , par  la 
meme  tifane  , la  faignée , les  purgations  , & on  paf- 
fera  enfuite  aux  bols  luivans  : 

Prenez  De  fleurs  de  Soufre  , dou\e  grains. 

De  Mercure  doux  fublimè , fix  grains . 

De  la  confection  Hamec , deux  gros. 

Incorporez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  de  pou- 
dre des  bois  fudorifiques  , pour  prendre  un  bol  le 
matin  à jeun , gros  comme  une  noifette , & le  foir 
fur  les  fix  heures  un  autre  de  la  même  grofleur. 

En  même  tems  on  emploira  l’onguent  qui  fuit: 

Prenez  Du  Beurre  ou  de  la  graijfe  de  Porc  récente 
une  livre. 

De  la  Cérujfe  , une  demi-livre. 

Du  Mercure  fublimè  corroff , demi-once. 

Dn  nettoiera  la  graille  , & on  la  lavera  plufieurs 
fois  dans  l’eau  ; on  la  fera  fondre  enfuite  par  un  feu 
lent  dans  un  plat  de  terre  verniflé  ; puis  on  mê- 
lera peu-à-peu  la  cérufle  avec  le  fublimè  qu’on  aura 
réduit  auparavant  en  poudre  fubtile  : on  agitera  l’on- 
guent jul'qu’à  ce  que  les  ingrédiens  foient  bien  unis. 

Il  faut  avoir  l attention , en  fe  fervant  de  cet  onguent , 
de  le  préparer  toujours  d’avance , afin  de  ne  pas  laif- 
fer  traîner  le  fublimè  corrofif , qui  eft  un  des  poifons 
les  plus  terribles , &.  dont  il  pourroit  arriver  de  grands 
accidens. 

Ceux  qui  ne  voudront  point  fe  faire  faire  des  fric- 
tions fur  la  peau , pourront  avoir  recours  à une  cein- 
ture de  mercure , que  l’on  prépare  de  la  maniéré  fui- 
yante  : 

Prenez  De  Mercure  çrud , deux  onces • 
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Six  blancs  d’ Œuf. 

Battez  le  tout  dans  un  mortier  de  marbre , jufqu’s 
ce  qu’il  fe  forme  une  écume  , & que  le  mercure  (oit 
bien  divifé  ; on  prend  pour  lors  une  ceinture  de  co- 
ton , que  l’on  trempe  dans  cette  écume  ; on  la  fait 
fécher,  & on  la  porte  fur  les  reins , jufqu’à  ce  quelle 
foit  guérie. 

Au  relie , il  vaut  mieux  avoir  recours  aux  friélions 
que  l’on  fait  fur  la  partie  même  affeélée  , & que  l’on 
modéré  , comme  l’on  veut  ; car  ces  fortes  de  ceintures 
ne  réufliffent  pas  toujours,  fur-tout  en  hiver,  où  le 
froid  fupprime  la  tranfpiration,  & attire  le  mercure 
& l’humeur  galeufe  fur  différentes  parties  du  corps. 

Quelquefois  la  gale  eft  fi  nouvelle  , & a fait  fi 
peu  de  progrès  , qu’il  eft  inutile  d’employer  des 
remedes  aulu  longs  & aufli  fuivis  que  ceux  que  nous 
venons  d’indiquer  ; il  fuffit  en  ce  cas  de  le  faire  fai- 
gner  & purger  , de  prendre  notre  tifane  de  patience  , 
& de  fe  frotter  enfuite  avec  l’onguent  qui  fuit  : 

Prenez  Du  Sain-doux  , fix  onces. 

Lavez  le  plufieurs  fois  dans  du  fuc  de  fcabieufe. 

Ajoutez  alors 

De  racine  de  Patience  fauvage  cuite  eri 
bouillie  & pajfée  à travers  un  linge. 

\ De  fleurs  de  Soufre  , de  chacune  une  once 

& demie. 

D ’ Onguent  de  Populeum  , demi-once. 

Pilez  le  foufre  dans  un  mortier  avec  la  pulpe  de  la 
racine  de  patience  ; ajoûtez-y  enfuite  le  populeum 
& le  fain-doux , avec  lequel  on  fe  frottera  plufieurs 
fois  par  jour. 

On  obfervera  de  fe  purger  à la  fuite  de  ce  re- 
mede. 

Quand  la  gale  fe  trouve  réunie  avec  quelque  vice 
écrouelleux , feorbutique  ou  vérolique  , il  faut  aflo- 
cier  les  remedes  de  ces  différens  maux  , avec  ceux 
qui  font  propres  à la  gale. 

GANGLION,  f.  m.  Ceft  une  tumeur  dure  , lon- 
gue ou  oblengue , quelquefois  inégale  , fans  douleur 


Digitized  by  Google 


I 


5j06  *^K»(  GAN 

& fans  changement  de  couleur  à la  peau  l fflobîlé 
fur  les  côtés  , fixe  dans  un  autre  fens  , & greffe 
ordinairement  comme  une  olive. 

Cette  tumeur  eft  une  efpece  de  kifte  qui  fe  forme 
communément  fans  qu’il  ait  précédé  aucun  accident. 

Elle  parvient  quelquefois  à une  groffeur  confidé- 
rable , quand  on  n’a  pas  travaillé  dès  le  commence- 
ment à y remédier  ; alors  elle  devient  incommode , 
en  gênant  le  mouvement  de  la  partie , Sc  le  rendant 
pénible  & douloureux. 

La  caufe  de  cette  tumeur  eft  une  lymphe  amaffée 
dans  une  cellule  du  tiffu  qui  eft  entre  les  tendons  ÔC 
& les  os  du  poignet. 

Les  contufions , les  diftenflons  violentes , les  coups^ 
les  chutes  font  ordinairement  les  caufes  occafionnel- 
les  de  cette  maladie. 

On  confeille  dans  ces  fortes  de  maux  de  compri- 
mer la  partie  avec  une  plaque  de  plomb  bien  ferrée 
fur  la  tumeur  ; on  la  fait  frotter  de  vif- argent  du 
côté  qui  touche  à la  peau. 

Quelques  perfonnes  confeillent  de  fe  fervir  d’un 
petit  marteau  de  bois  ou  d’yvoire  , dont  on 
frappe  le  ganglion  à plomb  fur  une  table,  en  frot- 
tant la  partie  auffi-tôt  après  l’opération , avec  de  l’eau 
vulnéraire  ou  de  l’eau  de  lavande. 

On  peut  faire  ufage  avec  fuccès  de  l’emplâtre  qui 
fuit  : 

Prenez  De  Cire  jaune. 

De  ré  fine  de  Pin  3 de  chaque  demi-livre « 

De  Poix  blanche  , fiept  onces. 

De  gomme  Ammoniac  dijjoute  dans  le  vi- 
naigre fcillitique  & épaijfie  en  forme  d’em- 
plâtre , huit  onces. 

Faites  fondre  le  tout  au  bain-marie , & ajoutez 
jenfuite , 

De  fuc  dépuré  de  Ciguë  nouvellement  pré- 
paré , trois  pintes. 

Faites  cuire  le  tout  à confiftance  d’emplâtre , en 
ajoutant,  s’il  eft  aéççffiûre,  une  fujfi&me  quantité 
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d'huile  de  câprier , pour  donner  plus  de  confiftance 
à l’emplâtre. 

Quand  ces  fortes  de  tumeurs  font  parvenues  à un 
volume  trop  confidérable , pour  efpérer  de  les  réfou- 
dre par  les  remedes , & qu’elles  commencent  à gê- 
ner le  mouvement  des  mains  ; il  n’y  a point  d’autre 
reflource  que  de  fe  faire  faire  l’opération , qui  con- 
fifte  à ouvrir  le  follicule  , & à en  faire  fortir  l’hu- 
meur qui  eft  enkiftée  : il  y a plufieurs  exemples  du 
fuccès  de  cette  opération  , que  l’on  ne  peut  pas  révo- 
quer en  doute. 

* GANGRENE  , f.  f.  C’eft  un  commencement  de 
mortification  & de  corruption  dans  les  parties  mol- 
les du  corps  , accompagnée  d’infenfibilité  , d’une 
couleur  livide  , & d’une  odeur  cadavéreufe  qui  en 
exhale. 

Lorfque  la  mortification  eft  entière , on  l’appelle 
Sphacele.  Voyt[  SphaCELE. 

On  reconnoît  la  gangrené  à fextinâion  ou  l’abo- 
lition parfaite  du  fentiment , au  défaut  de  chaleur  , 
à la  lividité , à la  mollefle , au  relâchement  & à la  cor- 
ruption de  la  partie. 

La  caufe  prochaine  de  la  gangrené  eft  l’extin&ion 
du  principe  vital  dans  les  parties  qui  en  font  atteintes. 

Les  caufes  éloignées  font  les  inflammations  l’étran- 
glement, l’infiltration  , les  contuftons  & ftupéfac- 
tions  , la  morfure  des  bêtes  venimeufes , le  froid 
exceffif , la  brûlure  & la  pourriture. 

On  diftingue  deux  fortes  de  gangrené;  la  gan- 
grené feche  & la  gangrené  humide. 

On  recennoît  la  gangrené  humide  au  gonflement 
à l’engorgement  , & aux  autres  fignes  que  nous 
avons  donnés  ci-defliis.  ‘ 

La  gangrené  feche  n’eft  accompagnée  que  de  la 
perte  du  fentiment , de  la  lividité  de  la  partie , & 
n’eft  caraéférifée  par  aucun  gonflement  ; elle  eft  aufli 
plus  lente  dans  fes  progrès  que  la  gangrené  hu- 
mide. 

Tout  ce  qui  peut  détruire  le  mouvement  dans  une 
Tomel.  C c 
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partie , peut  y attirer  la  gangrené  ; c’eft  ce  que  l’on 
voit  arriver  après  les  inflammations  , les  coups , les 
ContufionS , les  blefTures  , les  étranglemens , les  com- 
prenions , ôc  en  un  mot , toutes  les  caufes  qui  peu- 
vent gêner  ou  détruire  le  mouvement  de  la  circu-, 
lation. 

Quand  la  gangrené  vient  à la  fuite  de  l’inflamma- 
tion , & que  les  «ignées  ni  la  diète  n’ont  produit  au- 
cun fuccès,  qu’on  voit  la  tumeur  s’appaifer , la  cha- 
leur s’éteindre , la  rougeur  s’obfcurcir  , l’élaflicité 
s’anéantir  , les  chairs  devenir  compares  & un  pett 
pâteufes , ce  font  les  fignes  de  la  cedation  de  l’aéliorç, 
organique  des  vaiffeaux  engorgés  ; alors  on  a recours 
aux  remedes  vif?  & aftifs  , pour  rétablir  le  mouve-j 
ment  du  fang. 

On  commencera  d’abord  par  faire  des  fcarifica- 
tions  fur  la  partie , & on  y appliquera  enfuite  des 
comprefles  imbibées  dans  l’efprit  de  vin  camphré 
& par-deflus  on  fera  ufage  du  cataplafme  fuivant  : 
Prenez  De  graine  de  Moutarde  pfilvérifée  deux 
onces. 

De  Quinquina  en  poudre  3 demi- once. 

De  fleurs  de  Camomille  romaine. 

De  Mèlilot , de  chaque  deux  pincées. 

Faites  cuire  le  tout  dans  un  demi-feptier  de  vin 
rouge  , pendant  un  demi-quart  d’heure  dans  un  vaif- 
feau  couvert , que  vous  mettrez  enfuite  pendant  deux 
heures  fur  des  cendres  chaudes  ; après  quoi , vous 
ajoûterez 

Du  fel  volatil  Ammoniac  , deux  gros. 

Vous  réduirez  le  tout  en  confiftance  de  cataplaf- 
me , que  vous  appliquerez  fur  la  partie  affeélée  , & 
que  vous  renouvellerez  deux  fois  par  jour  j après 
quoi  on  fera  ufage  du  bol  qui  fuit  : 

Prenez  Du  Quinquina  pulvérifé , un  gros  & demi. 
.Incorporez  le  avec  une  fuffifante  quantité  de  firop 
d’œillet , & partagez  le  tout  en  trois  dofes  , à don- 
ner dans  la  journée  de  quatre  en  quatre  heures. 

Si  le  cataplafme  ci-deflus  ne  réuflit  pas , on  peut 
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y fubffituer  la  fomentation  fuivante  : 

Prenez  De  feuilles  de  Perficaire  douce , deux  poi- 
gnées.. ' 

Faites-les  bouillir  dans  une  pinte  de  gros  vin  rouge 
à la  confomption  du  tiers  ; paflez  enfuite  par  un  linge 
avec  une  forte  expreflion , & trempez  dans  ce  vin 
des  compreffes  , que  vous  appliquerez  chaudement 
fur  la  partie  gangrenée  , les  renouvelant  de  trois 
heures  en  trois  heures  , & fi  elles  font  feches  , en 
les  mouillant  avec  le  même  vin  que  nous  venons  de 
décrire. 

On  aura  foin  de  faire  avaler  au  malade , dans  le 
tems  qu’on  baflinera  la  plaie , un  petit  verre  chaud 
de  cette  même  déco&ion  de  perficaire. 

Quand  tous  ces  fecours  font  inutiles  , il  faut  faire 
des  fcarifications  profondes  dans  la  partie  malade, 
& y mfinuer  des  comprefles  & de  la  charpie  imbi» 
bées  dans  de  l’elprit  de  vin  camphré  , ou  toucher  les 
bords  des  chairs  d’une  diflblution  de  mercure  dans 
l’efprit  de  nître. 

Si  l’aélion  organique  du  tiflu  cellulaire  eft  entière- 
ment éteinte , on  ne  doit  plus  efpérer  de  dégorge- 
ment par  la  réfolution  ; il  ne  peut  fe  faire  que  par 
la  fuppuration.  On  doit  la  hâter  par  des  fcarifications 
qui  pénètrent  le  tiflu  des  parties , & qui  foient  aflez 
profondes  , pour  emporter  facilement  ce  tiflu  par 
lambeau.  * 

On  ,fe  fervira  en  pareil  cas  de  l’emplâtre  fuppu- 
rative  que  nous  avons  décrite.  Voye{  Emplâtre. 

Lorfqu’on  verra  que  la  fuppuration  commence  à 
s’établir  , on  ajoûtera  aux  onguens , le  camphre  , 
l’elprit  de  térébenthine , &c. 

Si  la  mortification  avoit  fait  des  progrès  confidé- 
rables  , que  toute  la  partie  fût  endommagée , & que 
les  remedes  ne  produififlent  aucun  effet , il  faudroit 
néceflairement  avoir  recours  à l’amputation  ; on  peut 
cependant  dans  ces  fortes  de  cas  tenter  , avant  d’en 
venir  à cette  extrémité  , une  très-forte  dofe  dç 
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quinquina  en  décoélion  dans  de  l’eau , comme  païf 
exemple,  de  mettre  une  demi-livre  de  quinquina  bouil- 
lir dans  cinq  demi-feptiers  d’eau , pour  réduire  à pinte, 
& dont  le  malade  boira  un  verre  toutes  les  trois  heures, 
en  fuivant  tout  ce  que  nous  avons  prefcrit  ci-deflùs. 

Quand  la  gangrené  eft  produite  par  une  fievre 
maligne , qui  attaque  fubitement  le  principe  des  nerfs  , 
& qui  en  détruit  l’aéfion  ; ce  que  l’on  voit  arriver 
dans  les  fievres  malignes  , épidémiques,  gangreneu- 
fes , dans  quelques  maux  de  gorge  gangreneux  ÔC 
dans  quelques  maladies  de  cette  nature , il  faut  bien  fe 
donner  de  garde  de  vouloir  remédier  à cette  gangrené 
commençante  par  l’ufage  des  faignées  , comme  on  le 
voit  faire  à quelques  mauvais  praticiens  ; il  faut  au 
contraire  unir  les  cordiaux  anti-putrides  aux  purga- 
tifs les  plus  doux  & aux  légers  diaphorétiques  , félon 
l’indication.  Voyez  Fievre  maligne,  Fievre pes- 

TILENCIELLE  , ÈsQUINANCIE  GANGRENEUSE. 

Il  eft  bon  d’obferver  que  le  quinquina  en  décoc- 
tion eft  le  meilleur  remede  que  l’on  puifle  employer 
dans  tous  les  cas  où  il  y a difpofition  à la  gangrener 
& on  ne  rifque  jamais  rien  d’en  continuer  l’ufage 
dans  ces  fortes  de  cas  , foit  par  lui-même  , foit  affo- 
cié  avec  les  autres  remedes.  > 

La  gangrené  feche  eft  celle  qui  n’eft  point  accom- 
pagnée d’engorgement,  & qui  eft  fuiv  ie  d’un  defféche- 
ment  qui  pré(erve  la  partie  morte  de  tomber  en  difr 
folution  putride. 

La  partie  commence  à devenir  froide  , la  chaleur 
ceffe  avec  le  jeu  des  arteres,  les  chairs  mortifiées  de- 
viennent plus  fermes , plus  coriaces  & plus  difficiles 
à couper  que  les  chairs  vives  ; les  malades  éprouvent 
quelquefois  un  fentiment  de  chaleur  brûlante  ; quel- 
quefois ils  reftentent  un  froid  très-douloureux  : il  y a 
cependant  des  gangrenés  feches  qui  ne  caufent  aucune 
douleur. 

Les  caufçs  qui  détruifent  l’aélion  des  vaifleaux  , & 
qui  produifent  enfuite  la  perte  de  la  partie , font  la 
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huuvalfe  qualité  des  alimens , comme  le  blé  ergoté  , 
le  virus  vénérien  & le  fcorbutique , répuifement  & la 
caducité. 

La  gangrené  produite  par  une  humeur  fcorbutique,' 
vérolique  , fe  détruit  par  les  remedes  propres  à ces 
fortes  de  maladies , conjointement  avec  ceux  que 
nous  venons  d’indiquer  pour  la  gangrené. 

Dans  la  gangrené  produite  par  la  vieilleffe  ou 
Vépuifement , qui  eft  proprement  la  gangrené  feche 
des  vieillards , il  eft  difficile  d’y  porter  remede  j il 
faut  fuivre  la  méthode  que  nous  avons  tracée. 

On  peut  mettre  le  malade  à l’ufage  d’une  tifane  de 
quinquina , faite  avec  deux  onces  de  cette  écorce 
bouillie  dans  cinq  demi  feptiers  d’eau  réduite  à pinte  , 
dans  laquelle  on  ajoutera  quinze  grains  de  nître  pu- 
rifié , demi-once  d’eau  de  fleurs  d’orange  & une  once 
& demie  de  firop  d’œillet , pour  prendre  un  verre 
toutes  les  trois  heures. 

On  appliquera  fifr  la  partie  de  l’onguent  de  ftirax ,’ 
que  l’on  étendra  fur  une  peau  , & que  l’on  renou- 
vellera deux  fois  par  jour.  Jfoye £ la  defcription  de  cet 
onguent  à l'article  Anchilofe. 

On  peut  aufli  en  pareil  cas*  faire  ufage  de  celui 
que  nous  avons  décrit'  à l’article  Bleflure  avec  carie. 
Voye\  Blessure  avec  carie. 

GARGARISME  , f.  m.  Remede  liquide  dont  on 
fe  fert,  pour  fe  laver  la  bouche,  la  gorge,  fans  en 
rien  avaler. 

On  s’en  fert  pour  les  maladies  de  la  bouche  , des 
gencives  , de  la  luette , du  gofier  ; en  voici  plufieurs 
modèles  auxquels  on  peut  avoir  recours  dans  le 
befoin  : 

Gargarifme  aflringent. 

Prenez  D' écorce  de  Chêne  , une  once. 

D'Alun  de  roche , un  gros. 

Miel  Rofat  , une  once. 

Eau  commune  , une  pinte  6*  demie. 

Faites  bouillir  l’eau  avec  l’écorce  de  chêne , juf- 
qu’à  ce  que  la  liqueur  fok  réduite  à une  pinte  ; faites; 
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y diffoudre  pour  lors  l’alun  & le  miel.  • 

Ce  gargarifme  convient  dans  tous  les  cas  où  il  y 
* a de  la  cnaleur  à la  bouche , de  la  douleur  & de 
l 'inflammation  , & qu’en  outre , on  veut  dilloudre 
la  falive  qui  eft  tenace , & repouffer  l’engorgement 
des  glandes  de  la  gorge. 

Gargarijme  rafraîchiffant. 

Prenez  De  l Orge  entier  , deux  pincées. 

Faites-le  bouillir  dans  trois  demi-feptiers  d’eau 
commune  , que  vous  réduirez  à une  Chopine. 

Coulez  le  tout , & ajoûtez-y 

De  firop  de  Meure  3 une  once  & demie , 

De  Cryfial  minéral  y un  gros , 
pour  un  gargarifme  dont  on  fe  fervira  plufieurs  fois 
♦ le  jour.  Il  convient  dans  tous  les  cas  où  on  fe  fent 
la  bouche  échauffée , enflammée  , où  l’on  veut 
fe  procurer  quelques  rafraîchiflemens 

On  peut  employer  celui-ci  dans  le  commence- 
ment des  inflammations  , Ôt  celui  qui  précédé  fut 
la  fin. 

Gargarifme  émollient  adouciffant.. 

Prenez  De  racine  de  Guimauve , deux  onces . 
Quatre  figues  grafjes. 

D’Eau  commune , deux  pintes. 

Faites  bouillir  le  tout  , jufqu  a la  rédu&ion  de  la 
moitié. 

On  fe  fert  de  ce  gargarifme  lorfque  la  bouche  eft 
feche  & brillante  ; on  y procure  par  ce  moyen  la 
fraîcheur  & l’humidité  néceflaire. 

Gargarifme  déterfif. 

Prenez  De  feuilles  de  Mauve. 

* De  Guimauve  , de  chaque  deux 

pincées. 

De  Miel , une  once  & demie. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  chopine  d’eau , 
pour  réduire  au  tiers  ; partez , & ajoûtez 

De  teinture  de  Myrrhe , une  once. 

On  emploie  ce  gargarifme  , pour  nettoyer  les 
ulcérés  de  la  bouche  du  gorter , quand  U fe  fait 
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Prenez  De  feuilles  de  Venche. 

De  Pervenche. 

De  Mille-feuille  , chaque 
deux  pincées. 

D’Alun  de  roche , un  gros. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  chopine  d’eau  ; 
paflez  ; ajoutez 

Du  fel  de  Saturne , un  gros. 

D ’efprit  de  Vitriol , vingt  gouttes . 

Sirop  de  Coing , une  once. 

Mêlez  le  tout  pour  un  gargarifme- 

Cette  composition  ne  convient  que  dans  les  cas 
011  il  fe  fait  une  vive  & fubite  inflammation , & qu’on 
craint  n’avoir  point  le  tems  d’en  arrêter  les  progrès  ; 
mais  il  faut  avoir  attention  , en  en  faifant  ufkge , de 
ne  point  en  avaler  ; car  autrement  on  Te  feroit  beau- 
coup de  tort. 

Gargarifme  réfolutif. 

Prenez  De  fleurs  de  Sureau. 

De  Camomille  , de  chaque  deux 
pincées.  - 

Faites-les  bouillir  légèrement  dans  un  demi-fep- 
tier  d’eau  ; paflez  le  tout  ; ajoûtez-y 

De  fel  Ammoniac , un  gros  6*  demi. 

De firop  anli-fcorhutique , une  once. 

Ce  gargarifme  convient  dans  les  gonflemens  des 
glandes  qui  viennent  de  l’épaiflifl'ement  de  la  falive  , 
& dans  les  fluxions  & les  catharres  lymphatiques. 

GELÉE  DE  VIANDE  , f.  f.  fubftance  animale 
réduite  en  confiftance  d’une  colle  claire  & tranfpa- 
rente.  . 

La  gelée  des  fubftances  animales  fe  tire  ordinai- 
rement de  l’extrémité  des  parties  d’animaux  , de  vo- 
laille & autres  viandes  qu’on  juge  convenables. 

On  fait  cuire  ces  viandes , en  les  couvrant  d’ea« 
de  la  hauteur  d’un  pouce  ou  de  deux  , jufqu’à  ce 
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qu’elles  foient  défaites  8c  réduites  en  bouillie  ; ori 
les  exprime  ; on  en  coule  le  fuc  par  l’étamine  ou  un 
linge  fort  dans  une  cafferole  ; on  dégraiffe  ce  bouil- 
lon foigneufement  ; on  y ajoute  du  fucre , de  la  can- 
nelle 8c  un  peu  d’écorce  de  citron  ; on  fait  encore 
recuire  le  tout  eqfemble  ; on  le  bat  avec  des  blancs 
d’œufs  , pour  le  clarifier  ; on  le  pafTe  enfuite  par  la 
chauffe  , & on  le  porte  dans  un  lieu  frais  où  il  fç 
fige. 

On  s’en  fert  dans  les  maladies , pour  fuppléer  an 
bouillon. 

Quand  on  veut  en  faire  ufage  pour  les  enfans 
il  faut  le  compofer  avec  moitié  bœuf  8c  moitié  per- 
drix , pour  empêcher  qu’il  ne  s’aigriffe. 

GENCIVE, f.  f.  Maladies  des  gencives.  Voyt[ 
Dent,  Dentition  , Fluxion  sur  les  dents 
6c  Scorbut. 

GERME  (faux-germe)  , f.  m.  Maffe  charnue  de 
la  figure  d’un  gofier  de  volaille  , qui  fe  forme  dans 
la  matrice  , en  conféquence  d’une  conception  défec- 
tueufe. 

Les  femmes  le  vuident  ordinairement  avant  le 
deuxieme  ou  troifieme  mois  ; lorfqu’elles  le  gardent 
plus  long-tems  , 6c  qu’il  excede  la  groffeur  d’un 
oeuf,  il  prend  le  nom  de  Mole. 

Il  n’a  ni  placenta,  ni  cordon  otpbilical , tout  efl 
confondu  enfemble.  . 

Cette  maladie  n’exige  pas  un  traitement  différent 
de  celui  de  l’avortement.  Voye ç Avortement. 

GLAIRE , f.  f.  Ce  terme  eft  employé  vulgaire-? 
ment  pour  défigner  une  humeur  gluante  , vifqueufe  , 
une  forte  de  mucofité  engendrée  dans  le  corps  humain 
par  quelque  caufe  morbifique. 

Les  glaires  fe  forment  ordinairement  dans  l’ef- 
tomac  , 6c  y occafionnent  des  pefanteurs  , des  foi- 
bleffes  6c  plufieurs  autres  maux. 

On  reconnoît  les  glaires  dans  l’eftomac  , quand  on 
eft  fiijet  à beaucoup  de  pituite  , qu’on  a l’eflomac 
ftoid , pareffeux , qu’on  fe  nourrit  d’alimens  qui  tour-* 
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tient  facilement  en  glaires  ,.  comme  les  œufs  , la 
viande  des  jeunes  animaux , comme  le  veau , l’agneau , 
les  matières  gluantes , végétales , comme  le  pain  , le 
riz,  l’orge , &c.  On  reconnoît  aufli  la  préfence  des 
glaires  dans  l’eftomac  à des  maux  de  cœurs  fréquens 
& des  envies  de  vomir,  àdes  vents  , & fur-tout  aux 
matières  excrémentielles  que  l’on  rend  , qui  font  or- 
dinairement chargées  de  glaires. 

Nous  avons  traité  de  cette  maladie  à l’article  Foi- 
bleïïe  d’eftomac , dans  lequel  nous  avons  confeillé 
l’ufage  du  firop  anti-fcorbutique  dans  de  l’eau  , con- 
tinué pendant  quelques  jours  ; après  quoi , on  peut 
purger  le  malade  avec  la  potion  qui  fuit  : 

Prenez  De  Miel  blanc , deux  onces  , 
que  vous  ferez  bouillir  dans  un  demi-feptier  d’eau. 

Diflolvez-y  s 

De  la  Manne , deux  onces. 

Paflez  la  liqueur  par  un  linge  , & ajoûtez-y 
Du  fel  Végétal , un  gros. 

Du  Kermes  minéral,  deux  grains , 
pour  une  potion , à prendre  tiède  en  une  dofe  le 
matin  à jeun  ; après  quoi  on  paffera  aux  pilules  fui- 
vantes  : 

Prenez  De  l’Aloés  hépatique  , une  once. 

De  la  gomme  Ammoniac  , une  once. 

DilTolvez  le  tout  dans  le  vinaigre  fcillitique  '>  efl 
le  réduifant  en  confiftance  de  pâte  folide. 

Ajoûtez-y  enfuite 

Du  Tartre  vitriolé , un  gros  & demi. 

De  la  Gomme  gutte pulvérifée  , un  gros. 

Formez  du  tout  des  pilules  de  grains  chacune  J 
dont  la  dofe  fera  depuis  deux  pilules  jufqu’à  quatre  , 
félon  le  befoin  ; avant  de  fe  coucher  , & deux  heures 
après  fon  fouper  : on  obfervera  de  les  réitérer , fi  la 
maladie  l’exige. 

Au  refte , on  trouvera  dans  l’article  Foiblefle 
d’eftomac  occaftonnée  par  le  relâchement , des  reme- 
des  contre  les  matières  glaireufes.  Voye^  Foiblesse 
P’£ST0MAÇ, 
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GLAIRE  DES  REINS  & DE  LA  VESSIE. 

Quand  les  glaires  fe  font  amafles  dans  l’eftomac  à 
une  certaine  quantité  , ils  partent  bientôt  dans  le 
fang  & ils  caulent  différens  ravages  , félon  les  par- 
ties qu’ils  attaquent  ; mais  c’eft  fur-tout  aux  reins  & 
à la  veflie  qu’ils  s’attachent. 

On  reconnoît  la  préfence  des  glaires  dans  les  reins 
ou  dans  la  veflie  , a une  chaleur  extraordinaire  dans 
la  partie  , à une  difficulté  d’uriner,  qui  oblige  l’urine 
à lortir  goutte  à goutte , à la  préfence  des  matières 
glaireufes  dans  les  urines , aux  douleurs  vives  que 
l’on  relient  à ces  parties , fans  aucune  marque  d’in- 
flammation ni  de  fievre. 

Pour  lors  on  commencera  par  faire  prendre  au  ma- 
lade un  lavement  avec  du  fon  , de  la  graine  de  lin  & 
«Ju  beurre  frais  ; immédiatement  après , on  le  mettra 
à l’ufage  d’une  tifane  faite  avec  une  pincée  de  tur- 
quette  & autant  de  pariétaire.  Au  bout  de  quelques 
jours  on  purgera  enfuite  le  malade , avec  la  méde- 
cine que  nous  avons  décrite  ci-deflus  à l’article  Glaire 
de  l’ertomac  ; après  quoi  il  fera  ufage  des  pilules  de 
lavon  , compofées  avec  une  once  de  favon  , deux  gros 
de  farine  de  lin  , mêlés  & battus  enfemble  dans  un 
mortier  de  marbre , avec  fuffifante  quantité  de  gom- 
me adragante , pour  faire  des  pilules  de  fix  grains  , 
dont  on  prendra  une  toutes  les  trois  heures  , en  bu- 
vant par-deffus  un  grand  verre  d’eau  fécondé  de 
chaux  tiède. 

GLAUCOME,  f.  m.  Maladie  des  yeux,  altéra- 
tion du  criftallin  4 qui  devient  opaque  & de  couleur 
azurée  ou  de  verd  de  mer , enfuite  grilàtre  ou  blan- 
châtre. 

Quand  cette  maladie  commence  , on  s’imagine 
voir  les  objets  au  travers  d’un  nuage  ou  d’une  fumée  ; 
lorfqu’elle  eft  entièrement  formée  , on  ne  voit  plus 
rien. 

Comme  on  ne  s’apperçoit  point  de  cette  maladie 
dans  le  commencement , parce  que  les  progrès  en 
font  trop  infenrtbles , il  eft  prefqu’impoflible  d’y  por- 
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.ter  remede.  Ceux  que  l’on  emploie  à l’extérieur  & 
à l’ftitérieur  deviennent  prefque  toujours  inutiles. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  cette  maladie 
coniifte  dans  un  vice  du  corps  vitré , qui  eft  devenu 
opaque  , de  tranfparent  qu’il  eft  naturellement. 

Ce  fentiment  vrai  ou  taux  ne  rend  point  la  cure 
de  cette  maladie  plus  facile. 

GOETRE.  f.  m.  C’eft  une  grofle  tumeur,  ordi- 
nairement ronde , qui  croît  à la  gorge , entre  la  peau 
& la  trachée-artere  ; elle  eft  indolente , mobile , &. 
fans  changement  de  couleur. 

On  reconnoît  le  goëtre  à la  place  qu’il  pccupe  ; 
on  voit  les  habitans  des  Alpes  & des  Pyrénées  por- 
ter des  tumeurs  de  cette  nature  , qui  deviennent 
jnonftrueufes  pour  la  grofleur. 

Le  goëtre  dépend  d’un  relâchement  particulier  du 
tiflu  cellulaire  , & d’un  épaifliflement  de  la  lymphe. 

Plufieurs  caufes  peuvent  produire  cette  incommo- 
dité , comme  les  neiges  fondues , le  grand  ufage  des 
hoiffons  à la  glace , des  acides , & une  difpofttioit 
particulière  -aux  humeurs  froides. 

Quelquefois  il  fe  forme  des  goëtres  fubitement , 
par  quelque  effort  violent , occaiionné  par  la  colere , 
ou  par  l’accouchement , dans  les  femmes;  mais  celui- 
ci  fe  guérit  rarement. 

11  y a différentes  efpeces  de  goëtres  ; fou  vent  cette 
maladie  confifte  dans  un  gonflement  & un  engorge- 
ment des  glandes  du  col  ; quelquefois  la  tumeur  eft 
enkiftée , &.  contient  une  matière  . plus  ou  moins 
épaifle,  qui  reffemble  par  fa  cônftftance  à du  miel 
ou  à du  fuif  ; dans  d’autres  perfonnes , la  tumeur  pré- 
fente une  maffe  charnue  , fans  être  fquirrheufe. 

Lorfque  la  tumeur  eft  enkiftée , & que  l’on  fent 
une  fluctuation  obfcure  , il  faut  appliquer  deflus  des 
émolliens  & des  maturatifs , pour  favorifer  la  diffo- 
lution  parfaite  de  l’humeur  ; après  quoi  on  pourra 
en  faire  l’ouverture.  Voye[  Abcès. 

Si  le  goëtre  eft  abfolument  dur , fans  aucune  fluc- 
tuation , il  faut  avoir  recours  aux  remedes  intérieurs 
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Ïue  nous  avons  indiqués  à l’article  Ecrouelles  , v«y/i^ 
.crouelles  , & appliquer  deflus  une  emplâtre  de 
diabotanum. 

On  peut  auiïi  faire  ufage  d’un  cauftique  compofé 
avec  un  gros  de  beurre  d’antimoine , mêlé  & battu 
avec  une  once  de  diachilon  gommé  ; on  en  applique 
fur  le  milieu  de  la  tumeur  , & on  le  renouvelle 
tous  les  jours  jufqu’à  ce  que  l’efcarre  foit  formée  ; on 
continue  ainfi  , ayant  foin  d’obferver  d’adoucir  le 
cauftique , ou  d’en  augmenter  la  force  , félon  le  be- 
foin  ; ce  que  l’on  peut  faire , en  ajoutant  ou  dimi-  * 
nuant  la  dofe  de  l’emplâtre  diachilon. 

Nonobftant  l’ufage  de  ce  cauftique,  on  peut  pren- 
dre à l’intérieur  la  compofttion  qui  fuit  : 

Prenez  Des  fleurs  de  Camomille  fléchées  & pulvé~4 
rïflées  , une  demi-once. 

De  Safran  de  Mars  apéritif,  un  gros. 

De  Mercure  doux  , flix  grains. 

De  miel  de  Narbonne  , deux  onces. 

Mêlez  le  tout  enfemble,&  prenez-en  une  petite  cui!« 
lerée  à bouche  le  matin  à jeun , & autant  en  vous  cou- 
chant, en  laiflant  fondre  le  tout  dans,  votre  bouche. 
On  peut  aufli  employer  le  remede  qui  fuit  : 
Prenez  De  Polipode  de  Chêne  en  poudre  , quarante 
grains. 

Mettez  cette  poudre  dans  un  petit  verre  de  vin 
rouge , & prenez*  en  matin  & foir , pendant  un  mois. 

Lorfque  le  remede  aura  commencé  à produire 
quelqu’effet  , on  frottera  la  partie  deux  fois  par 
jour,  avec  la  compofition  qui  fuit  : 

Prenez  Des  boutons  de  Rofle  rouge  , avec  les  grains 
qui  y font  renfermés. 

Des  fleurs  de  Grenadier. 

' D’Alun  de  roche , de  chaque  une  once. 
Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  de  vinaigre 
blanc , pour  réduire  à la  moitié. 

Ajoutez  enfuite 

De  Sumac  bien  battu  & bien  fleuri  , une$ 
Once, 
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Faites  bouillir  le  tout , jufqu’à  ce  que  le  vinaigre 
foit  confommé.  Paflez  & exprimez  fortement  à tra- 
vers d’un  gros  linge  , & fervez-vous  de  la  liqueur 
que  vous  exprimerez , mêlée  avec  partie  égale  de 
diachilon  , pour  appliquer  fur  la  partie  plufieurs  fois 
par  jour. 

GONFLEMENT  D’ESTOMAC.  C’eft  une  in- 
difpofition  à laquelle  font  fujets  ceux  qui  ont  l’efto- 
mac  délicat  & foible,  quand  ils  ont  mangé  , ou 
long-tems  après  la  digeftion. 

Ce  font  les  glaires  & le  refte  des  alimens  de  l’efto- 
mac  qui  entrent  en  fermentation  , & qui  produifent 
dans  l’eftomac  le  fentiment  de  gonflement  que  l’on 
reffent. 

Il  eft  rare  que  cette  incommodité  fe  trouve  feule  ; 
elle  eft  prefque  toujours  accompagnée  des  autres 
fymptomes  qui  caraâérifent  la  foiblefle  d’eftomac  ; 
c’eft  pourquoi  on  doit  fuivre  en  ce  cas  la  méthode 
que  nous  avons  tracée  à l’article  Foiblefle  d’eftomac 
caufée  par  le  relâchement. 

On  doit  avoir  attention , quand  on  eft  fujet  à ces 
fortes  de  maux , de  ne  point  faire  ufage  le  matin  de 
boiflons  abondantes , tiedes  , capables  de  relâcher 
l’eftomac , & de  produire  ces  fortes  de  gonflemens. 

Quand  ce  fymptome  n’eft  point  accompagné  d’une 
foiblefle  marquée  de  la  part  de  l’eftomac  , on  peut 
y remédier  par  l’ufage  du  vin  fuivant  : 

Prenez  Des  racines  récentes  d'Aunée , ratifiées  6* 
coupées  par  tranches  , deux  onces. 

De  fommités  d'Abfmthe , une  demi-poi- 

Znie’. 

De  Quinquina  en  poudre , demi-once. 

Mettez  macérer  le  tout»  à froid  pendant  quinze 
jours  dans  une  pinte  & demie  de  bon  vin  rouge , le 
vaifleau  étant  bien  fermé.  Paflez  le  tout  ; la  dofe  eft 
d’une  ou  deux  cuillerées  après  le  repas,  en  conti- 
nuant pendant  un  mois. 

Au  refte  , il  eft  bien  rare  que  le  gonflement  de 
l’eftomac  ne  foit  accompagné  de  quelque  autre  vice, 
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comme  rapport , aigreur  , pefanteur , caraélérifant 
plus  particuliérement  la  foiblelTe  de  l’eftomac  ; c’eft 
pourquoi  il  eft  peu  d’occafions  où  l’on  ait  befoin  de 
faire  ufage  du  vin  ci-defl'us , fans  avoir  fait  précéder 
auparavant  les  remedes  indiqués  dans  la  Feiblefle  d’ef- 
tomac  , caufée  par  relâchement. 

GONFLEMENT  DES  ARTICULATIONS. 
Voye^  Anchilose  , Goutte  , Fluxion  , Dé- 
pôt , Abcès  , Tumeur. 

GONORRHÉE,  f.  f.  Flux  ou  écoulement  invo- 
lontaire de  femence,  fans  éreéfion  ni  plaifir. 

On  diftingue  la  gonorrhée  en  bénigne  ou  fimple^ 
& en  maligne  ou  virulente. 

La  fimple  eft  dans  les  hommes  un  écoulement 
d’humeur  léminale  & lymphatique  , qui  fe  fait  invo- 
lontairement par  l’uretre,  fans  cuiflon , fans  tenfion  s 
fans  douleur  & fans  plaifir. 

Dans  les  femmes , la  gonorrhée  fimple  ne  différé 
point  des  fleùrs  blanches.  Voye[  Fleurs  blan-, 
CHES.  > 

La  gonorrhée  virulente  eft  un  écoulement  d’hu- 
meur purulente  , vifqueufe , blanchâtre , verdâtre , ou 
jaunâtre  , par  les  parties  naturelles  de  l’un  & de 
l’autre  fexe , contraélé  par  un  commerce  impur  ; ce 
qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  chaude-piffe.  Voye{ 
Chaude-pisse. 

Nous  ne  donnerons  point  ici  le  traitement  de  la 
gonorrhée  virulente  ; on  peut  confulter  ce  que  nous 
en  avons  dit  à l’article  de  la  Chaude-piffe. 

A l’égard  de  la  gonorrhée  fimple  ou  fans  virus  , 
elle  eft  caufée  quelquefois  par  des  exercices  violens , 
par  l’ufage  immodéré  des  alimens  chauds , & fur-tout 
des  liqueurs  fermentées , comme  le  vin , la  bierre  & 
le  cidre. 

Cet  efpece  d’écoulement  fe  guérit  ordinairement 
par  le  repos , la  tranquillité , la  ceffation  de  tous  les 
exercices  violens,  des  alimens  & des  boiffons  échauf- 
fantes. 

Si  cependant  U maladie  ne  s’arrètoit  point  d’elle- 
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même , par  ce  que  nous  venons  de  dire , il  faudroit 
avoir  recours  aux  remedes  fuivans. 

On  commencera  par  faire  faigner  le  malade  au 
bras , s’il  eft  d’un  tempérament  fort , & s’il  eft  en- 
core jeune  ; on  le  mettra  enfuite  à l’ufage  de  la  li-, 
queur  qui  fuit  : 

Prenez  De  la  poudre  de  Menthe. 

De  Dittame. 

D’Iris  , de  chaque  une  once. 

De  la  femcnce  d’Agnus  Cajlus. 

De  Laitue  , de  chacune  Jlx 
gros. 

De  la  Térébenthine  de  Venife,  quatre  onces . 

De  Vin  blanc  , vingt  onces. 

LaifTez  digérer  le  tout  pendant  vingt- quatre  heu- 
res, & diftillez-les  enfuite  au  bain-marie. 

On  prend  deux  cuillerées  de  cette  liqueur  tous 
les  matins  à jeun  dans  un  demi-verre  d’eau,  après 
s’être  purgé  avec  une  eau  de  cafle  , & avoir  pris 
pendant  trois  jours  une  tifane  faite  avec  une  once  de 
racine  de  grande  confoude  , une  petite  pincée  de 
vulnéraire  SuifTe , que  l’on  fera  bouillir  légèrement 
dans  une  chopine  d’eau,  en  y plongeant  plufieurs 
fois  un  fer  rougi  au  feu. 

Cette  derniere  boiffon  doit  fuivre  la  faignée , & 
précéder  la  médecine  ; après  quoi  on  ne  court  au- 
cue  rifque  de  faire  ufage  de  la  liqueur  que  nous  avons 
décrite  ci-deflus. 

Au  bout  de  l’ufage  de  ce  remede,  que  l’on  conti- 
nuera pendant  trois  femaines , fi  l’écoulement  n’eft 
point  arrêté , on  pourra  faire  une  injeélion  avec  de 
l’eau  de  plantain  & de  grande  confoude  , dans  la» 
quelle  on  ajoutera  quelques  gouttes  d’efprit  de  vitriol. 

Mais  en  faifant  tous  ces  remedes  , il  faut  faire  bien 
attention  auparavant  à la  nature  de  la  gonorrhée  ; car 
fi  elle  étoit  virulente  , ce  que  l’on  connoît  aux  fignes 
indiqués  à l’article  Chaude-piflè,  on  rifqueroit  beau- 
coup de  faire  ce  que  nous  venons  de  prefcrire  ; ainfi 
le  premier  foin  que  l’on  doit  avoir,  eft  de  s’aflurer 
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fi  la  gonorhée  n’eft  accompagnée  d’aucune  efpece 
de  virus , auquel  cas , on  ne  riique  rien  de  faire  ce 
que  nous  venons  d’indiquer. 

GOUTTE  , f.  f.  maladie  des  jointures,  douleur 
violente  dans  les  articles , le  plus  fouvent  fans  fiè- 
vre , ordinairement  accompagnée  de  rougeur  & de 
tumeur , quelquefois  fans  l’une  & l’autre. 

La  goutte  prend  différens  noms  , fuivant  les  par- 
ties qu’elle  occupe  ; celle  des  pieds  fe  nomme  Poda- 
gre ; celle  des  hanches  , Sciatique  ; celle  des  mains , 
Chiragre.  On  appelle  Goutte  nouée  y celle  qui  eft  ac- 
compagnée de  nœuds  dans  les  jointures  , remplie 
d’une  matière  gypfeufe , femblablé  à de  la  craie  ou 
à de  l’amidon  : celle  dont  l’humeur  reflue  dans  la 
maffe  du  fang , & fe  jette  fur  toutes  autres  parties 
que  les  articulations  , & fur-tout  dans  les  parties 
nobles , eft  nommée  Goutte  remontée. 

On  reconnoit  la  goutte  à une  douleur  vive  & 
prefque  toujours  brûlante  dans  les  articulations  , qui 
commence  par  attaquer  la  jointure  du  gros  doigt  du 
pied , quelquefois  le  talotl  ou  la  cheville , quelque- 
fois auflï  quelqu’une  des  articulations  des  doigts  de 
la  main.  On  fent  au  bout  de  vingt-quatre  heures  un 
peu  de  gonflement , de  la  rougeur  à la  peau , de 
l’élévation  & de  l’engorgemeiit  dans  les  veines  , une 
chaleur  & quelquefois  un  feu  femblable  à celui 
d’un  tifon  embraie  , enfin  une  impuiflance  au  mou- 
vement & une  imbécillité  de  forces , qui  rendent 
la  partie  attaquée  incapable  d’aucun  exercice. 

Outre  la  douleur  exceflive  que  l’on  relient  , le 
malade  eft  encore  fujet  à des  inquiétudes , des  infom- 
riies,  des  légers  friflons,  des  mouvemens  de  fievre, 
des  petites  meurs , au  dégoût  des  alimens. 

Il  eft  cependant  bon  d’obferver  que  quelque  vives 
que  foient  ces  douleurs , il  ne  furvient  point  de  con- 
vulfion  ni  de  mouvement  convulfif,  & que  l’inflam- 
mation ne  tourne  jamais  en  fuppuration  dans  cette 
maladie. 

Quand  la  goutte  fe  déclare  , il  n’y  a point  encore 
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de  gonflement  ; quelque  tems  après  il  commence  à 
paroitre , ce  qui  fait  diminuer  la  douleur.  Quand  le 
gonflement  commence  à fe  difliper , la  douleur  dif- 
paroît , il  ne  refte  plus  qu’une  démangeaifon  à la 
peau,  dont  l’épiderme  jaunit  peu-à-peu,  fe  feche, 
tombe  par  lambeaux , & la  partie  reprend  fon  état 
ordinaire , à la  réferve  qu’elle  conferve  pendant  allez 
long-tems  une  couleur  violette  ou  bleue  , fembiable 
à la  meurtriflùre  ; quelquefois  auffi  la  partie  refte 
cedémateufe. 

La  goutte  peut  fe  déclarer  dans  tous  les  endroits 
où  il  y a des  jointures  & des  articulations  , mais 
communément  elle  fe  borne  aux  pieds  & aux  mains. 

Quand  la  goutte  eft  récente , & qu’elle  eft  d’un 
bon  caraétere  , elle  ne  laifte  après  l’accès  aucun 
mauvais  refte;  en  vieilliflant , ou  lorfqu’elle  eft  d’une 
tnauvaife  qualité , elle  laifte  fur  les  parties  qu’elle 
attaque  , des  dépôts  tartareux,  pierreux  , qui  ufent 
peu-à-peu  la  peau , l’enflamment  & la  percent  ; elle 
contourne  aufli  les  os,  les  déplace,  les  détruit  , fit 
fait  naître  différentes  difformités. 

La  goutte  eft  une  maladie  qui  prend  par  accès , & 
qui  fe  déclare  ordinairement  dans  l’hiver , leprintems 
& l’automne. 

Quoique  la  goutte  ait  fon  fiége  principal  dans  les 
articulations  , elle  attaque  cependant  les  autres  parties 
du  corps  ; on  la  voit  quelquefois  fe  jetter  fur  tous 
les  vifceres , & quitter  plus  ou  moins  rapidement 
les  extrémités  où  elle  étoit  fixée  ; on  l’appelle  dans 
ce  cas  Goutte  remontée , ou  Goutte  irrégulière. 

On  diftingue  la  goutte  en  héréditaire  ou  en  acci- 
dentelle. La  goutte  héréditaire  eft  celle  qui  nous  eft 
tranfmife  de  nos  parens , & qui  fe  répand  de  pere 
en  fils  ; celle  qui  eft  accidentelle , dépend  de  plu- 
fieurs  caufes  particulières  au  tempérament , à l’àge 
& aux  circonftances. 

Les  caufes  prochaines  de  la  goutte  viennent  de 
l’épaiflifiëment  de  la  lymphe  & de  la  fynovie , qui 
fert  à adoucir  les  ligamens  & les  articulations  ; fans 
Tome  l,  Dd 
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doute  c’eft  une  matière  âcre , peut-être  même  acid*  J 
extrêmement  fubtile,  qui  fixe  cette  lymphe  , & pro- 
duit tous  les  fymptômes  qui  accompagnent  la  goutte. 

On  regarde  en  général  comme  caufes  éloignées 
de  la  goutte  tous  les  excès , comme  l’ufage  immodéré 
du  vin  , des  femmes,  la  bonne  chere,  un  air  épais 
& greffier , un  alternatif  de  chaud  & de  froid  , 6c 
tout  ce  qui  peut  épaiffir  la  lymphe,  6c  rendre  fes  fels 
âcres  ôc  irritans. 

Cette  maladie  eft  bien  différente  des  autres  qui 
attaquent  le  corps  humain  ; bien  loin  de  chercher  à 
y porter  remede , il  ne  faut  fouvent  l’attendre  que 
de  la  maladie  même. 

Le  plus  sûr  eft  donc  de  fouffrir,  parce  que  cette 
douleur  n’eft  prefque  jamais  fuivie  d’aucun  fâcheux  ac-- 
cident,au  lieu  que  la  plûpart  des  moyens  qu’on  emploie 
pour  l’adoucir , la  prolongent  le  plus  fouvent , la  font 
dépofer  6c  quelquefois  remonter.  Nous  Tentons  com- 
bien ce  précepte  eft  difficile  à mettre  en  exécution  i 
la  douleur  peut  d’ailleurs  vaincre  toute  patience  6t 
toute  fermeté. 

Lorfque  l’accès  de  la  goutte  eft  accompagné  de 
fievre , ôc  que  les  douleurs  font  très-vives , que  le 
tempérament  eft  fanguin , jeune  6c  pléthorique , on 
peut  pratiquer  une  ou  deux  faignées  dans  le  befoin  , 
mettre  le  malade  à une  tifane  légère , faite  avec  du 
petit  lait  clarifié  , dans  lequel  on  ajoûte  un  demi-gros 
de  fel  fédatif  par  pinte  ; du  refte  l’on  traite  cet  accès 
comme  une  inflammation , fur-tout  lorfqu’il  y a rou- 
geur , gonflement , chaleur  6c  tenfion  à la  partie. 

A l’égard  des  remedes  extérieurs , quand  la  dou- 
leur eft  vive  , on  peut  fe  fervir  du  lait  chaud , qu’on 
applique  avec  des  comprefTe»,  d’un  cataplafme  , avec 
le  lait,  les  farines  d’orge  , l’avoine  6c  la  mie  de  pain 
blanc  bouillies  enfemble , la  pulpe  d’oignon  de  lys 
cuit  fous  la  cendre.  On  peut  faire  ul'age  auffi  du  r&; 
mede  fuivant  : 

prenez  Du  Savon  de  Venife  , deux  onces. 

Pu  Camphre  , deux  gros. 
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De  l'Opium , demi-gros. 

Du  Safran  , vingt-quatre  grains. 

De  l'efprit  de  Vin  , une  livre. 

On  fera  diffoudre  le  tout  dans  la  liqueur , & on  y 
trempera  des  flanelles , que  l’on  appliquera  à plufieur* 
reprifes  , félon  le  befoin. 

Autre  Recette  pour  le  même  mal. 

Prenez  Du  Savon  de  Caftille  , une  once.  . 

De  l’Opium  , demi-once. 

De  Camphre  , fix  gros. 

De  lejprit  de  Vin  bien  déphlegmé , dix  huit 
onces. 

Mettez  le  tout  en  digeftion  au  feu  de  fable  jour  & 
nuit  pendant  dix  jours  de  fuite.  Paflez  la  liqueur, 
trempez-y  des  linges  que  vous  appliquerez  fur  les 
parties  attelées  dans  les  douleurs  de  goutte  , & 
que  vous  renouvellerez  de  quatre  heures  en  quatre 
heures. 

On  peut  aufli  en  faire  prendre  depuis  trente  juf- 
qu’à  quarante  gouttes  par  la  bouche , dans  une  eu  il* 
lerée  de  vin. 

Quand  la  douleur  fubfifte  malgré  ces  remedes,  ÔC 
que  la  fievre  fe  foutient  avec  force , il  faut  continuer 
l’ufage  des  faignées;  on  fécondé  leur  effet  par  les 
boiflons  de  petit  lait , par  les  lavemens  étnolliens , 
avec  le  fon  , la  graine  de  lin , la  pariétaire  & le  bouil- 
lon blanc  , & par  le  moyen  des  juleps  anodins,  tel 
que  le  fuivant  : 

Prenez  D’eau  de  Nénuphar. 

De  Pourpier , de  chaque  deux  onces. 
De  Teinture  de  Cajloreum  , trente  gouttes . 
De  Liqueur  minérale  anodine  d’Hoffmann  , 
vingt  gouttes. 

De  Jirop  Diacode , dimi-once. 

Faites  une  potion  pour  prendre  en  deux  dofes,  à 
deux  heures  de  diftançe  l’une  de  l’autre. 

La  fituation  du  membre  fouffrant  eft  plus  effen» 
tielle  qu’on  ne  penfe , pour  diminuer  l’excès  de  la 
douleur  j il  doit  être  élevé  autant  qu’il  eft  polbble  , 
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débarrafTé  du  poids  des  couvertures  , & fouvent  dë 
la  chaleur  du  lit , qui  contribue  fi  fort , fur-tout  pen- 
dant la  nuit , à augmenter  celle  qui  exifte  déjà , & 
à irriter  la  douleur  au  point  de  ne  laiffer  prendre  au- 
cun repos  au  malade. 

Quand  par  le  moyen  des  faignées  & des  délayans 
on  eft  venu  à bout  de  calmer  les  premiers  effets  de 
la  goutte , on  peut  alors  employer  les  remedes  pro- 
pres à la  réfoudre  ; telle  eft  l’emplâtre  fuivante  : 

Prenez  De  l’huile  Roflat  3 une  livre. 

*-  Quand  elle  fera  chaude,  délayez-y 

Du  Savon  blanc  râpé , quatre  onces t 

Enfuite  ajoûtez-y 

De  la  Cerufe. 

Du  Minium  en  poudre  3 de  chaque  quatré 
onces. 

Cuifez  le  tout  lentement  , en  remuant  toujours 
avec  une  fpatule  de  bois,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis 
la  confiftance  d’une  emplâtre  ; alors  après  l’avoir  laiffé 
un  peu  réfroidir  en  remuant  toujours  , mêlez-y  une 
once  de  camphre  difious  dans  fuffifante  quantité  d’ef- 
prit  de  vin. 

On  renouvellera  deux  fois  par  jour  l’ufage  de  cette 
emplâtre  fur  la  partie. 

On  fe  fert  dans  le  même  cas  d’un  topique  compofé 
De  fleurs  fléchés  de  Sureau. 

De  Camomille  t de  chaque 
deux  poignées, 

bouillies  dans  un  demi-feptier  de  vinaigre , avec  une 
demi-poignée  de  fel  commun.  Cette  elpece  de  catar 
plafme  appliqué  fur  la  partie , excite  la  tranfpiration 
& abrégé  la  durée  de  l’accès.  On  le  renouvelle  trois 
fois  par  jour. 

On  peut  aufli  appliquer  avec  utilité  le  baume  de 
foufre  térébenthiné , la  térébenthine  elle-même  fur 
des  étoupes , que  l’on  renouvelle  pareillement  plu- 
fieurs  fois  dans  le  jour. 

On  peut  donner  en  même  tems  au  malade  la  pour 
dre  fuivante  ; 
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Prenez  De  Chamcedrys, 

De  Chamapitis. 

De  fleurs  de  grande  <£•  de  petite  Centaurée . 

De  racines  d‘ Arifloloche  longue., 

De  Gentiane  , de  chacune 
partie  égale. 

Vous  réduirez  le  tout  en  poudre  fubtile  , pour  en 
prendre  un  gros  tous  les  matins  dans  un  verre  d’eau. 

Il  eft  bien  eflentiel  d’obferver  de  ne  jamais  appli- 
quer fur  les  parties  goutteufes , de  compofitions  hui- 
ïeufes  ni  graifleufes,  qui  bouchent  les  pores  de  la 
peau  , 8c  arrêtent  l’évacuation  de  l’humeur  goutteufe. 

On  doit  également  avoir  attention  de  ne  jamais 
faire  ufage  des  topiques  réfolutifs , quand  la  goutte 
eft  accompagnée  de  fievre  8c  d’une  vive  douleur , 
avant  d’avoir  employé  auparavant  les  cataplàfmes 
anodins  Sc  adouciftans. 

Après  avoir  parlé  de  la  goutte  accompagnée  des 
fymptômes  de  l’inflammation  & de  la  fievre  , il  nous 
refte  à traiter  de  celle  qui  s’annonce  par  accès  réglés  , 
fans  aucune  marque  de  fievre. 

On  peut  dans  ces  cas  appliquer  fur  le  champ  les 
cataplafmes  que  nous  avons  indiqués  ci-deflus,  8t 
après  avoir  ordonné  le  petit  lait  & les  lavemens 
adouciftans  pendant  un  ou  deux  jours , pafler  à une 
tifane  faite  avec  une  pincée  de  germandrée  dans  une 
chopine  d’eau  , 'dont  on  prendra  cinq  ou  fix  ver- 
res par  jour. 

Il  faut  mettre  enfuite  le  malade  à l’ufage  du  lait 
pour  toute  nourriture , afin  de  tempérer  l’acreté  du 
fang , & de  rétablir  la  fluidité  dans  la  lymphe.  On 
peut  continuer  en  même  tems  la  poudre  que  nous 
avons  décrite  ci-deflus , prife  dans  un  verre  de  vin. 

On  ne  doit  point  fonger  à purger  le  malade  dans 
la  goutte , à moins  que  Ta  violence  de  l’accès  ne  foit 
bien  tombée  , 8c  qu’il  n’y  ait  plus  de  douleur  ; auquel 
cas , on  peut  faire  ufage  de  la  médecine  qui  fuit  ; 

Prenez  De  Sarcepareille. 

De  Souine. 

Dd  ü; 


Digitized  by  Google 


4n 


•^(G  O Ü>*fc 

De  racine  S Iris  de  Florence  , de  chaque 
une  once. 

De  follicule  de  Séné  , demi-once . 

De  fel  de  Glauber , trois  gros; 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  chopines  d’eau 
pour  réduire  à pinte;  ajoûtez-y  pour  lors 
Deux  gros  d’An'u. 

Deux  onces  de  Manne. 

• Lai  fiez  infufer  le  tout  pendant  demi-heure  fur  les 
cendres  chaudes  , paffez  la  liqueur. 

On  en  donnera  deux  verres  le  matin  à une  heure 
& demie  de  diftance  l’un  de  l’autre  pendant  trois 
jours,  en  mettant  un  jour  d’intervalle,  pendant  le- 
quel on  fera  prendre  au  malade  fon  infufion  de  ger- 
mandrée  & fa  poudre  dans  du  vin , comme  ci-demis. 

On  obfervera  de  continuer  pendant  quelque  tems 
cette  infufion  , & de  fe  repurger  tous  les  mois  avec 
la  médecine  ci-deflus. 

On  ne  doit  point  perdre  de  vue  que  le  régime  de 
vie  doit  être  févere  ; pendant  l’accès , on  doit  fe  tenir 
au  lait  pour  toute  nourriture  , & ne  fe  permettre  que 
quelques  poiffons  de  mer  fur  le  gril , fans  beurre  ni 
afiailonnement. 

Quand  l’accès  eft  pafle  , on  peut  fe  remettre  à fon 
train  de  vie  ordinaire;  mais  il  faut  manger  peu  & 
fouvent , éviter  les  ragoûts  , la  pâtiflerie , le  fel , les 
légumes , & fe  tenir  toujours  au  gras. 

Quelquefois  la  goutte  après  l’accès  devient  ano- 
male , c’eft-à-dire , qu’elle  ne  fe  fixe  fur  aucune  par- 
tie , qu’elle  attaque  tantôt  l’une , tantôt  l’autre , ôt 
qu’elle  n’a  aucune  place  déterminée.  On  peut  faire 
ufage  en  ce  cas  du  remede  fuivant  : 

Prenez  De  tendrons  de  Sapin  , trois  poignées. 

Faites  bouillir  le  tout  pendant  un  quart  d’heure 
dans  une  pinte  & demie  d’eau  & une  chopine  de  vin 
blanc  , dont  vous  ferez  prendre  deux  verres  par  jour , 
le  matin  à jeun.  11  faut  continuer  ce  remede  pendant 
quinze  jours  ou  trois  femaines. 

La  poudre  fuivante  réuflit  très-bien  pour  exter- 
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miner  & détruire  le  levain  de  la  goutte. 

Prenez  De  racine  de  Gentiane . 

De  Rapontiç. 

D'AriJtoloche  ronde  > de  chaque  dem.i-on.cci 

De  feuilles  de  Chamadris. 

De  Chamcepitis  , de  chaque  deux  pincées. 

De  fommités  de  petite  Centaurée  , trois  pin* 
cées. 

De  Safran  de  Mars  apéritif  , une  once.  \ 

De  fel  d‘ Ahfinthe  , trois  gros. 

De  fel  de  Quinquina  , deux  gros. 

Pilez  les  feuilles  & les  racines  féchées , & rédui- 
féz-les  en  poudre  , que  vous  mêlerez  avec  le  refte  , 
que  vous  aurez  pareillement  réduit  en  poudre , pour 
• prendre  un  demi-gros  le  matin  à jeun , & un  autre 
fur  les’  fix  heures  du  foir , en  obfervant  de  fe  pusger 
tous  les  quinze  jours,  avec  les  pilules  qui  fuivent  : 

Prenez  De  la  gomme  Gutte , demi-gros. 

De  la  poudre  de  Jalap. 

De  Diagrede , de  chacun  un 
demi-gros. 

De  V Arcanum  Duplicatum  , deux  gros . 

De  fel  de  Quinquina  , un  gros. 

Mêlez  le  tout , après  l’avoir  mis  en  poudre  avec 
‘ fuffifante  quantité  ae  favon  de  Venife,  préparé  avec 
la  gomme  adagranth  difloute  dans  de  l’eau,  pour 
faire  des  pilules  de  fix  grains  chaque  ; le  malade 
prendra  depuis  quatre  julqu’à  huit  pilules  par  jour  , 
félon  fes  forces , pendant  un  mois. 

A l’égard  de  la  goutte  remontée , où  les  forces 
vitales  , trop  affoibhes  par  l’âge  ou  par  toute  autre 
caufe , ne  peuvent  plus  pouffer  le  levain  de  la  goutte , 
il  n’y  a d’autre  reffource  pour  y remédier , que 
d’employer  les  cordiaux  , tels  que  les  bons  vins 
vieux , la  thériaque  vieille  , àJa  dolé  d’un  demi-gros 
tous  les  foirs. 

On  peut  aufli  dans  ce  cas  employer  la  potion  fui* 
Vante  : 

Prenez  D’infujlon  de  Camomille. 
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De  petite  Centaurée. 

De  Chamœdris  3 une  chopinjt. 

D'eau  de  fleur  d' Or  ange y une  once. 

De  confettion  Alkermes , deux  gros. 

De  Kermes  minéral , trois  grains. 

De  Sirop  d’œillet , une  once  & demie. 
pour  prendre  un  verre  toutes  les  quatre  heures  \ 
pendant  huit  jours. 

Il  faut  auflt  en  même  tems.  avoir  recours  aux  ali— 
mens  nourriflans  , faire  de  l’exercice  , refpirer  un  air 
pur  & ferein  , &.  donner  de  la  force  ôç  de  l’a&ivité 
à fes  humeurs.  t 

Quand  la  goutte  remontée  eft  accompagnée  de 
fievre,  d’étouffemens  , de  douleurs,  de  maux  de 
tête  violens  , en  un  mot , des  fymptômes  de  l’inflam- 
mation , le  traitement  en  eft  fort  critique. 

11  eft  certain  que  les  accidens  qui  fe  préfentent , 
exigent  les  faignées  & les  délayans  ; mais  l’humeur 
goutteufe  par  ces  remedes , devient  plus  rebelle,  & 
ie  fixe  encore  plus  fur  les  parties  nobles  qu’elle  at- 
taque. 

Le  plus  sûr  moyen  eft  de  faire  faire  une  ou  deux 
faignées  fort  brufques , Si  d’appliquer  en  même  tems 
fur  la  partie  anciennement  attaquée  de  la  goutte  , 
des  emplâtres  propres  à l’y  attirer,  comme  la  poix 
de  Bourgogne , l’emplâtre  véficatoire , Si  fur-tout  le 
cataplafme  qui  fuit  : 

Prenez  De  la  racine  de  Raifln  Jduvage. 

De  l’AU. 

Des  Sommités  de  Rue. 

De  la  fiente  de  Pigeon  , de  chacune  une 
once. 

Pilez  le  tout  dans  un  mortier,  en  l’arrofant  de  vi- 
naigre. 

Ajoûtez-y  fur  la  fin  , 

De  bonne  Moutarde  à manger  , trois  onces. 

Faites  du  tout  un  cataplafme  à appliquer  fur  la 
plante  des  pieds , que  l’on  renouvellera  lorfqu’il  fer* 
ièc. 


Digitized  by  Google 


-^o(GOU)^  415 

Si  on  manque  de  moutarde  préparée , on  prendra 
deux  onces  de  vieux  levain  & une  once  de  graine 
de  moutarde  ; on  pilera  la  graine  de  moutarde,  en 
l’arrofant  de  vinaigre;  on  y ajoûtera  le  levain,  & 
On  achèvera  le  cataplafme  comme  il  eft  dit  ci-deflus. 

Cette  méthode  eft  la  feule'  que  l’on  doive  luivre 
dans  les  cas  de  goutte  remontée  avec  inflamma- 
tion ; car  ft  l’on  le  bornoit  aux  faignées  &.  aux  dé- 
layans  , &.  qu’on  le  contentât  de  cette  méthode  * 
comme  on  fait  dans  les  autres  inflammations , on 
précipiteroit  la  mort  du  malade. 

Comme  ces  fortes  d’attaques  de  goutte  remontée 
font  très-vives  , & qu'il  faut  donner  du  fecours 
promptement  , on  ne  fçaurdtt  employer  trop  de 
moyens  pour  y réullir.  L’ufage  des  bains  chauds  qui 
dilatent  l'ubitement  les  vaiffeaux  de  la  peau , & atti- 
rent avec  force  l’humeur  de  la  goutte  , peut  être 
d’une  très- grande  efficacité;  on  .peut  les  employer 
en  demi-bain  , quand  le  mal  eft  fur  les  parties  fupé- 
rieures , quand  on  veut  l’attirer  aux  pieds  ; il  faut 
au  contraire  avoir  recours  aux  bains  entiers  , quand 
tous  les  vifceres  font  attaqués  à la  fois. 

GOUTTE- CRAMPE  , efpece  de  convuUions 
dans  les  doigts  des  mains  ou  des  pieds , dans  les 
bras , les  jarrets , les  jambes  , qui  les  fait  retirer  ou 
étendre  lubitement  avec  beaucoup  de  violence  & 
de  douleur,  mais  qui  dure  peu. 

Cette  maladie  fe  guérit  avec  des  friélions  légères 
faites  avec  des  flanelles  chaudes  ou  de  la  laine  grofle  , 
chargée  de  populeum  & de  baume  tranquille. 

Ordinairement  on  n’a  pas  befoin  d’autre  fecours 
que  du  frottement.  Voye{  Crampe. 

GOUTTE-ROSE.  C’eft  une  efpece  de  maladie 
de  la  peau  , accompagnée  de  puftules , de  déman- 
geaifon  & de  difformité. 

Cette  maladie  commence  par  des  taches  rouges 
chargées  de  puftules , de  tubercules  de  couleur  de 
feu , répandues  fur  le  vifage  , & particuliérement  fur 
le  pej  & les  joues. 
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Quelquefois  la  rougeur  eft  fi  étendue  &fï  vive, 
que  l’on  appelle  cette  maladie  coup  erofe  , & qu’un 
vifage  chargé  de  boutons  de  cette  efpece  s’appelle 
couperofé. 

Ces  tubercules  font  quelquefois  fi  nombreux , fi 
gros , & la  peau  du  vifage , & fur-tout  du  nez , en 
eft  fi  hériffée , qu’ils  en  rendent  la  furface  très-iné- 
gale & fort  tuméfiée.  Ceux-mêmes  qui  en  font  af- 
frétés , en  deviennent  défigurés  & méconnoifiables. 

Cette  maladie  vient  de  l’épaiffiftement  de  la  lym- 
phe & de  l’acreté  des  fels  qui  produifent  des  engor- 
gemens  & des  légères  inflammations  dans  les  vaif- 
lèaux  capillaires. 

Les  excès  de  vin,  de  liqueurs  fpiritueufes  font  or- 
dinairement les  caufes  éloignées  de  cette  affeétion. 
On  voit  cependant  quelquefois  des  perfonnes  très- 
fobres  qui  en  font  attaquées , fur-tout  celles  qui  ont 
un  fang  échauffé  , bilieux , âcre. 

Quand  la  goutte-rofe  eft  au  premier  dégré , elle 
peut  être  guérie  par  les  remedes  internes  &.  par  un 
régime  convenable. 

A l’égard  des  remedes , ils  doivent  être  tempé- 
rans , rafraîchiffans  & adouciffans  ; on  peut  fuivre  la 
même  méthode  que  nous  avons  tracée  dans  la  Dar- 
tre , l’Eryfipele  , la  Gale.  Voyt[  ces  différens  ar- 
ticles. 

Pour  ce  qui  concerne  le  régime  , il  eft  des  plus 
effentiels  dans  le  traitement  de  cette  maladie  ; il  faut 
éviter  les  alimens  échauffans , les  ragoûts , le  fel  &C 
les  autres  nourritures  indigeftes,  & s’en  tenir  aux 
bouillons , aux  potages,  aux  viandes  bouillies  & rôties 
& aux  crèmes  de  riz.  11  'eft  à propos  en  même  tems 
d’abandonner  l’ufage  du  vin  & des  liqueurs  fpiritueu- 
fes , comme  la  fource  direéle  de  cette  maladie. 

11  eft  pourtant  bon  d’obferver  qu’on  ne  doit  pas 
paffer  rapidement  d’un  régime  chaud  à un  régime 
rafraîchiffant , parce  qu’il  pourroit  caufer  de  grands 
dommages  à l’économie  animale  ; ainfi  on  pourroit 
pendant  quelque  tems  permettre  du  vin  coupé  aveç 
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de  I ’eau , dè  la  petite  bierre , & accoutumer  la  na- 
ture par  degrés  à fe  priver  totalement  de  liqueurs 
fermentées. 

Quant  aux  remedes  topiques , on  ne  doit  faire 
ufage  que  de  ceux  qui  ne  font  point  propres  à re- 
poufler  l’humeur  à l’intérieur  ; tels  font  le  lait  chaud  , 
une  décoétion  d’orge  & de  figues  grades  dans  de 
l’eau , auxquels  on  fera  fuccéder  une  décoétion  de 
fon  dans  le  vinaigre  & l'eau-rofè,  ou  de  fleurs  de 
fureau  dans  une  décoétion  de  miel , dont  on  fe  lavera 
le  vifage  plufieurs  fois  le  jour. 

Si  ces  topiques  ne  réuffiffent  point , on  peut  avoir 
recours  au  cérat  de  Galien , auquel  on  ajoutera  fur 
une  once  , un  gros  de  fel  de  Saturne , ou  bien  on 
qura  recours  à la  compofition  fuivante  : 

Prenez  D’eau  de  Frai  de  grenouille.  ~ 

De  Nénuphar  , de  chaque  deux 
ontes. 

De  fel  de  Saturne , un  gros. 

D'Alun  brûlé. 

De  fel  de  Prunelle  , de  chaque  un  demi- 
gros. 

Mêlez  le  tout  enfemble , pour  fervir  au  befoin. 

On  trempera  des  comprefles  dans  cette  liqueur,’ 
qu’on  appliquera  fur  la  partie  enflammée. 

Tous  ces  remedes  extérieurs  doivent  fe  faire  les 
uns  après  les  autres  & par  progreiïion , en  obfervant 
d’employer  à l’intérieur  les  remedes  indiqués , & en 
accompagnant  le  tout  d’un  régime  tel  que  nous  l’a- 
vons prelcrit  ci-defïus  ; car  fi  l’on  pafloit  fubitement 
à l’ufage  de  ces  topiques , ils  agiroient  trop  précipi- 
tamment , & jetteroient  le  malade  dans  des  accidens 
très- fâcheux. 

La  goutte-rofe  parvenue  au  fécond  dégré  eft  prefi 
qu’incurable  , parce  qu’il  eft  prefqu’impofllble  de 
faire  changer  de  régime  aux  perl'onnes  qui  ont  con- 
traélé  cette  maladie  , par  un  penchant  invétéré  à 
l’yvrognerie. 

Quand  cette  maladie  eft  parvenue  à fon  dernier 
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état , c’eft-à-dire,  quand  le  vifage  eft  rouge  , gonflé  ÿ 
rempli  de  tubercules  qui  jettent  de  la  matière , quand 
iJ  s’eft  formé  des  filions  remplis  de  fquirrofités,  il  n’y  a 
pour  lors  aucun  remede  à tenter.  C’eft  pourquoi  ceux 
qui  ont  le  vifage  ainfi  bourgeonné , meurent  avec  leur 
mal  qu’ils  portent  toute  leur  vie  , & quelquefois 
même  dans  un  âge  très-avancé,  car  cette  maladie 
n’eft  point  dangereufe  par  elle-même 

GOUTTE-SEREINE.  Privation  de  la  vue  fans 
aucun  vice  apparent  dans  le  globe  de  l’œil , excepté 
que  la  prunelle  n’a  pas  de  mouvement  comme  dans 
l’état  naturel , & qu’elle  ne  diminue  point  en  appro- 
chant la  lumière  , ni  ne  s’aggrandit  en  s’en  éloignant; 

Les  fymptomes  qui  précèdent  ou  qui  accompa- 
gnent la  formation  de  la  goutte  fereine  , font  fort 
différens , félon  les  différentes  caufes  qui  y donnent 
lieu.  Ainfi  les  malades  fe  plaignent  d’abord,  les  uns  de 
bourdonnement , de  teintemeot  dans  lés  oreilles  ; les 
autres  d’étourdiffement , de  vertige , de  pefanteur  de 
tête , d’affoupiffement  extraordinaire , d’autres  enfin 
pi’ont  aucune  de  ces  incommodités  , 8c  ne  s’apper- 
çoivent  du  mal  naiffant,  que  par  robfcurciflement 
de  leur  vue. 

On  diftingue  deux  fortes  de  goutte-fereine  , l’une 
parfaite , dans  laquelle  on  n’apperçoit  aucune  trace 
de  lumière , 8c  l’autre  imparfaite  , qui  ne  prive  pas 
totalement  de  la  vue,  8c  qui  laifle  encore  la  faculté 
de  diftinguer  la  lumière  des  ténèbres. 

On  a attribué  la  caufe  prochaine  de  la  goutte  fe- 
reine à la  paralyfie  du  nerf  optique. 

A l’égard  des  caufes  éloignées  , ce  font  les  mêmes 
qui  produifent  la  paralyfie  dans  le  refte  du  corps , 
comme  l’abondance  du  fang  vers  les  parties  fupé- 
rieures,  les  convulfions,  les  refferremens  fpafmodi- 

5 tues  des  nerfs , les  tranfports  de  matière  purulente 
ur  la  partie , ou  les  dépôts  critiques , les  coups , les 
commotions,  la  trop  grande  application  à laleélure, 
fur-tout  à la  lumière  ou  au  grand  jour. 

Cette  maladie , quand  elle  eft  complette , n’eft 
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ïiifceptible  d’aucune  guérifon  , fur-tout  quand  les  fu- 
jets  (ont  d’un  âge  avancé , 3c  qu’elle  s’eft  déclarée 
après  quelques  maladies  violentes , comme  l’apo- 
plexie, la  paralyfie  univerfelle. 

La  goutte-fereine  imparfaite  eft  fufceptible  de  gué- 
rifon. 

Quand  la  paralyfie  du  nerf  optique  dépend  de 
l’engorgement  du  fang',  ou  de  fon  abondance  dans 
les  vaiffeaux  du  cerveau  , on  y remédie  par  les  fai- 
gnées  faites  aux  bras , aux  pieds , & fur-tout  à la 
jugulaire  ; par  les  boiflons  délayantes , comme  le 
petit  lait;  par  les  lavemens , & en  un  mot,  par  tous 
les  remedes  indiqués  dans  la  paralyfie  produite  par 
l’engorgement  du  fang.  Voye{  Paralysie. 

L application  des  fang-fues  à l’anus  & aux  tem- 
pies  font  aufli  d’une  grande  utilité  pour  détourner 
le  fang  du  cerveau. 

Si  la  goutte-fereine  dépend  d’un  dépôt  d’humeurs 
féreufes  , pituiteufes , ce  que  l’on  connoît  par  le  tem- 
pérament du  malade , qui  eft  pituiteux  , gras  , replet , 
fujet  aux  écoulemens  de  férofiré  pituiteufe  par  le 
nez , par  la  bouche,  par  les  yeux , par  un  pouls  lourd , 
pefant  & très-lent , on  aura  pour  lors  recours  à l’u- 
fege  des  purgatifs  réitérés , aux  cautères , aux  fêtons  -9 
aux  véficatoires , aux  remedes  propres  à détourner 
& à évacuer  les  humeurs  par  la  bouche  & par  le 
nez.  Voye{  Apoplexie,  Paralysie.  Car 
comme  la  goutte-fereine  eft  une  paralyfie  particu- 
lière , elle  exige  le  même  traitement  que  la  paralyfie 
en  général , à quelques  modifications  près  , qui  ren- 
dent l’ufage  des  remedes  moins  longs  & moins  fuivis.' 

Il  y a des  perfonnes  qui  font  fujettes  à une  forte 
de  goutte-lereine  qui  revient  par  accès  , ce  font  fur- 
tout  les  vaporeux  , les  hypocondriaques , les  mé- 
lancoliques , les  femmes  en  couches , qui  font  ex-' 
pofés  à ces  fortes  d’incommodités. 

Cette  indifpofition  dépend  ordinairement  de  l’irri- 
tation nerveufe , qui  refferre  la  capacité  intérieure 
4IU  nerf,  3c  qui  interrompt  quelque  tems  le  cours 
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du  méchanifme  de  fon  organifation , & produit  CCS 
efpeces  d’aveuglemens  fubits  ôc  momentanés. 

Cette  maladie  ordinairement  n'a  point  de  mau- 
vaife  fuite , & au  bout  de  quelques  heures  la  vue  fe 
rétablit  ; néanmoins  fi  dans  ces  fortes  de  tempéramens 
le  mal  fubiilloit  trop  long-tems  , & qu’il  y eût  , par 
exemple,  fix  ou  fept heures  qu’il  durât,  il  faudrait 
avoir  recours  au  remede  luivant  : 

Prenez  D’eau  de  fleurs  de  Tilleul. 

D'Armoife  ,1  de  chaque  deux  onces  i 
D 'eau  de  fleurs  d’Orange  , demi- once. 

De  poudre  de  Guîtete  , un  gros . 

De  fel  Sédatif , demi-gros. 

De  jirop  de  K arabe , une  once. 

Mêlez  le  tout  enfemble  pour  partager  en  deux 
dofes  que  le  malade  prendra  à une  heure  &.  demis 
de  diftance  l’une  de  l’autre,  en  buvant  par-deffus  un 
verre  d’infufion  de  feuilles  de  tilleul. 

GOUTTE-SCIATIQUE.  Efpece  de  goutte  qui 
a principalement  fon  liège  dans  l’articulation  du  fé- 
mur avec  l’os  ifehion  , &.  qui  régné  quelquefois  tout 
du  long  de  la  cuifle.  Voye^  Sciatique. 

GRATELLE.  f.  f.  gale  feche.  C’eft  une  efpece 
d’affeéiion  de  la  peau , qui  eft  la  même  qu’on  appelle 
EfTere.  Voye{  Essere  , Gale.  On  appelle  cette  ma- 
ladie gratelle,  parce  que  cette  efpece  die  gale  feche  eft 
beaucoup  plus  rongeante  que  l’autre,  fit  qu’elle  con- 
traint à fe  grater  fortement  & fouvent. 

GRAVELLE.  f.  f.  graviers,  fables,  ou  petites 
pierres  qui  fe  forment  dans  les  reins  ou  dans  la  vef- 
lie , & qui  en  s’y  arrêtant , caufent  une  douleur  ap- 
pelée colique  néphrétique.  Voye[  Colique  né- 
phrétique. 

Cette  maladie  s’annonce  par  des  douleurs  dans  les 
reins , une  difficulté  d’uriner  accompagnée  de  dou- 
leurs vives  , des  urines  rouges  , enflammées , glai- 
reufes  & bourbeufes  , & enfin  par  des  petites  pierres 
fàblonneufes  que  l’on  rend  avec  beaucoup  d’effort. 

Ta  caufe  de  cette  maladie  eft  ordinairement  une 
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acreté  conffdérable  dans  le  fang , un  amas  de  glaires  , 
«ne  matière  vifqueufe,  qui  féjournent  dans  les  reins , 
& y contra&ent  de  l’épaiiîiffement , de  la  folidité , 
& y deviennent  pierreux. 

Toutes  les  caules  qui  peuvent  produire  la  pierre, 
produifent  également  la  gravelle.  F oyc{  Pierre. 

La  gravelle  différé  de  la  pierre , en  ce  que  les  dou- 
leurs lont  moins  vives  , moins  lancinantes  , parce 

3ue  ces  corps  étrangers  étant  plus  petits , ont  plus 
e facilité  à fe  faire  jour  au-dehors.  11  eft  rare  cepen- 
dant que  ces  petites  pierres  ne  fe  trouvent  accompa- 

Enées  de  quelques  grofl'es.  C’eft  pourquoi  cette  ma* 
idie  exige  à-peu-près  le  même  traitement  que  celui 
de  la  pierre. 

Cependant  comme  on  n’a  point  trouvé  jufques  à 
préfent  de  véritable  diffolvant  de  la  pierre  , & qu’on 
*ft  obligé  d’avoir  recours  à l’opération  pour  foulager 
le  malade , il  doit  y avoir  une  différence  eflentielle 
entre  le  traitement  de  ces  deux  maladies. 

Quand  un  malade  reconnoîtra  par  les  fignes  in- 
diqués ci-deffus , qu’il  a la  gravelle , il  commencera 
par  fe  mettre  à l’ufage  de  la  tifane  fuivante  : 

Prenez  De  la  racine  de  Guimauve  lavée  , une  demi- 


once. 


De  la  graine  de  Lin  renfermée  dans  un 
nouet , deux  gros.  ■ * ' 

Des  fleurs  de  Tujfllage. 

De  Mauve  , de  chacune  un* 
pincée. 

De  la  Règlijfe  , deux  gros. 

Verfez  fur  le  tout  une  pinte  d’eau  bouillante,  & 
après  une  demi-heüre  d’infufion  , paffez  la  liqueur 
pour  boiffon  ordinaire  légèrement  dégourdie.  Après 
l’ufage  de  cette  tifane , continuée  pendant  fix  jours , 
on  tera  prendre  au  malade  une  déco&ion  de  miel 
& de  turquette  dans  une  pinte  d’eau  , qu’il  conti- 
nuera pendant  quatre  jours , après  quoi  il  fe  purgera 
avec  la  médecine  qui  fuit  : 

Prenez  Deux  onces  de  Manne , 
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Deux  gros  de  fel  de  Glauher  , 
que  vous  ferez  fondre  dans  un  verre  de  décoction 
de  miel;  en  paflant  le  tout,  ajoûtez-y 

Une  once  de  firop  de  Roje  pâle  , 
pour  une  prife. 

Après  cette  médecine , on  mettra  le  malade  à une 
infufion  de  feuille  verte  de  perfil , en  guife  de  thé. 

Après  quoi  il  prendra  foir  & matin  des  pilules 
de  favon  à la  dole  d’un  demi-gros;  il  continuera 
pendant  un  mois. 

. Si  cependant  l’accès  s’annonçoit  avec  chaleur , ar- 
deur , fievre  &. -douleur  vive  , il  feroit  à propos  de 
commencer  par  une  ou  deux  faignées , & faire  pren-; 
dre  enfuite  l’émullion  fuivante  : 

Prenez  Des  Amandes  douces  pilées. 

De  graines  de  Concombre.  • 

• • De  pavot  blanc , de  chacune 

. demi-once. 

Du  Suçre  blanc , une  once. 

Battez  le  tout  enfemble  dans  un  mortier , verfant 
deflus  peu  à-peu  une  pinte  d’eau  d’orge , pour  faire 
une  émulfion  ièlon  l’art , ayant  foin  de  ne  point  ex- 
primer le  tout^r.Qp  .fortement.  On  peut  la  prendre 
en  quatre  prilès , à une  heure  de  diftance  l’une  de 
J’autre. 

Si  la  douleur  fubfiftoit  encore  après  les  faignées 
& cette  émulfion , on  peut  employer  la  compofition 
fuivante  : ' , 

Prenez  De  racines  de  Guimauve , deux  onces. 

De  bayes  de  Genievrç,  demi-once. 

Faitesfles  bouillir  dans  une  pinte  d’eau  réduite  à 
(a  moitié , paflèz , prenez  enfuite  ' 

Des  j'emences  <F  A nis. 

De  Fenouil. 

De  Coriandre  , de  chacune 
deux  gros  & demi. 

Battez  ces  graines  dans  un  mortier , verfez  deffus 
De  l’eau  Se  Pouillot , quatre  onces. 

De  l’eau  de  Rue , trois  onces  % 

Faites 


Digitized  by  Google 


GRE  43  3 

faites  infufer  le  tout  dans  un  vaifleau  bien  fermé 
pendant  quatre  heures  fur  des  cendres  chaudes  j 
paflez  cette  liqueur  , &.  mêlez-la  avec  l’autre , en  y 
ajoutant 

De  Jtrop  Diacode  > quatre  onces. 

La  dofe  eft  de  deux  onces , iuivant  le  befoia , 
c’eft-à-dire,  quand  les  douleurs  font  vives , une  ou 
deux  fois  par  jour. 

Quand  on  a tenté  tous  ces  remedes,  & que  la 
douleur  commence  à fe  calmer  , on  peut  pour  lors' 
pafler  à l’ufage  des  remedes  indiqués  ci-dedus. 

Il  faut  faire  attention  que  le  favon  que  nous  avons 
prefcrit  comme  un  des  plus  puiiTans  remedes  de  la 
gravelle , ne  convient  que  dans  le  cas  où  la  dou- 
leur eft  calmée  , car  autrement  il  augmenterait  plu- 
tôt le  mal  que  de  le  diminuer  ; fon  ufage  eft  feule- 
ment fait  pour  détruire  les  petites  pierres  qui  fe  for- 
ment dans  les  reins  & la  veflie , & demande  à être 
continué  pendant  un  tems  très-long. 

Au  refte  , nous  donnerons  des  éclairciilemens  plus 
amples  fur  cette  maladie , à l’article  Pierre.  Voye ç 
Pierre. 

Les  remedes  que  nous  avons  indiqués  dans  les 
articles  Glaires , Colique  Néphrétique,  conviennent 
très-fort  dans  cette  maladie  ; ainft  voyeç  ces  articles . 

GRAVELLES  fe  dit  de  quelques  petites  tumeurs 
qui  furviennent  aux  angles  des  yeux  , & qui  font 
comme  pierreufes. 

Elles  dépendent  d’une  humeur  lymphatique , épaif- 
fie  & pétrifiée  par  la  chaleur  du  tempérament , & 
par  la  difpofition  particulière  des  humeurs. 

Ces  fortes  de  tumeurs  font  fi  petites  & fi  lentes 
dans  leurs  progrès  , quelles  ne  font  d’aucune  con- 
séquence. Le  moyen  de  les  détruire  eft  de  féparer 
avec  une  éping'e  la  furpeau , & d’en  faire  fortir  le 
petit  corps  pierreux  qui  y eft  contenu. 

GRELE,  f.  f.  Petite  tumeur  dure  , ronde , mo- 
bilé , & tranfparente  comme  un  grain  de  grêle , qui  le 
forme  à la  paupière  fupérieure. 

Tome  1,  E e 
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La  matière  qui  forme  ces  efpeces  de  tumeurs  eft 
fi  épaifîe , qu’on  ne  doit  rien  efpérer  des  remedes 
qu’on  propoieroit  pour  ramollir  ces  tumeurs. 

Ce  n’eft  point  une  maladie  dangereufe  ; mais  elle 
eft  très-incommode  t{  fur  tout  lorsqu'elle  eft  fur  la 
membrane  interne  des  paupières.  11  n’y  a point  d’au- 
tre reflource  que  celle  de  l’opération. 

GRENOU1LLETTE.  f.  fi  tumeur  qui  fe  forme 
fous  la  langue , par  l’amas  de  la  falive  dans  les  ré- 
fervoirs. 

Quand  cette  tumeur  n’eft  pas  invétérée  , la  liqueur 
qui  en  fort  y reflemble  par  fa  confiftance  & fa  cou- 
leur , à du  blanc  d’œuf  ; la  matière  eft  plus  épaifle  , 
fi  elle  a féjourné  plus  long-tems  ; elle  peut  devenir 
plâtreufe , & même  pierreufe. 

Cette  tumeur  eft  encore  du  relïort  de  la  chirur- 
gie i & exige  l’opération  de  la  main. 

GROSSESSE,  fi  f.  ( maladies  dépendantes  de  la 
groflefle.  ) Les  femmes  enceintes  font  Sujettes  à de* 
indifpofitions  qui  ne  proviennent  que  des  différens 
changemens , relativement  à l’enfant  qu’elles  portent 
dans  leur  ventre. 

La  première  maladie  à laquelle  peut  être  Sujette 
une  femme  enceinte , eft  la  plénitude  produite  par 
la  fuppreftion  de  Ses  réglés  , car  dès  le  premier  mo- 
ment de  la  conception  , il  fe  fait  un  reflèrrement 
dans  toutes  les  parties  de  la  génération  t qui  arrête 
& fixe  le  Sang , & l’empêche  de  prendre  Ion  cours 
par  la  route  ordinaire. 

Le  moyen  d’y  remédier  eft  de  prendre  de  la  nour- 
riture légère  pendant  le  premier  mois  * de  faire  de 
l’exercice , de  dormir  peu , & de  prendre  quelques 
petites  infuiions  légères  , pour  faire  couler  les  urines  , 
ou  pour  exciter  la  tranfpiration.  Telle  eft , par  exem- 
ple, la  décoétion  Suivante: 

Prenez  De  graine  de  Lin  , une  poignée. 

Faites  la  bouillir  dans  une  pinte  d’eau , pour  ré- 
duire au  quart. 

Vous  y ajoûterez 
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Quinze  grains  de  N être. 

La  malade  prendra  un  verre  de  cette  tifane  le  ma- 
tin à jeun  , &.  l’autre  fur  les  fix  heures  dü  foir. 

La  faignée  qui  eft  indiquée  dans  toute  autre  cir- 
conftance,  quand  il  y a plénitude,  devient  ici  criti- 
que ; il  eft  à craindre  quelle  ne  produife  un  relâche- 
ment capable  de  faire  avorter.  11  vaut  mieux  obfer- 
ver  une  diète  un  peu  plus  exaéle  , en  ne  fàifanc 
ufage  que  d’alimens  de  facile  digeftion  , tels  que 
ceux  qui  font  indiqués  à l’article  Régime.  Voye ç Ré- 
gime , Diète  , Abstinence. 

Les  autres  indifpofitions  qui  dépendent  de  la  grof- 
fefle , & qui  fe  déclarent  quelque  tems  après , font 
des  maux  de  cœur  , des  naufées  6c  des  vomiflemens 
qui  furviennent  deux  ou  trois  heures  après  avoir 
mangé,  ou  fur  la  fin  de  la  digeftion. 

Dans  le  premier  mois  de  la  groflefle , les  vomif- 
femens  ne  font  point  occafionnés  par  le  reflux  dit 
fàng  vers  les  parties  de  l’eftomac;  ce  n’eft  Ample- 
ment qu’une  pituite  âcre  ÔC  vifqueufe , qui  féjourne 
dans  l’eftomac , 6c  excite  les  envies  de  vomir.  Le 
fpafme  6c  l’érétifme  qui  fuccedent  à la  conception  , 
reflerrent  le  calibre  des  vaifleaux  fécrétoires  des  fucs 
digeftifs  , & par  conféquent  diminuent  leur  affluence  , 
& altèrent  leur  qualité.  Le  principe  des  nerfs  , en 
outre , eft  attiré  vivement  du  côté  de  la  matrice , & 
abandonne , pour  ainfi  dire , l’eftomac  , qui  devient 
languiflant. 

La  maniéré  la  plus  sûre  pour  remédier  à cette 
indifpofition  , eft  d’abord  de  divifer  fa  nourri- 
ture , ôc  de  la  eboifir  de  façon  qu’elle  ne  puifle 
caufer  aucun  dommage.  Les  femmes  enceintes  dans 
ce  tems , doivent  faire  ul'age  de  potage  au  gras  à leur 
dîner , d’un  peu  de  mouton  fur  le  gril , de  volailles 
bouillies  , ou  de  quelques  poiffons  de  mer  frits  ; le 
foir,  elles  fe  contenteront  d’une  foupe  grade  ou  d’un 
bouillon. 

On  ne  voit  prefque  jamais  les  femmes  très-fobres 
qui  mangent  peu  à la  fois , qui  évitent  toutes  les 
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drogues  & les  alimens  indigeftes  , être  attaquées  dé 
ces  fortes  de  maladies  ; elles  proviennent  prefque 
toutes  delà  gourmandife  , ou  du  défaut  de  retenue  ; 
car  il  y a des  femmes  enceintes  qui  mangeant  très- 
peu  dans  tout  autre  tems,  font  très- mal  de  ne  pas 
diminuer  leur  nourriture  dans  le  premier  tems  de  la 
groflefle  , par  rapport  à la  plénitude  dans  laquelle 
elles  font. 

Si  malgré  ces  précautions  , les  vomifTemens  fub- 
fiftent  toujours , on  peut  faire  prendre  avant  les  repas 
une  cuillerée  d’élixir  de  propriété  dans  de  l’eau , ou 
de  gouttes  ameres , dont  nous  avons  donné  la  def- 
cription  à l’article  Foiblefle  d’eflomac.  Voye £ Foi- 

JBLESSE  D’ESTOMAC. 

Quand  ces  remedes  deviennent  inutiles , & que  le 
vomiflement  fubfifte  toujours  , on  peut  mettre  la 
malade  au  lait  de  vache  pour  toute  nourriture. 

Quand  les  vomifTemens , le  dégoût , la  déprava- 
tion de  l’appétit , la  pefanteur , la  difficulté  de  ref- 
pirer , la  laffitude  , les  douleurs  dans  les  reins  & par 
tout  le  corps  fe  foutiennent  jufqu’au  deuxieme  ou 
troifieme  mois  , & qu’on  a fuivi  la  conduite  que  nous 
venons  de  tracer  , il  n’eft  pas  douteux  qu’il  faut  avoir 
recours  à la  faignée  au  bras,  fur-tout  fi  le  pouls  eft 
v plein  & fort  , & s’il  y a des  fignes  de  plénitude. 
f^oye^  Pléthore. 

On  doit  cependant  tenter  ce  remede  avec  bien  de 
la  prudence  ; car  les  femmes  délicates  s’en  trouvent 
rarement  bien  , & les  femmes  robuftes  peuvent  ai- 
lé ment  s’en  paffer. 

Après  la  faignée , on  peut  prefcrire  des  boiffons 
aigrelettes , comme  de  la  limonade , du  firop  de  li- 
mon dans  de  l’eau  , la  tifane  nîtreufe  décrite  ci-def- 
fus , ou  la  bôiflon  fuivante  : 

Prenez  De  fleurs  de  Tilleul. 

De  Camomille  , de  chaque  un i 
pincée . 

Verfez  deflus  une  chopine  d’eau  bouillante,  laif» 
fez  refroidir  le  tout  dans  un  vaiffeau  bien  fermé* 
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Ajoûtez-y 

D'eau  de  fleurs  d' Orange  , demi-once . 

De  Cannelle  , deux  gros. 

pour  prendre  un  verre  toutes  les  trois  heures , dans 
lequel  on  fera  fondre  une  quantité  fuffifante  de  fucre 
candi.  On  continuera  cette  boilTon  pendant  huit  jours. 

Si  les  vomiffemens  & les  naufées  fubfiftent  tou- 
jours , il  faudra  faire  prendre  à la  malade  deux  onces 
de  manne , un  gros  de  fel  de  glauber  & une  once  de 
catholicon  double , diffous  dans  un  verre  de  petit  lait. 

On  paffera  le  tout  pour  une  dofe. 

Il  faut  être  autant  rélervé  fur  les  potions  purgatives 
que  fur  les  Clignées  avec  les  femmes  grofles  ; car  il 
eft  à craindre  qu’elles  ne  produifent  une  irritation  dans 
le  bas  ventre , & qu’elles  n’excitent  quelques  révolu- 
tions qui  conduifent  à l’avortement. 

Les  douleurs  auxquelles  font  fujettes  les  femmes 
grofles,  font  quelquefois  fi  vives,  qu’elles  en  per- 
dent le  fommeil  & le  repos  , & qu’il  eft  à craindre 
que  le  fœtus  n’en  fouffre.  La  faignée , la  diète , les 
lavemens  , les  délayans  conviennent  fort  dans  ce  cas, 
pourvu  cependant  qu’ils  foient  adminiftrés  avec  pru- 
dence. Six  gros  de  firop  diacode  , le  foir  en  fe 
couchant , peuvent  être  d’une  grande  efficacité  , ou 
au  défaut  de  ce  firop , un  demi-gros  de  thériaque 
récente , dans  un  demi-verre  de  vin. 

Les  autres  maladies  auxquelles  font  fujettes  les 
femmes  grofles , font  la  conftipation , que  l’on  guérit 
par  le  moyen  des  lavemens  pris  tous  les  jours  , fans 
cependant  en  faire  habitude  ; la  difficulté  d’uriner , 
qui  dépend  de  la  compreffion  de  la  matrice  fur  les 
reins  & la  veffie , à laquelle  on  fupplée  par  l’exercice , 
des  boiflons  abondantes , une  tifane  propre  à pouffer 
à la  tranfpiration , comme  la  fuivante  : 

P.  De  fleurs  de  Coquelicot  récentes  , deux  pincées^ 

Faites-les  bouillir  dans  une  chopine  d’eau , avec 
jutant  de  fleurs  de  bouillon  blanc. 

Paflèz  la  liqueur  ; ajoûtez-y 

Dtuxgros  d’eau  de  Canelle. 
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£7>ze  once  de  firop  d’ Œillet. 

On  en  prendra  un  verre  le  matin  à jeun,  & deux 
verres  le  foir  en  fe  couchant , aufli  chaudement 
qu’on  pourra  la  fupporter , en  obfervant  de  faire  baf- 
finer  fon  lit , & de  le  bien  couvrir,  pour  tâcher  d’ex- 
citer la  tranfpiration. 

On  continuera  cette  boiflon  pendant  huit  jours. 

L’enflure  des  jambes  & des  cuifles  , & même 
des  grandes  levres , eft  une  maladie  allez  commune 
parmi  les  femmes  grofles  ; fur-tout  dans  les  derniers 
tems , où  le  poids  & la  groffeur  du  fœtus  font  ft  con- 
fidérables,  qu’ils  empêchent  le  retour  du  fang  des 
parties  inférieures,  & qu’il  caufe  par-là  une  enflure 
qui  ne  fe  guérit  ordinairement  qu’après  l’accouche- 
ment. 

Quand  cette  indifpofition  eft  fupportable  , le  plus 
sûr  eft  de  n’y  faire  aucun  remede,  que  ceux  qui  dé- 
pendent du  régime , de  l’exercice  & de  la  nourriture. 
Voye^  ce  que  nous  avons  dit  ci-dejfus  à ce  Jujet. 

Mais  quand  l’hydropifie  eft  venue  à un  point 
qu’elle  empêche  le  mouvement  des  parties,  & qu’il 
eft  à craindre  qu’elle  ne  s’oppofe  à la  délivrance  de 
la  mere , ce  qui  arrive  ordinairement  fur  la  fin  du 
neuvième  mois  , il  faut  pour  lors  prendre  les  reme- 
des  qui  fuivent  : 

Prenez  De  racine  de  Chardon-roland , une  once • 

De  Capillaire  de  Canada. 

De  Pariétaire  , de  chaque  une  demi-poi - 
gnée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d’eau. 

Ajoutez  y vingt  grains  de  nître  purifié. 

On  donnera  un  verre  de  cette  tifane  à la  malade 
toutes  les  deux  heures.  t 

Si  cette  boiflon  ne  produit  aucun  effet , on  la  met- 
tra à l’ufage  du  remede  fuivant  : 

Prenez  De  Cerfeuil , quatre  poignées. 

Pilez-le  dans  un  mortier , pour  en  tirer  le  fnc* 

Aujoûtez-y 

• Un  gros  de  fel  d'AbJinthe. 
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On  en  donnera  une  cuillerée  à bouche  à la  malade 
toutes  les  heures,  ou  bien  on  aura  recours  à la  pou- 
dre fui  vante  : 

Prenez  D’yeux  d'Ecrevijfe , deux  gros. 

D’Antimoine  diaphor  étique. 

De  fel  d' Ab finthe  , de  chaque  un  gros. 

De  Safran  de  Mars  apéritif  , demi~once. 

Pilez  le  tout  dans  un  mortier  , pour  en  faire  des 
paquets  de  vingt-quatre  grains  chaque. 

La  malade  en  prendra  trois  par  jour  à quatre  heu- 
res de  diftance  l’un  de  l’autre,  en  buvant  un  verre 
de  la  tifane  ci-dellus. 

Quand  l’enflure  qui  gagne  les  grandes  levres  eft 
fi  confidérable  , qu’il  elt  à craindre  que  la  femme  ne 
puifle  point  accoucher  heureufement  ; on  peut , 
dans  les  premiers  momens  du  travail , faire  quelques 
mouchetures , afin  de  procurer  de  l’écoulement  aux 
eaux. 

Les  hémorrhoïdes  font  aufli  beaucoup  fouffrir  les 
femmes  grofles  ; mais  comme  elles  dépendent  de  la 
même  caule  que  nous  avons  indiquée  ci-deflus , elles 
fe  traitent  à-peu-près  de  même  par  les  faignées , les 
délayans,  les  adouciflans,  les  cataplafmes  émoi  liens 
&.  les  remedes  qui  conviennent  aux  hémorrhoïdes. 

Voye[  Hémorrhoïdes. 

Les  femmes  grofles  font  aufli  expofées  aux  vari- 
ces , c’eft-à-dire  , qu’el’es  font  fujettes  à avoir  les 
veines  extrêmement  gonflées  aux  jambes  & aux  cuif- 
fes , &c. 

Cette  maladie  qui  reconnoît  pour  caufe  , comme 
nous  l’avons  dit , la  compreflion  du  fœtus  fur  les  vaif- 
féaux  de  la  matrice , ne  peut  ahfolument  fe  guérir 
qu’après  l’accouchement  ; mais  aufli  elle  entraine 
rarement  des  accidens  fâcheux. 

Les  friélions  faites  foir  & matin , avec  une  flanelle 
trempée  dans  de  l’eau-de-vie  ou  dans  de  l’eau  de 
boule  , réufliflent  aflez  bien;  l’exercice,  le  mouve- 
ment , les  bandes  de  linge  dont  on  entoure  le  foir  les 
jambes  & les  cuifl’esj  concourent  aufli  à la  même  vue*  * , 
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mais  cette  maladie , comme  nous  l’avons  dît , eft  de 
peu  de  conféquence. 

Les  femmes  grottes  font  auflï  fujettes  à faire  des 
chutes  , & à fe  faire  des  contufions  ; on  y remédie 
par  les  remedes  appropriés  à çes  fortes  de  maux. 
Voye^  Chute  6c  Contusion. 

Comme  c’ett  prefque  toujours  par  imprudence  que 
fe  font  ces  fortes  de  chutes , il  eft  eflentiel  que  les 
femmes  grottes  qui  ont  de  la  peine  à marcher,  ne 
s’expofent  jamais  à le  faire  dans  des  endroits  efcar- 
pés , gliflans  , & de  prendre  toujours  le  bras  de  quel- 
qu’un dans  le  dernier  tems  de  leur  groflcflè,  pour 
éviter  tous  les  accidens  à ces  fujets. 

Les  maladies  aigues  des  femmes  grottes  le  trai- 
tent à-peu  près  comme  celles  des  femmes  qui  ne  le 
font  pas , à l’exception  qu’on  doit  être  beaucoup  plus 
réfervé  fur  les  faignées , la  diète  , les  délayans  , les 
purgatifs  , que  dans,  toute  autre  circonttance  , & 
qu’on  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  l’enfant  que  l«t 
mere  porte  dans  fon  fein. 

GRUMELÉ(  lait).  Les  mammelles  après  l’accou- 
chement font  fort  fujettes  à s’engorger  au  moindre 
froid,  6c  à s’enflammer  par  la  négligence  que  les 
femmes  ont  de  ne  pas  fe  couvrir.  Le  cataplafme  qui 
fuit  réfout  le  grumellement  des  mammelles  avec  allez 
de  fuccès  , lorfque  l’inflammation  n’eft  pas  violente  ^ 
& lorfqu’elle  eft  trop  avancée  , il  l’amene  doucement 
à fuppuration,  6c  en  calme  la  douleur. 

Prenez  Des  feuilles  de  Pariétaire , une  poignée. 

Pilez- les,  en  y mettant  peu-à-peu 

De  la  mie  de  Pain  bien  écrafé , deux  oncesl 

Faites  un  cataplafme  avec  fulHfante  quantité  d’huile 
de  lys  ou  de  camomille. 

On  le  renouvellera , s’il  en  eft  befoin,  Voye £ Ma« 
CAD1ES  DES  FEMMES  EN  COUCHE. 
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HALEINE  PUANTE.  L’haleine  eft  fu jette  à 
contrarier  des  odeurs  plus  ou  moins  défagréa-  - 
blés , félon  les  différentes  caufes  qui  peuvent  y don- 
ner lieu  , comme  la  carie  des  dents , une  ulcéré  à 
la  bouche,  la  vérole  ou  le  fcorbut,  les  crudités  de 
l’éftomac  , l’abftinence  forcée  , les  maladies  longues  , 
un  ulcéré  dans  le  nez  ou  quelqu’amas  de  férofité 
dans  les  finus  frontaux. 

Quand  la  mauvaife  odeur  de  l’haleine  eft  produite 
par  la  vérole  , le  fcorbut,  il  faut  employer  les  reme- 
oes  que  nous  avons  indiqués  dans  ces  maux  ; fi  l’ha- 
leine  eft  devenue  puante  par  la  communication  d’un  • 
ulcéré  dans  le  nez,  on  y remédie  par  les  fecours 
çonvenables  dans  cette  maladie.  Voye ç Ozene. 

Quand  les  dents  font  cariées  ou  mal-propres,  il  . 
faut  avoir  grand  foin  de  les  nettoyer  avec  un  cure- 
dent,  chaque  fois  que  l’on  prend  de  la  nourriture; 
fi  elles  font  totalement  gâtées  , on  les  fera  arracher; 
finon  on  les  frottera  avec  la  poudre  qui  fuit  : 

Prenez  De  Myrrhe  choijîe. 

De  Romarin  pulvérifé  , de  chaque  deux 
gros. 

De  racine  d’iris  de  Florence  en  poudre  ^ 
un  gros. 

D 'Alun  brûlé. 

De  noix  Mufcade  , de  chacun  un  demi • 
gros. 

Faites-en  une  poudre  très- fine  , dont  vous  vous 
nettoirez  la  bouche  matin  & foir  , en  la  rinfant 
enfuite  avec  de  l’eau  de  fleurs  d’orange. 

On  peut  auffi  faire  ufage  du  vin  fuivant , dont 
on  fe  gargarife  cinq  ou  fix  fois  par  jour. 

Prenez  De  racine  d’iris  de  Florence. 

> De  Co/lus. 

De  Souchet  odorant. 

E>t  Çalamus  aromatiçus , decha* 
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que  un  demi-gros 

De  feuilles  de  petite  Centaurée. 

De  Marjolaine  , de  chaque  une 
demi-poignée. 

De  fleurs  d'Orange  , une  poignée. 

De  Poivre  long. 

De  femence  d’Anis  , de  chaque  deux  gros . 

ConcafTez  les  racines  , les  femences  , les  fruits  6c 
les  feuilles,  & ajoûtezy 

Une  pinte  de  Vin  blanc  bouillant. 

Laiflez  le  tout  expofé  à la  chaleur  du  foleil , pen- 
dant vingt-quatre  heures,  pour  s’en  gargarifer  cinq 
ou  fix  fois  par  jour,  & pour  en  imbiber  un  coton, 
que  l’on  mettra  dans  le  creux  d’une  dent. 

Si  l’odeur  de  la  bouche  ne  fe  corrige  point  avec 
ces  remedes , & qu’elle  foit  trop  forte  , on  y remé- 
die , en  mettant  un  grain  de  mule  ou  d’ambre , ou  de 
camphre  dans  du  coton  , que  l’on  infinue  dans  une 
dent. 

HECTIQUE  , fublh  & adj.Epithete  qu’on  donne 
à la  fievre  lente,  qui  mine  & defleche peu-à- peu  tout 
le  corps.  On  appelle  étique  oa  he(lique,\in  homme 
maigre , décharné  , atteint  de  fievre  heétique.  Voye{ 
Fievre  lente,  Fievre  hectique.  Etique  & 
t article  Juivant. 

. HECT1S1E , f.  f.  On  appelle  ainfi  une  fievre 
lente  , qui  , au  moyen  d’une  chaleur  continuel- 
le , quoique  douce  &.  rémittente  , confume  les 
lues  , occafionne  une  confomption,  &.  détruit  les 
forces. 

On  diftingue  cette  efpece  de  fievre  de  la  fievre  lente 
par  les  fymptomes  qui  l'uivent  : dans  la  fievre  lente , la 
chaleur  eft  modérée , les  fueurs  copieufes  pendant  le 
fommeiljle  pouls  eft  naturel  lorfqu’on  s’éveille  ÔCavant 
‘ midi , fans  aucune  diminution  confidérable  des  for- 
ces ni  d’appétit  , fans  la  féchereffe  du  corps , la  cou- 
leur livide  de  l’urine  ni  un  grand  danger.  Dans  la 
fievre  heéiique,  la  chaleur  eft  continuelle,  le  pouls 
toujours  dur , foibie  6c  fréquent -,  la  pçau  & U lan- 
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vgue  deviennent  feches  , dures  & arides  ; les  joues 
rouges  ; tout  le  corps  eft  foible  & languifl'ant  ; le 
fommeil  ne  fait  aucun  bien  ; l’urine  eft  rouge , dé- 
pofe  un  fédiment  & porte  fur  fa  furfpce  une  pelli- 
cule graffe  ; le  corps  s’amaigrit  à un  tel  point , que 
les  os  percent  la  peau. 

Cette  efpece  de  fievre  vient  ordinairement  du  dé- 
faut ou  de  la  fuppreftion  des  évacutions  aufquelles 
on  eft  accoutumé  , comme  les  fueurs  , la  tranfpira- 
tion,  les  cautères  ou  les  ulcérés  invétérés  , les  ca- 
tharres  & les  autres  fluxions  âcres  ; les  diarrhées  qui 
fe  fuppriment , & reftent  dans  le  corps , & qui  cor- 
rompent les  fucs  nourriciers. 

Le  fiége  ordinaire  de  l’heftifte  eft  ordinairement 
dans  le  méfentere  ; il  s’y  forme  des  engorgemens  , 
des  obftruélions  , des  fquirrhes , des  fuppurations  , 
des  abcès , & généralement  les  accidens  accompa- 
gnés d’une  intempérie  fébrile. 

Voici  la  marche  & le  progrès  que  fait  l’he&ifie  : 
le  malade  eft  d’abord  attaqué  d’un  frifton  léger  & 
d’une  douleur  de  poitrine  qui  s’étend  jufqu’au  dos  , 
quelquefois  auffi  d’une  toux  aigue , qui  eft  accom- 
pagnée d’une  excrétion  copieufe  de  lalive  claire  & I 
■faline  ; dans  la  fuite  tout  le  corps  s’exténue  à l’excep- 
tion des  jambes , qui  s’enflent  de  même  que  les  pieds  ; 
les  ongles  fe  courbent  , mais  les  bras  diminuent  8t 
s’affoibliflent  ; la  gorge  fe  couvre  d’une  efpece  de 
duvet  ; le  malade  refpire  , comme  s’il  fouffloit  à 
travers  un  rofeau  , & pendant  tout  le  cours  de  la 
maladie  , il  eft  extrêmement  foible  & altéré. 

Comme  l’he&ifie  vient  en  général  des  crudités 
vifqueufes  de  l’eftomac  ou  d’une  altération  marquée 
dans  le  fang,  il  faut  commencer  la  guérifon  par  un 
vomitif  que  l’on  fait  prendre  au  malade,  comme,' 
par  exemple,  deux  grains  d’émétique  dans  de  l’eau  ; 
après  l’ufage  de  ce  remede , on  panera  aux  bouillons 
fuivans  : 

Prenez  De  Mou  de  Veau  , trois' quarterons. 

De  racine  de  Guimauve , une  once. 
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Faîtes  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  d’eâll  i pot# 
réduire  à la  moitié. 

Ajoutez  enfuite 

De feuilles  de  Bourrache. 

De  Buglojfe  , de  chaque  unè 
demi-poignée. 

Des  quatre  Semences  froides , deux  onces • 

Faites  bouillir  le  tout  pendant  un  quart  d’heure  ; 
paffez  la  liqueur  pour  deux  bouillons  , dont  le  ma- 
lade prendra  un  le  matin,  & l’autre  fur  les  huit  heures 
du  foir  ; il  continuera  ces  bouillons  pendant  huit  jours  , 
après  quoi  on  le  purgera  de  la  maniéré  fuivante  : 

Prenez  Une  poignée  de  Cerfeuil , 
que  vous  ferez  bouillir  dans  un  demi-feptier  d’eau. 

Ajoutez  enfuite 

De  follicules  de  Séné , un  gros  & demi. 

De  fel  de  Glauber  , un  gros. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  un  demi-feptier  d’eau.' 

Ajoutez  fur  la  fin 

Deux  onces  de  Manne. 

Paflez  la  liqueur , pour  prendre  en  une  prife  ; aprèsi 
cette  purgation , on  fera  prendre  au  malade  l’opiat 
qui  fuit  : 

Prenez  De  Conferve  de  Bourrache  , une  demi-oncri 
D'extrait  de  Genievre , deux  gros. 

D'yeux  d'Ecreviffe  préparées  , trois  gros . 
D 'extrait  de  Quinquina  , un  gros. 

Faites-en  un  opiat  avec  fuffifante  quantité  de  firop 
d’abfynthe  . dont  la  prife  fera  d’un  gros , d’une  de- 
mi-heure après  le  repas. 

Si  le  malade  s’apperçoit  que  cet  opiat  lui  occa- 
fionne  du  feu  & de  la  chaleur  , il  faut  qu’il  le  fuf- 
pende  pendant  quelques  jours  , & qu’il  y fubftitue 
le  bouillon  que  nous  avons  décrit  ci-deflus  , en  ajou- 
tant fur  chaque  bouillon , un  demi-gros  de  terre  fo- 
liée du  tartre  ; après  quoi  il  recommencera  l’ufage  de 
l’opiat , comme  ci-deflus. 

Si  l’on  reconnoît  qu’il  y ait  une  obftruSion  mar- 
quée dans  le  bas  ventre  , on  donnera  les  remçde$ 
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propres  à cette  maladie.  Voyc{  Obstruction  & 

SQUIRRHES  DU  BAS  VENTRE. 

Quand  tous  les  remedes  que  nous  venons  d’indi- 
quer n’ont  pas  produit  l’effet  qu’on  pouvoit  ert 
attendre , il  faut  les  interrompre , & palier  à l’ufage 
/ du  lait  d’âneffe  ou  du  lait  de  chevre  , que  l’on 
coupera  d’abord  avec  moitié  eau  de  Cauteretz  , ou 
avec  une  pareille  quantité  d’eau  de  Sedlitz  ; fi  l’on 
reconnoît  que  le  lait  n’ait  produit  aucun  mauvais 
effet,  on  peut  en  augmenter  la  dofe  plufieurs  fois 
par  jour  % le  donner  même  tout  pur  & pour  toute 
nourriture. 

On  ne  doit  point  négliger  pendant  tout  le  traite- 
ment, d’avoir  recours  aux  lavemens  , & même  aux 
bains  tiédes , fi  la  chaleur  eff  grande  & la  foiblella 
conftdérable. 

Les  vieillards  font  fujets  à tomber  dans  l’heéfifie  , 
par  la  grande  fécherefle  de  leurs  fibres  & par  l’acreté 
de  leur  fang  , qui  ne  fe  dépouille  que  très-diffici- 
lement des  parties  viciées  qu’il  contient.  Cette  ma- 
ladie leur  eff  prefque  toujours  funefte  : le  meilleur 
moyen  de  les  guérir , c’eft  de  régler  leur  nourriture  , 
de  leur  faire  refpirer  un  air  frais  & pur , & de  leur 
faire  faire  beaucoup  d’exercice.  Voye[  Marasme 

DES  VIEILLARDS. 

Les  enfans  fontauffiexpofés  à l’heélifie;  mais  cette 
maladie  eff  prefque  toujours  la  fuite  de  quelques 
obffruéfions  du  bas  ventre.  Voye { Enfant,  Char- 
TRE,  NOUEURE. 

Le  régime  dans  l’heéfifie  eff  le  point  le  plus  effen- 
' tiel  ; il  faut  éviter  toutes  les  nourritures  échauffantes 
& qui  peuvent  enflammer  le  fang , comme  les  chairs 
falées , les  ragoûts , le  vin  , les  liqueurs  , les  exer- 
cices violens  , les  excès  dans  la  débauche , & fur- 
tout  celui  avec  les  femmes  ; il  faut  continuellement 
tempérer  fon  fang  par  des  alimens  doux  &onâueux, 
comme  les  crèmes  des  riz  , d’orge , le  gruau , la 
femoulte , les  panades  faites  avec  le  lait , la  mie  de 
pain  & le  fuçre , ôt  généralement  tout  ce  qui  peut 
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humeéler  & rafraîchir  le  fang.  Voye ç CACHEXIE  , 
Régime. 

Quand  le  lait  d’ânefle  a de  la  peine  à pafler , on 
peut  le  faire  bouillir  pour  le  purifier  , ou  on  le  fait 
prendre  non  bouilli , coupé  avec  une  troifieme  partie 
d’hydromel  &.  une  quantité  convenable  d’origan 
qu’on  y laiffe  infufer  ; on  peut  auffi  le  faire  bouillir 
& éteindre  dedans  du  fer  rouge  ou  des  cailloux  ar- 
dens.  De  tous  les  laits,  celui  qui  convient  le  mieux 
à l’heétifie  , c’eft  le  lait  d’ânefle. 

Quand  , malgré  tous  ces  remedes , le  mal  fait 
beaucoup  de  .progrès  , que  l’amaigriflement  aug- 
mente ainfi  que  la  chaleur  & la  fécherefie , il  ne  relie 
plus  qu’un  relTource  ; c’eft  l’exercice  achevai,  qui  a 
opéré  quelquefois  , ce  que  n’ont  pas  fait  les  meilleurs 
remedes  ; il  faut  y habituer  infenfiblement  le  malade , 
en  commençant  le  premier  jour  par  une  petite  courfe  , 
que  l’on  augmentera  infenfiblement  par  dégré  ; fi 
l’on  n’eft  pas  en  état  de  fupporter  le  cheval , on  peut 
faire  un  voyage  avec  une  chaife  de  pofte , ce  dont 
on  s’eft  quelquefois  bien  trouvé. 

Au  refte,  dans  cette  maladie , comme  les  remedes 
n’ont  pas  une  grande  efficacité , on  ne  court  point  de 
rifque  de  les  employer  tous  à la  fois , parce  que  fi 
l’un  manque , l’autre  peut  au  moins  réuffir.  Voye ç 
Consomption  , Atrophie,  Marasme. 

HÉMIPLÉGIE , f.  f.  Paralyfie  de  la  moitié  du 
corps  ; c’eft  un  état  qui . fuccede  ordinairement  à 
l’apoplexie.  Quand  ce  mal  cruel  n’emporte  point  le 
malade  , il  le  prive  de  la  jouiffance  de  la  moitié  de 
fon  corps , & le  laifie  dans  cet  état  d’immobilité  & 
d’impuiflance  qu’on  appelle  Hémiplégie.  Voye{  Apo- 
plexie , Paralysie. 

HÉMOPTIS1E , f.  f.  crachement  de  fang  caufé 
par  la  rupture  ou  l’érofion  de  quelques  vaifleaux  du 
poumon , accompagné  ordinairement  de  toux.  V oye{ 
Crachement  de  sang. 

HÉMORRAGIE  , f.  f.  perte  de  fang  de  quelque 
partie  du  corps  que  ce  foit , caufée  par  l’ouverture , 
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la  rupture  ou  l’érofton  des  vaiffeaux  fanguins. 

Les  hémorragies  fe  font  ordinairement  par  tous 
les  endroits  qui  font  d’un  tiffu  lâche  & délicat  ; tels 
que  les  narines , les  poumons , les  gencives , l’eftomac, 
les  inteftins,  l’anus  , la  matrice  & le  vagin. 

Ondillingue  deux  fortes  d’hémorragie;  celle  qui 
eft  critique  , & par  laquelle  le  malade  le  trouve  fou- 
lagé  , & l’autre  fymptomatique  qui  lui  eft  plutôt 
nuiflble. 

Les  caufes  des  hémorragies  font  prochaines  ou 
éloignées  , les  caufes  prochaines  font  l’ouverture,  la 
rupture  ou  l’érofion  des  vaiffeaux  : on  voit  les  exem- 
ples du  premier  cas  dans  la  faignée , dans  les  régies  , 
les  pertes  , le  flux  hémorrhoïdal.  L’hémorragie  cau- 
fée  par  la  rupture  des  vaiffeaux  fe  trouve  dans  les 
efforts  violens , après  des  cris  redoublés  & un  chant 
forcé  , ou  après  des  efforts  violens , pour  aller  à la 
felJe  ; enfin  l’érofton  des  vaifleaux  fanguins  fe  voit 
dans  les  fievres  malignes , dans  les  fievres  putrides  , 
dans  les  tempéramens  âcres , dans  les  maladies  lon- 
gues qui  tendent  à la  diffolution  , comme  la  cachexie , 
la  pulmonie  & le  feorbut. 

Les  caufes  éloignées  font  ou  l’augmentation  du 
fang , ou  fon  acrimonie  : ainft  toutes  les  fois  que  le 
fang  fe  trouve  en  trop  grande  quantité , foit  par  la 
trop  grande  nourriture , le  trop  peu  d’exercice  &.  de 
diflipation  habituelle , foit  par  la  fuppreflion  de  quel* 

2u’évacuation  ou  par  l’augmentation  de  la  chaleur  du 
mg  , il  diftend  le  calibre  des  vaifleaux  , & fur- 
monte  leur  réfiftance.  Les  caufes  de  l’acrimonie  du 
fang  font  les  exercices  violens , l’ufage  des  liqueurs 
fpiritueufes , la  fuppreflion  de  la  tranfpiration  &c  de 
quelques  évacuations,  comme  les  fleurs  blanches  ou 
le  mélange  de  quelque  vice  particulier , comme  le 
feorbut , la  vérole , les  écrouelles , &c. 

Quand  les  hémorragies  font  fuivies  de  foibleffe  , 
d’anéantiffement , de  défaillance  , & que  le  malade 
ne  s’en  trouve  point  foulagé , elles  font  ordinaire- 
ment funeftes  ; quand  au  contraire  on  s’en  trouve; 
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plus  leger  , plus  propre  à exécuter  fes  fon&îons  J 
elles  font  falutaires. 

D ri’ Hémorragie  du  ne[. 

Une  des  parties  par  où  le  iang  fefait  le  plus  commii*» 
nément  jour , c’eft  par  les  narines.  L’hémorragie  du 
nez  eft  ou  habituelle  ou  accidentelle. 

Quand  cette  maladie  eft  habituelle,  elle  eft  ordi- 
nairement falutaire  , & on  feroit  très-mal  de  la  fup- 
primer.  Ce  font  ordinairement  les  jeunes  gens,  les 
perfonnes  délicates , les  grands  mangeurs  qui  font 
füjéts  à cette  évacuation. 

Quand  elle  n’eft  point  trop  abondante  , qu’elle 
n’eft  point  accompagnée  d’épuifement , elle  n’exige 
aucune  efpece  de  traitement;  fi  ce  n’eft  celui  qui 
dépend  du  régime  ; comme  de  fe  régler  fur  fa  nour- 
riture , de  prendre  beaucoup  de  boillons  aqueufes  & 
délayantes , pour  laver  fon  fang , de  faire  de  l’exer- 
cice le  plus  qu’il  eft  poflible,  de  dormir  peu,  & 
d’évitet  toutes  les  paillons  vives.  Parmi  les  boif- 
fons  dont  on  peut  faire  ufage  , on  peut  choifir  la 
limonade  légère  ou  la  boiffon  fuivante  : 

Prenez  D’Amandes  douces  piltes  & lavées  , une 
demi-once. 

Pilez-les  dans  un  mortier , èrt  y ajoûtant  infenrt- 
blement  une  pinte  de  décoélion  légère  d’orge  mondé. 

On  ajoutera  enfuite 

De  firop  de  Violette  , une  once » 

Partez  le  tout , pour  prendre  dans  la  journée  par 
yerrée  , fans  faire  tiédir  la  liqueur. 

On  peut  aufli , pour  fa  nourriture  , fe  réduire  aux 
alimens  qui  foürniflent  le  moins  de  fang , comme 
les  végétaux , tout  les  légumes  , excepte  les  fari- 
neux; on  peut  aufli  faire  ufage  de  la  viande  des  jeu- 
nes animaux , comme  du  veau , de  l’agneau , du 
cochon  de  lait. 

Quand  l’hémorragie  du  nez  eft  trop  conrtdérable , 
& qu’elle  jette  le  malade  dans  l’accablement  & la 
foiblefle,  elle  exige  beaucoup  de  foin  & de  ména- 
gement j on  ae  doit  point  cependant  vouloir  l’arrêter 

tout 
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tout  d’un  coup.  Cette  évacuation  fupprimée  pourroit  fe 
porter  fur  quelque  partie  efléntielle  à la  vie  , & 
produire  des  maux  encore  plus  grands  ; voici  donc 
ce  qu’il  faut  faire  : fi  le  malade  n’eit  point  trop  épuifé , 
on  le  faignera  au  bras  ; après  quoi  on  le  mettra  à 
l’ufage  de  l’apozème  qui  fuit  : 

Prenez  Des  feuilles  de  Bourrache. 

De  Buglojfe. 

De  Poirée. 

De  Chicorée  blanche  , lavées 
& coupées, de  chacune  demi - 
poignée. 

Faites-les  bouillir  dans  trois  chopines  d’eau  com- 
mune, que  vous  réduirez  à une  pinte;  paffez  enfuitela 
liqueur  avec  une  légère  exprefîion , & ajoûtez 
De  firop  de  Nénuphar  , une  once. 

La  dofe  eft  d’un  verre  tiède  de  trois  heures  en  trois 
. heures; on  continuera  cette  boiflon  pendant  huit  jours. 
Si  malgré  ces  précautions , l’hémorragie  fubfifte , 
il  faudra  réitérer  la  faignée  , fl  les  forces  le  permet- 
tent , &.  appliquer  enfuite  fur  la  partie  des  compref- 
fes  imbibées  dans  un  verre  d’eau  très-froide , dans 
laquelle  on  aura  fait  difToudre  un  demi-gros  d’alun  en 
poudre  , & on  ajoutera  vingt  gouttes  d’eau  de  rabel; 
fi  ce  remede  n’opere  point  , on  ne  fe  contentera  pas 
feulement  d’en  imbiber  l’intérieur  du  nez;  mais  on  y 
infinuera  de  la  charpie  que  l’on  aura  imbibée -de 
cette  liqueur  ; on  fera  prendre  en  même  tems  au 
malade  le  julep  fuivant  : 

Prenez  D’eau  de  Plantain  , fix  onces. 

De  Vinaigre  difiillé , demi-once. 

De  bol  d' Arménie.  * 

De  fang-Dragon,  de  chaque  demi-gros^ 
De  Laudanum  , trois  grains. 

Du  firop  de  Myrte  , une  once  & demie. 
Mêlez  le  tout  pour  un  julep  que  le  malade  pren- 
dra en  quatre  dofes , à une  heure  de  diftance  l’une  de 
l’autre.  Quand  malgré  tous  ces  remedes , l’hémorra- 
gie continue,  il  faut  coucher  le  malade  dans  une 
Tome  /,  ‘ F f 
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fituation  où  il  aura  la  tête  élevée  , où  il  fera  dans  un 
repos  continuel , fans  parler  ni  fe  mouvoir  ; on  fer- 
mera fes  rideaux , & on  ôtera  toute  la  iumiere  de  fa 
chambre  , afin  de  le  laifler  dans  une  plus  grande 
tranquillité , & on  infinuera  dans  le  nez  le  remede 
qui  luit  : 

Prenez  Des  feuilles  de  Çhardon  de  foulon  ou  Char- 
don à bonnetier. 

Pilez-les  dans  un  mortier  avec  du  vinaigre  diftillé 
des  plus  forts  , jufqu’à  ce  qu’elles  foient  réduites  en 
filafle , que  vous  tremperez  dans  la  liqueur  fuivante  : 

Prenez  D ’efprit  de  vin  t deux  onces. 

De  Jel  de  Saturne  , un  gros. 

D’eau  de  Rabel,  trente  gouttes. 

Mêlez  le  tout  enfcmble  : c’eft  dans  cette  liqueur 
que  l’on  trempera  les  feuilles  ci-delïùs  bien  préparées, 
& que  l’on  infinuera  enfuite  dans  le  nez , auiîi  avant 
qu’on  le  pourra. 

Plufteurs  perfonnes  recommandent  dans  ce  cas  la 
poudre  de  fimpathie  , dont  voici  la  defcription  : 

Prenez  De  Vitriol  verd , telle  quantité  qu'il  vous 
plaira . '*  * ; 

Mettez-le  en  poudre  , & enfermez-le  dans  une 
bouteille  de  verre  très-mince  ; bouchez-la  exaéle- 
ment;  expolez-la  au  foleil  pendant  tout  l’été,  ayant 
foin  de  la  retirer  la  nuit  &.  dans  la  pluie  , pour  la 
mettre  dans  un  lieu  chaud. 

Prenez  Une  partie  égale  de  gomme  j4dragant  6» 
de  Couperofe  verte  , 
que  vous  pilerez  féparément. 

Tamifez  cette  poudre , & expofez-la  au  foleil  dans 
une  bouteiHe  de  verre  , en  même  tems  6c  aufli  long- 
tems  que  l’autre. 

Prenez  enfuite  égale  partie  des  deux  poudres  con- 
tenues dans  les  deux  bouteilles , & mêlez-les  bien  en- 
femble  : la  dofe  eft  de  vingt  grains  dans  fix  onces  d’eau 
de  plantain , une  ou  deux  fois  par  jour  , félon  l’ur- 
gence des  cas  ; on  peut  également  l’appliquer  à l’ex- 
térieur. 
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Pendant  tout  le  tems  que  dure  l’hémorragie  , on  ne 
doit  nourrir  le  malade  qu’avec  des  bouillons  légers  , 
faits  avec  le  bœuf  & le  veau , ou  avec  une  décoc- 
tion d’une  poignée  de  riz  & d’une  once  de  racine 
de  grande  conioude  dans  une  pinte  d’eau  ; on  peut 
donner  aufli  de  tems  en  tems  quelques  cuillerées  de 
gelée  de  viande,  faite  de  la  maniéré  fuivante : 

Prenez  Un  Poulet  maigre. 

Quatre  cuillerées  de  bon  ri{. 

Deux  onces  de  racine  de  grande  CShfoude , 

Une  poignée  de  feuilles  de  Plantain . 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d’eau , juf- 
qu’à  ce  que  le  tout  foit  réduit  en  bouillie  & en 
efpece  de  colle  ; ôtez  les  racines , les  feuilles  6c  les  os  ; 
partez  le  refte  à travers  un  gros  linge , & laiflez-le 
enfuite  refroidir  , pour  en  donner  au  malade  une 
cuillerée  toutes  les  deux  heures. 

Il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  fuivre  le  pré- 
jugé du  peuple  en  cette  maladie  , qui  eft  de  donner 
de  la  nourriture  liquide  6c  folide , à proportion  que 
le  malade  vuide  du  fang  ; c’eft  le  moyen  de  rendre 
la  maladie  incurable  : l’eftomac  & les  vaiffeaux  affai- 
blis 6c  relâchés  ne  font  plus  on  état  de  broyer  la  nour- 
riture , ce  qui  produit  des  crudités  6c  un  chile  épais 
& vifqueux , qui  ne  peut  qu’augmenter  l’hémorragie; 
d’un  autre  côté , fi  les  vaifTeaux  ont  encore  afTez  de  ref- 
fort , pour  altérer  & broyer  la  nourriture  qu’on  leur 
donne  , l'effort  qu’ils  font  obligés  de  faire , renouvelle 
l’hémorragie  ; c’eft  pourquoi  il  vaut  mieux  donner 
des  nourritures  légères  & en  petite  quantité. 

Hémorragie  des  poumons. 

Nous  avons  traité  de  cette  efpece  d’hémorragie  à 
l’article  Crachement  de  fang,  Hémopthifie.  Voye^ces 
deux  articles. 

De  l'Hémorragie  des  gencive f. 

Cette  maladie  eft  rarement  funefte.  Les  perfonnes 
qui  y font  fujettes  , ont  ordinairement  quelque  vice 
particulier , comme  une  molleffe  & un  relâchement 
dans  toutes  les  gencives  f occafionnés  par  la  carie 
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f>ar  le  fcorbut , ou  par  l’acrimonie  particulière  de  fa 
àlive  & du  fang. 

Quand  l’hémorragie  des  gencives  eft  habituelle, 
& qu’elle  n’eft  point  confidérable  , il  eft  inutile  d’y 
apporter  aucun  remcde  ; il  fuflit  fimplement , quand 
elle  eft  paflee , de  fe  fervir  du  gargariftne  fuivant  : 
Prenez  D ‘eau  de  Plantain  , quatre  onces. 

De  fang-Dragon,  demi-gros. 

De  fel  de  Saturne  , un  gros. 

Mêlez  le  tout , & mettez  une  cuillerée  de  cette  li- 
queur dans  un  verre  d’eau  , pour  vous  gargaril'er  pla- 
ceurs fois  dans  le  jour. 

On  peut  auili  faire  bouillir  une  poignée  de  mille- 
feuille  , & autant  de  fanicle  dans  une  chopine  de  lait 
jufqu’à  ce  qu’elle  foit  réduite  à un  demi-feptier  , pour, 
fe  gargarifer , comme  ci-defius* 

Quand  l’hémorragie  des  gencives  eft  occaftonnée 
pat  la  carie  des  dents , c’eft  l’affaire  du  dentifte , auquel 
il  faut  fe  confier, pour  les  nettoyer  ou  pour  les  arracher. 

L’hémorragie  des  gencives  , accompagnée  de  fcor- 
but , fe  guérit  par  les  remedes  appropries  à cette  ma-, 
ladie.  Voye^  Scorbut. 

L’hémorragie  des  gencives  , qui  reconnoît  pour 
caufe  l’acrimcnie  de  la  falive  , exige  le  même  traite- 
ment que  l’acrimonie  des  humeurs  en  général.  Voye[ 
Acrimonie.  Onfe  contentera  dans  ce  cas,  de  faire 
ufage  des  gargarifmes  adouciflans , comme  du  laie 
chaud,  une  déco&ion  d’orge  & de  riz;  quelques  figues 
grades  bouillies  avec  le  miel  dans  de  l’eau , font  auflï 
très-efficaces. 

Les  hémorragies  des  gencives  qui  furviennent  à fa 
fuite  de  l’extirpation  aune  dent,  font  quelquefois 
très-dangereufes.  Comme  les  vaifteaux  qui  font  ou- 
verts , fe  trouvent  ordinairement  enfoncés  dans  l’al- 
véole , il  eft  difficile  d’y  porter  les  remedes  propres 
à arrêter  l’hémorragie.  Quand  elle  eft  confidérable, 
il  faut  avoir  recours  à la  faignée  au  pied  , aux  bains 
tiedes  des  parties  inférieures , aux  comprefles  d’eau 
très- froides , appliquées  fur  les  gencives , & à la  glace 
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infirmée  dans  l’alvéole.  On  peut  faire  ufage  auffi  de 
tous  les  remedes  que  nous  avons  indiqués  à l’article 
Hémorragie  du  nez. 

Si  ces  remedes  ne  produiraient  aucun  effet , on  ap- 
pliquerait fur  les  vaifleaux  ouverts  un  peu  d’agaric 
de  chêne  bien  battu  , que  l’on  renouvellerait  de  teins 
en  tems  , ou  l’on  porterait  fur  la  partie  un  petit  bou- 
ton de  vitriol , pour  cautérifer , s’il  fe  peut , les  pe- 
tits vaifleaux  d’où  part  le  fang.  > 

Si  cependant  l’hémorragie  venoit  de  quelque  par- 
tie inacceflible  aux  remedes  , il  faudrait  infinuer  dans 
l’alvéole  de  la  cire  très-molle  que  l’on  comprimerait 
le  plus  qu’il  ferait  polfible , & que  l’on  laifleroit  jufqu’à 
ce  que  les  vaifleaux  fuflent  parfaitement  consolidés. 

On  obfervera  dans  le  relie  du  traitement , toutes 
les  précautions  prefcrites  dans  l’hémorragie  du  nez. 

Hémorragie  de  l'eflomac. 

C’ell  une  des  plus  funeftes  hémorragies  auxquelles 
on  peut  être  expofé.  Le  peu  de  facilité  que  l’on  a 
’ pour  appliquer  les  semedes , & la  nécellité  où  l’on 
eft  de  prendre  de  la  nourriture  qui  charge  cette  par- 
tie , dans  le  tems  qu’elle  eft  mal  affeélée  , lagrofleur 
des  vaiffeaux  de  l’eftomac  , tout  rend  cette  efpece 
d’hémorragie  dangereufe.  * 

Plufieurs  caufes  peuvent  donner  naiflance  à l’hé- 
‘ morragie  de  l’eftomac , comme  la  plénitude  , la  cha- 
leur, les  efforts,  violens  occafionnés  par  le  vomiflè- 
ment , les  engorgemens  particuliers  à la  fuite  d’une 
inflammation  dans  la  partie , l’introduélion  des  poi- 
fons  , ou  de  quelques  corps  étrangers. 

On  reconnoît  l’hémorragie  de  l’eftomac  , par  le 
vomiffement  de  fang  qu’éprouve  le  malade  plufieurs 
fois  par  jour , par  un  fentiment  de  pelanteur  à l’efto- 
tnac , par  des  dégoûts  , des  naufées  , & un  goût  de 
fang  qui  revient  a la  bouche. 

L’hémorragie  caufée  par  la  plénitude  , fe  traite 
par  la  faignée,  les  délayans  , le  repos  & la  grande 
diète.  Celle  qui  vient  de  la  chaleur  fe  traite  à-peu- 
près  de  même,  à l’exception  des  faignées  qui  doi<5 
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vent  être  moins  nombreufes  , & des  boiffons  que 
l’on  doit  rendre  beaucoup  plus  rafraîchiffantes  ; la  li- 
monade très-fraîche  eft  la  meilleure  boiffon  qu’on 
puide  donner  dans  ce  cas,  fur-tout  lorfqu’on  y ajoûte 
vingt  gouttes  d’efprit  de  vitriol  fur  une  pinte.  Ces 
deux  elpeces  d’hémorragie  ont  des  figncs  particu- 
liers , qui  font  ceux  da  la  pléthore.  Voye{  Pléthore 

VRAIE  & PiÉTHORE  FAUSSE. 

Quand  l’hémorragie  de  l’eftomac  eft  occafionnée 
d’efforts  violens  , il  faut  laiffer  l’eftomac  dans  un 
calme  profond  , en  ne  lui  donnant  aucune  efpece 
de  nourriture  à digérer  , en  faifant  précéder  les  fai- 
gnées  , les  lavemens  , & en  mettant  le  malade  à l’u- 
sage des  bouillons  fuivans , qu’il  prendra  pour  boit* 
fon  & pour  nourriture , pendant  trois  jours. 

Prenez  Un  poulet  maigre  , que  vout  farcire ç avec 
des  feuilles  de  Nénuphar. 

De  Bourrache  , coupées  tien 
menues  , de  chaque  une  de- 
mi-poignée. 

Des  quatre  Semences  froides  , quatre  onces. 

Vous  ferez  bouillir  le  tout  dans  trois  pintes  d’eau 
pour  réduire  à trois  chopines.  Pallez  , pour  en 
donner  un  petit  verre  toute»  les  heures  au  malade  ; 
on  lui  fera  prendre  en  même  tems  le  looch , que 
nous  avons  décrit  dans  le  Crachement  de  fang.  Voyeç 
Crachement  de  sang  , ou  le  julep  décrit  ci-def- 
fus.  Voye { HÉMORRAGIE  DU  NEZ. 

La  décoélion  fuivante  eft  un  des  remedes  les  plus 
efficaces  dans  toutes  les  hémorragies  intérieures. 

Prenez  D’ Agaric  de  chêne , deux  gros. 

Faites-le  bouillir  avec  une  bonne  pincée  de  fleurs 
de  fanicle  dans  une  pinte  d’eau  , pour  réduire  à une 
chopine.  Paffez  la  liqueur  pour  en  donner  un  verre 
toutes  les  quatre  heures. 

Quand  on  fera  parvenu  par  les  faignées  répétées , 
par  les  bouillons  &.  les  tifanes  que  nous  avons  pr ef- 
frites , à arrêter  le  vomiffement  de  fang , il  faut  tâ- 
cher d’évacuer  celui  qui  peut  être  amaffé  dans  l’eftor 
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mac  ; ce  qui  eft  allez  difficile  à faire  , parce  qu’il  eft 
à craindre  que  l’effet  du  purgatif  ne  renouvelle  l’hé- 
morragie. On  ne  doit  par  conléquent  rifquer  un  pur- 
gatif, que  quand  il  y aura  au  moins  fix  jours  que 
le  malade  n’aura  eu  ni  naufée  ni  vomiffement , quand 
on  ne  fentira  plus  à la  région  de  l’eftomac  un  battement 
confidérable , en  un  mot , quand  on  fera  prefque  sûr 
par  les  faignées,  la  diète , les  boiffons  & les  remedes, 
que  l’ouverture  du  vaiffeau  doit  être  cicatrifée.  Pour 
lors  on  pourra  tenter  la  médecine  iüivante  : 

Prenez  De  racine  de  grande  Confoude  , une  once. 
De  feuilles  de  Plantain  , une  poignée. 

De  follicule  de  Séné , un  gros. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  chopine  d’eau , juf- 
qu’à  la  réduélion  de  la  moitié.  Ajoutez  enfuite 
Deux  onces  de  Manne. 

Une  once  de  Catholicon  double. 
pour  prendre  en  deux  verres  le  matin  à jeun , à une 
heure  & demie  de  diflancel’unde  l’autre.  Après  cette 
purgation, on  fera  prendre  au  malade  pendant  quelques 
jours  une  tifane  de  grande  confoude  & de  riz  , en  le 
tenant  en  même  terns  aux  bouillons,  dans  lefquels  on 
pourra  diffoudre  un  jaune  d’œuf,  & à un  peu  dé 
ïoupe. 

Quand  l’hémorragie  de  l’eftomac  furvient  par  rap- 
port à quelqu’inflammation , ou  quelqu’engorgement 
dans  les  parties  voifines,  elle  exige  le  même  traitement 
que  l’inflammation.  Voyc^  Inflammation,  à l’excep- 
tion que  les  faignées  doivent  être  plus  fréquentes , la 
diète  plus  févere  , & que  l’on  ne  doit  faire  ufage  que 
des  adouciffans,  & point  du  tout  des  remedes  aftrin- 
gens , ni  de  purgatifs,  &.  mettre  le  malade  à l’eau  de 
poulet , décrite  ci-delfus. 

Les  hémorragies  d'eftomac  produites  par  les  corps 
étrangers,  comme  les  os , les  épingles  , &c.  font  les 
plus  dangereufes  ; il  eft  prefque  même  impoffible  de 
les  guérir,  à moins  que  le  corps  étranger  ne  foit  allez 
petit , & placé  de  façon  qu’il  puiffe  le  faire  jour  par 
les  imeftins  : on  doit , dans  cette  hémorragie  comme 
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dans  les  autfes  , faire  ufage  des  faignées  abondantes 
de  1,’eau  de  poulet,  des  huileux  pris  en  grande quajv» 
tité , tant  en  boiffon  qu’en  lavement. 

Les  hémorragies  d’eftomac  produites  par  l’intro- 
duéfion  des  poifons  , exigent  des  faignées  moins  fré- 
quentes , beaucoup  de  boiflons  délayantes , & même 
quand  il  eft  encore  tenis  , c’eft  - à-  dire  , qu’il  n’y 
a pas  long-tems  que  le  poifon  eft  avalé,  il  faut  faire 

£ rendre  au  malade  deux  grains  d’émetique  en  lavage. 

,es  efforts  du  vomiffement  augmenteront  l’hémor- 
ragie pour  l’inftant  ; mais  elle  diminuera  après  par 
l’évacuation  des  matières  âcres  & corroftves  du  poi- 
fon ; après  l’ufage  de  l’émétique , les  remedes  les  plus 
prompts  & les  plus  convenables  , font  les  mucila- 
gineux  unis  aux  huileux  : on  peut  faire  un  looch  de 
la  maniéré  fuivante  : 

Prenez  De  gomme  A drapant  dijfoute  dans  de 
l'eau  y une  once. 

D'huile  d’ Amande  douce  , quatre  onces. 
Mêlez  le  tout  dans  un  mortier , avec  un  ou  deux 
jaunes  d’œufs  bien  battus  & bien  broyés  enfemble  : 
quand  le  mélange  fera  fait , ajoûtez 

D'yeux  d’EcreviJfe , une  demi-once . 

De  firop  de  Guimauve  , une  once  & demie! 
• Mêlez  le  tout,  pour  donner  par  cuillerée  de  demi- 
heure  en  demi-heure  ou  plus  fouvent , fi  le  cas  eft 
preffant;  il  faut  continuer  l’ufage  de  ce  looch  jufqu’à  ce 
qu’on  ne  fente  plus  aucune  douleur  intérieure , & qu’il 
ne  vienne  plus  de  fang  ; après  quoi  on  purgera  le 
malade  avec  quatre  onces  de  cafte  en  bâton , bouillies 
dans  une  chopine  d’eau  , à laquelle  on  ajoûtera  deux 
onces  de  manne  & une  once  de  catholicon  double, 
pour  prendre  en  deux  verres  , à deux  heures  de 
diftance  l’un  de  l’autre;  & on  mettra  le  malade  an 
lait  pour  toute  nourriture  pendant  quinze  jours. 
Hémorragie  des  intejlins.  ( 

Les  hémorragies  des  inteftins  font  moins  commu- 
nes que  toutes  celles  des  autres  parties  du  corps  ; 
quand  les  vaifl'eaux  s'ouvrent  dans  les  inteftins , 1$ 
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fang  s’y  accumule , ou  il  fe  fait  jour  par  les  parties 
inférieures  : on  voit  des  exemples  du  premier  cas 
dans  la  maladie  noire  , & du  fécond  dans  la  dyf- 
fenterie  & le  flux  de  fang.  Nous  avons  traité  de  la 
dyfl’enterie  à fon  article.  Voye{  Dyssenterie.  ' 
Nous  allons  fuivre  ici  le  flux  de  fang  & la  maladie  noire. 

Le  flux  de  fang  fe  déclare  toutes  les  fois  qu’il  y a 
quelques  vaifleaux  fanguins  qui  s’ouvrent  dans  les 
inteftins  , ou  il  eft  accompagné  de  douleurs , de  cha- 
leur , de  fievre , ou  il  n’eft  fuivi  d’aucun  accident. 
Dans  le  premier  cas,  il  faut  faire  beaucoup  plus  d’ufage 
des  faignées  , des  délayans , des  lavemens  , de  l’eau 
de  poulet  , comme  nous  l’avons  décrit  à l’article 
Hémorragie  d’eflomac. 

Quand  malgré  ces  remedes  les  douleurs  fubfiftent> 
on  peut  faire  ufage  de  la  tifane  fuivante  : 

Prenez  De  Ri[  lavé  , deux  cuillerées . 

Une  tête  de  Pavot  toupéc  par  tranche  avec 
les  graines. 

Mettez  le  tout  dans  une  pinte  d’eau  , que  vous 
ferez  bouillir  jufqu’à  la  réduélion  de  trois  demi-fep- 
tiers  ; paflez  la  liqueur  dont  on  prendra  un  verre 
toutes  les  trois  heures. 

Si  la  douleur  ne  fe  calmoit  point , & que  le  flux 
de  fang  continuât  toujours,ilfaudroit  encore  avoir  re- 
cours à la  faignée , aux  lavemens  & aux  adouciflans  ; 
au  refle  , il  faut  prendre  dans  cette  maladie  les  pré- 
cautions ufitées  dans  l’hémorragie  en  général. 

La  troifieme  efpece  d’hémorragie  des  inteftins  eft 
celle  qu’on  appelle  la  maladie  noire  ; elle  s’annonce 
par  un  fentiment  de  pefajiteur?,  de  douleur  au  bas 
ventre , par  des  défaillances  & des  foibleflës  conti- 
nuelles , par  des  naufées , par  des  vomiflemens  & 
des  déjeélions  par  bas  d’une  matière  noire , comme 
de  l’encre , & épaifle , comme  de  la  colle , qui  eft 
d’une  puanteur  exceffive. 

La  caufe  de  cette  maladie  eft  un  fang  diflous  , qui 
ronge  la  tenture  des  vaifleaux,  qui  s’épanche  dans 
les  inteftins  , & qui  acquiert  la  couleur  & l’odeur 
propres  à cette  maladie, 
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On  remédie  à cet  accident  , en  faifant  d’abord 
tirer  du  fang  du  bras,  fi  les  forces  le  permettent; 
car  comme  cette  maladie  eft  accompagnée  de  défail- 
lances frequentes , la  l'aignée  peut  être  quelquefois 
très-nuifible  ; il  vaut  mieux  en  ce  cas  commencer 
par  faire  prendre  au  malade  deux  grains  d’émétique  , 
afin  de  faire  évacuer  cette  matière  par  haut  &c  par 
bas  : il  eft  pourtant  eftentiel  d’obferver  que  fi  l’hé- 
morragie eft  confidérable , le  vomifTement  pourrait 
encore  l’augmenter  ; il  vaut  mieux  pour  lors  employer 
les  lavemens  6c  les  boiffons , telle  que  la  limonade 
ou  le  firop  de  vinaigre  délayé  dans  de  l’eau  ; ou  fi  l’on 
aime  mieux , on  peut  faire  une  tifane  avec  du  fuc 
d’ofeille  dans  de  l’eau , à la  dofe , par  exemple  , de 
quatre  onces  fur  une  pinte  , à laquelle  on  ajoutera 
vingt  gouttes  d’efprit  de  vitriol  ; il  faut  que  le  ma- 
lade prenne  le  plus  fouvent  qu’il  pourra  ces  fortes 
de  boiïïons  , pour  rafraîchir  & tempérer  le  feu  inté- 
rieur des  entrailles. 

Quand  on  aura  pendant  quelques  jours  fuivi  ce 
régime , on  pourra  faire  ufage  d’une  eau  de  cafTe 
légère  , ou  plutôt  d’une  eau  de  tamarins  , faite  aved 
deux  onces  de  tamarins  bouillis  légèrement  dans  un 
demi-féptier  d’eau  , en  y ajoûtant  un  gros  de  fel  de 
glauber  & une  once  de  firop  de  limon , pour  uneprife. 

Quand  les  forces  font  très-abbatues , on  peut  ajoû- 
ter  dans  les  boifions  un  peu  d’eau  de  cannelle  ou 
quelques  gouttes  d’eau  de  fleurs  d’orange  ; on  repur- 
gera le  malade  de  trois  jours  l’un  , julqu’à  ce  qu’on 
n’apperçoive  plus  de  matière  noire  dans  fes  excré- 
mens , & pendant  tout  fon  traitement  , on  lui  fera 
prendre  des  bouillons  faits  avec  moitié  bœuf,  moitié 
volaille  & un  peu  de  veau.  On  ne  paffera  à la  nour- 
riture folide  , que  quand  il  n’y  aura  plus  ni  fievre  , 
ni  dégoût  , ni  matière  noire  dans  les  felles  : on  finira 
par  mettre  le  malade  au  lait  pendant  une  quinzaine  ' 
de  jours  , en  y ajoûtant  fur  chaque  verre  une  cuil- 
lerée ou  deux  de  fuc  dépuré  de  creflon  ; mais  on  ne 
fera  ufage  du  lait , que  quand  le  malade  aura  été 
fuffifamment  purgé  , ôc  qu’il  n’y"  aura  plus  de  fievre* 
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Hémorragie  de  l'anus . 

'Nous  traiterons  de  cette  maladie  à l'article  Hé- 
morrhoïde.  Voye{  HÉMORRHOïde. 

Hémorragie  par  la  matrice. 

Les  femmes  font  (ujettes  tous  les  mois  à cette 
hémorragie  ; mais  comme  elle  leur  eft  falutaire  3 
nous  n'en  traiterons  point  ici  comme  maladie.  Voye[ 
Mois  &.  Règles. 

Quand  cette  hémorragie  à laquelle  les  femmes 
font  fujettes  eft  trop  abondante , elle  dégénéré  en 
perte.  Voye ç Perte  ; quand  elle  eft  en  trop  petite 
quantité , on  la  traite  par  les  remedes  convenables. 
Voye ç Suppression  des  Règles. 

Au  refte , il  faut  obferver  fur  les  hémorragies  en 
général  que  les  faignées  y font  prefque  toujours  né- 
ceflaires , à moins  qu’elles  ne  foient  contre-indiquées 
par  la  grande  foiblefle , par  l’âge  , & qu’elles  ne 
l'oient  une  fuite  de  la  diflolution  du  fang , comme 
on  le  voit  à la  fuite  de  quelques  fievres  malignes  & 
putrides , de  quelques  maladies  chroniques  , comme 
lapulmonie  & le  fcorbut , dans  ces  fortes  de  cas  la  fai- 
gnée  eft  mortelle  ; il  faut  au  contraire  tâcher  d’enchaî- 
ner ce  liquide,  & l'arrêter  dans  fes  vaifteaux  par  toutes 
fortes  de  remedes.  Voye { Dissolution  du  sang. 

Hémorragie  des  plaies  confidérables . 

Les  hémorragies  confidérables  qui  furviennent  à la 
fuite  des  bleflurcs  , des  chutes , des  plaies , font  cel- 
les qui  exigent  le  plus  de  faignées , le  plus  de  diète , 
de  boiftons,  de  lavemens , de  repos  & de  tranquil- 
lité j il  faut  même  faigner  ces  malades  jufqu’à  ce 
qu’ils  tombent  en  foiblefte  , on  évite  par  ce  moyen 
les  engorgemens , les  dépôts  ; la  fuppuration  eft 
moins  abondante  & les  accidens  font  moins  funeftes  ; 
il  faut  donc  fe  donner  bien  de  garde  , comme  le 
font  des  gens  imprudens  & mal  inftruits  , d’avoir 
recours  en  ce  cas,  aux  cordiaux  , comme  au  vin  & 
aux  liqueurs  fpiritueufes  ; c’eft  cette  mauvaife  mé- 
thode qui  fait  périr  une  partie  des  blefles.  Il  eft 
eftentiel  dans  des  bleftures  confidérables,  d’être  au 
«Joins  les  deux  ou  trois  premiers  jours  à ne  prendre 
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que  des  tifanes  d’eau  de  poulet  8c  des  lavemefls , ad 
bout  defquels  on  peut  donner  du  bouillon  au  ma- 
lade à proportion  que  fes  forces  l’exigeront , 8c  que 
fa  blclTure  paroitra  moins  dangereufe. 

HÉMORRHOIDES  , f.  t.  pl.  C’eft  un  écoule- 
ment de  fang  par  les  vailTeaux  de  l’anus.  On  appelle 
auflfi  hémorrhoides  la  tumeur  ôc  le  gonflement  des 
Vaifleaux  hémorrhoïdatix. 

. On  diftingueles  hémorrhoides  en  internes  ouexter* 
res  ; les  premières  font  cachées  dans  le  reétum  ; les 
dernieres  parodient  au-dehors.  On  donne  aufli  le  nom 
d’hémorrhoïdes  ouvertes  à celles  qui  fluent,  8c  d’hé- 
moirhoïdes  aveugles  à celles  qui  ne  coulent  point , 8t 
qui  ne  confident  que  dans  un  gonflement  des  vaifleaux 
hémorrhoidaux  ; ce  qui  forme  quelquefois  un  paquet 
confidérable  à l’anus. 

Lacaufe  prochaine  des  hémorrhoides  vient  de  la  dif- 
ficulté que  le  fang  trouve  à circuler  dans  les  veines  hé» 
morrhoïdales , à caufe  de  leur  fituation  perpendicu- 
laire , 8c  à retourner  dans  le  foie  par  la  veine-porte. 

On  doit  regarder  comme  caufe  accefloire , la  foi- 
bleflïe  8c  la  mollefle  des  vaifleaux  de  cette  partie , 
tout  ce  qui  augmente  la  quantité , la  chaleur  8c  l’épaif- 
fiflement  du  fang  ; de-là  vient  que  ceux  qui  font  d’un 
tempérament  lâche,  fpongieux  8c  gras,  dont  les 
vaifleaux  font  gros  8c  remplis  de  fang  , qui  font 
bonne  chere  , 8c  mènent  une  vie  fédentaire,  ou  qui 
font  nés  de  parens  qui  ont  été  fujets  eux-mêmes  à 
cette  maladie , font  beaucoup  plus  expofés  que  les 
autres  à des  évacuations  hémorrhoidales  exceflives  ; 
de-là  vient  encore  que  l’ufage  trop  fréquent  des  pur- 
gatifs violens , des  préparations  chaudes , des  alimens 
échauffans  , l’interruption  des  faignées  , ou  la  l'up- 
preflion  de  quelques  évacuations  aufquelles  on  eft 
habitué , les  paflions  fur  tout , la  colère  8c  le  chagrin  , 
les  exercices  violens  , produifent  les  hémorrhoides. 
Une  des  caufes  occaflonnelles  les  plus  communes  de 
cette  maladie , c’eft  l’obftruétion  du  foie , de  la  rate 
ou  de  quelques  vifeeres  du  bas  ventre  ; aufli  voit-on 
ceux  qui  font  fujets  aux  hémorrhoides , avoir  la  vifage 
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Jaune , ce  qui  prouve  que  le  foie  fait  mal  fes  fondions* 

Les  hémorrhoïdes  ne  font  pas  toujours  funefles , 

& n’exigent  pas  qu’on  y apporte  des  remedes.  Cette 
évacuation  eft  quelquefois  falutaire  ; la  nature  fc 
débarraffe  par  cette  voie  d’un  fang  inutile  qui  s’amafie  , 

dans  le  corps  , & qui  pourroit  y cauler  de  grands 
ravages  ; auffi  voit-on  des  hommes  qui  font  par  cette 
partie  réglés  comme  les  femmes. 

Il  eft  ailé  de  voir  quand  cette  évacuation  eft  falu- 
taire , par  la  légèreté  qu’elle  donne  au  corps  , & 
lorfque  le  malade  a plus  d’appétit,  & qu’après  cette 
évacuation  , if  fe  fent  plus  fort  qu’auparavant. 

Il  ne  faut  point  dans  ces  circonftances  employer 
des  remedes  propres  à arrêter  cette  évacuation  ; il 
faut  au  contraire  la  favorifer  ; car  la  fanté  & la  vie 
en  dépendent  : ainfi  ceux  qui  font  fujets  à ce  flux 
périodique  > peuvent  faire  ufage , à l’approche  du 
tems  de  cette  évacuation/,  d’une  infufion  de  feuilles 
de  véronique  mâle  dans  de  l’eau,  à laquelle  on  ajou- 
tera une  pincée  très-légere  demélifTe  citronelle , dont 
ïls  boiront  trois  ou  quatre  verres  par  jour,  cinq  ou 
fix  fours  avant  l’apparition  du  flux. 

Toute  l’attention  que  doivent  faire  ceux  qui  font 
dans  ce  cas  , c’eft  d’eviter  les  alimens  échauffans  8c 
âcres,  les  vins  fpiritueux , les  exercices  trop  violens, 
les  chagrins  cuifans  , & tout  ce  qui  peut  épaiflir  leur 
fang  , comme  l’air  épais  & greffier , les  fruits  aigres 
& cruds , le  laitage  , le  fommeil  trop  long,  & le  trop 
peu  d’exercice;  comme  cette  évacuation  eft  de  cette 
maniéré  moins  une  maladie , qu’une  indifpofition  , 
nous  ne  nousy  arrêterons  pis  plus  long  tems. 

Des  Hémorrhoïdes  aveugles. 

On  diftingue  deux  fortes  d’hémorrhoïdes  aveu- 
gles ; les  unes  font  internes  , & les  autres  externes. 

Les  hémorrhoïdes  internes  font  occafionnées  , 
ainfi  que  les  externes  , par  l’engorgement  du  fang 
dans  les  vaifleaux  hémorrhoïdaux , qui  rempent  au- 
tour de  l’extrémité  de  l’inteftin  reélum  , & qui  ne 
font  point  apparens  à l’extérieur , qui  forment  un 
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poids  & une  douleur  confidérable  , accompagnés 
quelquefois  d’élancement  & de  pulfation.  Les  hémor- 
rhoïdes  externes  font  au  contraire  apparentes  , & 
même  plus  douloureufes  que  les  internes,  parce  qu’el- 
les forment  un  paquet  de  vaifleaux  très-fenfibles, 
que  le  frottement  continuel  irrite  & enflamme. 

11  y a deux  tems  à confidérer  dans  les  hémorrhoï- 
des , celui  de  l’inflammation  & celui  de  la  réfolution. 

Dans  le  tems  de  l’inflammation  , les  douleurs  font 
très-aigues  , le  gonflement  confidérable,  les  chairs 
font  dures  , rouges , animées;  on  fent  à la  partie  des 
élancemens  & des  pulfations  très-vivres  , accompa- 
gnés quelquefois  d’accès  de  fievre  ; il  faut  dans  ce 
cas  avoir  recours  à la  faignée  , comme  au  remede  le 
plus  efficace  pour  réfoudre  l’inflammation  : on  don- 
nera en  même  tems  des  boiflons  délayantes  , telle 
qu’une  décoélion  de  racine  de  chiendent,de  feuilles  de 
mauve, de  guimauve  & de  graine  de  lin.On  appliquera 
fur  la  partie  , fi  les  hémorrhoides  font  externes , 
notre  cataplafme  anodin  , voye ç Cataplasme  ; & 
fi  les  douleurs  ne  s’y  oppofent  pas , on  donnera  quel- 
ques lavemens  avec  le  fon  & la  graine  de  lin  : fi  les 
hémorrhoides  font  internes , on  injeélerera  plufieurs 
fois  par  jour , par  le  moyen  d’une  petite  feringue  à 
injeétion  , une  décoétion  de  racine  de  guimauve  ou 
du  lait  chaud  ; fi  l’on  aime  mieux  , on  aura  recours 
aux  trochifques  fuivans  : 

Prenez  De  femcnces  de  Laitue. 

De  Pourpier . 

De  Pavot  blanc'. 

De  Citrouille. 

De  Concombre  , de  chaque 
cinq  gros. 

De  fuc  de  RègliJJe. 

» D’Amidon. 

De  gomme  Adragant , de  chaque  un  gros 
& demi. 

Formez  des  trochifques  avec  le  mucilage  de  pfi- 
ftutn , appellée  en  françois  Herbe  aux  puces. 
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On  réduira  enfemble  en  pâte  les  femences  ; on 
mettra  en  poudre  féparément  l’amidon  & la  gomme 
adragant  ; on  concafïera  le  fuc  de  réglifle  ; on  le 
fera  fondre  dans  une  écuelle  de  terre , fur  un  petit 
feu  , avec  environ  une  once  de  mucilage  de  pfilium; 
puis  on  mettra  la  matière  dans  un  mortier  ; on  mettra 
les  femences  pilées  & les  poudres  ; on  battra  bien  le 
tout  enfemble  , pour  faire  une  mafle  dont  on  for- 
mera des  trochifques  de  moyenne  grofleur  , que  l’on 
infmuera  dans  le  fondement. 

On  réitérera  la  faignée , félon  le  befoin , c’eft-à- 
dire , fi  les  douleurs  ne  s’appaifent  point , & qu’il  y 
ait  toujours  les  mêmes  marques  d’inflammation  ; on 
pourra  aufli  appliquer  à l’extérieur  fur  les  hémorrhoï- 
des  gonflées  & douloureufes  le  Uniment  fuivant  : 

Prenez  De  la  graijfe  de  Porc  non-falée  ou  de  Sain- 
doux , une  once . 

Une  coquille  d’Huitre  calcinée  & réduite 
en  poudre. 

Mêlez  le  tout  exa&ement  ; & faites- en  une  onc- 
tion fur  les  hémorrhoïdes  ; ce  qui  fe  répétera  pen- 
dant quelques  jours  , ou  bien  fervez-vous  de  l’on- 
guent populeum  ou  du  fuivant  : 

Prenez  De  bonne  huile  d’Olivt , la  quantité  qu'il 
vous  plaira. 

Mettez-en  jufqu’à  la  moitié  dans  une  bouteille  que 
vous  achèverez  de  remplir  de  feuilles  de  bouillon 
blanc  ; expofez  au  foleil  la  bouteille  bien  bouchée  , 
jufqu’à  ce  que  le  tout  ait  acquis  une  conftftance  de 
bouillie , pour  vous  en  fervir  en  Uniment. 

Quand  l’inflammation  des  hémorrhoïdes  fera  un 
peu  tombée  , qu’il  n’y  aura  plus  de  fievre , on  pourra 
appliquer  deflus , fi  elles  font  externes  , la  compo- 
fuion  fuivante  : 

Prenez  D’ écailles  d'Huitres  préparées  , deux  gros . 

D’Ardoife  pulvérifec  , trois  gros . 

De  fel  de  Saturne  , deux  gros. 

D’Alun  déroché  y un  gros. 

Pilez  le  tout  en  poudre  très-fine,  &.  avec  fuf» 
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fifante  quantité  d’onguent  populeum  ou  de  laîn— 
doux , faites  un  liniment  qu’on  appliquera  fur  la  par* 
tie  , en  le  renouvellant  deux  fois  par  jour. 

On  pourra  dans  les  hémorrhoides  internes  appliquer 
aulli  le  même  liniment , que  l’on  infinuera  le  plus 
avant  que  l’on  pourra  , en  en  chargeant  un  linge 
roulé  en  trochifque  , pourvu  que  les  hémorrhoides 
foient , comme  nous  venons  de  le  dire , moins  enflam- 
mées , & qu’on  ait  fait  précéder  les  remedes  ci-deffus. 

Des  Hémorrhoides  ouvertes. 

Quand  les  hémorrhoides  fluent  , elles  font  dans 
le  cas  des  hémorragies;  nous  avons  dit  cideffus, 
que  quand  cet  écoulement  étoit  périodique  , & par 
trop  abondant  ; que  le  malade  en  étoit  foulagé,  il  n’exi- 
geoit  aucun  remed e.Voye^  l'article  Hemorrhoïdes. 

Quand  les  hémorrhoides  fluent  en  trop  grande 
abondance,  & qu’eües  jettent  le  malade  dans  l’épui- 
fement  & la  foibleffe  , il  faut  travailler  à les  arrêter 
par  tous  les  remedes  , que  nous  avons  indiqués  à l’ar- 
ticle Hémorragie  , qui  font  propres  à refferrer  le 
calibre  des  vaiffeaux  , & à arrêter  l'effort  du  fang  ; 
mais  il  eft  effentiel  d’obferver  qu’on  ne  doit  faire 
ufage  des  aftringens  de  quelque  nature  qu’ils  foient , 

3ue  quand  il  y a un  épuilement  marqué;  autrement 
vaut  mieux  arrêter  ce  flux  par  les  faignées , le 
repos , la  tranquillité  & les  remedes  adouciffans  , 
comme  nous  l’avons  marqué  à l’article  Hémorragie. 
Voye^  Hémorragie. 

Cure  générale  des  Hémorrhoides. 

Quand  les  accidens  violens  des  hémorrhoides  font 
paffés  , il  faut  apporter  toute  fon  attention , pour 
empêcher  la  redhute , fi  elle  eft  nuifible  à la  fanté , 
ék.pour  la  favorifer,  fi  elle  eft  falutaire. 

Lorfque  les  hémorrhoides  font  périodiques  , & que 
la  nature  eft  habituée  à fe  débarraffer  par  cette  voie 
d’un  fang  inutile,  il  eft  effentiel  de  foutenir  cetre 
évacuation  , quand  elles  fe  fuppriment  , & que  le 
malade  reffent  des  inquiétudes  aux  hypocondres , des 
chaleurs  & des  douleurs  d’entrailles , des  courbatures 
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dans  les  bras  & dans  les  jambes  , des  vents , des 
lapports  , de  la  difficulté  de  refpirer , la  fievre  & 
des  maux  encore  plus  faneftes,  il  faut  rappeller  ce 
flux  avec  tous  les  remedes  propres  à cet  effet. 

Si  les  âccidens  font  preffans  , on  commencera 
par  faire  au  malade  une  faignée  au  pied  , on  lui 
trempera  les  pieds  dans  l’eau  chaude  deux  ou  trois 
fois  par  jour;  on  l’expofera  à la  vapeur  de  la  décoc; 
tion  fuivante  : 

Prenez  De  lait  de  Vache  , une  chopine. 

De  flcitrs  de  Mauve. 

De  Bouillon  blanc. 

De  feuilles  de  Pariétaire  , de  chaque  uni 
demi-poignée. 

*■  Faites  bouillir  le  tout  pendant  un  demi-quart  d’heure  ; 
verfez-le  enfuite  dans  un  pot  de  chambre  , fur  lequel 
fe  placera  le  malade,  pour  en  recevoir  la  vapeur 
toute  chaude;  on  donnera  en  même  tems  des  lavë- 
mens  avec  le  fon  & la  graine  de  lin  , &.  on  appli- 
quera enfuite  fur  la  partie  , le  réfidu  des  plantes  qui 
aura  fervi  à faire  la  décoéfion  ci-deffus.  Si  ces  reme- 
des n’ont  aucun  effet  marqué , on  applique  à l’anus 
les  fangfues , qui  font  les  remedes  les  plus  efficaces 
dans  ces  fortes  de  maux. 

Quand  les  hémorrhoïdes  font  inutiles  & préjudi- 
ciables à la  lanté  , il  faut  travailler  à les  détruire 
le  régime  en  ce  cas  eft  une  des  chofes  les  plus  effen-  . 
tielles;  on  peut  voir  ce  que  nous  avons  dit  ci-deffus 
à ce  fujet. 

Comme  Jes  hémorrhoïdes  dépendent  en  général 
de  bien  des  caufes , on  ne  peut  réuffir  à les  guérir  , 
qu’en  détruifant  ces  mêmes  caufes  , & qu’en  pre- 
nant une  conduite  oppofée  ; telles  font  les  pâmons 
vives  , les  exercices  violens  , les  alimens  chauds , les 
vins  fpiritueux  , l’interruption  des  faignées  aufquelles 
on  eft  habitué  , &c.  Il  ne  s’agit  donc  en  ce  cas , 
que  de  faire  le  contraire  de  ce  qu’on  a fait , pour 
eloigner  le  mal. 

Cette  indifpofitign  dépend  en  général  de  l’épaif; 
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fiffement  du  fang , occafionné  par  un  mauvais  chil« 
& par  la  foibleffe  de  l’eftomac  , on  doit  employer  les 
remedes , ik.  fuivre  la  conduite  que  nous  avons  tracée 
dans  l’articie  Foibleffe  d’eftomac. 

Quand  les  hémorrhoïdes  reconnoiffent  pourcaufe 
une  obftruétion  ou  un  embarras  dans  le  toie  ; ce  que 
l’on  reconnoît  au  teint  jaune  du  malade , à fa  con- 
ftipation  habituelle  , aux  douleurs  qu’il  reffent  au 
côté  droit,  aux  difficultés  qu’il  éprouve  dans  la  digeff 
tion , il  faut  alors  employer  les  remedes  qui  con- 
viennent aux  obftruétions  du  foie.  Voye { Obstruc- 
tion. 

HEPATIQUE  (flux).  C’eft  un  cours  de  ventre 
féreux , fangumolent  , femblable  à de  la  lavure  de 
chair  , & qui  eff  fans  tranchée. 

On  reconnoît  cette  i^aladie  aux  déjeélions  qui 
font  liquides  & femblablts  à de  la  lavure  de  chair^ 
& elles  ne  font  accompagnées  d’aucune  douleur  ni 
d’aucune  tranchée. 

Cette  maladie  dépend  de  la  foibleffe  & de  la 
molleffe  du  foie  , de  la  chaleur  & de  l’acreté  de  la 
bile , qui  n’étant  plus  en  état  de  produire  un  bon 
chile , eff  cha».:  par  les  inteftins  (ous  la  forme  de 
matières  charnues  &.  pourries.  Tout  ce  qui  peut  en- 
flammer la  bile  peut  occafionner  cette  indifpofnion  , 
comme  les  fievres  ardentes  , la  chaleur  trop  grande 
des  entrailles,  le  trop  grand  ufage  des  liqueurs  à la 

tlace , les  vins  fpiritueux , les  alimens  chauds , âcres 
l aromatifés , les  médicamens  violens  & les  poifons. 
Pluffeurs  auteurs  penfent  que  c’eft  la  propre  fubf- 
tance  du  foie  qui  fe  diffout , & qui  fe  fait  jour  par 
portion  , par  la  voie  des  inteftins. 

On  mettra  d’abord  le  malade  à l’ufage  du  petit  lait 
clarifié  , dans  lequel  on  trempera  à plulieurs  reprifes 
un  fer  rouge.  Le  malade  en  prendra  une  pinte  par  jour; 
ce  qu’il  continuera  pendant  tout  le  traitement , en 
faifant  ufage  de  la  boiffon  qui  fuit  : 

Prenez  De  racine  d'Ofeille  , une  once . 

De  feuilles  d’Aigremoine, 
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.D<?  feuilles  de  Chicorée  fauvage  , <fe  cha- 
que une  poignée. 

Paitesbouillir  le  tout  dans  cinq  demi- feptiers  d’eau, 
pour  réduire  à pinte. 

Ajoûtez  enfuitc 

De  feuilles  d' Ab fyntha,  une  pincée . 

De  Coriandre  , un  gros  , 

que  vous  laiflerez  infufer  pendant  un  quart  d’heure 
dans  la  liqueur  ci-deffus , dans  un  vaifleau  bien  cou- 
vert , en  ajoutant  dans  la  colature 

De  firop  de  Coing,  une  once  & demie.  ' 

On  donnera  un  verre  de  cette  boiflon  toptes  les 
quatre  heures  au  malade. 

Quand  on  aura  fuivi  pendant  trois  jours  les  reme- 
des  que  nous  venons  d’indiquer , on  purgera  le  ma- 
lade avec  un  gros  de  rubarbe  concafTée  , infufée 
dans  une  chopine  d’eau  fur  des  cendres  chaudes , en 
y ajoûtant 

Une  once  de  firop  Magifiral. 

On  lui  donnera  un  verre  de  cette  boiflon , après 
l’avoir  paflee , de  deux  heures  en  deux  heures  ; le 
lendemain  il  reprendra  fes  boiflons  comme  ci-deflus, 
en  obfervant  de  prendre , en  fe  couchant  la  potion 
fuivante  : 

Prenez  D'eau  de  Plantain  , trois  onces. 

D’efprit  de  Vitriol , quinze  gouttes . 

De  firop  de  Rofe  feche  , une  once. 

Mêlez  pour  une  feule  prife. 

Il  faudra  purger  le  malade  au  bout  de  trois  jours,’ 
comme  ci-deflus. 

Comme  dans  cette  maladie  le  corps  efl  fuje:  à 
tomber  dans  un  amaigriflement  conftdérable  , il  faut 
avoir  foin  de  donner  plus  fouvent  des  bouillons  que 
■dans  toute  autre  maladie , &.  de  ramener  peu-à  peu 
le  malade  à la  nourriture  folide  ; on  peut , par  exem- 
ple , délayer  un  jaune  d’œuf  dans  Ion  bouillon,  ÔC 
lui  donner  de  la  crème  de  riz  bouillie  6c.  réduite  en 
conflftance  d’une  bouillie  légère.  Après  l’ufage  des 
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remedes  ci-deflus  indiqués , on  peut  employer  l’opîat 
qui  fuit  : 

Prenez  D 'extrait  d'Enulp-campana. 

' ' De  Genievre  , chaque  deux 

gros. 

De  confeElion  Alkermes  , «/z  groj-. 

De  fafran  de  Mars  apéritif,  demi-once. 
De  Rubarbe  en  poudre  , un  gros. 

D'Aloès  en  poudre  demi-gros. 

Dégommé  Ammoniac  , deux  gros. 

Mclez  le  tout  avec  une  fuffifante  quantité  de  firop 
d’ablinthe  , pour  en  faire  un  opiat , dont  le  malade 
prendra  un  demi-gros  le  matin  en  fe  levant , & au- 
tant fur  les  fix  heures  du  foir , ou  bien  on  fera  ufage 
des  pilules  qui  fuivent  : 

Prenez  De  Savon  de  Venife , deux  gros. 

De  Magnejie  blanche , un  gros  6»  demi . 

De  Succin. 

De  Nitre  pulvérifé , de  chaque  un  gros. 

De  fafran  de  Mars  préparé  à la  rojée  , deux 
fcrupules 

Mêlez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  de  gomme 
adragant  ; faites  des  pilules  du  poids  de  huit  grains.  II 
en  prendra  une  toutes  les  trois  heures  , en  buvant 
par-deflus  un  verre  d’infufion  de  véronique  : on  ob- 
servera de  fe  purger  au  commencement  & à la  fuite 
de  ces  pilules. 

On  appliquera  fur  la  région  du  foie  le  cataplafme  * 
Suivant  : 

Prenez  De  feuilles  d’endive  ou  Scariole. 

De  Chicorée  fauvage  , de  cha- 
que une  poignée. 

I De  Cufcute. 

D'Abfmthe  , de  chaque  unt 
demi  poignée. 

De  fleurs  de  Rofe  rouge  , une  pincée. 

D ' Yvoire  brûlé , deux  gros. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d’eau  , pour 
réduire  à la  moitié. 
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Àjoûtei  enfuite 

De  fort  Vinaigre,  deux  onces . 

Appliquez  le  tout  chaudement  fur  la  partie  , ayant 
foin  de  faire  réchauffer  le  cataplafme  , quand  il  eft 
refroidi. 

HEPATITE,  f.  f.  Maladie  du  foie  qui  confifte 
dans  fon  inflammation. 

On  reconnoît  cette  maladie  à une  douleur  vive 
au  côté  droit,  accompagnée  de  péfanteur,  de  cha- 
leur, de  tenfion  dans  la  partie , avec  des  urines  crues, 
des  excrémens  blanchâtres , une  bouche  amere , des 
naufées  & quelquefois  des  vomiffemens. 

L’inflammation  du  foie  vient  de  l’engorgement  du 
fang  dans  les  extrémités  capillaires  de  la  veine-porte 
ou  de  i’artere  hépatique.  Les  caufes  déterminantes  font 
en  général  celtes  de  l’inflammation , aufquelles  on  peut 
ajouter  l’acreté  de  la  bile , un  froid  vif  & fubit,  oc- 
cafionné  par  quelques  boiffons  à la  glace  ou  par  les 
bains  froids  ; il  en  eft  de  même  de  l’agitation  excef- 
five  caufée  par  les  émétiques , les  poifons  ; ce  qui 
fait  que  le  foie  augmente  infenfiblement  de  volume  , 
•ccupe  prefque  tout  le  bas  ventre,  gêne  l’eftomac 
& devient  douloureux  , ainfi  que  le  diaphragme. 

La  cure  de  cette  maladie  eft  la  même  que  celle 
de  l’inflammation  en  général  ; on  y réuflit  par  le 
moyen  des  faignées  plus  ou  moins  fréquentes  , par 
les  lavemens  , les  boiffons  abondantes  , telles  que  le 
• petit  lait  clarifié , uni  au  firop  de  violette , que  l’on 
peut  employer  pendant  les  premiers  jours  avec  fuc- 
cès.  Quand  une  fois  l’inflammation  a cédé  en  partie 
aux  remedes  , on  peut  employer  les  apozètnes  fui- 
yans:  " 

Prenez  De  Tamarin  , une  once. 

De  Rai/in  doux , trois  onces. 

De  Raifin  de  Corinthe  , deux  onces. 

De  Feuilles  dePijfenlit. 

De  Chicorée  fauvage , de  cha 
4 que  une  once. 
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Faites  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  d’eau  % 
jufqu  la  réduction  de  trois  chopines. 

Ajoutez 

^ De  Sel  de  Glauber , un  gros. 

De  Manne  , deux  onces. 

Pour  prendre  trois  verres  dans  le  jour , à trois  heures 
de  diftance  l’un  de  l’autre. 

On  ne  doit  point  négliger  en  même  tems  d’ap- 

{>liquer  a 1 extérieur  des  remedes  propres  à rafraîchir 
e foie  ; telle  eft  la  fomentation  fuivante  : 

Prenez  De  fleurs  de  Mauve.  , 

De  Guimauve  , de  chaque  une 
poignée. 

De  feuilles  de  Pariétaire. 

De  Bouillon  blanc  , de  chat 
que  deux  poignées. 

De  fleurs  de  Nénuphar , deux  pincées, 

D 'Alun  , un  gros. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  de  vinaigre; 
que  vous  réduirez  à une  chopine  ; vous  appliquerez 
chaudement  toutes  ces  plantes  fur  la  partie  ; après 
quoi  l’on  aura  recours  à la  fomentation  fuivante  : 
Prenez  Des  têtes  de  Pavot  blanc  , brifées  6*  con <* 
tufes , avec  leur  graine  , trois  onces. 

De  la  [emence  d'Aneth  , une  demi-once , 
Des  feuilles  de  Jufquiame. 

De  Cynoglqjfe. 

Des  fie u- s de  Camomille  , de  chaque  deux 
poignées , 

Faites  bouillir  le  tout  dans  cinq  pintes  d’eau  d’orge* 
réduites  à trois  ; paffez  la  liqueur  à travers  un  linge  , 
& fervez-vous-en  de  la  maniéré  fuivante  : 

On  trempe  des  flanelles  dans  cette  fomentation  ; 
dès  qu’on  l’a  retirée  de  devant  le  feu,  & qu’elle  eft  bien 
chaude , on  les  exprime  légèrement , & on  les  applique 
fuccellivement  toutes  chaudes  fur  les  parties  dou-- 
loureufes-,  ce  qu’on  a foin  de  réitérer  chaque  fois 
que  les  douleurs  fe  font  fentir  avee  violence.  Qn  no 
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doit  cependant  faire  ufage  de  ce  dernier  remede , 
que  quand  on  a fuffifamment  employé  les  faignées , 
les  délayans  , les  lavemens  & la  fomentation  que 
nous  avons  décrite  ci-deflus. 

Quand  les  faignées  & la  diète  auront  détruit  l’in- 
flammation , ce  que  l’on  connoît  par  la  ceflation  des 
douleurs  , de  la  chaleur , de  la  tenfion , &c.  On  pur- 
gera le  malade  avec  une  purgation  Ample , ou  une 
'tifane  royale , voye ç Purgation  ; après  quoi  on  lui 
fera  prendre  pendant  une  quinzaine  de  jours  les  eaux 
de  -Pafly  dépurées ou  au  défaut  de  ces  eaux  , une 
infufion  légère  faite  avec  la  boule  de  mars , que  l’on 
trempe  dans  une  pinte  d’eau , jufqu’à  ce  qu’elle  ait 
acquis  une  couleur  de  citron  ; le  malade  boira  une 
pinte  de  ces  eaux  tous  les  jours  , en  fe  purgeant  après, 
comme  ci-deflus. 

Si  malgré  tous  les  remedes  que  nous  venons  de 
prefcrire  & fur-tout  les  faignées  fréquentes , on  ne 
pou  voit  obtenir  la  réfolution  de  l’inflammation  ; il 
fuccéderoit  nécefl'airement  'une  fuppuration  , un 
fquirrhe  ou  la  gangrené.  Voye { le  traitement  de  cet 
different  articles. 

HERNIE,  f.  f.  C’eft  une  tumeur  externe  faite 
parla  fortie  de  quelques  vifceres  du  bas  ventre,  & 
caufée  par  la  rupture  ou  le  relâchement  du  péritoine. 
Voye{  Descente. 

HERPE  ou  DARTRE  , f.  f.  Ce  font  des  pullules 
bilieufes  qui  parodient  fous  la  peau  , fous  différentes 
formes;  elle  fe  déclare  au  vifage , furies  mains  & 
fur  différentes  parties  du  corps.  Nous  avons  traité 
très-au  long  des  Dartres.  Voye ç Dartres. 

Quand  on  a employé  les  remedes  généraux  , & 
que  l’on  a fait  tout  ce  que  nous  avons  indiqué  à 
l’article  Dartre  , on  peut  appliquer  fur  la  herpe  , qui 
eft  une  efpece  de  dartre  féche , les  remedes  fuivans, 
en  fuivant  néanmoins  toutes  les  précautions  que  nous 
avons  prefcrites  en  pareil  cas. 

Prenez  D’Alun,  une  once. 

Du  Vitriol  blanc , deux  onces. 
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De  racine  fraîche  d’ Enula-campana  , deux 
onces. 

De  feuilles  vertes  de  Tabac,  une  poignée . 

Du  Vinaigre  le  plus  fort,  une  livre. 

Faites  bouillir  le  tout  jufqu’à  ce  que  le  vinaigre  foit 
réduit  au  tiers;  filtrez  la  liqueur,  & ajoûtez  du  vi- 
triol calciné  une  demi-once  ; trempez  des  linges  dans 
cette  préparation  , & les  appliquez  fur  les  dartres; 
continuez  ce  remede  deux  ou  trois  fois  par  jour  % 
jufqu’à  ce  qu’elles  foient  feches , qu’il  y aitelcarre, 
& qu’il  fe  forme  un  nouvel  épiderme.  L’onguent  qui 
fiiit  eft  auflï  d’une  grande  efficacité;  Yoiçi  la  maniéré 
de  le  préparer  : « 

Prenez  Du  Mercure. 

De  l'Orpiment , de  chaque  un  gros. 

Du  Tartre. 

Du  Sel  commun . 

Du  Savon  noir , de  chaque  deux  gros.' 

De  l’huile  de  Sureau  , autant  qu’il  en  faut 
pour  faire  un  onguent.  * 

Pilez  le  tout  avec  le  favon  & l’huile  , & faites-Ies 
cuire  enfuite  à un  feu  doux*,  jufqu’à  confiftance  d’on- 
guent , que  vous  appliquerez  fur  la  partie  affeéfée  , 
en  l’y  laifiant  pendant  vingt-quatre  heures  ; il  fe  for- 
mera une  efearre,  que  l’on  guérira  avec  du  blanc 
raifin. 

La  pommade  à cheveux  mêlée  avec  le  précipité 
blanc  ; eft  un  des  remedes  qui  convient  le  mieux  , 
pour  deflecher  ces  fortes  de  dartres,  ^ 

HETIQUE  adj.  Voye{  Étique  , Hectique  , 
Fievre  hectique,  Fievre  lente,  Hectisie. 

HOQUET,  f.  m.  mouvement  qui  confifte  dans 
une  infpiration  fubite  & avec  bruit , par  laquelle  le 
diaphragme  eft  poufle  tout  d’un  coup  en  en-bas,  C'eft 
une  convulfion  fubite  des.  mufcles  du  larinx , qui  ré- 
pondent au  diaphragme , & qui  obligent  ce  mufcle  de 
le  contra  fier  avec  violence  , d’eù  fuit  une  prompte 
dilatation  de  la  poitrine. 

C'eft  l’irritation  & l’aéUon  du  diaphragme  quipro- 
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duifent  ce  mouvement  contre  nature  ; & on  doit  re- 
garder les  nerfs  agacés , comme  la  caufe  immédiate  de 
cette  maladie;  lescaufas  fécondés  & éloignées  font  l’hu- 
midité & le  grand  froid  de  l’air, les  alimens  de  mauvaife 
qualité,  ou  prifes  en  trop  grande  quantité;  ceux  qui 
font  trop  âcres,  ou  qui  dégénèrent  dans  l’eftomac  en 
impuretés  vifqueufes  & mordicantes  , capables  de  pi- 
coter les  membranes  de  l’eftomac  ; on  peut  mettre 
de  ce  nombre  les  émétiques  , les  purgatifs  violens , 
les  férofités  âcres  qui  fe  portent  dans  cette  partie , la 
fuppreiTion  des  diarrhées,  des dévoiemens  dyflenté- 
riques  , la  préfence  des  acides,  les  inflammations, 
des  dépôts  critiques  de  matière  purulente,  une  plaie 
au  foie , au  diaphragme  ou  à l’eftomac. 

Ondiftingue  plufleurs  fortes  de  hoquet  relativement 
aux  caufes  qui  l’ont  produit  ; l’un  qui  vient  de  pléni- 
tude , l’autre  d’inanition , letroilieme  d’acreté  , le  qua- 
trième par  l’impreflîon  de  quelque  corps  extérieur.  t 

On  reconnoit  le  hoquet  produit  £ar  la  plénitude 
quand  il  furvient  dans  un  corps  jeune  & robufte  , 
dont  le  pouls  eft  fort  & plein , & qu’il  fe  déclare  à 
la  fuite  de  quelques  grands  repas , qu’il  eft  accompa- 
gné de  quelque  fentiment  de  pefanteur  , de  laflitude 
dans  les  bras  & les  jambes , & des  autres  Agnes  qui 
earaélérifent  la  plénitude.  11  faut  alors  employer  les 
remedes  que  nous  avons  indiqués  à l’article  Plénitude. 
Fpyei  Plénitude.  Ces  remedes  confiftent  dans  les 
faignées , les  délayans  & les  évacuans , mais  il  eft  bon 
d’obferver  que  , comme  le  hoquet  eft  une  efpece  de 
mouvement  convulfif,  il  faut  être  très-réfervé  fur 
l’ufaee  que  l’on  peut  faire  des  émétiques  & des  pur- 
gatifs; il  ne  faut  même  en  ce  cas  les  employer  que 
quand  la  roideur  des  fibres  a été  diminuée  par  les  fai- 
gnées, les  boiflons  & les  lavemens.  Ce  que  l’on  dit 
ici  de  cette  efpece  de  hoquet,  doit  s’appliquer  à ce- 
lui qui  eft  produit  par  un  engorgement,  ou  par  une 
inflammation.  Voye ç Inflammation. 

La  fécondé  efpece  de  hoquet  eft  celle  qui  vient 
d’inanition.  Les  vaiffeaux  de  l’eftomac  fe  trouvant 
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vuicles  & dépourvus  du  fuc  nerveux,  le  liquide  s’y 
engorge,  6c  produit  cette  irritation  fpafmodique,  con- 
nue fous  le  nom  de  hoquet. 

Il  faut  prendre  dans  ce  cas  une  conduite  toute  op- 
pofée  à celle  que  nous  venons  de  tracer , en  faifant 
ufage  des  bons  bouillons  , des  nourritures  légères  Ôc 
fucculentes , comme  font  les  bouillons  de  bœuf  6c 
de  volaille , tel  eft  le  bouillon  fuivant  : 

Prenez  De  tranche  de  bœuf,  quatre  livres. 

Un  vieux  Coq  , coupé  en  quatre. 

Une  vieille  Perdrix 

Faites  bouillir  le  tout  dans  fix  pintes  d’eau , pour 
en  faire  du  bouillon  fans  lél , dont  on  donnera  une 
verrée  toutes  les  deux  heures  au  malade. 

Si  cependant  fa  foiblefle  étoit  fi  grande , qu’il  ne 
fût  point  en  état  de  digérer  ce  bouillon,  on  le  cou- 
peroit  avec  un  tiers  d’eau  , en  y faifant  infufer  chau- 
dement un  morceau  d'écorce  de  cannelle,  ou  une 
feuille  de  laurier.  * 

Quand  la  foiblefle  8c  le  hoquet  fubfiftent  toujours 
que  l’inanition  eft  confidérable , que  le  pouls  efl  foi- 
ble  , languiflant , que  le  malade  eft  pâle  8c  épuifé  , 
& que  l'on  fçait  qu’il  fort  d’une  longue  maladie , ou 
de  quelques  évacuations  copieufes  , comme  une  perte 
de  fang  , ou  un  dévoiement  confidérable  , il  faut  fur 
le  champ  avoir  recours  à la  potion  qui  fuit  : 

Prenez  D’eau  de  Rofe  incarnate  , fix  onces. 

D 'eau  de  fleurs  d’Orange  , une  once. 

* D'Orge. 

De  Cannelle , de  chaque  deux  onces. 

D'eau  compofée  dePivoine,une  once  & demie. 

De  Mufc. 

D'Ambre  gris  , triturés. 

De  fiel  dt  corne  deCerfde  chaque  deux  grains. 

De  Safran  enfermé  dans  un  nouet , un  feru- 
pule. 

D'Huile  de  Cloux  de  girofle , une  goutte. 

De  confeftion  Alkermes  , deux  gros. 

De  Sirop  d’œillet , une  once  6r  demie. 
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Mêlez  le  tout  enfemble  ; la  dofe  eft  d’une  cuillerée 
toutes  les  heures.  Ce  remede  eft  un  cordial  tempéré , 
très-efficace  dans  le  hoquet  produit  par  inanition,  com- 
me on  le  voit  à la  fuite  des  fièvres  malignes, des  fievres 
putrides,  de  la  diète  forcée,  & d’une  longue  abftinence. 

La  troifieme  efpece  de  hoquet,  eft  celle  qui  recon- 
noit  pour  caufe  quelques  humeurs  âcres,  qui  irritent 
la'membrane  de  l’eftomac,  & y caufent  une  impreffion 
fpafmodique.  On  reconnoît  cette  efpece  de  hoquet  à 
l’acreté  générale  des  humeurs  & du  fang  de  celui  qui 
en  eft  affeélé , par  des  rapports  acides  , falés , âcres 
ou  brûlans,  par  des  vomiflemens  ou  des  déjeéfions  de 
matières  extrêmement  puantes , & par  tous  les  fignes 
qui  caraéférifent  l’acreté.  Voye ç AcretÉ.  On  doit 
ranger  dans  la  même  claffc  l’ufage  des  alimens  échauf- 
fans , des  liqueurs  fpiritueufes , des  émétiques,  des 
purgatifs,  l’aélion  de  quelques  poifons  qui  portent 
leur  effet  direélement  fur  l’eftomac,  en  irritant  les 
membranes,  & produifent  le  hoquet. 

On  doit  avant  tout , faire  prendre  au  malade  une 

Î grande  quantité  de  boiffon  aqueufe  , pour  nettoyer  , 
aver  & déterger  les  crudités  de  l’eftomac  ; après 

3uoi  on  peut  lui  faire  prendre  les  huileux  en  abon- 
ance , comme  l’huile  d’amandes  douces , à la  dofe 
d’une  once  toutes  les  deux  heures,  ou  mettre  le  ma- 
lade à l’ufage  du  lait  chaud  en  boiffon , s’il  peut  le  fup- 
porter,  en  faifant  infufer  dans  une  chopine  de  lait 
bouillant , une  bonne  pincée  d’anis , & autant  de  fe- 
nouil dans  un  vaiffeau  couvert  pendant  l’efpace  d’un 
quart  d’heure.  On  fe  fert  auffi  dans  ce  cas , avec  fuc- 
cès , de  l’eau  de  menthe , que  l’on  prend  à la  dofe 
de  deux  onces  toutes  les  trois  heures.  On  peut  aufli 
faire  ufage  avec  fuccès , de  la  déco&ion  fuivante  : 
Prenez  De  femences  fraîches  d" Aneth  , quatre  onces . 
Verfez  demis  une  pinte  & demie  d’eau  bouillante, 
laiffez  infufer  le  tout  fur  des  cendres  chaudes , pendant 
l’efpace  de  deux  heures  dans  un  vaiffeau  bien  fermé; 
paffez  la  liqueur , pour  en  donner  un  verre  toutes  les 
heures  au  malade. 
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L’ufage  de  la  thériaque,  à la  dofe  d’un  demi-gros  J 
produit  aufli  de  très-bons  effets  ; le  malade  en  peut 
prendre  deux  fois  par  jour , ou  , s’il  aime  mieux  , il  y 
iiippléera  par  le  laudanum  liquide , à la  dofe  de  dix- 
huit  gouttes.  * 

Quand  on  s’eft  apperçu , par  le  moyen  des  adou- 
ciffans  8c  de  tous  ces  remedes  différens , que  le  ho- 
quet eft  diminué  , ou  qu’U  y a moins  de  refferrement 
& de  fpafme  à la  région  de  l’eftomac , il  faut  avoir 
recours  aux  émétiques  en  lavage , pour  évacuer  & 
entraîner  ces  matières  âcres  qui  caufent  le  hoquet.  Si 
l’émétique , après  avoir  vuidé  l’eftomac , augmentoit 
le  fpafme  8c  la  crifpation  de  cette  partie , il  faudrait 
faire  prendre  au  malade  vingt  gouttes  anodines , pour 
calmer  cet  effet , & lui  donner  enfuite  la  décoélion 
ci-deflus. 

Laderniere  efpece  de  hoquet  vient,  comme  nous 
l’avons  dit,  de  l’impreffion  de  quelque  corps  exté- 
rieur , comme  d’une  plaie  faite  par  un  coup  d’épée  , 
ou  un  coup  de  feu;  il  n’y  a dans  ce  cas  , d’autres  re- 
medes que  les  faignées  multipliées , & la  diète  la  plus 
exaéfe  , qui  puiffent  calmer  le  hoquet. 

11  arrive  quelquefois  qu’on  eft  expofé  à des  hoquets 
légers  qui  ne  durent  que  très-peu  de  tems , & qui  ne 
peuvent  pas  avoir  de  fuite  facheufe.  11  fuffit  en  ce  cas 
de  boire  un  verre  ou  deux  d’eau  fraîche , pour  délayer 
la  matière  qui  caufe  le  hoquet , ôc  pour  en  diminuer 
l’aélivité.  Quelques  grains  de  dragée  d’anis  fuffifenç 
très-fouvent  pour  le  calmer. 

HUMEURS  FROIDES.  Voye ç Écrouelles. 

HUMEÜRS.  ( Maladie  des  ) On  diftingue  les  hu- 
meurs du  corps  en  primitives  oc  en  fecondaires  ; les 
premières  font  le  chile  , le  lait , le  fang  & la  lymphe. 
On  appelle  humeurs  fecondaires,  toutes  celles  qui 
proviennent  de  la  lymphe , comme  la  bile , le  lue 
pancréatique , la  falive  , 8cc. 

Les  maladies  du  chile  ont  été  expliquées  & traitées 
en  différens  articles.  Voye ç Acide,  Alkali  , Ai- 
greurs , Cacochimie  , Foiblesse  d'estomac» 
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On  peut  voir  le  traitement  de  celle  du  lait,  aux 
articles  Femmes  en  couche , Croûtes  de  lait , Lait  ré- 
pandu , Pourpre  blanc  , Lochies , Vuidanges  , &c. 

Nous  avons  expofé  les  maladies  du  fang , aux  ar- 
ticles Plénitude , Pléthore  vraie  , Pléthore  faufile,  In- 
flammation , Apoplexie  fanguine  , Hémorragie , Hé- 
morrlioides , &c. 

On  trouvera  les  maladies  de  la  lymphe  à l’article 
Lymphe.  Voye ^ LymphE  ( Maladie  de  la  ). 

Les  maladies  des  humeurs  fecondaires  font  expli- 
quées avec  les  maladies  de  la  lymphe  ; voyt\  eut  ar - 
ticle.  Celles  de  la  bile  fe  trouvent  aux  articles  Obf- 
truéfrons  du  foie , JaunifTe,  Iélere , Hépatite , Squirrhe 
au  foie , &c. 

HYDATIDE,  f.  f.  eft , à parler  ftriélement , une 
maladie  de  la  paupière , qu’on  appelle  aulli  Aquila  ; 
c’eft  une  excroiflànce  grade,  contre  nature,  fituée 
fous  la  peau  de  la  paupière.  Dans  les  fujets  pleins 
d’humeurs , comme  font  ordinairement  les  enr’ans , 
elle  devient  la  caufede  plufieurs  fymptomes  fâcheux, 
l’œil  en  eft  comprimé  , & il  furvient  des  fluxions  ; 
alors  les  paupières  parodient  aqueufes , à commencer 
précifément  au-deflous  du  fourcil  ; on  a de  la  peine 
à les  élever  ; fi  on  les  prefle  avec  les  doigts , & qu’ont 
les  fépare , l’efpace  qui  fera  entr’elles , paroîtra  enflé  ; 
le  malade  aura  des  attaques  de  fluxion , fur-tout  le 
matin  ; il  ne  pourra  foutenir  les  rayons  du  foleil , fans 
verfer  des  larmes , il  fera  fujet  à une  chaflie  con- 
tinuelle. 

Dans  ce  cas , le  malade  étant  placé  droit , on  lui 
comprimera  la  paupière  avec  deux  doigts , le  premier 
doigt  & celui  du  milieu  ; on  les  tiendra  un  peu  fépa- 
rés , afin  qu’il  puiffe  fe  faire  entr’eux  un  plus  grand 
amas  d’eau.  On  ordonnera  enfuite  à quelque  afliftant 
placé  par  derrière  , & qui  foutiendra  la  tête  , de  dif- 
tendre  doucement  la  paupière,  en  agiflant  aux  envi- 
rons du  milieu  du  fourcil , puis  on  lui  fera  avec  une 
lancette  , une  incifion  tranfverfale , de  la  largeur  à- 
peu-près  de  celle  que  l’on  fait  à une  veine  dans  une 
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faignée,  mais  affez  profonde  pour  divifer  toute  la 
peau , &.  même  pour  atteindre  à l’hydatide.  Cetta 
opération  demande  de  l’adrefle  & de  l’attention , car 
il  arrive  quelquefois  qu’en  enfonçant  trop  l’inftru- 
menr,  on  perçe  la  cornée,  ou  du  moins,  qu’on  of- 
fenfe  le  mul'cle  de  la  paupière  ; cela  étant  fait , fi  l’on 
n’apperçoit  point  l’hydattde  , on  donnera  plus  de 
profondeur  à l’incifion. 

Lorfqu’on  aura  percé  l’hydatide,  on  lafaifira  à l’aide 
d’un  linge  doux  & mollet  ; & on  l’extirpera  , tantôt 
en  la  failant  tourner  fur  elle-  même , tantôt  en  la  fe- 
couant , félon  différentes  direéfions. 

Après  l’extraéfion , on  appliquera  fur  la  plaie  une 
comprelTe  de  linge  en  double,  tretppée  dans  de  l’eau 
& de  l’eau-de-vie , & l’on  fixera  cette  compreffe.  LorC- 
qu’on  lèvera  l’appareil,  s’il  n’y  a point  d’inflamma- 
tion , on  travaillera  à taire  cicatrifer  la  plaie  , en  y 
appliquant  defliis  un  peu  de  l’emplâtre  de  l’abbé  de 
Grade  , décrite  à l’article  Abcès.  Voye { Abcès. 

Il  vient  quelquefois  au  bord  des  cartilages  des  pau- 
pières , ou  à la  conjonétive,  une  élévation  femblable 
a ces  véficules  qui  paroifl'ent  fur  la  peau  après  une 
brûlure  elles  font  de  la  grofieur  d’un  pois  ou  d’une 
lentille , & remplies  d’une  liqueur  fort  claire  : on  les 
appelle  hydatides,  à caufe  de  la  lymphe  qu’elles  con- 
tiennent. Quelquefois  entre  la  conjonétive  & la  mem- 
brane qni  la  couvre, il  s’extravafe  une  férofité  qui  fépare 
ces  membranes;&  lors  du  mouvement  de  l’œil,il  paroit 
une  efpece  de  ride, par  où  on  connoit  qu’il  y a entre  ces 
membranes  de  la  férofité  en  ftagnation , qui  produit 
ce  gonflement.  Cette  maladie  n’eft  point  du  tout  dan- 
gereufe  ; elle  eft  feulement  un  peuincommode.  Quand 
elle  vient  à un  endroit  feulement  delà  conjonétive  , 
ou  au  bord  de  la  paupière , le  plus  sûr  remede  eft 
d’ouvrir  la  tumeur  fuivant  fa  direétion  longitudinale, 
avec  la  pointe  d’une  lancette  ; l’humeur  qui  y étoit 
enfermée , en  fort  aufli-tôt , & la  cure  s’acheve  d’elle- 
même,  fans  qu’il  foit  befoin  d’autre  remede. 

.Quand  toute  la  circonférence  du  globe  eft  remplie 
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d’eau  , la  conjonélive  devient  rouge  ; en  ce  cas , il 
Ü(ut  faigner  le  malade  ; tic  lorfqu’il  paroit  que  la  fé- 
rofité  diminue , il  le  faut  purger , tic  lui  appliquer  fur 
l’œil , un  collyre  compofé  de  la  maniéré  qui  luit  : 

Prenez  De  la  pierre  médicament  eu/e  de  Crollius , un 

Jros‘ 

Faites-la  difloudre  dans  une  chopine  d’eau  commune , 
ou  bien 

Prenez  DeRofes  rouges. 

Sauge, 

Thym, 

Abjinthe  , de  chaque  deux  pincées. 

Faites  infufer  le  tout  dans  une  chopine  de  vin 
rouge  bouillant , que  vous  laiflerez  fur  les  cendres 
chaudes;  vous  paflerez  la  liqueur  , vous  en  imbibe- 
rez des  comprefles  , que  vous  appliquerez  fur  la 
partie. 

L’eau  de  chaux  eft  aufli  très-bonne  pour  le  même 
ufage. 

H YDATIDES , f.  f.  pl.  Ce  font  de  grolTes  vellîes 
pleines  d’eau  tic  de  férofité , qui  naiffent  en  différentes 
parties  du  corps , tant  intérieurement  qu’extérieure- 
ment , comme  fur  la  fuperficie  du  foie , au  placenta , 
aux  ovaires , aux  jambes  des  hydropiques  ; telles  font 
aufli  celles  qui  font  caufées  par  les  brûlures , les  véfi- 
catoires , le  fphacele , tic  les  bandages  trop  ferrés. 

Les  ffgnes  qui  cara&érifent  cette  maladie , font  très- 
équivoques  , quand  les  hydatides  font  intérieures  ; 
tels  font  la  groffeur  tic  le  gonflement  de  la  partie  , la 
douleur.  Quand  les  hydatides  fe  forment  dans  la  ma- 
trice , elles  en  impofent  quelquefois  lous  l’apparence 
de  groffeffe , & il  eft  très-difficile  de  diftinguer  cette 
groffeffe  apparente , d’avec  la  véritable , li  ce  n’eft 
ièulement  que  le  ventre  groflit  trop  rapidement , tic 
qu’il  elt  fujet  à s’affaiffer , par  l’écoulement  fubit  des 
eaux  qui  fortent  de  ces  véucules.  Si  les  hydatides  fe 
forment  dans  l’eftomac  ou  les  inteftins  , elles  en  im- 
pofent encore  plus  aux  médecins  ; mais  dans  ce  cas , 
comme  elles  occafionaent  des  maux  de  cœur  , des 
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dégoûts,  des  défauts  d’appétit,  les  indications  cura- 
tives fe  réunifient  à donner  d’abord  les  délayans , en- 
fuite  les  émétiques  & les  évacuans , enfin  les  apéritifs 
& les  corroborans,  comme  dans  la  Foibleflfe  d’efto- 
mac.  V oye^_ Foiblesse  d’estomaC.  C’eft pourquoi 
l’on  réuflit  beaucoup  mieux  dans  ces  efpeces  d’hyda- 
tides. 

HYDROCELE , f.  f.  efpece  de  hernie  faufle  , ap- 
pelée aqueufe  , ou  hydropifie  particulière.  C’eft  une 
tumeur  du  fcrotum  , ou  des  bourfes , caufée  par  une 
colleélion  d’eau  , ou  de  férofité. 

Le  traitement  différé  très-peu  de  celui  de  l’hydro- 
pifie  en  général  ; il  y a des  cas  cependant , oh  la  ponc- 
tion leule  fuffit  pour  guérir  cette  maladie , quand  fur- 
tout  les  vifceres  ne  font  point  attaqués , quand  cette 
hydropifie  particulière  eft  produite  par  un  coup  , une, 
chute , un  gonflement  local , & qu’elle  ne  dépend  pas 
de  quelqu’hydropifie  plus  confidérable  , ou  d’un  vice 
général  dans  le  fang. 

Si  l’hydrocele  dépend  d’une  hydropifie  univerfelle 
ou  particulière  du  bas-ventre  & de  la  poitrine  , elle 
fe  guérit  avec  les  remedes  appropriés  à ces  deux 
maladies.  Voye £ Hydropisie  de  POITRINE  , Sc 
Ascite. 

Quand  l’hydrocele  ne  dépend  point  de  quelques 
maladies  primitives  , il  fuffit  d’appliquer  furies  bour- 
fes des  compreffes  trempées*  dans  de  l’eau  de  chaux 
fécondé , & de  faire  prendre  l’apozème  qui  fuit  : 

Prenez  De  racine  de  Fraifier . 

De  Pijfenlit , de  chaque  une  once . 

D e feuilles  d ’ A ïgremoin  e. 

De  Capillaire  de  Canada  , de 
• chaque  une  poignée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d’eau  , pour 
réduire  à trois  demi  - feptiers.  Paflez  la  liqueur , &. 
ajoutez  enfuite 

De  fel  de  Nitre  , vingt  grains. 

De  firop  des  cinq  racines , une  once, 
dont  ou  fera  prendre  trois  verres  par  jour , à quatre 

heures 
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heures  de  diftance  l’un  de  l’autre  , ce  que  l’on  conti- 
nuera pendant  huit  jours. 

On  recommande  l’emplâtre  de  cumin  étendue  fur 
un  linge  appliqué  fur  la  partie , & renouvellée  plufieurs 
fois  par  jour,  & des  comprefies  imbibées  defpritdc 
marricaire,  appliquées  chaudement. 

Si  au  bout  de  l’ufage  de  ces  remedes  , l’hjdrocele 
fubfifte  toujours  , on  purgera  !e  malade  avec  un  demi- 
gros  de  jaiap  , autant  de  crème  de  tartre , & ftx 
grains  d ipécacuanha  , le  tout  dans  un  bouiilon  ; 
après  quoi , fi  l’enflure  fubfifle  toujours , on  aura  re- 
cours à la  ponâion , ou  aux  remedes  indiqués  à /ar- 
ticle Hydropifie./'oyeç  Hydropisii  , Ascite. 

HYDROCEPHALE , f.  f.  hydropifie  de  la  tête  ; 
il  y en  a de  trois  fortes  : dans  la  première  , l’eau  fe 
ramafTe  entre  les  tégumens  & le  crâne  j dans  la  fé- 
condé , elle  eft  rentermee  entre  le  crâne  & le  cer-r 
veau , defl'u*  ou  deflous  les  membranes  de  ce  vifcere; 
dans  ia  troifieme , l’eau  eft  contenue  dans  les  ventri- 
cules du  cerveau. 

Les  enfans  font  plus  fujets  à l’hydropifie  de  la  tête, 
que  les  adultes,  parce  qu’ils  ont  les  futures  encore 
lâches , les  vaiileaux  mois  6c  délicats  , 6c  le  fang  rem- 
pli de  férofité. 

Dans  la  première  efpece  d’hydrocéphale , la  tête 
eft  gonflée , quand  on  applique  les  doigts  fur  la  peau , 
elle  cede  à leur  impreflion  , 6c  l’on  lent  manifefte- 
ment  flotter  une  efpece  de  férofité , fur  tout  en  ap- 
puyant fortement  fur  un  endroit , on  voit  la  partie  op- 
pofée  fe  gonfler. 

On  peut  remédier  à cette  efpece  d’hydropifie , par 
les  mêmes  remedes  que  nous  avons  indiqués  à l’article 
Hydrop  fie.  Si  l’enfant  eft  bien  jeune , 6c  qü’il  n’ait 
qu’un  an  ou  deux , on  lui  fera  prendre  foir  & matin 
pendant  huit  jours , une  prile  de  la  poudre  fuivante  : 

Prenez  De  Safran  de  Mars  apéritif  y un  demi- gros. 
De  Mercure  doux , fix  grains. 

De  Jalap  en  poudre , vingt-quatre  grains. 

Mêlez  le  tout  enfembie , pour  iix  prifes , ou  pour 
Tomel,  H h 
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douze,  s’il  eft  difficile  de  le  faire  prendre  à l’enfant  j 
en  obfervant  d’en  donner  deux  prifes  à la  fois  , ü 
l’on  fait  les  dofes  plus  petites.  On  peut  incorporer 
le  tout  dans  de  la  pomme  cuite , ou  de  la  marmelade 
d'abricot.  Quand  l’ufage  de  cette  poudre  fera  fini , 
çn  purgera  l’enfant  avec  la  potion  fuivante  : 

Prenez  D'eau  de  ScjbieuJe  , une  once. 

De  fleurs  d'Orange  , deux  gros. 

De  firop  de  Rhamno  , demi-once. 

Mêlez  le  tout , pour  donner  par  cuillerée  à l’enfant 
dans  la  matinée.  On  recommencera,  le  lendemain  de 
cette  médecine , la  poudre  comme  ci-deflus. 

Si  l’enfant  eft  dans  un  âge  moins  tendre,  on  donr 
nera  le  double  de  tous  ces  remedes. 

On  appliquera  à l’extérieur  une  large  comprefle  trem- 
pée dans  moitié  d’efprit  de  lavande , & moitié  d’eau 
de  chaux  ; ou  l’on  frottera  la  tête  de  l’entant  plufieurs 
fois  par  jour , avec  de  l’eau  de  la  reine  d’Hongrie. 
On  appliquera  auffi  deflus,  des  fomentations  aroma- 
tiques avec  la  fauge  , l’origant , la  menthe , la  mé- 
lifl'e,  que  l’on  fera  bouillir  légèrement  dans  du  vin 
rouge  , & dont  on  frottera  la  tête  de  Penfant , en  ajoû- 
tant  dans  une  chopine  de  cette  décoéfion , un  gros 
de  felde  Saturne,  quatre  onces  de  vinaigre  diftillé.  On 
obfervera  feulement  de  n’appliquer  ces  remedes  ex- 
térieurs , qu’après  avoir  fait  précéder  ceux  que  nous 
avons  preferits  ci-deflus , & on  aura  foin  plufieurs  fois 
par  jour  , de  raffermir  la  tête  de  l’enfant  avec  les 
mains , en  la  ferrant  avec  des  bandes  pour  la  con- 
tenir. 

La  fécondé  efpece  d’hydrocéphale  , oh  l’eau  le 
trouve  épanchée  entre  le  crâne  & le  cerveau , eft 
plus  difficile  à connoître  que  la  précédente;  cependant 
on  s’en  apperçoit  par  la  grofieur  extérieure  & la 
tranfparence  de  la  tête , en  mettant  une  bougie  allu- 
mée du  côté  oppofé;  par  l’écartement  des  futures, 
par  des  douleurs  de  tête , un  accablement , & une 
difpofition  continuelle  au  fommeil. 

11  faut  alors  employer  les  remedes  que  nous  avons 
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indiqués  dans  la  première  efpece  d’hydrocéphale , fl 
ce  n'eft  qu’il  faut  les  continuer  plus  long-tems , 8 C 
rendre  même  la  dofe  plus  forte  pour  cette  efpece  que 
pour  l’autre.  Si  ce  font  même  des  adultes  qui  font  at- 
taqués de  cette  maladie  , on  aura  recours  aux  remedes 
intérieurs  prefcrits  dans  l’article  Hydropifie  du  bas- 
ventre  , l’Anafarque , & c.  Voye[  ces  deux  articles. 

A l’extérieur  , fi  c’eft  un  enfant  comme  nous  l’avons 
dit  plus  haut , on  employera  tous  les  remedes  que 
nous  avons  prefcrits  ; fi  c’eft  un  adulte  , on  lui  fera 
prendre , outre  tous  les  remedes  ci-dcflus , la  poudre 
céphalique  qui  fuit , en  guife  de  tabac  : 

Prenez  De  feuilles  fichées  de  Marjolaine. 

De  Lys  des  vallées  , ou 
Muguet. 

De  Marum  , de  chaque  un 
demi-gros. 

De  Maron  cTlnde  fiché  , un  gros. 

Réduifez  le  tout  en  poudre  fine,  que  vous  tamife- 
rez  ; & ajoutez  fur  le  tout  _ 

Deux  gros  de  Tabac  râpé. 

Le  malade  feraufage  plüfieurs  fois  par  jour , d’une 
prife  de  cette  poudre. 

On  fera  des  fomentations  fur  la  tête  , avec  la  fil-, 
mée  d’efprit  de  vin  brûlé  , dans  lequel  on  ajoûtera  un 
gros  de  camphre  fur  un  demi-feptier.  Si  tous  ces  re- 
medes étoient  fans  effet , on  appliquera  une  emplâ- 
tre véficatoire  derrière  les  oreilles,  & une  autre  au 
col  ; on  entretiendra  un  féton  aux  jambes , pour  pro- 
duire un  écoulement  aux  eaux.  On  fera  même  , s’il  le 
faut , des  fcarifications  derrière  la  tête;  &fi  l’on  vient 
à bout  d'arrêter  la  produélion  des  eaux  , on  achever» 
le  traitement , en  employant  les  remedes  que  nous 
avons  confeillés  dans  l’Hydropifie,  pour  empêcher  le 
retour  des  eaux.  Voye[  Ascite,  Cachexie  , Ana- 

SARQUE  , &C. 

La  troifieme  efpece  d’hydrocéphale  eft  celle  où  l’eau 
eft  épanchée  dans  les  ventricules  du  cerveau.  On  la 
Teconnoît  au  gonflement  confidérable  de  la  tête , à 
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l’altération  ou  à la  ceiTation  de  toutes  les  fondions  ani- 
males, comme  l’entendement , la  mémoire,  &c.  à la 
bouffiflure  de  la  face  , dont  la  partie  inférieure  eft  ra- 
maflee , pendant  que  le  front  s’élève , & prend  une 
croiltance  démefurée.  Cette  derniere  efpece  d’hydro- 
pifie  eft  incurable. 

HYDROMPHALE,  f.  m.  hydropifie  du  nombril» 
C’eft  une  efpece  de  hernie , ou  de  defcente  fauffe  de 
l’ombilic. 

On  recorinoît  cette  efpece  d’hydropifie , au  gonfle- 
ment du  nombril , à fa  tranfparence , au  luifant  de  là 
peau , qui  eft  extrêmement  tendue  & gonflée.  Cettà 
efpece  d’hydropifie  n’eft  accompagnée  de  prefqu’au- 
cun  accident  ; c’eft  ce  qui  la  fait  diftinguer  de  l’her- 
nie  du  nombril,  occaftonnée  par  la  fortie  de  l’épi- 

f>loon , ou  de  l’inteftin  ; car  il  y a dans  ce  cas , dou- 
eur , inflammation , étranglement , des  nauiées  , des 
vomiflemens , &c.  Voye{  Descente. 

Cette  hydropifie  arrive  quelquefois  fans  aucune 
autre  enflure  dü  Corps  ; pour  lors  il  fuffit  d'appliquer 
defliis  une  fomentation  chaude  d’eau  de  chaux , forti- 
fiée avec  la  pierre  médicamenteufe  de  Crollius.  On 
péut  faire  ulage  aufli  de  l’emplâtre  de  Nuremberg  , 
que  nous  avons  décrite  à l’article  Brûlure , en  obfer- 
vant  d’y  faire  beaucoup  de  petits  trous , pour  donner 
paflage  à l’humeur  qui  s’écoule.  L’emplâtre  de  cumin 
& celui  de  minfycht  font  aufli  fort  propres  pour  cet 
ufage , ainfi  que  tous  les  remedes  que  nous  avons  in- 
diqués à l’article  Hydrocéphale.  Voye ç Hydrocé- 
phale. 

Quand,  l’hydromphale  fe  trouve  réunie  avec  quel- 
qu’autre  efpece  d’hydropifie , on  ne  doit  efpérer  de 
guérifon  , que  quand  le  défordre  général  eft  diflipé. 

HYDROPHOBIE , f.  f.  Ce  terme  fignifie  crainte 
de  l’eau , fymptome  qui  arrive  dans  la  rage  ; ce  qui 
fait  que  cette  maladie  fe  nomme  aufli  Hydrophobie. 
C’eft  un  délire  furieux  fouvent  fans  fievre , qui  revient 
Ordinairement  par  accès , danslefquels  les  malades  fe 
jettent  fur  toutes  fortes  de  perlonnes  , leur  crachent 
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au  vifage,  les  mordent  & les  déchirent  à la  maniéré  des 
bêtes  féroces  ; ils  tirent  la  langue , comme  des  lions  , 
ils  écument  de  la  bouche , & jettent  beaucoup  de 
làlive  , leur  vifage  eft  rouge , leurs  yeux  font  etin- 
cellans  ; ils  font  trilles  & inquiets  ; ils  ont  prefque 
toujours  une  crainte  & une  averfion  pour  l’eau  , 
pour  tous  les  liquides  , & même  pour  le  vent , les 
flots  de  la  mer,  le  bruit  des  rivières,  les  glaces  des 
miroirs , les  couleurs  blanches , & tout  ce  qui  peut 
leur  faire  naître  l’idée  de  l’eau  ; quand  on  leur  pré- 
fente à boire,  ou  qu’on  les  force  de  prendre  quel- 
ques boiflons  , ils  ont  coutume  d’entrer  dans  des 
convulfions  terribles. 

11  y a des  enragés  qui  ne  laiflent  pas  de  boire  les 
potions  qu’on  leur  prefcrit , pourvu  que  ce  ne  foit 
pas  de  l’eau , ou  qu’on  ne  leur  en  parle  point.  Plu- 
iieurs  confervent  leur  bon  fens  dans  les  accès. 

Cette  maladie  eft  ordinairement  communiquée  à 
l’homme  par  la  morfure  de  quelques  animaux  enra- 
gés , comme  les  loups , les  renards  , les  chats , les 
fouines  , les  belettes  & les  chiens  ; il  arrive  cepen- 
dant quelquefois  que  l’homme  eft  atteint  de  la  rage  , 
fans  avoir  été  mordu  ; ce  que  l’on  appelle  l 'Hydro- 
phobie fpo?itanée  ; quelquefois  même  la  refpiration 
fuffit , pour  donner  la  rage.  Les  auteurs  rapportent 
plufieurs  exemples  de  rage  communiquée  , pour 
avoir  refpiré  l’haleine  d'un  enragé. 

Les  ftgnes  qui  cara&érifent  l’hydrophobie  font  les 
fuivans  ; quand  quelqu’un  a été  mordu  fon  efprit  de- 
vient ordinairement  timide  & inquiet , il  relient  des 
anxiétés  & des  mal-aifes  dans  tout  le  corps  ; il  poulie 
de  grands  foupirs  ; il  devient  mélancolique  ; le  lieu 
. qui  a été  le  premier  envenimé  devient  douloureux  ; 
il  fe  répand  des  douleurs  vagues  en  d’autres  parties  ; 
on  fent  une  lailitude , une  péfanteur , une  parefle 
dans  tout  le  genre  mufculeùx  ; on  a un  fommeil 
inquiet , troublé , agité  d’effroi , de  mouvemens  con- 
yulfifs  & de  trellailïemens  -}  on  eft  dans  une  inquiet 
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tude  continuelle  ; on  foupire  , on  eft  trille,  on  aime 
la  folitude  : c’eil  à-peu-près  ainfl  que  ce  mal  fait  fa 
première  attaque  T & termine  fon  premier  degré  ; 
alors  le  lang  tiré  des  veines  paroit  tout-à-fait  bien 
conditionné.  Les  premiers  accidens  s’augmentent  ; 
enfuite  furvient  un  grand  refferrement  aux  hypocon- 
dres  ; la  refpiration  fe  fait  avec  peine,  & eft  entre- 
coupée de  loupirs  ; on  eft  faift  de  certaine  horreur  ; 
les  cheveux  dreffent  ; on  tremble  à la  vue  de  l’eau  , 
des  liqueurs  quelles  qu’elles  foient , & des  chofes 
ou  tranfparentes  ou  réfléchiffantes  , comme  le  mi- 
roir ; on  perd  l’appétit  ; on  peut  cependant  ava- 
ler du  pain  , de  la  foupe  : ft-  l’on  vient  à tou- 
cher quelque  liquide  que  ce  foit , fur-tout  des  levres 
ou  avec  la  langue  , on  eft  faift  de  tremblemens,  8c 
agité  de  couvuiftons  énormes  ; on  entre  prefqu’en 
fureur  ; on  vomit  une  bile  gluante , brune  ou  pora- 
cée  ; le  corps  s’échauffe  , la  fievre  vient;  on  a des 
infomnies  continuelles  , le  priapifme  , une  foule  de 

{>enfées  étrangères  , extraordinaires  & fans  aucune 
iaifon  ; tels  font  les  progrès  de  ce  mal , & c’eft  ici 
que  fe  termine  ordinairement  fon  fécond  dégré.  Tous 
les  fymptomes  qu’on  vient  de  décrire  deviennent 
communément  plus  violens  ; enfuite  la  langue 
devient  âpre  , fort  de  la  bouche  ; la  bouche  eft 
ouverte  ; la  voix  devient  rauque  ; la  foif  eft  extrê- 
me ; les  efforts  qu’on  fait  pour  boire , la  vue , l'at- 
touchement des  fluides  mettent  en  fureur  ; la  bouche 
fe  remplit  d écume  , on  tâche  même  malgré  foi  de  la 
cracher  fur  les  autres , on  aime  malgré  loi  à mordre 
tout  ce  qui  fe  préfente , la  volonté  ne  peut  réprimer 
cette  envie  ; on  fait  des  grimaces  , & on  grince  les 
dents , en  écumant  ; le  pouls  & la  refpiration  man- 
quent ; on  a des  fueurs  froides  ; la  rage  devient  ex- 
trême , tandis  qu’en  même  tems , ce  qui  eft  admi- 
rable , on  conferve  une  préfence  & une  prudence 
d’efprit , qui  fait  qu’on  craint  la  difpofttion  où  l’on 
eft  de  faire  mal  aux  autres.  De-là  dans  l’çfpace  de 
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quatre  jours , depuis  le  dernier  degré  , furvient  pref- 
que  toujours  une  mort  convulfive  , avec  une  respira- 
tion extrêmement  ferrée. 

Les  caufes  de  cettç  fâcheufe  maladie  font  d’abord 
le  venin  introduit  dans  le  corps  par  le  moyen  de 
l'animal  enragé , enfuite  l’irritation  produite  fur  les 
nerfs  par  le  conta&  de  ce  venin  : il  ne  paroît  autre 
chofe  par  toutes  les  expériences  que  l’on  a faites  fur 
cette  maladie , fi  ce  n’eft  un  fpafme  violent  qui  fe  pafle 
dans  la  machine  , une  irritation  convulfive  des  nerfs 
& fur-tout  ceux  de  la  gorge  qui  produifent  un  étran- 
glement dans  cette  partie , & une  difficulté  d’avaler  fi 
grande  , que  les  malades  fouffrent  des  douleurs  con- 
fidérables  dans  cette  partie. 

Toutes  les  recherches  que  l’on  a faites  jufqu’à  pré- 
fent  , pour  trouver  des  remedes  propres  à guérir  . 
l’hydrophobie , n’ont  pas  paru  jetter  un  grand  jour 
fur  cette  partie  ; il  eft  fi  difficile  de  conflater  la  vertu 
des  remedes  que  l’on  a employés  pour  cet  effet , que 
l’on  ne  peut  pas  y compter.On  a fouvent  guéri  des  per- 
fonnes  mordues  par  des  chiens  enragés  , qui  n’étoient 
peut-être  pas  attaquées  de  l’hydrophobie  ; car  le  figne 
caraéfériftique  eft  la  frayeur  de  l’eau , & quand  les 
malades  font  tourmentés  de  ce  fymptome  , ils  font 
prefque  hors  d’état  de  guérifon. 

Il  faudroit  donc  , pour  s’affurer  fi  la  rage  a été 
communiquée  , commencer  par  enfermer  l’animal 
dont  on  a été  mordu  , pour  fçavoir , s’il  eft  réelle- 
ment enragé  , ce  dont  on  fera  sûr , quand  il  ne  voudra 
plus  ni  boire  , ni  manger  , & qu’on  le  verra  infen- 
îiblement  périr  en  écumant  & dans  des  contorfions 
violentes.  Sans  cette  précaution-  il  eft  prefqu’impof- 
fible  de  ftatuer,  fi  l’animal  dont  on  a été  mordu  , étoit 
agité  par  la  colere  ou  par  la  rage.  Il  faut  bien  fe 
garder  de  tuer  le  chien  ou  le  chat  immédiatement  après 
qu’il  a fait  la  morfure,  parce  qu’on  fe  prive  de  cette 
maniéré  des  moyens  néceffaires  , pour  conftater 
l’hydrophobie  : on  a vu  quelquefois  des  perfonnes 
mordues « commencer  par  tuer  l’animal  qui  avoit  fait 
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la  morfure , & faire  enfuite  des  voyages  à la  mer  J’- 
pour  fe  guérir  d’un  mal  qu’elles  n’avoient  pas. 

Quoique  la  frayeur  de  ’eau  foit  le  (ymptome  qui 
cara&érife  la  rage , il  feroit  pourtant  imprudent  d’at- 
tendre qu’il  fe  fut  déclaré  , pour  tenter  quelques  re- 
medes , d’autant  plus  qu’il  eft  prefqu’impraticable  d’en 
faire  , quand  on  eft  venu  à ce  cruel  état  ;•  c’eft 
pourquoi  il  faut  luivre  aufli-tôt  qu’on  a été  mor- 
du , 6t  qu’on  a des  preuves  que  l’animal  étoit  enragé, 
la  méthode  que  nous  allons  tracer. 

Il  faut  faire  , auifi-tôt  après  avoir  reçu  la  conta- 

tion , de  profondes  tarifications  fur  l’endroit  affeéfé 
i fur  les  parties  voifines , pour  en  tirer  beaucoup 
de  fang  ; on  applique  de  grandes  ventoufes  qui 
tirent  fortement  , ou  on  fait  une  brûlure  aflex 
profonde  avec  un  fer  rouge  ; c’eft  un  remede  fou- 
verain , il  n’y  en  a point  de  plus  certain  ; mais  il 
faut  promptement  l’apporter;  on  doit  enfuite  faire 
fuppurer  long-tems  la  partie,  en  y appliquant  des 
remedes  qui  ulcèrent  & rongent  continuel  ement , 
pendant  tout  ce  tems  j depuis  e commencement  juf- 
qu’à  la  fin  , on  doit  toujours  , fans  aucune  intermif- 
fion  , badiner  l’endroit  avec  une  faumure  , faite  de 
fel  marin  , de  vinaigre , & continuer  ainfi  jufqu’au 
fixieme  mois. 

11  faut  avoir  la  précaution  de  ne  point  approcher 
ni  toucher  les  vétemens , & les  autres  chofes  qui 
font  imprégnées  du  venin  , ou  qui  peuvent  l’ex- 
haler. 

Tous  les  matins  à jeun  le  mordu  doit  fe  faire  fuer 
un  peu , en  prenant  du  vinaigre  aromatique , du  fel 
marin , de  l’eau  chaude  ; tous  les  jours  fe  laver  les 
pieds  & les  mains  dans  un  bain  d’eau , fe  laver  la 
tête , fe  rinfler  la  bouche , le  gofier  , & fouvent 
nager , boire  fouvent  de  l’eau  froide  ; la  rejetter  de 
meme  , prendre  enfuite  des  liqueurs  aigrelettes,  obfer- 
ver  un  régime  humeéfant , léger  , relâchant , avoir 
foin  de  provoquer  fouvent  le  vomiffement  , évi- 
ter les  aromatiques  trop  forts.,  les  vins , tout  çe  qui 
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Ichauffe , ainfi  que  la  trop  grande  agitation  du  corps 
ou  de  l’efprit. 

Un  petit  nombre  d'expériences  confirme  qu’on  doit 
adopter  U méthode  fuivante  , dans  le  premier  ou  fé- 
cond dégré  de  la  rage. 

Aufîi-tôr  après  les  premiers  lignes  de  l’attaque  du 
mal , il  faut  le  traiter  comme  une  maladie  très-in- 
flammatoire , en  tirant  du  fang  par  une  large  ouver- 
ture , faite  à-  un  grand  vaiileau  jufqu’à  défaillance  ; 
il  faut  aufli-tôt  donner  après  des  lavemens  d’eau 
nîtrée  &.  médiocrement  falée  , avec  un  peu  de  vinair 
gre  , d,-  la  manière  qui  luit  : 

Prenez  De  l eau  d O ge  3 dix  onces. 

Du  Mitre , deux  gros. 

Du  Vinaigre  de  Sureau. 

Du  M cl  rojat , de  chacun  une  once» 

Ou  fi  vous  1 aimez  mieux. 

Prenez  De  l’eau  de  Rue , dix  onces. 

Du  Stl  marin  , deux  gros. 

Du  Vinaigre  imprégné  de  fleurs  de  Souci  t 
fix  gros. 

Du  Miel , une  once. 

Faites  un  lavement. 

On  doit  réitérer  ces  remedes  hardiment , & même 
plus  que  la  prudence  ne  le  permettroit  en  d’autres 
cas  ; cela  fait , on  couvrira  les  yeux  du  malade , on 
le  mettra  dans  un  bain  froid  ; on  lui  jettera  de  l’eau 
froide  par-deftus  le  corps . & on  l’en  arrofera  jufqu’à 
ce  qu'il  ne  craigne  plus  l’eau , on  le  forcera  à boire 
beaucoup  d'eau  % & après  l’avoir  ainfi  tourmenté  du- 
rant le  jour  , le  foir  , on  lui  procurera  du  fommeil  : 
quant  au  régime  il  doit  être  hume&ant  & leger. 

11  n’eft  rien  de  plus  cruel  que  de  négliger  le  mal,' 
en  rejettarit  toute  curation  , ou  de  fuffoquer  le  ma- 
lade, comme  c’eft  la  coutume  en  Hollande;  après 
en  avoir  obtenu  la  permiffion  des  magiftrats. 

11  y a un  ufage  qui  fe  perpétue  depuis  long-tems 
pour  guérir  de  la  rage  , c’eft  d’envoyer  les  malades 
§ la  mer , pour  s’y  baigner  ; on  prétend  qu’en  les 


Digitized  by  Google 


490  J5K  H Y D 

plongeant  ainfi  à plufieurs  reprifes  dans  l’eau,  otl 
peut  les  guérir  de  leur  maladie.  Ce  remede  eft  plu- 
tôt fait  pour  contenter  l’efprit  de  quelques  perlonnes 
crédules , que  pour  former  véritablement  la  guéri- 
fon  : il  eft  confiant  même  que  l’on  ne  peut  pas  gué- 
rir de  cette  maniéré  ; & tous  ceux  que  l’on  dit  avoir 
été  guéris  , en  fe  plongeant  dans  la  mer , n’étoient 
point  enragés  ; c’eft  pourquoi  il  ne  faut  faire  ufage 
de  ce  remede  que  par  rapport  à la  diflipation  que  pro- 
cure le  voyage. 

Parmi  les  remedes  que  l’on  a vantés  pour  guérir 
de  la  rage , On  donne  le  premier  rang  à la  poudre 
fuivante  , qui  eft  celle  de  Palmarius . 

Prenez  Des  feuilles  de  Rue. 

De  Sauge. 

De  Verveine . 

De  Betoine. 

De  Mèlïffe. 

De  Plantain.  » 

De  Mille-pertuis. 

De  petite  Centaurée • 

D' Abfinthe. 

D'Armoife. 

De  Polipode , de  chaque  un 
gros . 

Cueillez  ces  plantes  dans  la  faifon  où  elles  font 
dans  la  plus  grande  force  ; faites-les  fécher  dans  un 
lieu  où  elles  ne  foient*éxpofées  aux  vents  ni  au 
fbleil  ; réduifez-les  en  poudre,  & les  mêlez  ; faites- 
en  prendre  un  gros  , quand  la  morfure  eft  récente  , 
& trois  gros , quand  elle  eft  feche. 

Faites  fur  la  plaie  deux  ou  trois  fois  par  jour  , des 
lotions  avec  la  décoftion  de  ces  plantes. 

On  recommande  en  même  tems  les  yeux  d’écre- 
viffes,  les  écailles  d’huitres  prifes  en  omelette , à la 
dofe  de  deux  ou  trois  gros  par  jour. 

Il  nous  femble  que  Tes  auteurs  qui  ont  traité  de 
l’hydrophobie , n’ont  point  allez  développé  les  deux 
tems  diiférens  dans  lèfquels  fe  trouve  le  malade. 
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Dans  le  premier  tems  où  il  n’y  a aucun  figne 
encore  de  frayeur  de  l’eau  , ni  de  fpafme  , ni  de  con- 
vulfion  ; on  peut , comme  nous  Tarons  dit  ci-delTus  , 
fcarifier  la  partie , faire  faigner  le  malade  au  bras  , 
lui  faire  prendre  les  bains  pendant  huit  ou  dix  jours , 
& lui  donner  enfuite  les  friâions  mercurielles , juf- 
qu’à  ce  que  la  falivation  fe  déclare  , on  doit 
accélérer  les  dofes  de  mercure  plus  ou  moins  , félon 
que  la  maladie  eft  plus  ou  moins  récente  : il  y a 
beaucoup  de  malades  qui  ont  été  préfervés  de  l’hy- 
drophobie  par  le  moyen  des  friélions  mercurielles  ; 
mais  il  efl  vrai  que  l’on  cpntefte  leur  guérifon  , parce 
qu’on  prétend  qu’ils  n’avoient  aucuns  lignes  qui  carac- 
térifalfent  la  rage  ; cependant  quand  fur  huit  ou  dix 
perfonnes  mordues  par  le  même  animal  fur  des  par- 
ties découvertes  , comme  la  main  & le  vifage  , les 
unes  font  mortes  hydrophobes  n’ayant  point  pris  de 
mercure , & les  autres  ont  été  guéries  par  le  moyen' 
des  friftions  mercurielles , il  eft  vraifemblable  de  pen- 
fer  qu’elles  feroient  mortes  toutes  dans  l’hydropho- 
bie  , fans  l’effet  du  remede. 

Au  refte  l’ufage  du  mercure  n’empêche  point 
qu’on  ne  prenne  en  même  tems  la  poudre  de  paimarius, 
parce  que  cette  maladie  eft  fi  funefte  qu’on  ne  fçau- 
roit  employer  trop  de  fecours  pour  la  détruire  ; il 
n’eft  pas  moins  vrai  cependant  que  le  mercure  eft  le 
remede  le  plus  efficace  que  l’on  ait  découvert  , juf- 
qu’à  ce  jour  pour  détruire  la  rage  commençante. 
Voyt^  la  maniéré  de  donner  Us  friÜions.  mercurielles 
dans  l’ article  Mercure. 

Dans  le  fécond  tems  de  la  rage,  qui  eft  celui  de 
l’hydrophobie , le  malade  eft  dans  un  fpafme  & des 
mouvemens  convulfifs  énormes  , les  nerfs  font  dans 
une  irritation  incroyable  : le  mercure  ne  paroît  point 
ici  indiqué  par  rapport  à l’érétifme  & à la  tenfion 
de  tout  le  fyftême  nerveux , & à caufe  de  la  rapi- 
dité de  la  maladie,  qui  fe  termine  en  deux  ou  trois 
jours  tout  au  plus  par  la  mort  du  malade;  ce  qui 
fait  voir  que  le  mercure  n’aurcit  pas  le  tems  de  pro- 
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duire  Ton  effet , qui  eft  la  falivation , & né  feroït 
qu’augmenter  le  fpafme , les  convulfions , St  accé- 
lérer la  mort. 

11  eft  donc  plus  prudent  en  ce  cas  de  faire  faigner 
le  malade  une  ou  deux  fois,  de  le  plonger,  s’il  eft 
poftible  , dans  les  bains  chauds  , & appliquer  fur  le 
champ  à fa  gorge  5c  à fon  cou  une  emplâtre  de  gai- 
banum  , dans  lequel  on  incorpore  une  demi-livre 
d’opium  : on  lui  fera  prendre  en  même  tems  la  pou* 
dre  fuivante  : , 

Prenez  De  Cinnabre  naturel  ou  faille e , de  chacun 
vingt-quatre  grains. 

Du  Mufc  le  plus  parfait , vingt  grains. 

Réduifez  le  tout  en  poudre  très-fine,  que  vous 
mêlerez  avec  un  peu  de  miel  , pour  faire  un  bol  , 
ou  avec  du  firop  d’écorce  de  citron  ; on  continue  ce 
bol  foir  6c  matin  , en  donnant  en  même  tems  le 
loir  deux  grains  de  laudanum. 

Tous  ces  remedes  réunis  doivent  être  continués 
tant  que  les  fpafmes  6c  les  convulfions  durent , Ôç 
on  évitera , autant  que  l’on  peut,  de  donner  au  malade 
des  nourritures  liquides  ; on  y fubftituera  de  la  gelée 
de  viande  , ou  du  riz  au  gras  épaiffis. 

M.  Mead  , célébré  médecin  de  Londres  , s’eft  allu- 
ré de  l’efficacité  du  remede  qui  fuit  par  plufieurs 
expériences  , dont  aucune,  à ce  qu’il  dit,  n’a  jamais 
manqué.  Il  faut  avoir  l’attention  de  l’appliquer  dans 
le  tems  convenable , c’eft-à-dire , avant  que  les  fym- 
ptomes  de  la  rage  fe  manifeftent  , çe  qui  n’arrive 
ordinairement  que  fept  ou  huit  jours  après  avoir  été 
mordu. 

Il  s’agit  d’une  herbe  qu'on  appelle  en  françois  Hé- 
patique terreflre  ÔC  en  latin  Lichen  cinereus  terref- 
tris  ; lorfque  cette  herbe  fera  bien  nette  , lechée  ÔC 
pulvérifée , on  en  prendra  une  demi-once , que  l’on 
mêlera  avec  deux  gros  de  poivre  noir  puivérifé  ; 
après  quoi  l’on  partagera  cette  poudre  en  quatre 
dofes  , 6c  on  en  donnera  une  à la  perfonne  mordue 
tous  les  matins  à jeun  , pendant  quatre  jours  de  fuite  g 
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3ans  une  chopine  de  lait  de  vache  chaud. 

Après  ces  quatre  jours , on  baignera  la  perfonne 
tous  les  malins  à jeun , pendant  quatre  mois  , dans 
un  bain  d’eau  froide  , foit  dans  une  fontaine , foit 
dans  une  riviere  ; on  plongera  d’abord  le  corps  tout 
* entier  avec  la  tête  ; enfuite  l’on  retirera  feulement  la 
tête  hors  de  l’eau  , & l’on  y tiendra  le  corps  pen- 
dant l’efpace  d’une  demi-minute  feulement,  fi  l’eau 
eft  bien  froide. 

Lorfque  le  quatrième  mois  fera  fini,  il  fuffira  de 
baigner  la  perfonne  trois  fois  la  femaine. 

L’herbe  appellée  Lichen  cinereus  tcrreflris  , ou 
Hépatique  terreflre , eft  très-commune  en  Angleterre  : 
elle  croît  dans  des  terres  fablonneufes  i on  la  cueille 
en  Oâobre  & en  Novembre. 

Nous  finirons  cet  article , en  rapportant  l’unique 
obfervation  qui  foit  conftatée  , d’une  femme  qui  a 
été  guérie  de  l'hydrophobie  , par  M.  Nugent,  doc- 
teur en  médecine  à Bath. 

Hifloire  d'une  gucrifon  d'une  femme  hydrophobe. 

Elizabeth  Bryant , fervante  de  M.  Rogers  , joail- 
lier à Bath,  âgée  d’environ  vingt-deux  ans  , d’un 
bon  tempérament  , participant  principalement  du 
fanguin  & du  phlegmatique , jouiflant  d’une  bonne 
fanté  , fut  mordue  le  24  Juin  175 1 , par  un  chien 
enragé , en  deux  endroits  ; l’un  au  doigt  du  milieu 
de  la  main  droite , près  de  la  troifieme  articulation 
vers  l’ongle , d’où  il  fortit  quelques  gouttes  de  fang  ; 
l’autre  fur  le  dos  de  la  même  main  : la  peau  fut  pin- 
cée & percée  , mais  il  ne  fortit  point  de  fang.  Ces 
morfures  furent  promptement  guéries  , fans  peine  & 
fans  aucune  application  particulière. 

Cette  jeune  femme  voyant  le  même  jour , peu 
de  tems  après  avoir  été  mordue  , le  chien  plus  har- 
gneux qu’à  l’ordinaire  , & la  gueule  écumante  , 
commença  de  foupçonner  qu’il  étoit  enragé  ; & pour 
s’en  aflùrer  , elle  lui  jetta  un  peu  de  viande  , dont  il 
fe  faifit , mais  il  ne  put  l’avaler , & il  la  laifTa  auftî- 
tôt  tomber  avec  une  grande  quantité  d’écume  fie  de 
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bave.  Un  autre  chien  qui  furvint , lécha  & mangea  Itf 
morceau  de  viande , & trois  femaines  après  il  fut 
tué  enragé  ; mais  le  chien  qui  mordit  la  jeune  femme 
mourut  lans  violence  un  jour  apres  l’avoir  mordue. 

Quelqu’un  du  voifmage  lui  dit  que  le  chien  n’étoit 
pas  enragé  , & qu’il  n étoit  mort  que  de  quelque  * 
chofe  qui  s’étoit  arrêté  dans  fon  gofier.  Elle  nég'igea 
en  conféquence  cet  accident,  & elle  ne  fit  aucune 
chofe  que  trois  femaines  après  M.  Wright,  accou- 
cheur &.  chirurgien  diftingué  dans  cette  ville  , ayant 
eu  occafion  de  vifiter  madame  Rogers , & apprenant 
ce  qui  étoit  arrivé  à la  fervante  , ordonna  qu’elle 
fût  aufli-tôt  plongée  dans  la  mer  ; elle  le  fut  jufqu’à 
ce  qu’elle  ne  pût  le  fouffrir  davantage.  De  retour  à 
la  maifon  , il  la  faigna  au  bras  droit  dont  la  main 
avoit  été  mordue  ; il  lui  donna  enfuite  quatre  dofes 
de  la  poudre  contre  la  rage,  vulvis  Antylijfus , félon 
les  direéfions  publiées  par  le  dofteur  Mead.  Elle 
prit  la  première  dofe  le  16  Juillet  ; le  20 , elle  fut  en- 
voyée  au  bain  froid  , qu’elle  continua  de  prendre 
quatre  matins  de  fuite.  Après  cela  , trouvant  qu’elle 
le  plaignoit  d’un  -engourdiflement  & de  quelque 
douleur  dans  le  bras  & dans  l’épaule  droite,  il  lui 
ordonna  la  poudre  de  mufe  & de  cinnabre  , ordi- 
nairement appellée  le  remede  de  M . Georges  Cobb  , 
pour  deux  nuits.  Elle  fe  crut  bien  foulagée , & elle 
dit  qu’elle  étoit  très-bien.  11  vouloit  l’envoyer  le  jour 
fuivant  au  bain  froid;  mais  elle  dit  qu’elle  avoit  fes 
ordinaires. 

C’étoit  un  traitement  prompt  pour  le  tems  ; & on 
fe  feroit  imaginé  qu’il  eut  prévenu  les  terribles  effets 
ordinaires  de  la  morfure  d’un  chien  enragé  aulïi  sûre- 
ment qu’aucun  autre  connu  ou  pratiqué  jufqu’ici  ; 
mais  il  fe  trouva  infuffifant;  car  deux  jours  après  le 
dernier  bain  , elle  fut  attaquée  de  l’hydrophobie. 

Avant  de  donner  l’hiftoire  de  cette  partie  aigue  & 
dangereufe  de  la  maladie , il  n’eft  pas  inutile  de  con- 
fidérer  quelques  particularités  qui  le  préfenterent  en- 
fre  le  tems  ae  la  morfure  & celui  auquel  elle  tomba 
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tnalade.  On  ne  doit  point  avoir  honte  d’un  détail 
prolixe,  lorfque  le  ftyle  & toute  autre  confidéraûon 
doivent  le  céder  au  leul  avantage  de  fe  faire  claire- 
ment entendre  , Ôc  on  ne  doit  compter  pour  fri- 
vole & inutile  aucune  circonftance  , qui  peut  fervir 
à jetter  quelque  jour  fur  un  lujet  aufli  obfcur  ÔC 
aufli  intérelTant , ou  contribuer , quelque  peu  que  ce 
foit , à établir  de  juftes  indications  dans  une  mala- 
die , qui  arrivée  à ce  degré  dangereux  , s’eft  montrée 
fi  terrible , ôc  qui  , en  quelque  forte  ; a malheu- 
reufement  éludé  les  efforts  de  prefque  tous  les  fiécles. 

Selon  le  rapport  de  la  fervante  même , & ce  qu’on 
put  apprendre  des  perfonnes  chez  lefquelles  elle  eft, 
elle  palla  les  premiers  quinze  jours  après  la  morlure 
du  chien , fans  aucun  changement  fenfible.  Après 
cela  , elle  commença  à perdre  fa  couleur  , 6c  à de- 
venir inégale  , inquiété  8c  chagrine  ; quelquefois 
péfante , indolente , 6c  négligeant  ce  qu’elle  avoit 
à faire  ; d’autres  fois  plutôt  trop  vive , ôc  faifant 
en  peu  de  tems  beaucoup  plus  d’ouvrage  qu’à  l’or- 
dinaire. Son  appétit  diminua  infenfiblement , 6c  elle 
avoit  fouvent  des  maux  d’eflomac  ; elle  pafloit  mal 
les  nuits  , troublée  par  des  fonges , qui  lui  repré- 
fentoient  des  chiens  qui  fe  battoient , 6c  quelquefois 
qui  la  pourfuivoient  ae  fi  près , quelle  avoit  peine  à 
leur  échapper.  Dans  fes  rêves  elle  craignoit  de  tom- 
ber dans  des  étangs  profonds,  & d’y  être  retenue 
de  force.  Ceci  lui  arriva  avant  d’avoir  été  envoyée 
à l’eau  de  la  mer,  ou,  comme  elle  déclare,  avant 
d’avoir,  eu  ou  pu  avoir  la  moindre  penfée  qu’on  lui 
confeilleroit  jamais  d’éprouver  ce  remede. 

Après  être  revenue  de  la  mer , à fes  précédentes 
complaintes  fe  joignirent  de  fréquens  faiffillèmens 
convulfifs  dans  les  bras  6c  dans  les  mains , fur-tout 
dans  celle  qui  avoit  été  mordue.  Ses  fonges  de 
chiens  6c  d’eau  la  tourmentèrent  comme  auparavant  ; 
mais  de  plus  elle  commença  d’avoir  quelque  frayeur 
en  entendant  l’abboyement  ôc  les  hurlemens  de 
chiens.  Elle  pouvoit  cependant  encore  relier  dans 
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un  endroit  où  il  y avoit  des  chien*  ;imis  leur  premier® 
vûe  la  faifoit  trembler , & e<ie  friiionnoit  ternies  les 
fois  qu’elle  les  touchoit. 

11  n’eft  pas  inutile  de  remarquer  qu’environ  trente- 
deux  jours  après  avoir  été  mordue  , Ravoir  le  jour 
avant  qu’elle  fut  attaquée  de  l’hydrophcbie , deux 
boutons  rouges , avec  de  petites  têtes  b anches  «paru- 
rent préofémènt  à l’endroit  où  le  chien  avoit  latflé  des 
marques  fur  le  dos  de  la  main;  mais  ils  d: [parurent 
en  peu  de  tems. 

Pour  revenir  à 1 hydrophobie  , le  Samedi  27  Juil- 
let, au  matin  , environ  cinq  heures  après  la  pleine 
lune,  cette  femme,  aulli-tôt  après  être  revenue  u 
marché  , refleniit  tout  d’un  coup  une  douleur  au 
doigt  du  milieu  & au  dos  de  la  main  droite  ; préci- 
fément  dans  les  endroits  où  elle  avoit  été  mordue. 
Cette  douleur , comme  elle  la  décrivit  après , étoit 
comme  fi  quelque  infiniment  coupant  avoit  été  lancé 
dans  ces  endroits,  & de-là  elle  avaria  , en  déchi- 
rant les  mufcles , tout  le  long  du  br.iS  julqu’à  l’épaule, 
& de-là  à travers  la  gorge  , où  elle  lui  fembloit  fe 
terminer  & exercer  fa  plus  grande  force , produi- 
fant , félon  qu’elle  fe  l’imaginoit , quelque  fubfiance 
confidérable  qu’elle  croyoit  prête  à fermer  la  gorge 
& à l’étrangler  à chaque  inftant.  Elle  crioit  autant 
qu’elle  le  pouvoit , qu’elle  feroit  fuffoquee , &.  elle 
(aifiiïoit  la  partie  antérieure  de  fa  gorge  & <!e  fon 
cou , comme  pour  l’empêcher  de  fe  fermer  & d'être 
étouffée  fur  le  champ.  Depuis  ce  tems  e'ie  ne  pou- 
voit fouffrir  la  vue  de  l’eau,  ni  même'le  bruit  de 
celle  qui  tomboit  d’une  pompe  hors  de  la  maiion  , 
dans  un  derrière  auprès  duquel  elle  étoit , elle  ne 
pouvoit  en  avaler  une  feule  goutte  ; elle  étoit  aux  abois 
& dans  la  demiere  frayeur , lorfqu’elle  entendoit 
les  chiens  abboyer  ou  hurler.  Elle  perdit  bientôt  la 
voix , & , à l’exception  de  quelques  intervalles  , elle 
pouvoit  feulement , après  plufieurs  efforts  , bégayer 
un  long  imparfait  oui  ou  non  , en  fifflemens  aigus , 
entrecoupés,  fans  aucune  articulation. 

Sa 
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Sa  douleur  ne  lui  paroiffoit  pas  continue  , uni- 
forme & fixe  , niais  plutôt  confifter  dans  plufieurs 
élancemens  prompts  6c  dans  des  fuccelfions-  de  dou- 
leurs qui  commençoient  toujours  aux  parties  mordues, 
avançoient  le  long  du  bras , finiffoient  à fa  gorge  , 
6c  ainfi  de  fuite , en  recommençant  de  la  même  ma- 
niéré. Les  retours  étoient  plus  prompts  ou  plus 
lents , & la  douleur  plus  ou  moins  vive  , félon  que 
les  occafions  de  voir  de  l’eau , ou  d’en  entendre  le 
bruit,  ainfi  que  l’abboyement  des  chiens,  & d’au- 
tres pareils  accidens  choquans  revenoient.  Dans  ces 
cas , les  fucceflions  des  élancemens  étoient  prefoue 
fans  interruption,  6c  la  douleur  infupportable.  Elle 
étoit  accompagnée  de  fuffocation , d’une  courte  ref- 
piration  , de  vertige  , de  foulevemens  violens  à l’e£ 
tomac  , à la  poitrine  6c  à la  gorge  , de  contrarions 
fortes  aux  doigts  , aux  bras  ÔC  prefque  par-tout  , 
comme  fi  elle  eût  été  prête  d’être  faille  de  convul- 
fions  générales  ; ce  qui  feroit  probablement  arrivé , 
!i  elle  eût  vu  de  l’eau  ou  des  chiens , ou  qu’elle  en 
eût  entendu  le  bruit  pendant  quelque  tems  de  fuite. 

Depuis  fon  rétablilTement  elle  s’eft  fouvent  éton- 
née qu’on  fe  foit  donné  la  peine  d’étouffer  entre 
des  lits  de  plumes , comme  elle  a entendu  dire 
qu’on  l’avoit  fait  fouvent  , de  pauvres  malheureux 
comme  elle  ; car , diloit— elle  , il  ne  falloir  que  tenir 
de  l’eau  devant  elle  , & certainement  l’ouvrage  eût 
été  fini  en  très-peu  de  tems. 

Aulfi tôt  quelle  tomba  malade,  M.  Wright  fut 
appellé.  Il  lui  donna  un  peu  d’eau  & d’elprit  de 
corne  de  cerf  dans  une  petite  taffe , qu’elle  prit  de 
lui , mais  qu’elle  rejetta  fubitement  hors  de  la  bou- 
che avec  quelque  écume  & quelques  phlegmes. 
Quelques  femmes  qui  étoient  auprès  d elle  inlmant 
qu’elle  n’avoit  que  des  vapeurs,  M.  Wright , fans  le 
faire  fçavoir  à la  malade  , fit  apporter  un  baffin  d’eau 
qu’on  plaça  dans  la  chambre  , fans  qu’elle  en  vît 
rien , comme  s’il  s’y  étoit  trouvé  par  hazard  ; mais 
aufli-tôt  qu’elle  jfetta  les  yeux  du  côté  où  on  l’uvoit 
Tome  I.  li 
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mis  , elle  pouffa  un  cri  furieux  , jetta  la  tête  en 
arriéré  avec  la  plus  grande  promptitude  imaginable , 
& tomba  dans  l’état  compliqué  que  nous  venons  de 
raconter. 

Alors  M.  Wright  fouhaita  qu’on  envoyât  chercher 
un  médecin.  J’y  arrivai  bientôt , & je  trouvai  cette 
pauvre  malheureufe . dans  ce  trifte  état.  Elle  étoit 
àffez  bien  par  rapport  à l’ufage  de  fes  fens , & elle 
s’efforçoit  d’exprimer  fes  penfees , mais  -en  vain.  Son 
vifage  étoit  un  peu  rouge , & elle  avoit  un  regard 
violent , effaré  & furieux.  Son  pouls  étoit  élevé  & 
régulier  , fa  langue  humide  & propre  , & elle  n’étoit 
point  altérée.  Nous  fîmes  apporter  de  nouveau  un 
baïïin  d’eau  , dont  la  vue  la  jetta  dans  l’efpece  d’ago- 
nie convulfîve  que  j’ai  décrite  ci-deffus. 

Dans  cette  extrémité  nous  conclûmes  qu’il  falloir 
la  faigner , & elle  le  fut  fur  le  champ.  On  lui  tira 
environ  quinze  onces  de  fang. 

J’ordonnai  l’ufage  de  la  poudre  de  M.  Georges 
Coob  dans  du  miel  , de  trois  en  trois  heures  , à 
commencer  aulli-tôt  qu’elle  feroit  préparée. 

Une  pilule  de  deux  grains  d’extrait  thébaïque  , 
opium  pur,  de  trois  eh  trois  heures  avec  la  pou- 
dre , jufqu’à  ce  qu’on  eût  procuré  du  repos  à là 
malade. 

Une  emplâtre  de  galbanum  , avec  une  demi-once 
d’extrait  thébaïque  , pouf  appliquer  fur  le  champ  à 
fa  gorge  & à fon  cou.  Ces  chofes  furent  prefcrites  à 
environ  onze  heures  du  matin  , & elle  avoit  été 
attaquée  de  l’hydrophobie  entre  neuf  & dix  heures. 

La  poudre  de  mufc  & de  cinnabre , dont  je  ferai 
fi  fouvent  mention  , fe  fait  ainfi  : 

Prenez  De  Cinnabre  naturel  6*  faflice  , de  chacun 
vingt-quatre  grains. 

De  Mufc  , qui  doit  être  très-bon  , vingt 
grains. 

Réduifez  le  tout  en  poudre  très-fine  , que  vous 
mêlerez  avec  un  peu  de  miel  , po(|r  faire  un  bol, 
ou , parce  que  le  miel  eft  quelquefois  défagréable  , 
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Avec  du  firop  de  fafran , de  capillaire,  ou  tel  firop 
que  vous  voudrez. 

Le  loir  , nous  trouvâmes  que  , quoiqu’elle  eût 
fouftert  beaucoup  de  douleur  , & qu’elle  eût  été 
très-inquiete  pendant  la  plus  grande  partie  du  jour  , 
& même  pendant  un  tems  , tout- à- fait  intraitable  ; elle 
étoit  néanmoins  , après  tout , un  peu  plus  tranquille 
par  intervalles  , & elle  pouvoir  dire  à ceux  qui 
étoient  auprès  d’elle  , qu’elle  croyoit  fe  fentir  un  peu 
foulagée  par  la  faignée.  Nous  lui  perfuadâmes  de  tâcher 
de  prendre  une  cuillerée  de  bouillon  ; elle  la  roula 
long-tems  dans  fa  bouche  , & enfin  l'avala  avec 
beaucoup  de  peine,  faifant  plufieurs  geftes  bizarres, 
& fe  faififfant  des  draps  du  lit  , ou  de  tout  ce  qu’elle 
pouvoir  prendre , comme  pour  employer  tous  les  fe- 
cours  & raffembler  toutes  fes  forces  pour  en  venir 
ci  bout.  Elle  s’efforça  de  cette  maniéré  d’en  avaler 
trois  cuillerées.  Son  fang  avoit  très -bonne  appa- 
rence.’ . 

Elle  Yious  dit  depuis , que  cette  difficulté  d’avaler 
les  liquides  ne  venoit  pas  d’une  fenfation  de  douleur, 
mais  d’une  pure  impuiffance  de  les  faire  defeendre  , 
produite,  comme  il  lui  fembloit  a’ors,  par  quelque 
chofe  qui , toutes  les  fois  qu’elle  faifoit  un  effort  pour 
avaler,  montoit  lubitementdans  (a  gorge,  & s’oppofoit 
à leur  defeente  ; de  iorte  qu’il  lui  paroiflbii  entiére- 
rement  impoflible  de  les  avaler.  Les  effets  du  Gio- 
bus  hyjlericus  font  femblables  dans  quelques  paroxif- 
mes  hyftériques.  . . 

Nous  ordonnâmes  qu’elle  prendroit  la  poudre  de 
mufe  & de  cinnabre , & la  pilule  d’opiuin  de  trois 
heures  en  trois  heures , comme  auparavant , & que 
la  main  qui  avoit  été  mordue  & tout  le  bras  feroient 
bien  frottés  avec  de  l’huile  d’olive  chaude  plufieurs 
fois  le  jour. 

Le  Dimanche  matin  28 , elle  ne  prit  que  deux 
paquets  de  poudre  & deux  pilules  pendant  la  nuit. 
Ellerejetta  lafeconde  dofe;  & comme  elle  avoit  beau- 
coup de  mal  à l’eltomac  , ils  ne  lui  en  donnèrent 

liij 


Digitized  by  Google 


îoo  **,(  H Y D )i&> 

pas  davantage  jufqu’au  matin.  Elle  avoit  eu  peu  ou 

Êoint  de  fommeil , mais  elle  avoit  été  aflez  tranquille. 

Ue  urina  nn  peu  pendant  la  nuit. Le  matin  fa  peau  droit 
plutôt  humide  que  feche  , & elle  pouvoit  parler* 
quoique  d’un  ton  aigu  , défagréable  & plaintif.  Ses 
douleurs  la  tourmentoient  encore  beaucoup,  & elle  ne 
pouvoit  gueres  mieux  avaler.  Son  pouls  étoit  fort , & 
plus  vite  que  le  jour  précédent.  Elle  n’avoit  point 
eu  de  Telles  depuis  le  vendredi , c’eft-à-dire , le  jour 
d’avant  la  maladie. 

On  lui  tira  de  nouveau  environ  douze  onces  de 
fane.  * 

Nous  prefcrivîmes  un  clyftere  avec  le  vin  d’anti- 
moine. 

La  continuation  de  la  poudre  & de  la  pilule  de 
trois  en  trois  heures , comme  auparavant. 

Son  bras  frotté  avec  l’huile  d’olive  , comme  hier; 
Le  Dimanche  au  foir  , elle  pouvoit  avaler  les 
liquides  un  peu  mieux  , & elle  en  avoit  bu  un® 
chopihe  d’une  efpece  ou  d’autre , à différens  tems , 
depuis  le  matin.  La  quantité  de  l’urine  étoit  petite  , 
& fa  couleur  étoit  naturelle  avec  un  bon  fédiment. 
Elle  n’avoit  point  eu  de  fommeil , & le  clyftere 
n’avoit  eu  aucun  effet. 

Ordonné  une  répétition  du  clyftere , & ( comme 
la  malade  fe  plaignoit  d’une  grande  pefanteur  & de 
mal  d’eftomac , & qu’elle  avoit  rejette  la  derniere 
dofe  de  la  poudre  & de  la  pilule  la  nuit  précédente  ) 
en  cas  que  fon  mal  d’eftomac  continuât,  dix  grains 
de  turbith  minéral  en  bol  , & la  poudre  avec  la 
pilule  de  trois  en  trois  heures  après  , auffi-tôt  que 
fon  eftomac  pourroit  le  fouffrir.  Une  grande  partie 
du  fécond  clyftere  fut  rejettée  aufli-tôt  après  avoir 
été  donné.  11  fut  en  conféquence  prefcrit,  fi  le  refte 
n’opéroit  pas , d’employer  un  fuppofitoire  de  favon 
roulé  dans  du  fel  réduit  en  poudre. 

Le  Lundi  matin  29 , elle  avoit  pris  quatre  grains 
d’extrait  thébaïque  & trois  doles  de  poudre.  Nous 
la  trouvâmes  encore  mieux  en  général.  Le  clyftere. 
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quoique  rendu  en  grande  partie  aufli-tôt  que  pris , 
avoit  bien  opéré.  Elle  fe  crut  beaucoup  foulagée 
par-là.  Elle  avoit  été  tranquille  la  plus  grande  partie 
de  la  nuit  , & avoit  beaucoup  fué  , quoiqu’elle 
eût  peu  dormi.  Son  mal  d’eftomac  fe  diftipa  , de  forte 
que  le  vomitif  ne  fut  point  donné.  Elle  avaloit  beau- 
coup mieux  , & elle  but  pendant  la  nuit  près  d’une 
pinte  de  chofe  ou  d’autre.  Elle  étoit  très-altérée  , 
Ton  pouls  encore  affez  plein.  Elle  avoit  pris  pendant 
la  nuit  fix  grains  d’opium  & trois  dofes  de  1a 
poudre. 

Ce  matin  faignée  ; environ  douze  onces  de  fang 
tiré. 

L’emplâtre  à la  gorge  renouvellée  , mais  feule- 
ment avec  deux  gros  d’extrait  thébaïque. 

Le  bras  frotté  avec  l’huile  , comme  auparavant. 

La  poudre  continuée.  Ordonné  de  boire  fouvent 
de  l’eau  d’orge  avec  du  nître,  &c.  à caufe  de  la 
$ foif. 

Le  Lundi  au  foir  , mieux  en  tout.  La  douleur 
dans  le  bras  & dans  la  main  tout-à-fait  diflipée  : 
mais , quoique  la  malade  pût  prendre  dans  là  main 
une  grande  taffe  de  thé , & la  boire  ; cependant  la 
crainte  des  chiens  & de  l’eau  continuoit  encore.  Elle 
s’aflït  pendant  deux  heures  dans  une  chambre  , trop 
expofée  à l’air,  une  grande  quantité  de  monde  qui 
venoit  & qui  fortoit , ouvrant  trop  fréquemment  la 
porte 

Ordonné  de  prendre  le  mufc  & le  cinnabre  , 
comme  auparavant  ; de  frotter  avec  l’huile , & de 
donner  feulement  deux  grains  d’extrait  au  foir. 

Le  Mardi  matin  30  , ellç  avoit  eu  ua  grand  mal 
d’eftomac  la  plus  grande  partie  de  la  nuit,  fur- tout 
pendant  quelques  heures  environ  minuit  ; elle  n’avoit 
dormi  que  très-peu  , mais  beaucoup  fué.  Elle  fe 
plaignoit  de  douleurs  aigues  fur  tour  l'on  corps , 8c 
lembloit  très-pefante  & foible.  Elle  rendoit  une 
quantité  raifonnable  d’urine  avec  un  fédiment , & 
pllç  continuoit  de  bien  avaler  lçs  liquides.  Ce  chant- 
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gement  en  pire  , en  quelques  particularités , étoit 
très-probablement  dû  au  froid  qui  l’avoit  faille  le 
jour  précédent , lorfqu’el'e  étoit  levée.  Son  pouls 
étoit  un  peu  plus  foible  qu’à  l’ordinaire. 

Ordonné  de  donner  le  mufc  6c  le  cinnabre  feule- 
mernsde  fix  en  fix  heures. 

Une  répétition  du  clyftere  , fans  le  vin  antimo- 
-ciale. 

La  continuation  du  frottement  avec  l’huile , com- 
me auparavant. 

Le  nitre  fut  omis , à caufe  du  mal  d’eftomac  ; 8c 
nous  commençâmes  alors  à ne  plus  donner  du  tout 
d’opium. 

Le  mardi  au  foir  , le  mal  d’eftomac  beaucoup 
diminué  , & les  douleurs  moins  aigues.  Le  dernier 
clyftere  opéra  très-bien  & fembla  loulager.  La  ma- 
lade avoit  dormi  6c  fué  beaucoup  depuis  le  matin  , 
6c  bu  une  grande  quantité  d’eau  de  gruau  6c  de  thé 
de  mente.  * 

Les  poudres  ordonnées  de  fix  en  fix  heures , com- 
me auparavant. 

Le  Mercredi  matin  31-,  je  la  trouvai  toujours^ 
mieux  ; mais  environ  minuit  , elle  a*’oit  encore  eu 
un  mal  d’eftomac  , comme  les  nuits  précédentes  , 
mais  qui  ne  dura  pas  fi  long-tems.  Elle  dormit  bien 
après  , 6c  fua  beaucoup.  La  douleur  dans  les  os 
dont  elle  s’étoit  plainte  , étoit  tout  - à - fait  difli- 
pée.  Son  urine  bonne  , avec  un  fédiment  , peu 
ou  point  de  foif.  Elle  avaloit  facilement,  mais  la 
crainte  de  voir  de  l’eau  6c  des  chiens  continuoit 
encore.' 

Ordonné  de  donner  la  poudre  de  fix  en  fix  heures  „ 
<*  comme  auparavant. 

L’emplâtre  d’opium  fut  ôtée  le  matin. 

Le  Mercredi  au  foir  , elle  fe  plaignoit  encore  de 
quelque  mal  d’eftomac.  Elle  avoit  beaucoup  dormi. 
Elle  étoit  foible  , péfante  6c  dilpofée  à fommeille'r. 
Xa  fueur  continuoit.  Mal  de  tête.  Sédiment  dans, 
lutine.  Son  pouls  plus  plein  6c  plus  fort. 
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Ordonné  que  la  poudre  feroit  maintenant  feule- 
ment prife  foir  & matin. 

Le  Jeudi  matin  premier  d’Août , elle  avoit  dormi 
la  plus  grande  partie  de  la  nuit , 6c  fué  confidérable- 
ment.  Elle  n’avoit  eu  aucun  retour  du  mal  d’efbo- 
mac , comme  les  nuits  précédentes.  Sa  langueur  6c 
fa  pefanteur  prefque  diffipée  , 6c  les  effets  de  l’opium 
paroiffoient  prefqu’avoir  ceffé. 

La  poudre  continuée , comme  ci-deffus , foir  & 
matin. 

M.  Wright  appliqua  au  bras  mordu  un  cautere , 
pour  faire  une  fontanelle. 

Le  Jeudi  au  foir  , quoique  d’ailleurs  paffablement 
bien,  la  malade  fe  plaignoit  encore  d’un  peu  de  pe- 
fanteur de  tête.  Elle  avoit  dormi  quelques  heures 
depuis  le  matin.  Elle  n’avoit  point  de  foif  ; mais 
fon  pouls  étoit  foible  6c  lent.  On  lui  demanda  11 
elle  croyoit  pouvoir  fouffrir  la  vue  de  l’eau  ; 6c  fur 
ce  qu’elle  répondit,  qu'elle  croyoit  le  pouvoir,  on 
apporta  un  baffm  d’eau  ; mais  auffi-tôt  quelle  l’ap- 
perçut,  elle  pouffa  un  cri , avec  des  marques  d’une 
grande  frayeur  dans  fon  vifage , 6c  pria  qu’on  l’em- 
portât fur  le  champ  , ce  qui  fut  fait  ; mais  néan- 
moins elle  devint  -tout  d’un  coup  pâle  6c  hideufe  , 
eut  une  difficulté  de  refpirer  , un  grand  mal  d’efto- 
mac , le  vertige  6c  de  courtes  contrarions  convul- 
fives  par  tout  le  corps  , fur-tout  dans  le  bras  ôc  la 
main  mordue.  On  voulut  lui  faire  boire  une  taffe  de 
thé  , qu’on  avoit  apportée  avant  cette  expérience  ; 
mais  .elle  la  refufa , difant  qu’elle  ne  pourroit  l’avaler  , 
à caufe  du  grand  mal  d’eftomac  qu’elle  reffentoit  ; 
mais  ces  fymptpmes  diminuèrent  infenfiblement  ; 
6c  environ  dix  minutes  après  , elle  but  la  taffe 
de  thé. 

La  poudre  fut  ordonnée  foir  ôc  matin , comme 
auparavant. 

Le  Vendredi  matin  2 Août,  elle  avoit  très-mal 
dormi , fur-tout  dans  le  commencement  de  la  nuit , 
£c  quand  elle  s’étoit  endormie , fon  fommeil  avoit 
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été  troublé  de  fonges.  Elle  avoit  rêvé  qu’elle  tom- 
boit  dans  de  grands  étangs  d’eau , étant  pourfuivie 
par  des  chiens  ; ce  qui  ne  lui  étoit  arrivé  dans  au» 
cun  fommeil  auparavant  , depuis  le  29  de  Juillet. 
Son  mal  d’eftomac  , produit  par  la  vue  de  l’eau , le 
jour  précédent , n'étoit  pas  encore  tout-à-faitdiflipé. 
La  niauvaife  nuit  qu’elle  avpit  eue  & les  rêves  ef- 
frayans  doivent  être  rapportés  à la  même  caufe. 

Comme  elle  n’ayoit  eu  aucune  felle  depuis  le 
Mardi , j’ordonnai  un  clyftere , 6c  la  poudre , comme 
auparavant. 

Le  vendredi  au  foir  , elle  nouç  dit  qu’elle  s’étoit 
hazardée  à voir  un  baflin  d’eau  depuis  le  matin , 8t 
qu’elle  en  avoit  bien  foutenu  la  vue  , excepté  qii’elle 
lui  avoit  çaufé  un  peu  de  vertige.  Pour  notre  fatis- 
faéfion,  elle  demanda  qu’on  en  apportât  un.  Lorf- 
qu’on  l’eut  fait , elle  s’affit  dans  Ion  lit , & nous 
dit  quelle  regardoit  maintenant  l’eau  fans  frayeur  , 
quoique  cela  lui  causât  un  peu  de  vertige.  Ce  foir 
il  parut  fur  le'bras  mordu  quelques  boutons  rouges 
çà  6c  là , mais  le  matiq  fuivant , ils  avoient  pour  la 
plupart  difparu. 

La  poudre  ordonnée,  comme  auparavant. 

Le  Samedi  matin  3 Août  , elle  avoit  très-peu 
dormi  pendant  la  nuit , peut-être  à caufe  des  expé- 
riences de  l’eau  du  jour  précédent  ; mais  d’ailleurs 
elle  étoit  affez  bien.  On  lui  demanda , fi  elle  croyoit 
maintenant  pouvoir  fouffrir  la  vue  des  chiens  ; ellç 
dit  qu’elle  pouvoit  en  parler  fans  frayeur , mais  que , 
lorfqu’elle  les  entendoit  abboyer  ou  hurler  ( comme 
il  arrivoit  quelquefois  de  la  chambre  où  elle  étoit , ) 
elle  avoit  encore  des  tremblemens , 6c  que  la  peu-, 
fée  d’en  voir  un  la  faifoit  friffonner. 

La  poudre  encore  continuée  foir  6c  matin. 

Dimanche  4 Août,  elle  avoit  eu  une  bonne  nuit,' 
6c  elle  étoit  prefque  délivrée  de  fes  rêves  effrayans. 
Elle  vit  ce  jour-là  un  chien , mais  avec  quelque 
petite  crainte  6c  un  tremblement. 

‘ Çrdonné  que  la  poudre  ne  feroit  dorénavant  prifè 
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' qu’une  fols  en  vingt-quatre  heures  , au  loir. 

Après  cela  elle  commença  à recouvrer  chaque 
jour  de  l’appétit  , de  la  force  & des  efprits',  juf- 

3u’au  15  ou  16,  qu’un  accident  ou  deux  penferent 
étruire  tout  ce  que  nous  avions  fait. 

Un  homme,  dit-on  , habillé  çommeun  feigneur, 
nlla  chez  M.  Rogçrs  , & demanda  la  jeune  femme 
qui  étoit  malade.  Audi  tôt  qu’elle  vint , il  l’envifa- 
gea  fixement , & lui  dit  qu’il  avoit  entendu  dire 
qu’elle  étoit  guérie  ,$  mais  qu’il  pouvoit  Paflurer 
qu’elle  ne  l’étpic  point , qu’il  étoit  impoflible  qu’elle 
le  fût  jamais  , &.  qu’elle  avoit  un  air  extrêmement 
malade.  Enfuite  , prenant  brufquement  fa  main  , ÔC 
prétendant  lui  tâter  le  pouls  , il  jui  dit  qu’il  étoit  très- 
mauvais  , & pour  l’effrayer  encore  davantage , il  ajoûta 
un  autre  menfonge  , lui  difant  que  le  médecin  & le 
chirurgien  venoient  d’arriver , qu’elle  feroit  faignée  fur 
le  champ  , & obligée  de  prendre  de  nouveau  tous  les 
mêmes  remedes  ; mais  que  ce  feroit  inutilement , & 
/ après  il  s’en  alla , laiflant  la  pauvre  fille  prefque 
morte  de  frayeur , & pouvant  à peine  racontçr  l’aven- 
ture à fa  maîtrefle  & à une  autre  fervante. 

Un  jour  ou  deux  avant  cette  aventure  , en  paf- 
fant  par  le  qiarché  , une  femme  fortit  tout  d’un 
coup  d’une  maifon  & lui  demanda  comment  elle  fe 
portoit.  Ayant  répondu  qu’elle  fe  portoit  bien  ; l’au- 
tre lui  dit  : Oui , c’efi  un  éclair  avant  la  mort.  Vous 
pouve[  penfer  ce  que  vous  voudrez  , mais  vous  fere £ 
morte  dans  une  femaine  , malgré  cela. 

J’aurois  volontiers  paffé  fous  filence  ces  trilles 
exemples  de  lafoibleffeou  de  la  méchanceté  humaine, 
mais  les  effets  qu’ils  produifirent , & les  remedes  qui 
les  difliperent , paroiffant  jetter  encore  plus  de  lu- 
mière fur  la  vraie  nature  de  cette  maladie  , je  crois 
devoir  les  faire  connoîtrç  fans  apologie  &.  fans  dé- 
guifement. 

On  conçoit  aifément  que  de  tels  chocs , dans  un 
fel  cas  & dans  un  tems  fi  critique , peuvent  produire 
jçs  plus  fimeftes  effets.  Un  corps  déjà  affoibli  paj 
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des  évacuations  & des  douleurs  , & un  efprit  fi 
récemment  & fi  violemment  agité  , & qui  ne  vient 
que  d’être  délivré  des  plus  grandes  frayeurs  * font 
aifément  affeéfés,  & pourroient  avoir  été  réduits  par 
l’aventure  que  je  viens  de  décrire  , dans  un  état  au- 
de-là  de  toute  efpérance  de  rétabliflement. 

Elle  fut  en  effet  beaucoup  affeéfée;  elle  devint  pe- 
fante , mélancolique  , & elle  ne  pouvoit  dormir.  Elle 
perdit  entièrement  l’appétit.Sonbrasdevint  chaud  & en- 
flammé,dans  l’endroit  où  le cauftique  avoit  été  appliqué. 

Quoi  qu’il  en  foit*  par  le  moyen  d’un  opiat  le 
foir , & d’applications  propres  à fon  bras  , les  fym- 
ptomes  diminuèrent,  & elle  fe  rétablit  , quoique 
lentement  , jufqu’à  environ  le  23 , qu’elle  redevint 
prefque  dans  le  même  état  qu’auparavant , à l’excep- 
tion de  la  douleur  dans  le  bras , dont  je  crois  qu’elle 
ne  fut  plus  troublée. 

J’ordonnai  de  prendre  de  nouveau  la  poudre  de 
mufc  & de  cinnabre  , avec  une  infufion  de  fleurs  de 
fureau  ; car  elle  n’étoit  foulagée  que  par  la  fueur  , 
plus  ou  moins  ; mais  n’^ant  prefque  point  fué , & 
fon  inquiétude  d’efprit  , l’infomnie  & d’autres  fymp- 
tomes  continuant , le  25 , elle  prit  un  opiat , &.  le 
jour  fuivant  une  dofe  de  poudre  de  mufc  & de  cin- 
nabre. Elle  fe  trouva  mieux  j mais  ayant  malheu- 
reufement  vu  l’homme  , qui  l’avoit  déjà  effrayée , 
paffer  à cheval  dans  la  rue  où  demeure  M.  Rogers  t 
toutes  fes  premières  craintes  & fa  mélancolie  revin- 
rent , avec  une  pefanteur  & un  dégoût  d’eftomac  , 
un  grand  abbatement  d’efprit  & un  défefpoir  de 
jamais  guérir.  Elle  devint  intraitable , quant  à i’ufage 
des  remedes  , bien  différente  de  ce  qu’elle  avoit  été 
tout  le  tems  auparavant , excepté  le  premier  jour  de 
fa  maladie  , qu’il  parut  pendant  quelques  heures 
tout-à-fait  impoflible  de  la  gouverner.  La  Ample  vue 
de  cet  homme  extraordinaire  étoit  alors  prefque  auffi 
facheufe  pour  elle , que  l’eût  été  celle  d’une  meute 
entière  de  chiens  , même  lorfque  fa  crainte  des 
chiens  & de  l’eau  étoit  au  plus  haut  point. 
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« On  lui  fit  néanmoins , après  beaucoup  de  peines , 
prendre  un  vomitif  de  vin  d’ipecacuanha  , l’après- 
midi  , & une  dofe  de  poudre  au  foir  ; mais  elle  n’eut 
ni  fommeil  , ni  fueur,  ni  aucun  foulagement  fenfi- 
ble.  Le  matin  fuivant,  elie  étoit  dans  un  état  aufli 
mauvais  que  ie  jour  précédent  , & elle  fe  plaignoit 
encore  de  mal  à leftomac  & de  dégoût. 

Elle  n’avoit  eu  aucune  felle  depuis  le  vomitif. 
J’ordonnai  donc  un  clyftere  qui  opéra , mais  elle 
n’en  fut  pas  loulagée. 

Le  matin  fuivant  , trouvant  fon pouls  élevé,  quoi- 
que fes  efprits  fulfent  foibles  , on  lui  tira  environ 
douze  onces  de  fang , & j’ordonnai  dans  le  meme 
.teins  une  mixture  falîne  de  fel  d’abfinthe  & de  jus 
de  limons  , &.  quelques  médecines  ameres  & anti- 
‘ hyftériques. 

Après  midi  nous  la  trouvâmes,  à beaucoup  d’égards, 
dans  le  meme  état  ; mais  a ses  autres  complaintes 
étoient  jointes  des  douleurs  piquantes  dans  la  main 
mordue  6c  tout  le  long  du  bras,  avec  plufieurs  con- 
trarions convulfives.  C’étoit  une  circonftance  fà- 
cheufe  ; cependant  comme  elle  avoit  fouffert  fi  ré- 
cemment tant  d’évacuations , j’elpérai  que  le  tout 
pourroit  n’être  que  de  fimples  vapeurs  , qui  pour- 
roient  affréter  davantage  les  parties  du  fyftême  ner- 
veux , qui  avoient  déjà  été  agitées  & affoib'ies  par 
des  fpafmes  précédens,  quoique  produits  par  une  caufe 
differente , & par  conféquent  les  parties  de  l’économie 
animale  fur  lefquelles  les  nerfs  influent , au  nombre 
defquelles  étoit  certainement  le  bras  affeété. 

Cette  idée  me  fit  penfer , ce  qui  m’étoit  déjà 
venu  dans  l’efprit  dans  ce  cas , que  le  camphre , 
l’affa  fœtida  , le  mufe  , l’opium , le  caftoreum , la 
valériane  fauvage  & les  autres  anti-fpafmodiques  de  ' 
la  première  cîallè , donnés  à grandes  dofes , & diver- 
fifiés , félon  l’état  & la  conftitution  de  la  malade, 
pourroient  faire  beaucoup  de  bien , non-feulement 
dans  cette  circonftance  , mais  encore  dans  l’hydro- 
jiliobie.  Ayant  déclaré  à M.  Wright  ce  que  je  peu- 


Digitized  by  Google 


^o8 


H Y D )Ugb 


fois  , il  fit  mention  d’un  mélange  d’afia  fœtida , de 
mufc  & de  camphre  , qu’il  avoit  entendu  louer 
beaucoup  par  le  fçavant  M.  Hallet  d’Exéter,  dans 
certains  cas  hyftériques.  J’ordonnai  donc  douze  grains 
grains  d’afla  fœtida  , dix  grains  de  mufc  & lix  de 
camphre  , & d’en  faire  un  bol  pour  prendre  auflt- 
tôt  qu’il  feroit  préparé , & un  autre  au  foir  , & les 
mixtures  falines  nerveufes  de  tems  en  teins. 

.Le  matin  fuivant,  le  3 de  Septembre,  elle  étoit 
beaucoup  mieux  ; elle  avoit  dormi  & fué  pendant 
la  nuit.  Elle  étoit  délivrée  de  fes  douleurs  & des 
contrarions  convulfives  ; fes  efprits  étoient  relevés , 
& elle  n’avoit  plus  de  mal  à l’eftomac. 

J’ordonnai  de  prendre  deux  des  mixtures  falines 
pendant  le  jour,  & le  bol  au  foir. 

Le  jour  fuivant  , elle  étoit  éncore  mieux  , & 
j’ordonnai  les  mixtures  falines  & le  bol , comme 
auparavant. 

Après  cela  , elle  fembla  à tous  égards  dans  un  ü 
bon  état , qu’elle  n’avoit  befoin  d’aucuns  remedes.  En 
peu  de  tems  elle  recouvra  fon  embonpoint  & fit 
force , fe  trouva  auffi-bien  que  jamais  , & jufqu*à 
ce  jour  elle  continue  d’être  dans  cet  état , fans  le 
moindre  retour  ou  figne  de  fa  maladie. 

HYDROP1SIE , C f.  Ceft  une  habitude  du  corps 
extrêmement  dépravée,  tant  dans  le;  parties  que  dans 
les  fondions , accompagnée  d’une  ftagnation  & d’un 
amas  d’eau  contre  nature  , foit  d£ns  tout  le  corps , 
foit  dans  quelque  cavité  particulière. 

Cette  maladie  prend  diiFérens  noms , fuivant  les 
parties  qu’elle  occupe.  Celle  qui  eft  produite  par  un 
épanchement  d’eau  dans  le  bas-ventre , s’appelle  Af- 
cite , celle  de  la  tête  fe  nomme  Hydrocéphale  ; celle 
du  fcrotum , Hydrocele  ; celle  de  tout  le  corps , fe 
nomme  Anafarque  ; celle  qui  fe  forme  au  nombril , 
Hydromphale  ; celle  qui  attaque  les  cellules  du  corps 
graifleux  , dans  quelques  parties  feulement , fe  nomme 
CEdeme  ; on  donne  aux  autres  le  nom  des  parties  qui 
çn  font  le  fiége , comme  hydropifie  de  1?  poitfinç  x 
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(du  péricarde , de  la  matrice  & des  ovaires. 

De  l'Hydropifie  en  général. 

L’hydropifie  eft  prefque  toujours  la  fuite  de  la  ca- 
chexie ; ce  font  les  mêmes  caufes  qui  produifçnt  l’une 
& l’autre  maladie.  L'hydropifie  cependant  el|pun  dé- 
gré  de  plus  qu’acquiert  la  maladie. 

Les  malades  attaqués  d’hydropifie,  font  en  géné- 
ral pâles  ; ont  le  vifage  de  couleur  plombée , de  la 
difficulté  de  refpirer , & de  la  toux  ; ils  font  ordinai- 
rement lâches  , indolens,  & dégoûtés  de  tout  ali- 
ment; s’ils  prennent  quelques  nourritures  , quelque 
petite  qu’en  foit  la  quantité , & quelque  peu  propres 

au’elles  foient  à donner  des  vents , le  malade  cepen- 
ant  s’en  trouve  enflé  & diftendu.  Le  repos  eft  ab- 
folument  fans  humidité  ; leur  fommeil  eft  court,  fâ- 
cheux , accompagné  d’oppreffions  ; ils  font  fujets  au 
délire;  tout  les  chagrine  & les  inquiété  ; Hs  (ont  per- 
pétuellement dans  la  crainte  de  perdre  la  *ie  ; lou- 
vent  la  fievre  leilte  fe  met  de  la  partie  ; les  coliques , 
la  foif,  les  dévoiemens)  les  foiblefles  , les  défaillan- 
ces continuelles  & le  gonflement  général  ou  particu- 
lier achèvent  de  caraaérifer  cette  maladie. 

L’hydropifie  dépend  de  deux  caules  : la  mollefle 
& le  relâchement  des  fibres , & la  dépravation  des 
liquides  ; ainfi  tout  ce  qui  peut  donner  occafion  à 
ces  deux  différens  vices , peut  être  la  caufe  de  l’hy- 
dropifie  ; ce  qui  peut  altérer  la  force  des  fibres , 
comme  les  exercices  violens , la  ttop  grande  oifiveté, 
un  air  épais  > les  pallions  vives  , les  évacuations  Cx- 
ceffives , les  veilles  immodérées , le  travail  forcé , la 
trop  grande  quantité  de  boiflon  aqueufe , font  autant 
de  caufes  capables  d’occafionner  le  relâchement  des 
fibres,  & de  faire  naître  une  déHcatefte  univerfelle 
ou  particulière  , propre  à détruire  lejeu  desfolides.  La 
dépravation  des  liquides  peut  être  produite  par  un  air 
chaud  & humide  ou  froid  & humide , par  une  nourri- 
ture groffiere  & indigefte , par  des  excès  dans  le  man- 
ger & dans  le  boire,  par  l’abus  des  liqueurs  fpiri- 
tueufes,  & par  une  bonne  partie  des  caufes  qui  pro-. 
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duifent  le  relâchement  des  fibres.  Les  obftruâions  dei 
Vifcere§  peuvent  aufii  occafionner  des  épanchemens  ; 
la  circulation  du  far.g  étant  foible  & languiflante  , ce 
liquide  s’engorge  dans  les  veines , la  férofité  s’en  fé- 
pare , fe  répand  dans  tous  les  endroits  où  elle 
féjourne  ; c’eft  une  des  caufes  les  plus  prochaines  de 
Fhydropifie. 

11  y a deux  chofes  à confidérer  dans  le  traitement 
de  l’hydropifie  ; l’évacuation  des  eaux  eft  l’indication 
la  plus  prenante  ; le  rétablifiement  des  foiides  f ô£ 
l’amélioration  des  liquides  & leur  dépuration  for- 
ment la  fécondé  indication  qu’on  doit  remplir. 

On  doit  tenter  l’évacuation  des  eaux  , d’abord  pat 
les  remedes  apéritifs , propres  à pouffer  aux  urines , 
aux  crachats , 2°.  par  les  purgatifs  qui  détournent  par 
les  felies  une  partie  de  la  férofité  ; ce  que  l’on  doit 
répéter  ji^fqu’à  ce  que  les  eaux  foient  parfaitement 
évacuées  , en  donnant  pendant  trois  jours  les  apéritifs, 

& purgeant  le  quatrième , ou  en  unifiant  enfemble  ' 
les  apéritifs  & les  purgatifs.  Après  quoi , on  doit  en- 
core continuer  l’uiage  des  apéritifs , mariés  avec  lc$ 
remedes  propres  à donner  du  reflbrt  & du  ton  aux 
parties,  & à empêcher  la  reproduétion  des  eaux. 
Nous  allons  traiter  en  particulier  de  chaque  efpece 
d’hydropifie  , & prefcrire  les  remedes  propres  à cha- 
cune d’elles. 

De  VHydropifie  du  bas-yentre 

Toutes  les  fois  qu’il  y a de  l’eau  amafiée  dans  la 
cavité  du  bas-ventre , & qu’il  y a une  fluéluation 
marquée , on  appelle  cette  hydropifie  Afcite  : nous 
en  avons  traité  fort  au  long  à cet  article.  Voye{  As- 
cite. 

De  V Hydrocéphale  , 

C’eft  l’hydropHie  cpii  fe  forme  dans  la  tête , nous 
en  avons  fait  mention  a l’article  Hydrocéphale.  Foye{ 
Hydrocéphale. 

De  l’Hydrocele. 

Quand  la  férofité  fe  trouve  épanchée  dans  les  bour- 
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fes  ou  le  fcrotnm , on  appelle  cette  hydropifie  Hy- 
drocèle. Voye[  Hydrocele. 

De  l' Anafarque  , ou  de  la  Leucophlcgmatie. 

Quand  l’hydropifie  eft  univerfelle , c’eft-à-di*e  ÿ 
quand  elle  attaque  toutes  les  parties  extérieures  du 
corps  , on  la  nomme  Anafarque  , ou  Leucophlegma- 
tie.  Voyt{  ces  deux  articles. 

De  V Hydromphale. 

C’eft  l’hydropifie  du  nombril.  Voyt{  HydROM- 

PHALE.  ' , 

De  l’QZdeme. 

Quand  quelque  partie  du.corps  efl  tuméfiée,  comme 
le  vifage  , les  mains,  les  pieds  , on  appelle  cette  ef- 
pece  d’hydropifie  (Edeme.  Voye{  (E.oeme. 

De  P Hydropifie  de  poitrine. 

Cette  maladie  eft  très-difficile  à bien  caraétérifer , 
parce  que  les  lignes  qui  l’annôncent,  fe  confondent 
avec  la  plûpart  de  ceux  des  maladies  de  la  poitrine. 
On  la  reconnoît  cependant  à la  douleur  & à la 
tumeur  qui  fe  forment  à l’un  ou  à l’autre  des  bras  % 
quelquefois  à tous  les  deux  ; à une  difficulté  de  refc 
pirer , qui  commence  au  tems  du  fommeil,  augmenté 
pendant  la  nuit,  & ne  fe  calme  qu’au  jour.  On, en- 
tend auffi  dans  la  poitrine , en  appliquant  l’oreille  dç 
très-près , & en  agitant  le  malade , un  bruit  fembla- 
ble  au  murmure  des  eaux , & une  efpec’e  de  fiffle- 
ment , quand  on  appuie  fortement  fur  les  épaules  du 
malade  qui  eft  debout,  & qu’on  les  comprime  de 
haut  en  bas. 

Les  caufes  de  cette  maladie  font  les  mêmes  que 
celles  de  l’hydropifie  en  général,  c’eft-à-dire,  le  re- 
lâchement des  folides , & la  difïolution  des  liquides. 
Plufieurs  caufes  peuvent  y donner  lieu  , outre  celles 
que  nous  avons  rapportées  à l’article  Hydropifie  ; telles 
font  l’obftruétion  du  poumon , la  mauvaife  conforma- 
tion de  la  poitrine  , qui  étant  trop  étroite  , gêne  la 
circulation  ; la  toux  violente  qui  produit  quelque  dé- 
chirement dans  les  vaifleaux , occafionne  par-là 
«n  épanchement  ; un  coup  d’épée,  ou  un  coup  de  feu 
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dans  la  poitrine  , qui  facilitent  l’épanchement  de  la 
férofué. 

Il  n’y  a point  de  maladie  dont  le  traitement  foit 
plus  difficile  que  celui-ci , car  les  forces  du  malade 
font  fi  épuiféés  , il  eft  fi  difficile  aux  remedes  d’exercer 
urie  aétioh  immédiate  fur  cette  partie,  que  la  guérifoii 
en  eft  la  plûpart  du  tems  impraticable. 

Quand  l’hydropifie  né  fait  que  commencer  , on 
peut  mettre  le  malade  à l'ufage  dé  la  boiffon  fui- 
Vânté  : 

Prenez  De  racine  de  Patience  fauvage  , une  once 
6*  demie. 

De  Chàrdon-Rolatid. 

De  Fraijîer  , de  chaque  une  once» 

De  bayes  de  Genievre , deux  gros. 

De  feuilles  cT  Aigremoine. 

* De  Cetfeuilyde  chaque  une  demi- 
poignée. 

D' Arcânutn  Duplicalum  , deux  gros . 

Faites  bouillir  le  tout  dans  dçux  pintes  d’eau , pour 
féduire  à trois  chôpines.  Pallez  la  liqueur , & ajoû- 
tez-y 

Vne  once  & demie  de  firop  des  cinq  racines. 

Le  malade  en  prendra  toutés  les  quatre  heures  un 
Verre  trois  fois  par  jour , ce  qu’il  continuera  pendant 
huit  jôurs  ; après  quoi  on  le  mettra  à l’üfage  du  vin 
qui  fuit  : 

Prenez  Un  oignon  de  Scillé , ou  deux  3 de  la  péfan- 
teur  de  deux  livres  ; 

.dont  vous  ôterez  la  peau , mettez-le  fous  une  prefle  , 
pour  en  extraire  promptement  la  partie  aqueuîè  ; fai-» 
tes-le  fécher  enfuite  au.  four  pendant  une  heure  ; met- 
tez-le  enfuite  dans  un  vafe  tenant  trois  pintes  , verfez 
deflus  deux  pintes  de  vin  d’Efpagne  , bouchez  bien 
le  tout  avec  de  la  pâte , & laiflez  infufet  la  liqueur 
pendant  douze  heures  fur  des  cendres  chaudes  ; paf- 
lèz  la  à travers  d’un  linge , pour  en  prendre  quatre 
fois  le  jour , deux  cuillerées  à bouche  lé  matin  à jeun , 
trois  heures  après  deux  autres  cuillerées,  trois  heures 

enfuite 
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ienfuîte  une  Cuillerée  , & enfin  une  derniere  cuillerée 
après  le  même  intervalle , en  prenant  un  bouillon  entre 
chaque  prife.  On  peut  manger  le  foir  du  potage , 
pourvu  qu’il  y ait  très-peu  de  bouillon.  11  faut  mettre 
entre  le  dîne  & les  remedes  une  diftance  de  trois 
heures. 

On  continuera  ce  vin  pendant  huit  jours , après 
quoi  on  prendra  la  potion  l'uivante  : 

Prenez  De  Séné , deux  gros. 

De  fil  de  Glauber , un  gros . 

Faites  infufer  le  tout  pendant  la  nuit  dans  un  verre 
d’eau  bouillante.  PaiTez  le  lendemain  la  liqueur  par  un 
linge  avec  expreflion , & diffolvez  dans  la  liqueur. 

De  La  foudre  Cornachine. 

De  Jalap , de  chacune  dou\e 
grains. 

Du  firop  de  Neprun  , une  oncey 
pour  une  potion  à prendre  le  matin  à jeun,  en  bu- 
vant par-defliis , une  heure  après , un  bouillon  coupé , 
& une  infufion  légère  de  fleurs  d’ortie  blanche. 

Il  faut  avoir  attention  dans  l’hydropifie  de  poi- 
trine , de  rendre  toujours  les  remedes  diurétiques , 
c’eft-à-dire  , d’exciter  le  cours  des  urines  , le  plus 
qu’il  eft  poflible  , parce  qu’il  y a un  rapport  très- 
grand  de  la  poitrine  avec  les  voies  urinaires.  Après 
cette  purgation  , on  fera  prendre  au  malade  les  pilules 
iuivantes  : 

Prenez  De  racine  de  ferpentaire  de  Virginie  , féchét 
6*  mife  en  poudre  , un  gros. 

De  Gayac. 

De  Sajjafras  râpés , de  chaque  demi-gros. 

D ’Arcanum  duplicatum  , deux  gros. 

De  Mercure  doux  , vingt-quatre  grains. 

D'yeux  d’EcreviJfe , un  gros  6*  demi. 

Mêlez  le  tout  avec  fuflifante  quantité  de  firop  des 
cinq  racines,  pour  faire  des  pilules  de  la  pefanteur 
de  douze  grains , dont  on  en  prendra  une  toutes  les 
deux  heures. 

Tome  /,  K k 
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• Après  l’ufage  de  ces  pilules  , on  repurgera  le  rtta4 
lade  avec  la  potion  ci-defliis. 

Si  tous  ces  remedes  ne  font  d’aucune  efEcacité  * 
& que  l'hydropifie  fubfifte  toujours  , il  faut  avoir 
recours  à la  ponéfion , c’eft-à-dire , à l’opération  de 
l’empyeme. 

On  peut  auffi  appliquer  aux  jambes  un  feton , pour 
détourner  la  férofité  des  parties  lupérieures  , un  cau- 
tère à la  nuque , ou  des  fcarifications  aux  jambes. 

Si  l’on  vient  à bout , par  tous  ces  remedes , d’éva- 
cuer les  eaux , on  terminera  le  traitement  par  les 
remedes  & la  conduite  indiqués  pour  la  Cachexie. 
Voye i Cachexie. 

De  r Hydropifie  du  péricarde. 

Cette  maladie  eft  fréquente  , difficile  à connoître,1 
& plus  difficile  à guérir. 

Les  caufes  prochaines  font  les  obftacles  que  trouve 
l’eau  du  péricarde  a rentrer  dans  les  voies  de  la  cir- 
culation. La  foibleflé  du  tifTu  des  parties  y contribue 
beaucoup;  c’eft  ce  que  l’on  voit  arriver  après  les 
pleuréfies  , les  afthmes , la  phthifie , les  inflammations 
du  péricarde. 

On  reconnoît  cette  hydropifie , à la  difficulté  qu’a 
le  cœur  de  fe  contracter  ; ce  qui  caufe  des  palpita- 
tions , des  tremblemens , des  défaillances , des  fyn- 
copes.  La  refpiration  eft  très-difficile , fur-tout  lors- 
que les  malades  fe  couchent  fur  les  côtés  ; elle  eft 
plus  facile , quand  ils  font  affis  & appuyés  un  peu 
fur  le  dos.  La  toux  eft  auffi  un  figne  de  cette  mala- 
die ; mais  ce  qui  le  détermine  prècifément , c’eft  la 
douleur  & l’oppreffion  fur  la  partie  antérieure  de  la 
poitrine.  Le  pouls  ordinairement  eft  dur  & vif,  &C 
l’on  apperçoit  entre  la  troifieme,  la  quatrième  & la 
cinquième  côte  , les  flots  de  l’eau  contenue  dans  le 
péricarde , lorfqu’il  furvient  des  palpitations. 

L’unique  reffource  qui  refte  dans  cette  maladie 
dangereufe  , c’eft  la  ponéfion  ; on  peut  ouvrir  le 
péricarde , dans  l’efpace  qui  eft  entre  la  troifieme  de 
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là  quatrième  côte  du  côté  gauche.  A l’égard  des  re- 
medes  internes , ils  ne  font , dans  ce  cas , d’aucune 
efficacité. 

De  C Hydropifie  de  la  matrice  & des  ovaires. 

L’hydropifie  de  la  matrice  fe  diftingue  de  celle 
dn  bas-ventre  , en  ce  que  la  tumeur  en  occupe  plus 
le  fond,  au  lieu  que  l’alcite  diftend  tout  le  bas- ventre 
également.  En  outre , dans  1 hydropifie  de  la  matrice  * 
la  malade  n’a  pas  le  vifage  fi  pâle , & n’eft  pas  fi 
exténué  que  dans  l’hydropifie  univerfelle  ; la  langue 
n’eft  point  féche , & la  foif  n’eft  pas  fi  confidérable  ; 
& tous  les  fy  mptomes  font  plus  doux  dans  cette  ef- 
pcce  d’hydropifie  ; enfin , on  fent  une  ftuéfuation 
lourde , & la  malade  rend  des  eaux  de  tems  en  te  ms 
en  affez.  grande  abondance. 

On  pourra  facilement  diftinguer  l’hydropifie  delà 
matrice  d’avec  la  groftefte , fi  on  fait  bien  réflexion 
/fur  tous  les  fignes  qui  caraélérifent  la  véritable  grof- 
fefTe , qui  ne  le  rencontrent  pas  ordinairement  dans 
cette  maladie.  La  femme  aura  bien , à la  vérité , le 
ventre  enflé  & la  fuppreftion  de  fes  mois,  aufli-bien 
que  pendant  la  groftefte  ; mais  dans  l’hydropifie , el'e 
aura  les  mammelles  flafques , mollaftes  & abbatues  J il 
n’y  aura  point  de  lait , elle  ne  reffentira  aucun  mou- 
vement d’enfant  au  terme  ordinaire,  mais  feulement 
un  frottement  d’eau  agitée  ; elle  ausa  une  plus  grande 
douleur  & pefanteur  au  ventre , qui  fera  aufti  tendu 
de  tout  côté , plus  également  en  rondeur  , & non  pas 
fi  en  pointe  vers  le  devant  que  s’il  y avoit  un  enfant  ; 
fon  teint  fera  aufti  bien  plus  mauvais  que  fi  c’étoit 
une  vraie  groftefte.  v 

La  guérifon  de  cette  hydropifie  fe  fait  avec  les 
mêmes  remedes  que  dans  l’hydropifie  du  bas-ventre. 

L’hydropifie  des  ovaires  eft  aftea  difficile  à con- 
noître.  On  ne  peut  en  juger  que  par  un  tiraillement 
que  l’on  reflent  des  deux  côtés  de  la  matrice , par  un 
gonflement  & une  efpece  de  flu&uation  que  d’on 
relient  à ces  parties , & par  la  plupart  des  fignes  qui 
caraéiérifent  l’hydropifie  de  matrice , car  il  eft  bien 
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tare  que  l’hydropifie  de  matrice  ne  l’accompagne.’ 
Le  traitement  eft  le  même  que  celui  de  l’hydropifie 
afcite,  excepté  que  les  remedes  doivent  être  plus  doux 
& continués  moins  long-tems  que  dans  l’hydropifie  du 
bas-ventre.  Voye{  Ascite. 

De  V Hydropifie  des  grandes  lèvres» 

Les  femmes  font  fujettes  a avoir  quelquefois  les 
levres  extérieures  des  parties  honteufes  tuméfiées  par 
les  eaux  qui  viennent  de  la  matrice,  & qui  s’engor- 
gent dans  ces  parties.  Cette  enflure  eft  quelquefois 
ii  confidérable , que  les  femmes  ne  peuvent  point 
approcher  les  cuift'es  l’une  de  l’autre.  Les  femmes  qui 
font  grofies  de  plufieurs  enfans , font  très  fujettes  à 
cette  indifpofition , vers  les  derniers  mois  de  leur 
grofleflè. 

Cette  enflure  des  levres  fe  reconnoît  à leur  grof- 
feur,  à leur  tranfparence , qui  les  font  reftembler  à 
des  veffies  remplies  d’eau. 

On  mettra  la  malade  à l’ufage  d’une  tifane  faite 
avec 

De  racine  de  Chiendent. 

De  Patience  fauvage t de  chaque. 

‘ une  once, 

Sue  l’on  fera  bouillir  dans  une  pinte  d’eau , pour  rér 
uire  aux  trois  quarts.  On  y ajoûtera 
• Un  gros  de  Cryjlal  minéral . 

On  fera  prendre  en  même  tems 
Du  fuc  dépuré  de  Greffon. 

..  De  Cerfeuil , de  chaque  une 
once , 

dont  la  malade  fera  ufage  foir  6c  matin.  On  y ajoû- 
tera même 

Un  gros  de  fel  de  Duobus. 

Si  l’enflure  lubfifte  toujours,  & qu’elle  foit  corifi- 
dérable  , qu’elle  puifle  même  nuire  à l’accouchement , 
on  y donnera  un  coup  de  lancette , pour  vuider  les 
eaux  , ou  on  y fera  plufieurs  mouchetures. 

HYPOCONDRIAQUE  ( affeftion  ) ou  paillon 
hypocondriaque.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  une  mala- 
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die  compliquée , ou  corapofée  de  mille  aeeidens  ex- 
traordinaires. Elle  attaque  le  genre  nerveux  ; Ton  nom 
lui  vient  de  ce  qu’elle  exerce  principalement  fou 
a&ion  dans  la  région  du  bas- ventre  qu’on  appelle  Hy- 
pocondre.  Voyt[  Vapeurs  hypocondriaques. 

HYSTÉRIQUE  ( affeélion  ) fe  dit  d’une  maladie 
à laquelle  les  femmes  font  fort  fujettes , qu’on  nomme 
paflion,  ou  affeâion  hyftérique,  vulgairement  Va- 
peurs , ou  Mal  de  mere,  Voye[  VAPEURS  HYSTÉ- 
R1QUES. 


J A U )«fU 

JAUNISSE  , f.  f.  épanchement  de  bile  fur  toute 
l’habitude  du  corps , qui  change  fa  couleur  natu- 
relle en  jaune. 

On  connoit  cette  maladie  aux  fignes  fuivans  : pre- 
mièrement, on  apperçoit  dans  le  blanc  de  l’ceil  une 
certaine  couleur  jaune  qui  fe  répand  dans  la  fuite  fur 
toute  la  peau  ; l’urine  eft  épaifle  & d’un  rouge  foncé  , 
elle  teint  le  linge  de  couleur  de  fafran , tandis  que 
les  excrémens  font  pâles.  A mefure  que  la  maladie 
augmente  t la  falive  detfent  jaunâtre  , & le  malade 
trouve  un  goût  d’amertume  dans  tout  ce  qu’il  mange. 
On  fent , outre  cela , un  reflerrement , une  prelüon 
& une  tenfion  violente  à la  partie  du  foie , des  in- 

2uiétudes  dans  la  poitrine , une  difficulté  de  refpirer  , 
t une  agitation  extraordinaire  dans  tout  le  corps. 
Les  malades  éprouvent  une  efpece  de  douleur  mordi- 
cante  à l’eftomac , des  dégoûts , des  crudités  , des 
infomnies , de  la  triflefle  & de  la  mélancolie. 

On  diftingue  la  jaunifle , en  jaunifle  elTentielle  , 
& en  jaunifle  accidentelle  ; dans  la  première , le  foie 
eft  obftrué  ou  vicié , & la  bile  altérée  ; dans  la  fé- 
condé , ce  n’eft  qu’un  vice  accidentel  qui  la  produit , 
comme  une  douleur  violente , une  coUque  vive , des 
pafTions  fubites  en  bien  & en  mal. 

Toutes,  les  fois  que  le  calibre  des  vaiffeaux  du  foie 
eft  reflerré , ou  que  la  bile  peche  par  quelque  mau« 
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vaife  difpofition , la  fécrétion  s’arrête , elle  refle  dan* 
le  fang  & dans  tous  les  vaiflfeaux  du  corps  , au  lieu 
de  fe  porter  dans  ceux  du  foie  ; ainfi  la  caufe  immé- 
diate de  la  jaunifle  eflentielle , eft  l’obftruttion  for- 
mée par  la  bile  dans  le  foie  ; elle  peut  être  occasion- 
née loit  par  le  vice  dçs  folides , foit  par  le  vice  des 
liquides.  Tout  ce  qui  peut  relâcher  ou  refferrer  trop 
fortement  les  couloirs  du  foie , peuvent  donner  nai£- 
fance  à la  jaunifle , comme  les  exercices  violens  ou 
la  trop  grande  oifiveté,  les  veillçs  immodérées,  ou 
le  fommeil  trop  long;  les  alimens  échauffans , ou  ceux 
qui  font  vifqueux  tic  relâchans  ; le  vin , les  liqueurs 
fpiritueufes , les  purgatifs  & les  poifons  , ou  les  boir- 
ions aqueufes , prifes  chaudes  & en  grande  abon- 
dance. L’augmentation  des  évacuations  , comme  les 
réglés,  les  hémorrhoïdes,  & les  pallions  vives,  comme 
le  chagrin  , la  colere  & la  jaloufie.  Tout  ce  qui  peut 
vicier  les  humeurs  , peut  occasionner  la  jaunifle , foit 
en  épaifliflant  la  bile , foit  en  la  rendant  trop  âcre, 
Ainfi  l’air  groflier  & terreux,  celui  qui  eft  fec  & 
vif,  les  alimens  gluans  ou  trop  âcres  , le  trop  ou  le 
trop  peu  d’exercice  & de  fommeil , les  évacuations 
arrêtées  ou  trop  abondantes  ; les  pallions  de  lame , 
telles  que  celles  que  nous  avons  dites  ci-defliis  ; toutes 
ces  caufes  peuvent  produire  l’épaifliflement  ou  l’en- 

Îjorgement  de  la  bile  dans  le  foie,  & par  conféquent 
a jaunifle. 

La  première  chofe  que  doit  exatniner  celui  qui 
traite  une  pareille  maladie  , c’eft  de  faire  attention  à 
la  caufe  qui  l’a  produite.  Si  ce  font , par  exemple  ,, 
des  purgatifs  violens , des  poifons  , une  colique  vive  „ 
Ipafmoaique , hémorrhoïaale  ou  venteufe , des  par- 
lions vives  , comme  la  colere , la  triftefle  , la  jalou- 
fie , il  y a toute  apparence  qu’elle  provient  d’un  ref- 
ferrement  fubit  des  conduits  biliaires  qui  font  diftri- 
bués  dftns  la  fubftance  du  foie.  Dans  ce  cas , la  pre-; 
miere  intention  curative  fe  réduit  à relâcher  les  par*, 
ties  tendues,  6c  à rétablir  par  çe  moyen  1$  fécrçùoij 
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naturelle  de  la  bile.  On  commencera  en  cft  cas , par 
faire  faigner  le  malade  au  bras  une  ou  deux  fois  , fé- 
lon la  vivacité  de  la  caufe  de  la  jauni  (Te.  On  le  met- 
tra en  même  tems  à l’ufage  de  la  boiiïon  fuivante  : 

Prenez  Des  quatre  grandes  Semences  froides  , une 
once. 

De  celles  de  Pavot, 

De  Chanvre  t de  chaque  demi * 
once. 

Pilez-les  dans  un  mortier , en  y ajoûtant  une  pinte 
d’eau  diftillée  des  fleurs  dç  tilleul  ; on  y délayera  en- 
fuite 

Six  gros  de  firap  de  Pavot  blanc • 

Le  malade  en  boira  un  verre  toutes  les  quatre  heu- 
res. La  bolflon  ordinaire  du  malade  fera  compofée 
de  petit  lait  clarifié , pris  en  grande  abondance.  Les 
bains  tiedes  font  aufli  indiques  en  pareil  cas , pour 
détendre  & relâcher  les  parties  folides.  On  appliquera 
en  même  tems  à l’extérieur , fur  la  région  du  foie  , 
une  veflie  remplie  de  lait  chaud,  que  l’on  renouvel- 
lera deux  fois  par  jour  ; ce  que  l’on  continuera  pen- 
dant cinq  ou  fix  jours. 

On  obfervera  cependant  fi  ce  font  des  purgatifs 
violent  qui  ayent  occafionné  la  jaunifïe,  de  faire  paf- 
fer  beaucoup  d’huile  d’amande  douce  , pour  empâter 
les  parties  âcres  de  ces  médicamens. 

Quand  on  aura  fait  ufage  pendant  le  tems  prefcrit 
des  remedes  ci-deffüs , on  fera  prendre  au  malade  , 
pour  dégager  la  bile  qui  doit  êfre  engorgée  dans  le 
foie  ,*  les  eaux  dépurées  de  Pafly , ou  l’apozèmç  fui-, 
yant  : 

Prenez  Des  racines  d'Ofeille. 

De  Polipode  de  chêne  , de 
chaque  une  once. 

Do  feuilles  <T  Aigremoine. 

De  Scolopendre  , de  chaque 
une  demi-poignée. 

D ’Arcanum  dublicatum  3 un  gros * 
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Faites  bouillir  le  tout  dans  cinq  demi-feptiers  d’eau , 
pour  réduire  à pinte  ; vous  parferez  la  liqueur , & y 
ajoûterez 

Une  once  de  firop  des  cinq  Racines . 

Le  malade  prendra  un  verre  de  cette  boiflon  toutes 
les  deux  heures , en  continuant  l’ufage  des  bains , j\if- 
qu’à  ce  qu’il  foit  parfaitement  guéri.  La  boule  de 
snars  médicamenteufe  , prife  en  guife  de  thé , peut 
fuppléer  à la  tifane  ci-deffus,  & aux  eaux  dépurées 
de  Pafly 

Il  faut  remarquer  que  fi  le  malade  eft  agité  d’in- 
« fomnie  pendant  fa  jaunifle , & que  les  remedes  n’o- 
perent  point  affez  promptement , on  peut  lui  faire 
prendre  le  foir  en  le  couchant , quinze  gouttes  ano- 
dines, dans  une  cuillerée  de  vin,  ou  un  demi-gros 
de  thériaque.  On  peut  aufülui  appliquer  fur  le  foie, 
ou  fur  le  creux  de  l’eftomac , le  liniment  fuivant  : 
Prenez  Dt  Thériaque , demi  once. 

• De  blanc  de  Baleine  y deux  gros. 

D ’ huile  de  Mufcade  , quinze  gouttes , 

De  Safran. 

De  C amphre  y de  chaque  un  demi-gros.  , 

Mêlez  le  tout  enfemble  exa&ement,  pour  s’en  fervir 
deux  fois  par  jour.  On  ne  négligera  point  pendant  toute 
la  cure  , de  faire  prendre  beaucoup  de  lavemens  avec 
l’eau  de  riviere  & un  tiers  d’huile  d’olive,  & quel- 
quefois avec  du  lait  chaud , & un  gros  ou  deux  de 
baume  tranquille.  Voilà  tout  çe  que  l’on  doit  faire 
dans  la  jaunifTe  accidentelle. 

A l’égard  de  celle  qui  -eft  eflentielle  , elle  exige 
une  conduite  plus  fuivie  , pour  parvenir  à la  guéri- 
fon.  Il  faut  d’abord  lever  les  obftruûions  des  con- 
duits biliaires  & des  vaifleaux  qui  fervent  à la  fécré- 
tion  de  la  bile  , & en  fécond  lieu  , rétablir  la  cir- 
culation -du  fang  , dont  la  lenteur  oçcafionne  les 
tngorgemens  & les  obflruéfions. 

Pour  fatisfaireà  ces  intentions,  on  mettra  d’abord 
le  malade  à l’ufage  de  la  tifane  fui  van  te  : 

Prenez  De  racines  de  dent  de  Lion . 
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- . DeCerfifi t de  chaque  urte  once l 

De  feuilles  de  Chicorée  fauvage. 

D 'Endive , de  chaque  une  poi- 

tnie' 

. De  Fenouil , une  demi-poignée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  cinq  demi-feptiers  d’eau  j 
pour  réduire  à pinte.  Ajoûtez-y 

Un  gros  de  fel  de  Mars  de  riviere. 

Le  malade  continuera  cétte  boiflon  pendant  huit 
jours.  11  en  prendra  un  verre  le  matin  , & l’autre  fur 
les  cinq  heures  du  foir.  Pour  tifane , il  fera  ufage 
d’une  infufion  très-légerede  fleurs  de  marrube  blanc, 
à laquelle  on  ajoûtera  fur  une  pinte , quinze  grains 
de  nître  ; ce  que  l’on  continuera  pendant  tout  le  trai- 
tement. On  aura  foin  enfuite  de  purger  le  malade 
avec  une  tifane  royale , pendant  deux  jours , en  met- 
tant un  jour  d’intervalle  entre  chaque  purgation.  Après 
quoi  le  malade  le  mettra  à l’ufage  des  eaux  minéra- 
les de  Sedlitz , ou  de  Pafly  de  la  fécondé  fource , ou  de 
Vichy  , dont  il  boira  deux  pintes  par  jour  dans  la  ma- 
tinée , en  ajoûtant  pendant  les  derniers  jours , fur 
deux  pintes  de  ces  eaux,  une  demi  once  de  fel  de 
feignette , & un  demi-gros  de  terre  folliée  de  tartre. 

On  recommande  pour  boiflon  ordinaire  dans  cette 
maladie  , la  femence  d’ancolie  , bouillie  dans  le  vin 
blanc;  la  décoéHon  d’argentine  dans  de  l’eau.  On 
peut  fe  mettre , par  exemple , à l’ufage  de  l’apozème 
îuivant  : 

Prenez  De  racines  de  Chelidoine. 

De  Fraifier , de  chaque  une  oncel 
De  Polipode  de  chêne , une  demi-once . 

De  feuilles  cf  Argentine. 

De  Chardon-Marie  t de  chaque, 
demi- poignée. 

De  femence  d'Ancolie , deux  gros. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  chopines  de  yin 
blanc , pour  réduire  à pinte. 

Ajoôtez-y  enfuite  • • 

De  fuc  dépuré  d’ Endive , deux  onces , 
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De  firop  des  cinq  Racines  , une  once  fi» 
demie . 

Le  malade  prendra  un  verre  de  cette  décoftioti 
toutes  les  quatre  heures.. 

Après  l’ufage  de  ces  remedes  fuivis , on  fera  pren- 
dre les  bains  domeftiques  pendant  huit  ou  dix  jours  . 
félon  la  force  du  malade , & l’état  de  la  maladie. 
Après  quoi  on  le  mettra  à l’ufage  des  pilules  qui  fui-. 
Vent  : 

Prenez  De  la  Crème  de  tartre. 

De  la  Cochenille  s de  chacune  demi-gros . 

De  favon  de  Venife  , trois  gros. 

Pilez  le  tout  dans  un  mortier , pour  en  faire  qua^ 
tante-huit  pilules.  La  dofe  eft  de  fix  pilules , trois  fois 
par  jour.  Quand  ces  pilules  feront  finies  , fi  l’obf- 
truôion  du  foie  n’eft  point  diminuée  , & fi  la  jau» 
ni  fie  fubfifte  toujours , on  aura  recodrs  aux  pilules  fui^ 
yantes  : 

Prenez  De  favon  de  Venife  , deux  gros . 

De  Safran  , demi-gros. 

De  la  gomme  Ammoniac. 

D’Æthiops  minéral , de  chaque  un  grosi 

De  Safran  de  Mars  apéritif,  deux  gros. 

i Pilez  le  tout  dans  un  mortier  avec  de  la  gomme 
adragant , pour  faire  des  pilules  de  huit  grains.  Le 
malade  en  prendra  fix  , deux  fois  par  jour. 

L’ufage  des  eaux  minérales  , continué  pendant 
long-tems , telle  que  les  eaui  de  Forge , de  Paffy  % 
de  Sedlitz , eft  d’un  très-grand  fecours  pendant  cette 
maladie  ; mais  comme  il  arrive  fouvent  que  ces  reme- 
des font  trop  difpendieux,  on  y fuppléerapar  l’eau 
minérale  qui  fuit  : 

Prenez  Du  Tartre  martial  fo lubie. 

De  fel  de  Glauber , de  chaque  une  once « 

De  l'eau  de  rivière  ou  de  fontaine , cinq 
pintes. 

Faites  bouillir  le  tout  enfemble  , jufqu’à  diminu- 
tion du  cinquième  de  la  liqueur.  Retirez  enfuite  1$ 
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■vaifTeau  du  feu , pafïez  la  liqueur , & laiflëz-la  refroi- 
dir pour  le  befoin. 

Il  fajut  obferver  de  purger  le  malade  pendant  tout 
le  traitement  de  cette  maladie , tous  les  huit  jours. 
On  pourra  même  lui  faire  prendre  deux  grains  d’émé- 
tique en  lavage,  fi  fes  forces  le  permettent,  & s’il  y 
a des  naufées , des  envies  de  vomir , & une  grands 
amertume  à la  bouche. 

Les  lavemens  font  auffi  d’une  très-grande  effica- 
cité dans  cette  maladie  , parce  qu’ils  numeélent  ÔC 
délayent  la  bile  qui  eft  épaiffie. 

Quand  on  aura  fait  ufage  de  tous  les  remedes  in- 
diqués ci-defius,  & que  le  foie  fera  fuffifamment 
dégagé , il  faudra  pour  lors  fortifier  les  parties , en 
faifant  ufage  des  remedes  corroborans  ; tel  eft , par 
exemple,  une  infufion  de  parties  égales  de  feuilles 
de  véronique  & de  millefeuille  dans  de  l’eau , dans 
laquelle  on  plongera  trois  fois  de  fuite  un  fer  rouge. 
On  palliera  cette  boiffon , & on  la  gardera  pour  Ion 
ufage.  Au  bout  de  huit  jours  de  l’ufage  de  cette  in- 
fufion , on  prendra  l’opiat  qui  fuit  : 

Prenez  D’extrait  d’Abfinthc. 

De  Fume  terre , de  chaque  deux, 

gros- 

D Enula  campana , un  gros. 

De  Safran  ae  mars  aflringcnt  , dcmi-i. 
once. 

De  fiel  de  bœuf  èpaijfi  en  ççnfifiance  dt 
miel , deux  gros. 

De  Rubarbe  en  poudre. 

De  Quinquina  y de  chaque  un  gros. 

Mêlez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  de  firop  d’ab^  , 
finthe  pour  un  opiat , dont  on  prendra  gros  comme 
une  noifette , une  demi-heure  avant  fes  repas. 

On  aura  foin  de  fe  purger , avant  l’ufage  de  cet 
opiat. 

Quand  la  jaunifte  réfifte  à ces  remedes , il  faut 
pour  lors  que  l’obftruflion  du  foie  foit  totalement 
fçqipée  , au^uçl  cas  il  faut  avoit  recours  aux  remç- 
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des  appropriés  à cette  maladie.  Voye{  Obstruc- 
tion du  FOIE. 

Le  régime  eft  une  des  chofes  les  plus  eflentielles 
dans  le  traitement^  de  cette  maladie  , l’exercice  & 
fur-tout  celui  du  cheval  conviennent  beaucoup  : les 
liqueurs  foiritueufes  & les  alimens  échauffans  font 
très  - nuifibles.  Voyc{  Régime  des  maladie* 
CHRONIQUES. 

ICTERE , f.  m.  maladie  ainft  appellée,  parce  que 
toute  la  peau  eft  jaune. 

On  donne  auili  le  nom  d’iâère  blanc  ou  de  jaunifte 
blanche  aux  pâles  couleurs. 

On  appelle  iftere  noire , celui  dont Ja  couleur  pa- 
roît  d’abord  d’un  jaune  clair,  enfuite  d’un  jaune  plom- 
bé , livide  & bafané.  Voyc[  Jaunisse  , Paies  cou- 
leurs. 

ILIAQUE  ( paflïon  ) c’eft  une  douleur  très-aigue 
qu’on  fent particuliérement  dansl’inteftin  iléon,  com- 
me une  corde  qui  ferreroit  le  ventre , & qui  eft  ac- 
compagnée d’une  conftipation  totale  , d’une  enflure 
de  l’abdomen , de  vomiflemens  fréquens  & fi  confi- 
dérables,  qu’on  rend  fouvent  les  excrémens  par  la 
bouche-  Cette  maladie  s’appelle  Volvulus , Chordapfe 
oc  Colique  de  miferere , à.caufe  des  vives  douleurs 
qu’on  fouffre.  Vover  Colique  de  miserere. 

IMPUISSANCE  , f.  f.  fille  eft  dans  l’homme  ce 
qu’eft  la  ftérilité  dans  la  femme , c’eft-à-dire , un  dé- 
faut d’habileté  à la  propagation  de  l’efpece. 

' On  reconnoît  l’impuiffance , au  défaut  d’éreéHon 
complette  , à l’éjaculation  d’une  femence  trop  liquide, 
au  défaut  de  conformation  de  la  ver^e  , qui  peut  être 
trop  petite , au  defféchement , ou  à l appauvriftement 
des  tefticules , & enfin  au  défaut  de  progéniture  , 
après  plufieurs  coïts  répétés  avec  une  femme  bien 
conftituée.  Voyt ç Stérilité. 

Les  caufes  de  l’impuiflance  peuvent  venir  , ou  du 
défaut  des  folides  ou  des  liquides , du  défaut  de  con- 
formation , de  quelque  tumeur , inflammation , abcès  , 
ulcéré , ou  corps  étrangers  , ou  enfin  de  l’épuife- 
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fhent.  Quand  les  fibres  font  trop  tendues , trop  dedé- 
chées  , que  leurs  canaux  font  obfirués , comme  dans 
un  âge  avancé  , ou  dans  la  vieillede , elles  s’oppolênt 
à la  génération.  Quand  les  folides , au  contraire , font 
fi  lâches  qu’ils  ne  peuvent  broyer  comme  il  faut , la 
matière  de  la  femence  , la  graille  fupplée  à la  liqueur 
prolifique  , qui  devient  fans  aétion , & parconféquent 
incapable  d’engendrer  ; c’eft  ce  que  l’on  voit  arriver 
dans  les  perfonnes  qui  font  trop  grades.  Les  liquides 
peuvent  produire  l’impuidance , toutes  les  fois  qu’ils 
font  trop  épailfis,  ou  trop  did'ous  ; on  voit  arriver  le 
premier  cas  dans  les  perfonnes  qui  font  attaquées 
de  quelque  vice  écrouelleux , vénérien  , qui  fixe  la 
lymphe  , & lui  donne  un  fi  grand  dégré  d’épailfif- 
fement , qu’elle  eft  incapable  ae  pénétrer  dans  les 
couloirs  propres  à former  la  femence.  Le  dernier  cas 
fe  rencontre  parmi  ceux  qui  font  ufage  des  liqueurs 
fpiritueufes , oui  font  attaqués  du  fcorbut , ou  de  quel- 
ques fievres  cpii  jettent  le  fang  &les  humeurs  dans 
la  didolution.  La  mauvaife  conformation  des  parties 
de  la  génération  contribue  direftement  à l’impuil- 
fance , comme  le  défaut  des  tedicules , fa  privation 
d’une  partie  de  la  verge , des  véficules  féminaires  , 
par  quelque  tumeur , abcès  , ulcéré , ou  la  préfence 
de  quelques  corps  étrangers  qui  bouchent  le  canal , 
& interceptent  le  padage  de  la  femence  , comme  on 
le  voit  dans  les  carnofités , dans  la  pierre  , fur-tout 
lorlqu’il  s’en  engage  quelqu’une  dans  le  canal  de  l’u- 
rethre. 

Pour  guérir  l’impuidance , il  faut  examiner  la  Caufe 
qui  l’a  produite.  Si  elle  vient  de  la  roideur  des  fibres , 
comme  dans  les  vieillards  ou  dans  les  hommes  trop 
maigres , il  faut  avoir  recours  à la  faignée  , aux  bains 
tiedes,  aux  boidons  aqueufes,  abondantes , aux  lave- 
mens , & continuer  l’ufage  de  ces  boidons  & de  ces 
Jbains  pendant  quinze  jours , en  obfervant  un  régime 
exaéle,  en  fe  nourridant  des  chairs  des  vieux  animaux , 
de  poidons  de  mer , & en  faifant  un  exercice  conve- 
nable. Au  refie , ces  remedes  deviennent  «dez  inutiles. 
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quand  on  eft  à Un  âge  trop  avancé.  Us  ne  peuvétft 
convenir  que  dans  les  tempéramens  où  la  trop  grands 
féchereflfe  eft  la  caufe  feule  de  l’impuiflance. 

Quand  l’impuiflance  eft  produite  par  le  relâchement 
des  fibres,  comme  dans  les  perfonnes  très-grafles , 8c 
dans  celles  qui  font  extrêmement  délicates  -,  qui  s’é- 
puifent  à la  moindre  fatigue,  qui  font  molles  & lâ- 
ches au  travail , il  faut  recourir  aux  remedes  propres 
à donner  du  reflort  aux  parties  j telles  font  d’abord 
les  eaux  ftrrugineufes , telles  que  les  eaux  de  Forges  * 
de  PalTy , que  l’on  continuera  pendant  un  mois,  pen- 
dant lequel  teins  on  prendra  l’opiat  fuivant  : 

Prenez  D’extrait  de  Fumeterre. 

D ’AbJinthe , de  chaque  une  once» 

De  racines  de  Serpentaire  de  Virginie  en 
poudre , deux  gros. 

„ De  Ginfeng  pulverifé  * un  gros 
& demi. 

De  fang  Dragon.  • 

De  bol  d’ Arménie  x de  chaque  un  gros. 

De  Safran  de  Mars  afiringtnt , demi-once . 

D*  fiel  de  boeuf  épaifii  eti  confiflance  de  miel , 
deux  gros. 

De  Cochenille  pulvcrifée  , un  gras  & demi. 

Mêlez  le  tout  enfemble  avec  Une  fuffifante  quan- 
tité de  firop  de  myrte  aftringent , pour  en  prendre 
un  demi-gros  foir  & matin , en  buvant  par-deflus  un 
verre  d’eau  minérale. 

On  aura  foin  de  faire  beaucoup  d’exercice  à che- 
val , de  dormir  peu , de  refpirer  Un  air  fain , comme 
celui  de  la  campagne  , de  boire  fon  vin  pur , ou  avec 
très-peu  d’eau , de  faire  même  ufage  du  vin  d’ab- 
finthe  après  fes  repas , de  fe  diffiper  continuellement 
l’efprit  , & de  ne  point  mener  une  vie  oifive.  On 
aura  audi  l’attention  de  ne  jamais  faire  maigre,  & de 
fe  purger  tous  les  quinze  jours , jufqu’à  ce  qu’on  s’ap- 
perçoive  de  quelque  changement. 

Quand  l’imputflance  vient  du  vice  des  liquides  qui 
pèchent  par  épaifliflement  ou  par  diifolution , on  em- 
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ploie  les  remedes  que  nous,  avons  prefcrits  dans  ces 
deux  différens  cas.  Voye { Épaississement,  & Dis- 
solution. On  reconnoîtles  vices  des  liquides , pro- 
duits par  l’épaiffiflement , par  le  tempérament  gras  Sc 
bouffi , la  grofl'eur  des  parties , la  pâleur  du  vifage  , 
par  un  amas  de  pituite , des  pefanteurs , des  laffitu- 
des  dans  les  membres , des  mal-aifes , des  baillemens , 
des  maux  de  tête , des  envies  fréquentes  de  dor- 
mir , &c.  La  diftolution  des  liquides  le  reconnoit  à un 
tempérament  fec  , aux  hémorragies  fréquentes,  aux 
fueurs  abondantes  , aux  écoulement  d’urine  copieux, 
à l’amaigriflement  général  du  corps  , à l’odeur  très- 
fétide  de  l’haleine  , des  excrémens,  des  fueurs  & des 
urines  , aux  accès  de  fievre  fréquent,  Sc.  même  à la 
fievre  lente , aux  douleurs  vagues  par  tout  le  corps  , 
aux  endures  des  bras , des  mains  Sc  des  pieds , &c. 

L’impuifiancc  occafionnée  par  le  défaut  de  confor- 
mation , eft  incurable , fur-tout  fi  elle  vient  de  la  pri- 
vation des  tefticules , des  véûcules  féminaires , de  la 
Verge  en  partie  ou  en  entier. 

Quand  l’impuiflance  eft  occafionnée  par  une  tu- 
meur , une  inflammation  , un  abcès  , un  uicere  , ou 
y remédie  par  les  remedes  qui  conviennent  aux  tu* 
meurs , aux  inflammations.,  aux  abcès , aux  ulcérés. 
Voye^  ces  different  articles , 6*  les  J ignés  qui  les  carac- 
lùifent  chacun  en  particulier. . 

Si  ce  font  des  carnofités , ou  des  pierres  engagées 
dans  le  canal , qui  s’oppofent  à la  fortie  de  la  femence, 
on  emploira  les  remedes  indiqués  aux  articles  Car- 
nofité  Sc  Pierre. 

L’impuifTance  occafionnée  par  l’épuifement,fe  re- 
connoît  aifément  par  les  fignes  fuivans  : Si  l’on  a fait 
des  exercices  violens , & que  l’on  ait  abufé  de  fes  for- 
ces avec  les  femmes , fi  l’on  s’eft  refulé  la  nourriture 
folide  & propre  à donner  des  forces  au  corps  , fi 
l’on  eft  d’un  tempérament  délicat , fi  l’on  relient  des 
foiblefiès  & des  défaillances  continuelles , fi  l’on  a 
le  pouls  foible  & petit,  que  l’on  fente  des  pefan-; 
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teurs  dans  les  bras  & dans  les  jambes , 5c  un  abbate^ 
ment  confidérable. 

On  remédiera  à cet  épuifement , en  prenant  de* 
nourritures  choifies , telles  que  le  bouillon , le  potage 
au  gras  , les  foupes  au  riz , la  chair  de  bœuf,  de  mou* 
ton , la  volaille  ; & l’on  fera  ufage  pour  boiffon , d’unô 
eau  ferrée  , dans  laquelle  on  mettra  la  moitié  de  bon 
Vin  de  Bourgogne.  On  prendra  après  fes  repas  deux 
ou  trois  cuillerées  de  vin  de  quinquina  , décrit  à Par- 
ticle  Foiblefle  d’eftomac  ; & on  fe  mettra  à l’ufage  de 
l’opiat  luivant  : 

Prenez  D’extrait  de  Genievte , deux  onces . 

De  Quinquina  en  poudre  , deux  gros. 

\ ' De  racine  de  Genfeng  pulvérijée  , deux 
gros. 

De  Cannelle  en  poudre , un  gros  & demi. 

Mêlez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  de  firop  d’é- 
Corce  de  citron , pour  faire  un  opiat , dont  on  pren- 
dra un  demi-gros  avant  fes  repas. 

Après  l’ulage  de  cet  opiat , on  fêta  faire  des  bouil- 
lons confommés  avec  de  la  tranche  de  bœuf,  un  vieux 
coq  , la  moitié  d’une  perdrix  , que  l’on  fait  bouillir 
jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  réduit  en  un  bouillon  fort 
& noürriflant.  On  prendra  trois  de  ces  bouillons  par 
jour , en  continuant  en  même  tems  l’ufage  de  l’opiat 
ci-deflus  , qu’on  fera  renouveller.  On  prendra  en 
même  tems  la  décoélion  fuivante  : 

Prenez  De  racines  de  Genfeng , lavées  & ratifiées  t 
& dont  on  aura  coupé  les  extrémités  , 
deux  gros. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d’eau  réduite 
à trois  demi-feptiers , que  l’on  boira  dans  la  journée 
en  plufieurs  verres , à quatre  heures  de  diftance  l’un 
de  l’autre. 

Si  l’on  fe  fent  échauffe  de  l’ufage  de  ce  remede , il 
faut  le  fufpendre.  On  ne  doit  efpérer  de  guérifon  de 
l’épuifement , qu’autant  qu’on  fe  ménagera  pendant 
Vufage  de  tous  ces  remedçs,  que  l’on  fera  peu  d’exer- 
cice, 
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fcice , point  d’excès , & qu’on  demeurera  dans  la 
tranquillité  & le  repos  convenable. 

INCONTINENCE  D’URINE,  f.  f.  écoulement 
d’urine  involontaire  , &.  fouvent  infenfible.  Elle  dif- 
féré de  la  ftrangurie  &.  de  la  dyfurie  , dans  lefquelles 
on  rend  l’urine  par  jets  ôu  goutte  à goutte,  involon- 
tairement & fréquemment,  mais  avec  douleur. 

Les  enfans  & les  vieillards  font  fort  fujets  à cette 
rfiàladie,  ainfr  que  les  femmes  après  les  accouche- 
mens  laborieux. 

Les  caufes  de  l’incontinence  d’urine , font  ou  le  re- 
lâchement des  folides,  ou  la  diflolution  des  liquides. 
On  voit  des  preuves  de  la  diflolution  des  liquides  dans1 
la  paralyfie  du  col  de  la  veffie , des  abcès  ou  des  ul- 
cérés formés  dans  cette  partie  , & des  corps  étran- 
gers qui  s’y  trouvent , dans  le  diabètes , qui  s’annonce 
par  une  très-grande  foif,  une  chaleur  ardente  dans 
la  poitrine  , l’abbatement  des  forces , la  fievre  lente , 
& un  écoulement  involontaire  & copieux  d’urine. 
I 'oye{  Diabètes. 

Quand  l'incontinence  d’urine  eft  ocCafionnée  par 
le  funple  relâchement  des  folides , fi  c’eft  à la  fuite 
d’un  accouchement  laborieux  , ou  de  l’opération  de 
la  taille , qui  laifle  dans  les  femmes  le  conduit  de  la 
veflie  extrêmement  dilaté  , cette  maladie  fe  guérit 
d’elle -même.  On  peut  cependant  employer  en  même 
tems  les  remedes  luivans  : 

Prenez  De  racines  de  grande  Confoude , une  once . 

De  feuilles  de  Sanicle. 

De  Millefeuille  , de  chaque  une 
poignée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d’eau  pour 
réduire  à trois  demi-feptiers  ; la  malade  en  boira  un 
verre  de  trois  heures  en  trois  heures  , en  prenant 
l’opiat  qui  fuit  : 

Prenez  De  conferve  de  Rofe  , une  demi-once . 

De  Coing , deux  gros . 

De  bol  d’ Arménie. 

De  fang-Dragon , de  chaque  un  gros , 
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De  Cochenille  en  poudre  , un  gros  & demi* 

Mêlez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  de  ftrop  de 
myrte  pour  un  opiat  , dont  la  dofe  eft  de  demi- 
gros  avant  les  repas. 

On  appliquera  à l’extérieur  un  cataplafme  fait 
avec 

Des  feuilles  de  Sanicle . 

De  Millefeuille  , de  chaque 
une  poignée. 

De  fleurs  de  Sumac , deux  pincées  , 
bouillies  dans  une  chopine  de  vin  rouge , à laquelle 
on  ajoutera 

Deux  gros  de  fel  de  Saturne  , 
pour  faire  un  cataplafme  que  l’on  appliquera  chau- 
dement fur  les  parties  , trois  fois  par  jour.  On  pourra 
expofer  les  parties  des  femmes  à la  vapeur  de  cette 
décoétion , & en  injeâer  même  dans  le  vagin , fie 
dans  la  verge  chez  les  hommes. 

Quand  tous  ces  remedes  ne  font  d’aucune  effica- 
cité , & que  l’écoulement  eft  incurable , il  faut  avoir 
recours  aux  inftrumens  convenables  qui  compriment 
les  parties , & empêchent  l’écoulement  de  l’urine.  Si 
cependant  les  hommes  ou  les  femmes  qui  font  fujets 
à cette  difpofition,  n’en  font  pas  grandement  incom- 
modés, il  vaut  mieux  qu’ils  la  fupportent , que  de 
tenter  aucun  remede.  On  peut  cependant  faire  à l’ex- 
térieur des  bains  aromatiques , avec  la  fauge , le  pou- 
liot , le  romarin  , la  marjolaine , l’origan  , bouillis 
dans  du  vin  rouge , & appliqués  fur  la  partie.  On 
peut  auffi  faire  des  fumigations  avec  l’encens , la  myr- 
rhe , le  maétic , que  l’on  jette  fur  un  réchaud  plein  de 
feu , ôc  dont  on  reçoit  la  vapeur.  11  faut  faire  atten- 
tion cependant  de  ne  point  employer  les  remedes 
preferits  ci-deflus  avec  trop  de  précipitation  , & de 
purger  tous  les  huit  jours  le  malade,  pour  détourner 
par  cette  voie  les  urines  qui  pourroient  fe  jetter  fur 
quelque  partie  eirentielle  à la  vie. 

Quand  l’incontinence  d’urine  vient  de  la  paralyfie 
du  col  de  la  veflie,  il  faut  la  traiter  comme  une  pa- 
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làlyfte  particulière , quoiqu’elle  Toit  fouvent  incurable* 
Ÿoye^  Paralysie.  Si  cette  indifpofition  vient  de 
quelqu’abcès  ou  ulcères  qui  ayent  rongé  les  parties  , 
on  emploira  les  remedès  convenables.  Voye{  Ab- 
cès & Ulcéré.  11  en  eft  de  même  de  l’incontinencé 
d’urine,  occafionnée  par  quelque  pierrè  engagée  dans 
le  canal  de  la  veflie  , on  y remédie  par  les  remedei 
Contre  la  pierre.  Voye ç Pierre. 

INCUBE , f.  m.  ou  COCHEMAR.  C’eft  Une  ef- 
£ece  d’Oppreflion  noftumefi  grande,  qu*on  ne  peut 
ni  refpirer,  ni  parler,  ni  fe  remuer,  quelqu’enviô 
qu’on  en  ait.  Les  fens  font  étonnés  & engourdis.  L’i- 
tnagination  en  eft  troublée  ; le  patient  croit  qu’une  per- 
fonne  s’eft  jettée  fur  fa  poitrine  pour  l’étouffer , ou  qu’il 
Cft  accablé  par  un  pefânt  fardeau.  Foye{  CochEMaR*, 

INDIGESTION , f.  f.  mauvaifé  coélion  des  ali- 
tnens  dans  l’eftomac  , digeftion  difficile  & dépravée  , 
d’où  réfulte  des  crudités  , foit  acides  , foit  allcalines» 
Cette  maladie  eft  la  même  que  la  Foibléfle  d’efto- 
mac.  Foye{  Foiblesse  d’estomac. 

Le  vulgaire  entend  ordinairement  par  indigeftion* 
un  défaut  de  coftion  dans  l’eftomac , qui  furvient  à la 
fuite  de  quelque  grand  repas , ou  après  avoir  martgé 
des  alimens  de  difficile  digeftion. 

Cette  maladie  s’annonce  par  des  pefârtteurs  d’efto- 
mac,  des  feux  qui  montent  à la  tête,  dés  rapports 
aigres  ou  d’oeufs  pourris  , des  rots , des  naufées , 
quelquefois  des  vortiiffemens  , des  coliques , & le  dé- 
Voiement. 

L’indigeftion  eft  quelquefois  li  confidérable , que 
Feftomac  n’a  point  la  force  defe  foulever,  ni  de  pro- 
duire les  différons  fymptomes  que  nous  venons  de 
rapporter,  qui  font  autant  de  preuves  des  efforts  qu’il 
fait  pour  fe  débarrafler  du  poids  qui  le  charge.  Auflï 
voit-on  dans  ce  cas  les  perfonnes  attaquées  a indigef- 
tion  , tomber  tout-à-coup  fans  connoiffance , fans 
mouvement , comme  fi  elles  étoient  frappées  d’apo- 
plexie. Il  faut  bien  fe  donner  de  garde  en  pareille 
©ccafton , de  prendre  le  change , &.  de  faire  faigner 
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le  malade,  car  il  périroit  fur  le  champ;  nous  avoni 
dit  comment  il  falloit  s’y  prendre  dans  ce  cas  , à 
l’article  Apoplexie.  Voye{  Apoplexie  ; on  y trou- 
vera aufli  les  fignes  qui  diftinguent  la  véritable  apo- 
plexie d’avec  l’indigeftion. 

A l’égard  de  l’indigeftion  , qui  fe  caraflérife  par 
les  fignes  que  nous  avons  rapportés  ci-deftiis  ; voici 
le  traitement  qu’elle  exige  : on  fera  prendre  au  ma- 
lade quelques  tafles  de  thé  bien  cnaud  , ou  une 
boifton  faite  avec  une  décoélion  de  feuilles  de  véro- 
nique ; on  donnera  en  même  tems  des  lavemens; 
pour  tâcher  d’attirer  par  bas  les  matières  qui  caufent 
l’indigeftion.  Quand  on  aura  bu  une  certaine  quan- 
tité de  thé  ou  de  véronique , fi  les  rapports  & tous 
les  accidens  fubfiftent  on  donnera  au  malade  l’émé- 
tique en  lavage  , en  obfervant  de  lui  faire  boire 
beaucoup  d’eau  chaude , Ôt  le  foir  de  l’émétique , on 
lui  fera  prendre  la  potion  fuivante  : 

Prenez  D ’eau  de  Camomille. 

De  Mélilot  , de  chaque  une  once ; 

De  fleurs  d’Orange , trois  gros . 

De  firop  de  Pavot  blanc , demi-once. 
Mêlez  le  tout  enfemble  pour  une  potion,  qu’on 
prendra  en  une  dofe  le  foir  , en  fe  couchant. 

Le  lendemain  on  continuera  la  décoélion  de  vé- 
ronique, en  prenant  quelques  bouillons  & un  peu 
de  potage  , à moins  qu’il  n’y  ait  de  la  fievre , auquel 
cas  , on  obfervera  une  diète  rigoureufe  ; on  aura  loin 
de  purger  le  malade  au  bout  de  deux  jours  , afin  d’en- 
traîner les  crudités  qui  pourroient  fe  trouver  dans  l’ef* 
tomac  ; on  lui  fera  prendre  le  foir  de  la  médecine 
la  même  potion  que  ci-deflus  ; on  ne  négligera  pas 
les  lavemens  tous  les  jours  ; après  la  purgation  , on 
fera  attentif  à ne  vivre  que  de  nourritures  légères  , 
& à prendre  avant  fes  repas  une  cuillerée  à caffé 
d’élixir  de  propriété , que  nous  avons  décrit  à l’arti- 
cle Foiblefle  d’eftomac.  Au  bout  de  quelques  jours 
le  malade  fe  repurgera  , s’il  fent  encore  quelques  rap- 
ports 6c  quelques  dégoûts. 
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Quelquefois  l’indigeftion  fe  trouve  accompagnée 
de  colique  d’eftomac , on  la  traite  pour  lors , conj- 
me  cette  fécondé  maladie  l’exige.  Voyt ç COLIQUE 

jd’estomac. 

Il  arrive  fouvent  que  l’indigeftion  n’eft  point  auflt 
manifeftée  que  nous  venons  de  le  dire,  c’eft-à-dire, 

Î[ue  les  acciaens  ne  font  pas  fi  graves  , & qu’on  fent 
eulement  une  lenteur  dans  la  digeftion , accompa- 
gnée de  quelques  rots  & de  rapports  aigres.  On 
peut  en  ce  cas  empêcher  l’indigeftion  de  fe  former  , en 
prenant  quelque  çhofe  de  chaud  , comme  une  ou  deux 
cuillerées  à bouche  d’élixir  de  Garus  ou  de  propriété 
ou  un  demi-verre  de  vin  d’abfmthe  , ou  de  ratafiat 
de  noix , décrit  à l’article  Colique  venteufe  ; fi  ces 
remedes  ne  réufliffent  jpoint  , il  faut  recourir  à la 
méthode  décrite  ci-deffus. 

INFLAMMATION,  f.  f.  elle  confifte  dans  une 
preflion  & un  frottement  du  fang  des  arteres  croupi 
dans  les  plus  petits  vaifteaux,  accompagnée  de  chaleur, 
d’ardeur  , d’acreté  & d’une  rougeur  qui  furvient  aux 
parties  externes  du  corps. 

Les  fignes  d’inflammation  font  les  fuivans  : i ° on 
fent  un  embarras , une  pefanteur  dans  la  partie  , 
bientôt  après , on  y fent  de  la  chaleur , de  la  rou- 
geur & de  l’ardeur  ; après  quoi  il  furvient  des  dou- 
leurs de  différente  nature,  lancinantes  , pongitives, 
gravatives , infenfiblement  les  fymptomes  augmen- 
tent jufqu’à  ce  qu’enfin  ils  fe  diflipent.  Souvent  l’in- 
flammation eft  accompagnée  de  fievre,  fur-tput  lors- 
qu'elle eft  confidérable , & de  friffons  plus  ou  moins 
fréquens.  Quand  l’inflammation  eft  interne , on  s’en 
apperçoit  par  la  fenfibilité  très-grande  de  la  partie  , 
par  la  chaleur , la  foif  confidérable , la  féchereffe 
des  craçhats  , l’urine  qui  eft  rouge  & enflammée  & 
par  des  douleurs  très -vives. 

Toutes  les  parties  du  corps  font  expofées  à l’in- 
flammation , fur-tout  celles  qui  font  entourées  de 
vaifteaux  fanguins , tels  font  les  mufcles  , les  glan- 
des , les  membranes , les  yifceres , la  graiffe , Ôte, 
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Les  caufes  de  l'inflammation  fpnt  ou  prochaines 
ou  éloignées  ; la  caufe  prochaine  efl  l’engorgement; 
du  fang  dans  les  vaifleaux  capillaires,  produit  ou 
par  la  trop  grande  quantité  du  fang  , ou  par  fa 
chaleur  , Ion  épaiiïiffemçnt  & le  relâchement  des 
folides  : ainfi  tout  ce  qui  peut  augmenter  la  quantité  , 
Ja  chaleur  6c  répaifliflement  du  fang , peut  exciter 
l'inflammation  ; tels  font  un  froid  vif  & fubit , une 
chaleur  exceflive , un  air  épais  ôt  grolher  , des  ali— 
mens  pris  en  trop  grande  abondance  , ou  ceux  qui 
font  d’une  nature  échauffante , comme  les  ragoûts 
épicés , falés  , la  nourriture  gluante  &•  vifqueufe  , 
comme  les  légumes  anciens , les  farineux  , Image  des 
liqueurs  fpiritueufes  & des  boiflons  à la  glace,  des 
purgatifs  violens , des  poifons  , les  mouvemens  6ç 
les  grands  exercices , la  tenfion , U contorfion  des 
membres  , les  veilles  immodérées,  la  fuppreflion  de 
quelques  évacutions  , comme  les  hémorrhoïdes , les 
régies , la  tranfpiration , les  urines , la  fuppreflion  des 
fievres  mal-traitées  & l'oubli  des  faignées  habituelles  , 
les  paflions  vives , les  coups,  les  chutes,,  les  brûlu-! 
res  , L’aélion  des  corps  tranchans  ou  piquans,  les 
frottemens  trop  longs  & trop  continues , les  liga-t 
tures  & les  vives  demangeaifons. 

L’inflammation  efl:  interne  ou  externe.  On  diflin— 
eue  aifément  l’inflammation  externe  de  celle  qui  ne 
Peft  pas , parce  qu’elle  efl  apparente  , &.  que  les 
fignes  font  extérieurs. 

Quand  il  fe  forme  une  inflammation  dans  le  corps  , 
elle  eft  univerfelle  ou  particulière;  l’inflammation 
particulière  fe  connolt  , parce  que  les  accidens  fe 
réunifient  à quelque  partie  , au  lieu  que  dans  l’in- 
flammation univerfelle  ils  font  répandus  par  tout  le 
corps.  Nous  avons  traité  de  l’inflammation  univers 
felle  à l’article  Fièvre  inflammatoire.  Voyç{  Fievre 
inflammatoire.  Nous  traiterons  çi-aprèsde  l’in-» 
flammation  en  particulier. 

Quand  tous  les  fignes  que  nous  avons  décrits  ci- 
«içfius , fç  trouvant  çn  total  ou  en  partie , on  pe«; 
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taifonnablement  en  conclure  qu’il  fe  forme  une  in- 
flammation; c’eft-à-dire  , que  le  fang  trouvant  une 
réfiftance  dans  fon  palfage  , s’accumule  dans  les  vaif- 
feaux , y produit  des  engorgemens , & y caufe  les 
accidens  précurfeurs  de  l’inflammation  : ainfi  toutes  les 
fois  que  le  fang  s’amafle  dans  quelque  partie , il  cher- 
che par  les  efforts  qu’il  occafionne  à la  nature  j à fe 
Élire  faire  un  partage. 

Quand  par  le  moyen  des  remèdes  & des  efforts 
de  la  fievre,  cet  engorgement  le  diflipe,  &’que  le 
fang  auparavant  arreté  ot  fixé  dans  la  partie  , com- 
mence à circuler , on  appelle  cet  état  la  réfolution  : 
c’eft  la  maniéré  la  plus  douce  & la  plus  falutraire  de 
difliper  les  inflammations.  . • 

Si  ce  même  fang  eft  fi  engorgé  qu’il  ne  puifle  point 
' rentrer  dans  les  routes  de  la  circulation  , parce  qu’il  eft 
trop  épais , ou  parce  que  les  vaifleaux  ont  perdu  leur 
rertort , il  fe  fait  pour  lors  une  fermentation  dans  la 
partie  , les  foufres  du  fang  s’exaltent , les  principes 
fe  décompofent , & le  fang  amafle , ainfi  que  les 
vaifleaux  qui  le  contiennent , dégénèrent  en  fuppu- 
ration  , &.  cette  efpece  d’inflammation  fe  termine 
par  un  abcès. 

Quelquefois  la  chaleur  du  fang  eft  fi  vive , la  force 
des  vaifleaux  eft  fi  confidérable , que  la  partie  en- 
gorgée fe  trouve  totalement  privée  de  fon  humidité  , 
&.  qu’il  fe  forme  pour  lors  un  deflèchement  des  parties 
qui  les  rend  fquirrheufes , & par  conféquent  inca- 
pables d’aucune  altération. 

Enfin  quand  la  nature  n’eft  point  alfez  forte  pour 
produire  une  réfolution  prompte  & falutaire  ou  une 
fuppuration  critique , ou  que  l’inflammation  n’a  pu 
dégénérer  en  fquirrhe  , la  nature  pour  lors  eft  tota- 
lement vaincue , les  vaifleaux  font  fans  mouvement , 
les  humeurs  fans  aâion  & la  mortification  des  parties 
s’enfuit  ':  c'eft  ce  qu’on  appelle  gangrené,  qui  eft 
l’état  le  plus  fâcheux  dans  lequel  le  malade  puifle  fe 
trouver , & la  fin  de  l’inflammation  la  plus  funefte. 

On  voit  parce  que  nous  venons  de  dire  que  l’in. 
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flammation  exige  différens  traitemens , félon  les  difFé-‘ 
rens  états  par  où  elle  pafle. 

Dans  les  premiers  tems  de  l’inflammation , c’eft- 
à-dire,  dans  ceux  où  l’on  peut  encore  eipérer  la  réfo- 
lution  , il  faut  mettre  en  ufage  les  faignées  , pour 
empêcher  le  fang  de  fe  porter  avec  vivacité  dans  la 
partie , celles  que  l’on  fait  dans  les  parties  éloignées  , 
font  toujours  les  plus  falutaires  , comme  au  pied 
dans  les  inflammations  de  la  tête  , & .au  bras  dans 
celles  des  parties  inférieures.  On  doit  en  même  tems 
prelcrire  au  malade  beaucoup  de  boiflons  délayantes  , 
des  lavemens  en  grande  abondance  , des  cataplaf- 
tnes  émolliens  & réfolutifs  fur  la  partie  , & généra- 
lement tout  «e  qui  peut  donner  de  la  fluidité  au  fangx 
& le  faire  circuler  avec  plus  de  facilité.  On  recon- 
jioît  que  l’inflammation  eft  encore  fufceptible  de  ré- 
folution , quand  tous  les  Agnes  que  nous  avons  dit 
ci-deflus  fubflftent  ; tels  que  la  «enfion  , la  chaleur  , 
la  douleur  , l’ardeur,  les  battemens  , & que  le  pouls 
eft  dur , prompt  & ferré. 

Quand  dans  l’inflammation  intérieure,  la  Aevreeft 
beaucoup  moins  forte  , que  les  fymptomes  dimi- 
nuent , que  cependant  le  malade  fent  une  pefanteur  , 
un  battement  confiant  & fréquent , un  poids  accom- 
pagné" de  douleurs , & qu’il  fe  fotme  enfuite  une 
efpece  de  fievre  lentre  ; on  doit  préfumer  que  la 
{uppuration  eft  faite.  Quand  à l’extérieur , on  voit 
outre  ces  Agnes  , la  partie  blanchir  , devenir  plus 
mollette , s’élever  en  pointe  , pour  lors  l’abcès  eft 
formé , & l’inflammation  fe  traite  comme  une  fup- 
puration.  Voye^  Abcès,  Suppuration. 

Si  l’inflammation  a dégénéré  en  fquirrhe  , on  s’en 
apperçoit  par  la  ceflation  fubite  de  tous  les  acci- 
dens , par  une  douleur  fourde  & une  pefanteur  à 
la  partie , & par  une  efpece  de  difficulté  & d’em- 
barras aux  mouvemens  qui  s’enfuivent;  on  apperçoit 
auflî  en  même  tems  une  dureté  & une  efpece  de 
turreur  plus  ou  moins  dure,  qui  occupe  la  partie 
jpù  étoit  linflampation.  Cette  maladie  pour  lofs  exige 
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le  même  traitement  que  le  fquirrhe.  Fo^Squirrhe. 

On  reconnoît  la  préfence  de  la  gangrené  à la  cefla- 
tion  fubite  & totale  de  tous  les  accidens , à un  pouls 
petit , intermittent , accompagné  de  foibleffe  & de 
défaillance , à l’abolition  du  lentiment  dans  la  par- 
tie, quand  l’inflammation  eft  intérieure  & à la  livi- 
dité , à la  molleffe  des  chairs  jointe  à leur  défaut  de 
mouvement , quand  elle  eft  extérieure  , il  faut  fuivre 
la  méthode  que  nous  avons  preferite  dans  la  gangrené. 
Voyc[  Ganrene. 

Après  avoir  traité  de  l’inflammation  en  général , 
nous  allons  parcourir  fes  différentes  efpeces , qui  font 
ou  le  phlegmon  ou  l’éryfipelle  , ou  l’apofteme. 

De  V inflammation  phlegmoneufe. 

On  appelle  phlegmon  une  inflammation  accom- 
pagnée de  chaleur  immodérée  contre  nature , avec' 
tumeur  ou  fans  tumeur,  & qui  occupe  une  efpace 
plus  large  & plus  profond  ; c’eft  par-là  qu’il  différé  de 
i’éryfipelle , qui  n’eft  qu’une  inflammation  de  la  peau 
fans  aucune  profondeur.  La  couleur  de  la  peau  dans 
le  phlegmon  eft  plus  rouge  & plus  |aune  dans  l’éry- 
fipelle.  Le  phlegmon  refte  toujours  dans  lemême  en- 
droit, & parcourtfes  différens  tems  avec  lenteur,  dans 
l’éryfipelle  , c’eft  tout  le  contraire.  L’éryfipelle  excite 
une  chaleur  plus  vive , & le  phlegmon  eft  plus  fou- 
vent  accompagné  de  fievre.  Quand  on  comprime 
l'éryfipelle , la  couleur  difparoît,  & revient  fur  le 
champ.  Le  phlegmon  eft  plus  dur  & plus  ferme , 
& ne  change  point  de  couleur. 

On  reconnoît  l’inflammation  phlegmoneufe  à un 
gonflement  qui  s’étend  en  largeur  & en  profondeur , 
la  partie  eft  dure  , rouge  ; on  y fent  une  chaleur  plus 
vive  , que  dans  toutes  les  autres  inflammations.  Les 
douleurs  s’annoncent  avec  élancement , cette  inflam- 
mation parcourt  fes  tems  avec  lenteur  ; elle  n’eff: 
point  fujette  à tourner  en  fuppuration , à moins 
qu’elle  ne  foit  maltraitée , & pour  lors  elle  produit 
un  mauvais  pus  , & qui  eft  très-difpofé  à former  des 
jlceres.  Cette  inflammation  attaque  communément 
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les  parties  charnues  & fpongieufes  , comme  les  bras  * 
les  jambes  & quelquefois  la  face , beaucoup  plus 
rarement  les  cuifles  &.  le  refte  du  corps. 

Les  caufes  de  cette  inflammation  font  à-peu- 
près  les  mêmes  que  celle  de  l’inflammation  en  gé- 
néral. 

Quand  le  phlegmon  eft  accompagné  des  lignes 
\ que  nous  venons  de  rapporter , il  faut  dans  le  com- 
mencement employer  la  faignée  au  bras  & au  pied  , 
que  l’on  répétera  plufieurs  fois , félon  la  force  du  ma- 
lade ÔC  la  vigueur  de  l’inâammation  ; on  lui  fera 
boire  pour  tifane  d’une  décôâion  , d’une  demi-poi- 
gnée de  chiendent , d’une  pomme  de  reinette , cou- 
pée en  quatre  & des  fleurs  de  mauve  & de  guimauve , 
de  chaque  une  pincée  , le  tout  dans  cinq  demi-feptiers 
d’eau  , pour  réduire  à pinte  , en  mettant  dans  chaque 
verre  de  cette  tifane  une  cuillerée  de  firop  de  nénuphar. 
On  peut  faire  ufage  du  petit  lait  clarifié  avec  une  cuil- 
lerée de  firop  de  de  violette  ; c’eft  une  boiflon  aufli 
utile  qu’agréable  en  pareil  cas.  Les  lavemens  que 
l’on  prendra  de  trois  en  trois  heures  feront  faits  d’eau 
de  riviere  , ou  d’une  décoéfion  d’herbes  émollientes  , 
comme  la  pariétaire , la  mauve  & la  guimauve , dont 
on  mettra  une  poignée  de  chaque  dans  deux  pintes 
d’eau.  Les  lavemens  compofés  avec  la  graine  de  lin 
& le  fon  à 1a  dofe  d’une  demi-poignée  de  chaque  , 
dans  une  pinte  d’eau,  auxquels  on  ajoutera  un  de- 
mi-verre d’huile  d’olive,  font  d’une  très-grande  effi- 
cacité. Les  perfonnes  qui  ne  pourront  point  s’aflu- 
jettir  aux  boiffons  ci-deflus,  fe  contenteront  de  faire 
une  tifane  , compofée  d’une  demi-poignée  de  graine 
de  lin , enveloppée  dans  un  linge  , 8c  bouillie  dans 
une  pinte  d’eau. 

Après  l’ufage  de  ces  boiflons , des  faignées  8c  des. 
lavemens , on  prendra  l’apozème  qui  fuit  : 

Prenez  Des  feuilles  de  Bourroche. 

De  Buglojffe. 

De  Poirée. 

De  Chicorée  blanche  lavées 
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coupées  , de  chacune  demi* 
....  poignée. 

Faitos-les  bouillir  dans  trois  chopines  d’eau  com- 
tnune , que  vous  réduirez  à une  pinte  ; pafTez  enfuite 
la  liqueur  avec  une  légère  expreflion  , & ajoûtez 

Du  firop  de  Nénuphar  , une  once. 

La  dofe  eft  d’un  verre  tiède  de  trois  en  trois 
heures. 

Quand  on  aura  pratiqué  tous  ces  remedes,  on 
pourra  tenter  les  remedes  réfolutifs , tant  à l’exté- 
rieur qu’à  l’intérieur  ; on  peut , par  exemple  , appli- 
quer fur  la  partie  la  fomentation  fuivante  : 

Prenez  Déracinés  de  Sceau  de  Salomon, 

De  BardanCyde  chaque  une  once! 
De  Biftorte  , demi-once  , cou- 
pée s&  brifées  dans  un  mortier . 

De  feuilles  d’HyJJope. 

De  Cerfeuil  , de  chaque  une 
poignée. 

Dr  Lierre  terrejlre  , deux  poi • 
gnées. 

De  fleurs  de  Camomille . 

De  Mélilot. 

De  Sureau  y de  chaque  une  bonnà 
pincée . 

Mêlez  !e  tout  fiicceffivement  dans  une  pinte  d’eau 
bouillante  , obfervant  de  couvrir  le  vaiffeau  , pour 
éviter  la  trop  grande  évaporation.  On  appliquera 
toutes  ces  plantes  chaudement  fur  la  partie  affeétée , 
ce  que  l’on  renouvellera  plufieurs  fois  par  jour;  fi 
l’on  aime  mieux , on  fe  contentera  de  faire  bouillir 
des  fleurs  de  fureau  dans  du  vin  blanc , qu’on  appli- 
quera , comme  ci-deflus.  L’emplâtre  de  frai  de  gre- 
nouille , à laquelle  on  ajoûtera  , fur  deux  gros , 
vingt  grains  de  camphre  , peut  auili  être  appliquée 
avec  fuccès. 

Si  le  phlegmon  eft  intérieur , les  cataplafmes  font 
inutiles;  il  faudra,  après  les  premières  faignées  & 
l’yfage  des  remedes  que  nous  avons  prefcrits  d’abord. 
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avoir  recours  à l’apozème  qui  fuit  : 

Prenez  De  racines  de  Chichorée  fauvage  1 une 

once. 

De  Patience  fauvage  , demi- 
once. 

De  feuilles  d’Aigremoine  , une  demi-pot - 
gnée. 

De  Cerfeuil , une  poignée. 

De  Chicorée  blanche  , deux 
poignées. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  chopines  d’eau  , 
pour  réduire  à pinte. 

Ajoûtez-y 

De  Nitre  purifié  , quinze  grains . 

De  firop  de  Capillaire  , une  once  , 
pour  un  apozcme , dont  on  prendra  un  verre  toutes 
les  quatre  heures. 

Il  faut  obferver  de  ne  point  faire  ufage  de  cette 
boifTon  , avant  que  la  fievre  ne  foit  beaucoup  dimi- 
nuée , & que  les  acciden»  foient  moins  violens  ; 
car  autrement  elle  enflammeroit  le  fang,  & augmen- 
teroit  la  maladie.  . 

Les  bouillons  & la  diète  font  les  mêmes  que  dans 
les  maladies  aigues.  Voye^  Régime. 

Quand  le  phlegmon  eft  léger  , qu’il  n’eft  point 
accoçnpagné  de  nevre  & que  les  accidens  ne  font 
pas  confidérables  , les  faignées  , les  boifTons  doi- 
vent être  moins  fréquentes,  &.  on  doit  palier  plus 
promptement  à l’ufage  des  remedes  rélolutifs  , com- 
me les  apozèmes  & les  fomentations  ci-deflus. 

On  ne  doit  fonger  à purger  le  malade  , que 

Suand  l’inflammation  eft  totalement  tombée  , que  la 
evre  eft  beaucoup  moindre  , & que  la  plûpart  des 
accidens  font  diftipés  ; encore  doit-on  choifir  des  pur- 
gations douces , afin  de  ne  point  irriter  les  fibres  f 
qui  font  déjà  dans  une  aélion  trop  vive. 

Quand , malgré  tous  les  remedes  que  nous  venons 
d’indiquer , le  phlegmon  ne  peut  point  fe  réfoudre  , 
il  dégénéré  en  fuppuration , en  fquirrhe  , ou  gan- 
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grene.  Voye\  le  Traitement  de  ces  diflerens  articles » 

Il  faut  obferver  que  dans  l’inflammation  phlegmo- 
neufe  , comme  dans  toutes  les  autres , quoique  toute 
l’indication  fe  borne  à rafraîchir  & à tempérer  le 
iàng  ; il  ne  faut  pas  faire  ufage  des  boiflbns  trop  fraî- 
ches ou  glacées  ; parce  que  le  contait  feul  de  ces  boif- 
fons , peut  fixer  le  fane , & par  conféquent  aug- 
menter l’inflammation.  On  doit  être  aufli  réfervé  lur 
la  trop  grande  quantité  des  boitions  aqueufes , parce 
qu’elles  relâchent  les  folides  , & favorifent  par-là 
l’engorgement  du  fang. 

De  l’Inflammation  iryflpellateufe. 

Cett  efpece  d’inflammation  eu  accompagnée  d’un 
frémiflement  dans  la  peau , de  douleur  & de  lenti- 
ment  de  pefanteur  ; infenfiblement  il  s’élève  une  tu- 
meur , qui  prend  un  accroiflement  fi  prompt , que 
la  furpeau  en  efl  toute  cuifante.  La  couleur  en  efl 
jaunâtre  , & fouvent  elle  fe  tranfporte  d’une  partie  à 
une  autre. 

Nous  avons  donné  à l’article  précédent  les  fignes 
qui  diflinguent  cette  efpece  d’inflammation  avec  le 
phlegmon , & on  en  trouvera  le  traitement  à l’arti- 
cle Eryfipelle.  Voye[  Érysipelle. 

De  l’Inflammation  apoflémateufe. 

On  reconnoît  cette  inflammation  , parce  qu’ella 
efl  plus  circonfcrite  , que  l’engorgemeut  du  fang 
n’eft  pas  fi  étendu , & qu’il  forme  comme  une  efpece 
de  noeud  ou  de  tumeur  ronde  & ramaflee  ; elle  ar- 
rive fur-tout  dans  les  parties  charnues  & glanduleu- 
fes  , & elle  efl  rîès-fujette  à tourner  en  fuppu- 
ration. 

On  doit  employer  dans  le  commencement  de 
cette  inflammation  tous  les  remedes  indiqués  dans  le 
phlegmon  ; les  faignées  même  doivent  être  plus 
précipitées  , & les  délayans  doivent  être  pris  en 
plus  grande  abondance  , parce  que  la  marche  de 
cette  inflammation  efl  beaucoup  plus  rapide.  Quand  , 
malgré  ces  foins , on  ne  peut  point  en  obtenir  la 
réfutation , & que  la  tumeur  tourne  en  fuppura- 
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tion  , on  a recours  pour  lors  aux  remedes  indiqué? 
aux  articles  Abcès  &.  Suppuration. 
t De  V Inflammation  de  la  gorge  6*  des  amygdales . 

Quand  l’inflammation  attaque  différentes  parties  du 
corps , le  traitement  n’en  devient  pas  différent  , elle 
prend  ièulement  des  noms  appropriés  aux  parties 
qu’elle  affe&e  j celle  qui  fe  déclare  aux  amygdales  ou 
à la  gorge  , s’appelle  angine  , efquinancie  ou  inflam- 
mation de  la  gorge  & des  amygdales.  Voye^  Angine 
& EsQÜINANCIEi 

Des  Inflammations  de  poitrine. 

Les  inflammations  qui  furviennent  à la  poitrine 
font  très-dangereufes  , félon  les  différentes  parties 
qu’elles  affeéfent.  Nous  en  avons  traité  aux  articles  Pé- 
ripneumonie , Pleuro-pneumonie  t Fluxion  de  pow 
trine  , Mammelles  enflammées. 

Des  Inflammations  du  bas  ventre. 

Préfque  toutes  les  parties  du  bas  ventre  font  fu- 
jettes  à l’inflammation.  Nous  avons  traité  de  celle 
du  foie  à l’article  Hépatite  j celles  de  l’eftomac  , des 
inteftins , des  reins  , de  la  veflie , n’exigent  aucun 
traitement  différent  de  celui  que  nous  avons  indiqué 
ci-deffus.  Voye[  Inflammation  en  general  & eri 
particulier.  On  doit  feulement  faire  un  plus  grand 
ufage  des  lâvemens  * des  cataplafmes  & des  fomen- 
tations } on  doit  aulli  être  beaucoup  plus  réfervé  fut1 
l’ufage  des  purgatifs  dans  ces  inflammations  > que 
dans  les  autres. 

Des  inflammations  de  la  télé. 

Le  fang  eft  fujet  à former  des  engorgemens  dans 
les  différentes  parties  de  la  tête  , comme  le  cerveau  j 
le  cervelet  & les  membranes  qui  recouvrent  ces 
vifceres.  Poye^  Manie  , Folie,  Délire  , Phré- 
NÉSIE  , PaRA-PHRÉNESIE  , APOPLEXIE  SAN- 
GUINE. 

Des  Inflammations  des  parties  externes. 

Les  parties  externes  font  expofées  aux  inflamma- 
tions plus  fouvent  que  toutes  les  autres  ; mais  le 
danger  en  eft  moins  grand , parce  qu’on  eft  plus  à 
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portée  d’y  appliquer  les  remedes  , & parce  que  le 
voifinage  de  la  peau  & de  l’air  extérieur  en  favo- 
rife  le  luccès.  On  a traité  de  ces  efpeces  d’inflamma- 
tions aux  articles  Éryfipelle  , Bouton,  Tumeur  , 
Abcès , Brûlure , Plaie  , Biefiure , Petite-Vérole  ÔC 
Rougeole. 

INOCULATION , f.  f.  C’eft  ime  méthode  par 
laquelle  on  communique  la  petite  vérole  aux  enfans 
& aux  adultes. 

On  a raifort  de  dire  que  la  petite  vérole  eft  un  des 
plus  cruels  fléaux  de  l’humanité.  De  tous  les  hommes 

3ue  la  mon  enleve  annuellement  par  tant  de  mala- 
ies  différentes  , celle-ci  en  moiffonne  environ  la  qua- 
torzième partie  ; & de  ceux  qui  en  font  attaqués , 
près  d’un  feptiéme  périt,  du  moins  dans  certaines 
contrées. 

C’eft  un  germe  deftrutteur  que  prefque  tous  les 
hommes  portent  dans  leur  fang , qui  eft  toujours  prêt 
à fe  développer  , Ôc  qui , femblable  à un  monceau  de 
poudre , n’a  befoin  que  de  la  plus  petite  éteincelle  , 
pour  produire  un  embrafement  funelle.  Plus  on  dif- 
féré de  payer  ce  tribut  à la  nature  , plus  l’on  court 
de  dangers,  lorfqu’elle  l’exige.  Si  quelquefois  cette 
maladie  refte  plufieurs  années  dans  une  forte  d’inac- 
tion , il  en  eft  d’autres , où  fa  fureur  femble  fe  ra- 
nimer , & où  elle  fait  d’affreux  ravages.  Alors  pref- 
que tous  ceux  qu’elle  atteint , en  font  frappés  mor- 
tellement , & les  autres  triftement  défigurés  & pour 
la  plupart  portent  toute  leur  vie  les  marques  de  fa 
malignité.  Ceux  qui  ne  l’ont  point  encore  eu , font 
obligés  de  fuir  au  loin  ; & malgré  leur  précaution 
ils  réprouvent  que  trop  que  la  fuite  ne  les  garantit 
point  de  cette  cruelle  ennemie.  La  crainte  meme  qui 
les  agite , femble  rendre  fes  traits  plus  sûrs  & plu» 
envenimés. 

Cette  trifte  peinture , qui  n’eft  malheureufement  que 
trop  reflemblante,  nous  ne  la  faifons  point  pour  exer- 
cer notre  plume  , mais  pour  difpofer  les  efprits  à 
réfléchir  attentivement  fur  les  avantages  d’une  prati- 
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que , dont  l’objet  eft  d’affranchir  l’humanité  de  ce< 
cruels  ravages.  Plus  le  fujet  eft  important  j plus  on 
doit  fentir  la  néceffité  de  ne  confulter  en  cela  que 
la  raifon  & les  faits,  non  ceux  qu’alleguent  vague- 
ment des  gens  faciles  à fe  prévenir , ou  que  condui- 
fent  des  motifs  que  nous  ne  voulons  point  appro- 
fondir , mais  ceux  qui  foht  fondés  en  preuves  , qui 
ayant  été  publiées  à la  face  des  oppoiâns  , & n’en 
ayant  pas  même  été  contredites  , portent  un  ca- 
raftere  fuffifant  d’authenticité.  Quel  homme  , un  peu 
touché  du  bien  du  genre  humain , voudroit  s’expofer 
à encourir  le  reproche  de  s’être  décidé  fur  une  ma- 
tière de  cette  nature , fans  avoir  péfé  les  raifons  de 
part  & d’autre , & d’avoir  retardé  par  une  contra- 
diction opiniâtre , les  progrès  d’une  invention  qui 
peut  rendre  annuellement  à la  fociété , plufieurs  mil- 
liers de  citoyens  i 

L’hiftoire  nous  apprend  que  l’inoculation  a été 
long-tems  en  ufage  chez  les  Grecs  & les  Turcs  » 
avant  que  de  pafter  en  Europe  : & les  Anglois  la 
pratiquèrent  les  premiers  avec  tant  de  fuccès,  que  le 
jroi  Qeorge  1 la  fit  faire  à fes  enfans.  Les  Alle- 
mands , fur-tout  les  habitans  d’Hannovre  , d’Onolf- 
bac  & de  Pyrmont , ont  fuivi  depuis  fon  exemple. 

11  s’eft  trouvé  quelques  auteurs  Anglois  & Fran- 
çois , qui  ont  condamné  cette  méthode , comme  pré- 
judiciable au  genre  humain  , & tout-à-fait  contraire 
au  chriftianifme  ; mais  leurs  objeétions  ont  été  depuis 
long-tems  réfutées  par  des  perfonnes  aufli  recomman- 
dables par  leur  fçavoir  que  par  leur  piété. 

La  méthode  dont  nous  parlons , a pour  elle  l’ex- 
périence qui  eft  le  meilleur  guide  que  l’on  puiffe  fui- 
vre  dans  les  fciences.  Quant  à nous  , nous  fommes 
fi  fort  éloignés  de  regarder  l’inoculation  comme  pré- 
judiciable, que  nous  la  croyons  au  contraire  extrê- 
mement falutaire  au  genre  humain.  Car  la  petite  vé- 
* • rôle  provient , félon  nous , d’une  matière  peftilen- 
tielle  qui  fe  mêle  avec  le  fang , dès  le  moment  que 
J’hpmme  eft  conçu , & qui  fe  manifeftc  plutôt  ou 

plus 
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plus  tard , félon  les  fujets  : le  plutôt  même  eft  le  meil- 
leur , car  cette  maladie  eft  fouvent  funefte  aux  per- 
fonnes  d’un  âge  avancé  ; enforte  qu’on  diroit  que  fou 
poifon  croît  avec  l’âge.  Il  femble  que  c’eft-là  la  rai- 
îon  qui  fait  que  la  petite  vérole  eft  plus  favorable 
aux  enfans  qu’aux  adultes.  Si  donc  on  procure  la 
petite  vérole  bénigne  à un  enfant , tandis  qu’il  eft  en- 
core jeune , & qu’on  purge  le.  l'ang  du  venin  qui 
l’infeéte,  tandis  qu’il  eft  encore  en  petite  quantité,  il 
n’eft  pas  douteux  qu’on  peut  garantir  un  rgrand 
nombre  d’enfans  , non  feulement  des  iÿmptomes  ma- 
lins dont,  pour  l’ordinaire,  elle  eft  accompagnée,' 
mais  encore  de  la  mort , qui  en  eft  fouvent  la  fuite. 
Cette  maladie  eft  fouvent  mortelle , lorfqu’elle  pro- 
vient d’une  infe&ion  naturelle  ; au  lieu  que  lorfqu’on 
la  procure  par  art , & qu’on  a foin  de  préparer  le 
malade  , elle  eft  moins  violente.  Ces  railons  font 
plus  que  fuffifantes , pour  convaincre  de  l’utilité  de 
cette  méthode;  & toutes  celles  que  nous  pourrions 
alléguer , ne  ferviroient  de  rien  auprès  des  gens  paf- 
fionnés. 

Quelque  favorable  que  foit  cette  méthode , & 
quelqu’avantage  qu’il  en  doive  réfulter  pour  la  fo- 
ciété , elle  a eu  bien  de  la  peine  à être  adoptée  des 
François  ; & après  plufieurs  épreuves  qui  ont  été 
prefque  toutes  favorables,  elle  eft  encore  retombée 
parmi  eux  en  difcrédit. 

Il  eft  certain  qu’il  y a des  objeélions  très-fortes 
contre  cette  méthode  ; il  eft , par  exemple , poflible 
de  donner  la  petite  vérole  à quelqu’un  qui  ne  l’au- 
roit  jamais  eu  , & de  lui  cauiër  en  même  tems  la 
mort.  Cette  réflexion  feule  fufEt  pour  détourner  tout 
le  monde  de  fe  faire  inoculer.  On  peut  dire  de  plus 
que  l’inoculation  ne  préferve  point  d’une  rechute , ôt 
qu’il  eft  très-polîible  que  quelqu’un  qui  a été  inoculé , 
ait  une  fécondé  fois  la  petite  vérole.  Auquel  cas  , 
cette  méthode  deviendroit  inutile,  6c  même  abufive, 
puifqu’elle  ne  préferveroit  pas  le  malade  des  maux 
dont  on  veut  le  garantir.  On  peut  encore  obieéïeç 
Tome  /.  Mm 
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que  ne  fçachant  pas  dans  quel  état  eft  la  perfonne 
qu’on  veut  inoculer  , ne  connoiffant  point  parfaite- 
ment la  nature  du  virus  vérolique , & ne  fçachant 
pas  fi  le  fujet  dont  on  l’a  tiré,  eft  fain,  il  pouiroit  fe 
faire  qu’on  infinueroit  en  même  tems  quelqu’autre 
virus  caché  , ou  du  fcorbut  ou  de  la  grotte  vérole , qui 
venant  à fe  développer  avec  celui  de  la  petite  vérole , 
pourroit  produire  un  contrafte  dangereux,  & rendre 
valétudinaire  & infirme  le  malade  pour  le  refte  de 
fes  jours.  Enfin  on  peut  reprefenter  qu’il  y a des  an- 
nées où  les  épidémies  font  fi  bénignes  , qu’il  ne 
meurt  prefque  perfonne  de  la  petite  vérole.  Auquel 
cas,  l’inoculadon  eft  tout-à-fait  inutile,  & qu’il  y a 
au  contraire  des  tems  où  cette  maladie  eft  fi  tunefte  , 

Îjue  tout  le  monde  en  meurt , & que  dans  cette  occa- 
ion , il  feroit  téméraire  d’inoculer  quelqu’un , parce 
qu’il  eft  vraifemblable  que  l’état  de  l’atmofphere  in- 
flue beaucoup  fur  ces  maladies.  De  plus,  on  fçait 
qu’il  y a des  inftans  où  notre  corps  paroît  en  lanté  , 
& où  cependant  il  eft  le  plus  près  de  la  maladie  : n 
par  hazard  on  inoculoit  dans  ce  tems , il  eft  certain 
qu’on  développeroit  d’un  côté  le  germe  de  la  petite 
vérole  , & de  l’autre  celui  de  la  maladie  dont  on  eft 
menacé. 

Quoi  qu’il  en  (bit,  on  réfute  ces  objections  par  un 
calcul  bien  fimple , par  lequel  on  fait  voir  que  de 
quatre-vingt-onze  perlonnes  inoculées  il  peut  en  mou- 
rir une,  & qu’au  contraire  , dans  la  petite  vérole 
naturelle  il  en  meurt  un  feptieme  ; ce  qui  fait  environ 
treize  fur  le  même  nombre.  Il  n’y  a point  de  réponfe 
fatisfaifante  contre  cet  argument , & il  fuit  de-là  que 
l’inoculation  de  la  petite  vérole  eft  , pour  l’Etat  & 
pour  le  Gouvernement,  une  très-bonne  pratique , & 
que  l’on  devroit  la  mettre  en  uiage  pour  fauver  un 
plus  grand  nombre  de  fujets.  Mais  en  même  tems  , 
comme  il  peut  en  mourir  par  cette  méthode , il  n’eft 
point  également  avantageux  au  particulier  de  la  prati- 
quer, puifqu’il  peut  être  le  malheureux  fur  lequel  le 
fort  tomberoit. 
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Les  Turcs,  les  Indiens,  lu*  Perfes,  les  Anglois 
pratiquent  cette  méthode  avec  luccès  depuis  très-long* 
ttms  ; mais  tous  ces  peuples  la  font  avec  des  pré- 
cautions  qui  deviennent  etien  i lies  poui  la  réuflite. 
Les  attentions  le-»  plus  néceliaires  dans  la  pracique  d$ 
l’inoculation , regardent  le  choix  des  fumets  ; car  il  en  djl 
qu’on  peut  admettie  à l’inoculation  , &.  d a très  à qui 
©n  doit  la  refulei  .Quand  on  choilit  quelqu'un  cacocnip 
me, d’un  tempérament  fcorbutique,  lujet  a quelque  ma- 
ladie particulière  . on  ne  doit  point  l’inocutçr;  d faut 
attendre  qu’il  foit  parfaitement  gué'  i de  la  maadie  t 
pour  pouvoir  enfuite  pratiquer  cette  méthode.  Les 
iujets  que  l’on  veut  inoculer  doivent  être  lains,  n’a* 
Voir  aucun  vice  vénérien  fcorbutique , canceieux  oiÿ 
écrouelieux,  en  un  mot,  aucune  ma'adte  apparente. 
L’âge  du  fujet  n’eft  pas  moins  ertentiel;  les  adultes 
Ont  ordinairement  la  peau  plus  dure»  le  tempérament 
moins  fan  que  les  entans  ; & par  cette  rai  Ion,  l’on 
doit  choiiir  l’âge  de  quatre  ou  cinq  ans , comme  celqi 
qui  eft  le  plus  avantageux  pour  faire  certe  opération. 
Quelques  médecins  cependant  prétendent  que  l’inr 
Xervalle  depuis  cinq  ans  jufqu’à  l’âge  de  puberté , ap* 

Proche  le  plus  des  heureufes  diipofttions  propres  1 
inoculation  ; & l’on  a oblervé  qu’il  eft  mort  moins 
de  perfonnesde  cet  âge  que  de  tout  autre  : ainfi  c’eft 
à fept , huit , neuf  & dix  ans , que  l’on  pratique  cette 
méthode  avec  plus  de  sûreté.  Il  eft  ailé  de  l'entir  quç 
parte  cet  âge , l’i  oculatipn  devient  de  moins  en  moins 
avantageufe  ; les  pallions , le  travail , la  bonne  chere 
& es  débauch  s de  diverfes  efpeces , commencent  ^ 
communiquer  au  faog  ure  acreié  peu  propre  à cette 
Opération.  Cependant  ceux  qui  fe  trouveroient  forte* 
ment  expoiés  à contracter  cette  maladie  , tiç  doivent 
point  héfner  à fubir  l’inoculation  ; e e leur  fera  tou* 
jours  plus  favorable  que  la  maladie  naturelle  : car  il, 
eft  évident  que  le  danger  de  celle-ci  augmente  en 
même  proportion. 

La  l'ailon  de  l’année  demande  encpre  une  confi- 
flérauon  fpécialej  le  primems  eft»  fans  contredis» la 
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plus  favorable.  Cette  opinion  eft  bien  contraifé  aü 
préjugé  du  vulgaire  , qui  prétend  que  la  chaleur  la 
plus  forte  eft  favorable  pour  cette  maladie.  On  n’ino- 
cule à Conftantinople  que  dans  l’hiver  & le  prin- 
tems , & l’on  a remarqué  que  la  petite  vérole  eft 
• bien  plus  fâcheufe  dans  les  pays  chauds  que  dans 
les  tempérés.  La  température  de  l’automne  femble 
. Être  faite , ainfi  que  le  printems  -,  à l’exécution  de  cette 
méthode;  mais  comme  on  eft  plus  difpofé  dans  ce 
tems  aux  maladies  que  dans  tout  autre  , il  n’eft  pas 
étonnant  que  l’on  préféré  le  printems. 

■ A l’égard  de  la  conftitution  , c’eft  un  fait  remar- 
quable, que  ceux  qui  promettent  le  plus  de  vigueur  * 
ne  font  pas  ordinairement  ceux  à qui  l’inoculation 
eft  la  plus  favorable  ; on  peut  remarquer  que  les  per- 
fonnes  fur  qui  la  petite  vérole  a fait  le  plus  de  ra-* 
•vage,  font  allez  fouventd’un  tempérament  très-puif- 
fant  & robufte;  il  femble  que  la  force  naturelle  du 
corps  le  tourne  contre  elle-même  , comme  l’ont  ob* 
iervé  plufteurs  médecins.  Les  perlonnes  modérément 
délicates  promettent  à l’inoculation  de  plus  heureux 
fuccès.  Les  gens  bilieux,  fanguins  & phlegmatiques 
y font  peu  propres , ou  du  moins , ne  doivent  pas 
y être  admis , fans  des  préparations  convenables. 

• Comme  la  nourriture  des  enfans  eft  très-faine,  & 
ordinairement  de  la  meilleure  efpece , il  ne  faut  qu’une 
légère  préparation  pour  le  germe  de  la  petite  vé*- 
rote  ; c’eft  pourquoi  nous  leur  ordonnons  feulement 
-deux  fois  un  léger  purgatif,  uniquement  pour  leur 
dégager  les  inteftins;  ce  qu’on  fera  avec  la  manne, 
■ou  feule  ou  jointe  à une  légère  infufion  de  féné. 
Quand  le  fujet  eft  d’un  tempérament  un  peu  trop  làm» 
guin,ilfaut  le  faignerun  jour  ou  deux  avant  l’opération. 

A l’égard  des  adultes  , il  eft  abfolument  néceflaire 
qu’ils  vivent  d’un  grand  régime  , qu’ils  boivent  tous 
•les  matins  une  pinte  de  petit  lait,  pendant  une  quin- 
zaine de  jours  , & qu’ils  prennent  en  même  tems 
des  lavemens  , qu’ils  ne  mangent  point  de  viande  , ils 
doivent  vivre  de  foupe  au  riz,  de  légumes  au  jus , tels 
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que  les  épinars  , des  choufleurs  , des  artichaux , point 
d’œufs,  & très-peu  de  vin.  Après  quoi  on  peut  leur 
faire  faire  une  faignée , leur  donner  une  ou  deux  purga- 
tions quelques  jours  avant  de  les  inoculer-,  en  coiv» 
tinuant  toujours  le  régime  ci-cLeflus. 

Toutes  les  fois  qu’on  trouve  des  fujets  qui  ont 
befoin  d’une  grande  préparation  , on  peut  être  pref- 
que  sûr  que  leur  famé  eft  altérée.  Il  eft  inutile  de 
tenter  fur  eux  aucune  opération  , parce  qu’il  eft  pref- 
que  confiant  qu’elle  ne  tourne  point  à bien.  Car 
parmi-  les  avantages  qui  fuivçnt  cette  méthode , c’en 
eft  un  confidérable  , qqe  le  corps  qui  doit  recevoir 
le  virus  varioleux  , foit  parfaitement  lain,  & ait  toutes 
fes  forces.  Or  les  faignées  & les  purgations  ne  man- 
quent jamais  de  diminuer  ces  dernieres. 

Quant  aux  perfonnes  du  fexe  , on  doit  les  inocu- 
ler trois  ou  quatre  jours  après  leurs  réglés  , quoiqu’il 
fojt  allez  ordinaire  de  voir  arriver  cet  écoulement 
dans  quelque  période  que  ce  foit  de  la  maladie , fans 
aucun  danger  de  la  malade. 

Quelques  légères  éruptions  cutanées  fur  le  vifage 
ou  fur  le  corps , ne  doivent  pas  difiiiader  d’entrepren- 
dre l’opération  ; car  elles  n’y  mettroient  aucun  obfta-, 
çle  , & elles  n’ajoûteroient  rien  au  danger. 

Maniéré  de  faire  V Inoculation, 

On  tord  d’abord  un  morceau  de  fil  fin , en  forme 
d’un  gros  fil  à coudre  ; & lorfqu’une  petite  vérole 
bénigne  commence  à fécher  fur  le  vifage , on  pafle 
ce  fil  à travers  d’une  pullule  mûre  fur  le  bras  ou 
fur  la  cuilïe,  après  l’avoir  piquée  avec, une  éguille. 
On  le  renferme  ainfi  fort  imbibé  de  virus , dans  une 
petite  boëte  bien  clofe  ; au  bout  de  dix  heures  , on 
p.eut  faire  l’opération. 

On  fait  d’abord  avec  le  fcalpel  une  incifion  lon- 
gitudinale d’environ  un  pouce  fur  le  bras  , à l’endroit 
où  l’on  fait  ordinairement  les  cautères  , fe  contentant 
d’entamer  la  peau,  fans  la  pénétrer.  On  applique  fur 
çette  blelTure  légère  un  morceau  du  fil  dont  nous 
^vons  parlé  \ on  le  couvre  d’une  compreffe  ôt  d’une 
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emplâtre  , & on  enveloppe  le  tout  d’une  bande  j 
pour  les  empêche'  de  toiriber.  Cet  appareil  re fte  amfi 
pendant  une  quarantaine  d heures  , après  lefquilles 
On  le  leve,  & on  pante  la  piaie  tous  les  jours  avec 
les  mêmes  cmp  âtres  digtftives  & fimples. 

L'mcilion  n’mdique  aucun  changement  les  trois  otj 
quatre  premiers  jours;  mais  vers  le  cinquième  elle  cont- 
inence à donner  des  incii.cs  manifeftes  de  l’apprôche 
du  ma!,  fes  bords  commencent  à blanch;r,  & (ont 
ei.viro:  nés  d’un  r,ouge  qui  annonce  l’inflammation. 

On  lent  aufti  vers  ce  ttms  des  douleurs  dans  les 
aiflèües,  ce  qui  eft  un  Symptôme  allez  favorable,  6c 
l’un  des  prem  ers.  Vers  le  feptieme,  & quelquefois 
plutôt,  on  eft  pris  d’un  friflon , & même  d un  trem- 
blement, avec  une  peianteur  de  tête  dans  la  partie 
àmérieu-e,  accompagnée  d’une  rougeur  dans  le  vi- 
fâge.  Au  premier  ou  fécond  jour  du  mal  déclaré , il 
furvicnr  que'ques  vertiges  qui  font  fuivis  d'une  fueur 
abondante  , pendant  que  les  urines  (ont  d’une  couleur 
de  limon  ; mais  vers  le  troifieme  jour,  certc  couleur 
fe  change  en  celle  d’une  férofité  blanche  avec  un  fédi- 
ment  blanc  ; ce  qui  eft  occafionné  par  les  fymptome* 
dont  nous  avons  parlé. 

Les  chofes  arrivées  à ce  point , l’éruption  ne  doit 
pas  tarder  ; car  elle  luit  ordinairement  de  près  cette 
tierniere  urine  ; dans  cet  état , il  n’eft  pas  nécefiaire 
d’ordonner  n:  laignée  ni  émétique,  il  ne  faut  dans  ce 
fems  que  donner  une  prife  de  poudre  d’écrevifte  , 
feule  ou  jointe  à une  petite  portion  de  n tre  aufti  en 
poudre.  11  lurvient  aflez  louvent  parmi  les  premiers 
fymptomes,  tm  vomiflement  qui  necefte  quelorfque 
î’éru  tion  eft  achevée;  un  lavement  donné  une  ou 
deux  fois,  fuivant  la  circonftance , le  calme  prefque. 
îoujou  s.  Quand  dans  ce  période  il  lurvient  un 
léger  d l.re,  en  ne  doit  en  tirer  aucune  conféquence. 
Si  I éruption  eft  pécédée  de  quelques  mouvemens 
convul'.ifs  , au  Du  de  ‘aignée,  on  appliquera  un  véû- 
catoi  e à 'a  nuque.  Dans  quelque  période  de  la  ma- 
ladie que  ce  foit , 1 hémorragie  eft.  réputée  un  bot» 
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figne.  L’éruption  achevée , les  incifions  commencent 
à verfer  de  la  matière  purulente , & en  d’au^nt  plu» 

frande  quantité  , qu’elle  approche  plus  de  la  maturité. 

.es  pullules  étant  ieches , la  faleté  extérieure  qui  péné- 
tré la  peau  , & Couvent  jufqu’à  la  membrane  adipeufe , 
commence  à Ce  féparer , & lailTe  une  plaie  nette  , 
aufli  longue  que  l’incifion , mats  un  peu  plus  large , 
& qui  verfe  encore  du  pus  à proportion  de  Ca  gran- 
deur ; on  la  termine  par  les  voies  ordinaires. 

Quant  au  régime  qu’on  doit  obferver,  on  ne  doit 
manger  qu’une  fois  de  la  viande  , jufqu’à  l’éruption  ; 
mais  on  ne  doit  Ce  nourrir  que  des  farineux  & de» 
racines,  fuivant  les  différentes  faifons  de  l’année.  On 
Ce  tiendra  le  ventre  libre  par  des  lavemens  , tous  les 
jours , ou  par  le  moyen  de  quelques  pommes  cuites 
. Lorfque  Jps  pullules  font  féchées , i 


3 u on  mangera.  Lorlque  y>s  pultules  lont  lechees , on 
oit  donner  un  médicament  légèrement  purgatif,  ÔC 
le  réitérer  peu  de  jours  après.  Après  cela  , on  fera 
faire  une  faignée  au  malade  ; enfin  la  petite  vérole 
étant  terminée , on  le  purge  deux  ou  trois  fois. 

INQUIETUDES  ,f.  ï.  plur.  C’ellun  mal-aife  gé- 
néral , une  efpece  d’agitation  intérieure  & de  bouil- 
lonnement dans  le  Cang  , qui  excitent  le  malade  à le 
remuer , à changer  de  place , pour  donner  cours  au 
Cang  & aux  humeurs  qui  circulent  avec  peine. 

La  caufe  immédiate  de  cette  maladie  ell  un  com- 
mencement d’engorgement  du  Cang  dans  les  vaifieaux , 
produit  par  fon  épailfilTement , fa  quantité , ou  la  foi- 
blefie  des  vaifieaux.  Ainfi  tout  ce  qui  peut  relâcher 
les  fibres , comme  la  mollelTe , l’oifiveté,  un  air  épais , 
un  lommeil  trop  long  , l’ufage  des  boilTons  aqueufe» 
& chaudes,  les  bains  tiedes,  la  grande  chaleur  peu- 
vent donner  des  inquiétudes.  Tout  ce  qui  peut  épaif- 
Cir  le  Cang , & en  augmenter  la  quantité  , comme 
l’excès  dans  le  manger,  le  défaut  d’exercice , les  ali- 
mens  épais  & vifqueux , l’ufage  des  liqueurs  fpiri- 
tueufes , des  acides , comme  la  limonade , des  fruits 
cruds  ou  cuits , comme  les  ^rofeilles , les  cerifes  , la 
fbppreÆon  des  réglés , des  hemorrhoïdes , de  la  tranf» 
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piration  , des  faignées  habituelles , les  pallions  d<3 
l’ame , comme  le  chagrin  , la  triftefie , la  jaloufie  , 
peuvent  aufli  occafionner  cette  indifpofition.  La  pré^ 
lènce  de  quelques  corps  étrangers  qui  gênent  la  cir- 
culation , comme  les  pierres  dans  la  velfie,un  fquirrhe 
dans  le  ventre,  des  obftruélions,  & lagroflelTe;  c’eft 
pourquoi  les  femmes  enceintes  font  fi  iujetti.s  aux  in- 
quiétudes à melure  qu’elles  avancent  dans  leur  grofi- 
le  fie. 

Quand  on  connoît  la  caufe  qui  produit  les  inquié- 
tudes, il  eft  facile  d’y  porter  remede;  en  général % 
on  peut  faire  faigner  le  malade  une  fois  au  bras  , 
lui  faire  prendre  quelques  lavemens  , diminuer  -fa 
nourriture  , & en  faire  un  choix  convenable  , lui 
faire  faire  de  l’exercice  , lui  donner  de  la  diifipation , 
& fuivre  ce  que  nous  ^vons  prefcrit  à l’article 
Agitation. 

INSOMNIE,  fi  fi  privation  dufommeil  ou  veille 
immodérée. 

Toutes  les  fois  que  l’on  fe  fent  agité  pendant  la  . 
nuit , & que  l’on  n’a  aucune  difpofition  au  lommeil , 
on  appelle  cet  état  infomnie.  On  en  diftingue  de 
deux  fortes  , celle  qui  vient  dans  l’état  de  iànté, 
& celle  qui  accompagne  les  maladies.' 

La  caufe  immédiate  de  l’infomnie  dans  l’état  de 
fanté,  eft  l’agitation  des  nerfs  du  cerveau  & leur 
trop  grande  fenfibilité  : ainfi  tout  ce  qui  peut  tendre 
les  nerfs  , augmenter  le  mouvement  du  fang , peut 
produire  l’infomnie  ; tels  font  les  alimens  échauf- 
fians  , le  trop  grand  ufage  du  vin  & des  liqueurs  fpi- 
ritueufes  & des  boifions  échauffantes , comme  le 
caffé  , le  thé , les  ratafiats  , & les  élixirs , les  exercices 
violens  & les  veilles  immodérées , les  pallions  vives  , 
comme  le  chagrin  & la  .colere. 

On  remédie  facilement  aux  infomnies  , quand 
elles  dépendent  de  quelques-unes  de  ces  caufes  ; 
il  fuffit , pour  y réuflir,  de  cefler  l’ufage  des  chofes 
qui  peuvent  avoir  'occafionné  cette  indifpofition  ; fi 
malgré  ces  précautions , on  ne  réufijfioit  pas  è la. 
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guérifon  y on  commenceroit  par  faigner  le  malade  au 
bras  ; on  lui  feroit  prendre  des  lavemens  tous  les 
jours , les  bains  tiédes  , des'boifi'ons  aqueufes  abon- 
dantes, & tous  les  loirs  le  julep  qui  fuit: 

Prenez  D 'tau.  dt  Laitue  , quatre  onces. 

De  firop  de  Pavot  blanc  , demi-once 
pour  prendre  le  foir  en  une  dofe , en  fe  couchant. 

Si  ce  julep  ne  réulîit  point , on  donnera  l’émul- 
{ion  fuivante  : 

Prenez  Quatre  Amandes  douces  pelées  dans  Veau 
chaude. 

Des  quatre  Semences  froides  majeures 
— deux  gros. 

Des  fe  mène  es  de  Pavot , un  gros  & demi. 

Pilez  le  tout  dans  un  mortier  de  marbre , en  ver* 
fant  peu  à peu  delTus  un  grand  verre  d’eau. 

Ajoûtez-  y enfuite 

De  Laudanum  liquide  de  Sydenham  , quinze 
gouttes , 

pour  une  dofe  à prendre  à l’heure  du  fommeil. 

La  poudre  fuivante  eft  aulfi  très-efficace  pour  cal-; 
mer  en  pareil  cas  : 

Prenez  D 'yeux  d’EcreviJfe  en  poudre  , deux  grosi 
De  Cinnabre  faflice  , un  demi-gros. 

De  Tartre  vitriolé , un  gros. 

De  Camphre  purifié , vingt  grains. 

Mêlez  le  tout  avec  une  fuffifante  quantité  de  thé- 
riaque, pour  faire  des  bols  de  la  erolTeur  de  vingt- 
quatre  grains.  Le  malade  en  prendra  deux  le  matin 
en  fe  levant , & deux  le  foir  en  fe  c ouchant , pen- 
dant plufieurs  jours.  , 

Les  infomnies  fe  déclarent  quelquefois  dans  les 
perfonnes  fujettes  aux  vapeurs  hypocondriaques  ou 
hyftériques.  La  potion  fuivante  convient  très-bien  v 
en  ce  cas. 

Prenez  Des  eaux  d'Armoife. 

De  Mélifie  fimple  , de  chaque 
deux  onces.  N 

- ••  ffe  la  poudre  de  Cafioreum  , vingt  grains» 
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De  fel  Sédatif  , vingt-quatre  grains. 

De  firop  de  K arabe  , fix  gros. 

Mêlez  le  tout  enfemble  pour  une  potion , quç 
l’on  prendra  le  foir  en  fe  couchant  ; dans  la  journée 
le  malade  prendra  une  infufion  de  fleurs  de  tilleul 
pour  boiflon  , & des  lavemens  avec  les  mêmes  fleurs. 

Quand  l’infomnie  accompagne  les  maladies  aigues  , 
elle  dépend  ordinairement  de  la  maladie  eflentieile  , 
& le  fommeil  ne  revient  que  lorfque  la  caufe  qui  a 
produit  cette  maladie  eft  détruite  ; c’eft  ainfi  que 
l’on  voit  dans  les  fievres  aigues  , malignes  , putrides 
ou  inflammatoires,  l’infomnie  fubfifter  , julqu’à  ce 
que  la  maladie  ait  pris  un  tour  plus  favorable  : ÂLeft 
même  très-dangereux  dans  ces  fortes  de  cas  de  don- 
ner au  malade  l’opium  ou  quelques-unes  de  fes  pré- 
parations; car  ces  remedes  augmentent  l’inflamma- 
tion, ou  fuppriment  les  évacuations  propres  à vui- 
der  la  matière  qui  forme  la  maladie.  L’opium  ne 
convient  dans  ces  fortes  de  maladies  , que  quand 
l’inflammation  efl  tout-à-fait  tombée,  ou  quand  la 
matière  de  la  fievre  eft  fuffifamment  évacuée. 

Il  y a des  infomnies  qui  dépendent  de  quelques 
caufes  particulières , comme  des  douleurs  vives  occa- 
ftonnées  par  un  coup  , une  chute  , un  ulcéré  , 
une  carie  , la  préfence  des  pierres  dans  la  veflie  , 
quelques  parties  cauftiques  &.  âcres  qui  fe  trouvent 
dans  l’eftomac  & dans  les  inteftins  ; c’eft  pour  lors 
au’après  avoir  tenté  les  remedes  généraux ,,  l’opium 
lait  des  merveilles.  On  peut,  par  exemple,  donner 
le  foir  quatre  grains  de  pilule  de  cynogloffe  , un  demi- 
gros  de  thériaque , un  grain  & ^emide  laudanum , ÔC 
les  potions  calmantes  que  nous  avons  prefcrites  ci- 
deflus. 

INTERMITTENTE.  ( fievre  ) On  appelle  par- 
ticuliérement fievre  intermittente  celle  qui  revient 
par  accès,  fouvent  périodiques,  & qui  celle  entiè- 
rement dans  les  intervalles  ; elle  eft  oppofée  aux 
fievres  continues.  Voye{  Fievre  intermittente. 

1SCHURŒ  , f.  f.  fupprelfion  totale  des  urines. 
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Cette  maladie  vient  de  ce  que  les  reins  ne  filtrent 
pas  l’ur  ne  , & n’en  rourniflent  point  à la  velfie  , ou 
de  ce  que  les  vifceres , la  veffie , fon  col  & l’ure- 
tre  n*'  n permettent  pas  l’iflue.  Le  premier  défaut  eft 
appe  lé  Jupprcffion  , le  fécond  rétention.  Voyc\  Sup- 
pression &.  Rétention. 

-*Kk  r n )^fu 

KYNANCIE  , f.  F.  efpece  d’efquinancie  inflam- 
. matoire  , dans  laquelle  les  mufcles  internes  du 
larynx  lont  enflammés  ; ce  qui  rend  la  refpiration  fi 
difficile  , qu’on  eft  obligé  de  tenir  la  bouche  ouverte  , 
& de  tirer  la  langue  comme  les  chiens.1 

On  reconnoit  le  cara&ere  particulier  de  cette  ma- 
ladie à la  tumeur  de  la  gotge  , qui  eft  plus  exté- 
rieure , à la  bouche  que  l’on  tient  ouverte  & quf 
eft  très-lèche  , & à la  langue  qu’on  eft  obligé  de 
tirer  en  dehors.  Ces  fortes  de  malades  ont  quelque- 
fois de  l’écunt  il  la  bouche  , & pendent  dans  les 
convulfions  ; c’eft  la  plus  fàcheufe  efquinancie  de 
' toutes. 

On  doit  dans  le  traitement  rendre  les  fâignées  plus 
fréquentes  , les  boiflons  plus  abondantes , & faire 
beaucoup  d’ufage  des  lavemens,  des  cataplafmes  & 
des  gargarifmes  ; on  pou  roit  en  ce  cas  appliquer  à 
l’extérieur  des  linges  trempés  dans  l’efprit  de  vin 
camphré , & employer  le  gargarifme  fuivant  : 

Prenez  De  racines  de  Sceau  de  Salomon. 

D’Iris  de  Florence  , de  chaque 
une  once. 

De  feuilles  d’Hyflope. 

De  Cerfeuil , de  chaque  une 
demi-poignée . 

De  fleurs  de  Sureau  , une  pincée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  chopine  d’eau  l 
pour  réduire  à demi-feptîer  ; paflez  , & ajoutez 
De  Nitre , vingt  grains. 

D’Alun,  un  gros. 
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Defirop  de  Coing , une  once. 

Le  malade  en  tiendra  une  cuillerée  dans  fa  bou« 
fche  continuellement,  pour  repouffer,  s’il  fe  peut, 
l’inflammation. 

. On  aura  foin  cependant  de  ne  faire  ufage  de  ce 
gargarifmë  , que  quand  on  aura  fait  précéder  les 
laignées,  les  délayans  , les  lavemens  , & que  l’on 
s’appercevra  que  l’inflammation  eff  un  peu  tombée  ; 
car  il  feroit  beaucoup  de  mal  dans  les  commence- 
mens  de  la  maladie.  Nous  avons  rapporté  à l’article 
Efquinancie  les  gargarifqies  qui  conviennent  en  ce 
cas.  Voye{  Esquinancie. 

KYSTE  , f.  m.  tumeur  contenue  dans  un  fac  8c 
Remplie  de  matière  liquide  ou  épaiflie  , graiffeufe  , 
(charnue  ou  d’une  autre  nature. 

Les  glandes  font  fort  fujettes  à cette  efpece  dç 
huneur.  Voye[  Tumeur. 


Jf IN  DU  TOME  It 
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J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chan-' 
celier  un  Manufcrit  qui  a pour  titre  Dic- 
tionnaire portatif  de  Santé  ; je  n’y  ai  rien 
trouvé  qui  puifTe  en-empêcher  l’impreffion.  A 
Paris  ce  18  Juillet  1758. 

vandermonde: 


PERMISSION » 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieii  , Roi  de  France  8c  de  Na- 
varre : A nos  amés  6c  féaux  Confeillcrs  les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel , Grand-Confeil  , Prévôt  de  Paris  , Baillifs  , Séné- 
chaux , leurs  Lieutenaus  civils  , 6c  antres  nos  Jufticiers  qu'il 
appartiendra  , Salut.  Notre  amé  Philippe  Vincent  fils. 
Imprimeur  6c  Libraire  à Paris  , Nous  a fait  expofer  qu’il 
delïreroit  faire  imprimer  & donner  au  Public  un  Ouvrage 
qui  a pour  titre  Dictionnaire  portatif  de  Santé  ; s’il  Nous 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Permiffion  pour  ce  nécef- 
faires.  A ces  Causes  , voulant  favorablement  traiter  l'Expo- 
fant , nous  lui  avons  permis  6c  permettons  par  ces  Préfences  de 
faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  , que  bon  lui 
fcmblera , 8c  de  le  vendre  , faire  vendre  6c  débiter  par  roue 
notre  Royaume,  pendant  le  tems  de  trois  années  conlïcutivcs  , 
à compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  défenfes  à 
tous  Imprimeurs , Libraires  8c  autres  petfonnes  de  quelque  qua  ^ 
lité  8c  condition  qu’elles  foient  d’en  introduire  d’impreifioa 
étrangère  dans  aucun  lieu  de.  notre  obéiflance;  i la  charge 
que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Rcgif- 
tre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  6c  Libraires  de  Paris  , 
dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ; que  l’imprelfion  dudit  Ou- 
vrage fera  faite  dans  notre  royaume  8c  non  ailleurs,  en  boa 
papier  8c  beaux  caraâeres  , conformément  à la  feuille  imprimée 
attachée  pour  modèle  fous  le  contrc-fcd  des  Préfentes } que 
l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  IaLibrairie 
& notamment  à celui  du  ro  Avril  171  y ; qu'avant  de  l’expofer 
ça  vente  le  Manufcrit  qui  aura  feryi  de  copie  à l’impreffion  du- 
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•lit  Ouvrage , feni  mis  dans  le  même  ét«r  où  l'Approbation  J 
aura  été  donné  ès  mains  de  notre  rrès-ciier  & fc«l  Cnevalier  , 
Chancelier  de  France,  le  fïeui  db  LAmoisi-on  , & qu’il  en  fera 
enfuite  remis  deux  Exemplaires  -ans  no:re  Bibliothèque  publi- 
que,  un  dans  celle  de  norre  Chatcau  ou  Louvre  , & un  dans 
celle  de  ne  tiédit  trcs-ciiet  & h al  Clicvaiier,  Chancelier  de 
France  , le  Leur  d£  LamoiCnon  , le  tout  à peine  de  nullité  des 
Prélentes  : du  contenu  defquellcs  vous  mandons  Sc  enjoignons  de 
faire  jouit  U dit  Expofant  & tes  ayans  cautes  , pleinement  & pai- 
étalement , tans  foutfrit  qu’il  ltur  foit  fait  aucun  trouble  ou  em- 
pêchement. Voulons  qn’a  la  copie  des  Prcfences  , qui  fera  impri- 
mée tout  au  long  au  commencement  ou  d la  &n  dudit  Ouvrage» 
foi  foit  ajoutée  comme  d l’original.  Commandons  au  premier 
notre  Huitlier  ou  àergeiit  fur  ce  requis,  de  faire  pour  l’exécu» 
’tlon  d’icelles  tous  ailes  requis  & nécelTaires , tans  d. mander 
autre  permillion,  Sc  nonoïdtant  clameur  de  Haro,  Charte 
Normande  6c  lettres  à ce  contraires  t Car  tel  ell  notre plaiftr. 
Donné  d Verfailles  le  vingtième  jour  du  mois  d’ Août , l'an  de 
grâce  nu!  fept  cent  unquancc-huir  , & de  notre  kegne  le  qua> 
rantc-troiûéme.  Far  le  Roi  en  fou  Confeil , LE  BEGUE. 

Y Rigiftrl  fur  le  Regfire  XIV  de  la  Chambre  Royale  de» 
Libra  res  & Imprimeurs  de  P, -ris  , N°.  , fol.  t ff  , con- 

forrr.iment  aux  anciens  Rig'emen - confirmés  par  celui  du  l( 
février  ijif.A  Pari*  * **  f Septembre  17s  g. 

F.  G.  U fcÜJLCiEfc,  S fudie. 
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LIVRES  NOUVEAUX, 

Qui  fe  trouvent  che{  Vincent  , rue  S.  Sevetin. 

LE  grand  Dictionnaire  hiftorique  de  Louis  Moreri  , ou  le 
Mélange  curieüx  de  l'Hiiloire  facrée  & profane , nouvelle 
. édition,  in- fol.  to  vol.  fous preJJ'e  , propolee  par  foufcrip- 
. tion. 

Dictionnaire  Univerfel  François  Latin , vulgairement  appellé 
Dictionnaire  de  Trévoux , in-fol.  7 vol.  derniere  édition  , 
augmentée  çonlidérablement.  168  1. 

Supplément  au  même  Dictionnaire  de  Trévoux  ( pour  les  pré- 
cédentes éditions  en  j ou  en  6 vol.  in-fol.  ) 1 vol.  34  L 
Abbrégé  dudit  Dictionnaire  de  Trévoux  , ùi-40.  x vol. 
Dictionnaire  portatif  de  la  Langue  Françoife  , extrait  du  grand 
Dictionnaire  de  Pierre  Richelet , in- 8°.  6 L 

Dictionnaire  domeltique  portatif , contenant  tout  ce  qui  a rap- 
port à l’caconomie  , in-Su.  z vol.  17S9 • 

Dictionnaire  d’Architedure  Civile , Militaire  & Navale  , in- 40. 
Abbrégé  chronologique  de  llHiltoire  Univcrfellc  , in- 1».  4 1. 
Hiltoire  de  l’Eglife  depuis  le  commencement  du  monde  jufqu’à 
prêtent , pat  M.  Du-Pin  , in- 11.  4 vol.  10  L 

Paraphrafes  fur  le  Nouveau  Teftaracnt , avec  le  Texte  , in- ia.  . 

4 vol.  10  L 

——  Sur  l'Ancien  Teltamenc , bi-11.  4 vol.  toi. 

Réflexions  préliminaires  au  Ghrülianifmc  pour  l'inftruCtion  des 
jeunes  gens  , in- 11.  x 1.  10  f- 

Examen  du  Matérialifme  , relativement  à la  Métaphyûquc  & à 
la  Morale  , par  M.  Denefle  , in-ix.  x vol.  5 1. 

Hiltoire  univerfelle  depuis  le  commencement  du  monde  jufqu’i 
, préfent  , traduite  de  l’Anglois  , in-40.  14  vol.  avec  cartes  6c 

ligures  , Hollande.  i£8  U 

Hiltoire  générale  de  Languedoc  , avec  des  Notes  6c  les  Pièces 
jultificatives  , compofée  fur  les  Originaux , enrichie  de  divers 
monumens , avec  cartes  , ligures  & vignettes  en  taille-douce, 
par  D.  Vaiflette  , in-fol.  j.  vol.  100  1. 

Abbrégé  de  l’Hiltoire  de  Languedoc  , par  le  même  , in- 11. 6 vol . 

M 1* 

Hiltoire  militaire  des  SuilTes  , par  M.  le  Baron  de  Zutlauben  , 
in- ix.  8 vol.  xol. 

Hiltoire  du  Concile  de  Trente  de  Fra-Paolo  Sarpi  , traduite  de 
nouveau  en  françois  , avec  des  notes  critiques , pat  P.  Ft.  Lé 
Courayer  , derniere  édition  , à laquelle  on  a joint  plulieurs 
Pièces  importantes  , 6c  la  Défenfe  de  l’Auteur  contre  les  cen- 
fures  de  plulieurs  Prélats  6c  Théologiens  , in- 40.  3 vol.  Amf- 
terdam  , }o  U 
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Jîiftoire  ptofane  , în-ti.  voi.  tf\i 

Mémoires  pour  fervir  à l’Hiftoire  de  la  Mailbn  de  Brandebourg , 
in- rt.  z vol.  Amfterdam.  “•  t 1* 

Mélanges  philofophiques , par  Fornaey  , in-n.  t vol.  f 1. 
Dilïcrracion  fur  les  Efprits,  par  M.  l’Abbé  Lenglec , in-i  a» 
4 vol.  8 1- 

le  Comédien  , Ouvrage  divifé  en  deux  parties  , par  M.  Rémoad 
de  Sainte  Albine , nouvelle  édition  , augmentée  & corrigée  , 
in- 8°.  4 

le  Réformateur  ou  nouveau  Projet  pour  régir  les  Finances  , 
pour  augmenter  le  Commerce  , la  Culture  des  Terres , 8cc. 
nouvelle  édition,  in- r i.  t vol.  Amfterdam,  17J7.  J 1« 
Le  Réformateur  réformé  , broch.  in- iz.  1717.  _ il  f» 

Poliergie,  ou  Mélange  de  Pièces  en  vers  8c  en  profe  , in- ri. 

«757-  1 l;  10  c; 

Le  Génie  de  Montefquieu  , rn-tr.  I7f8.  1 »•  toi. 

Mémoires  d'Henri,  Duc  de  Rohan,  in- ta.  } vol.  1758.  7 1.  jo  f. 
L’Arcadie  moderne  , ou  les  Bergeries  fçavantes  , Paftorale  hé- 
roïque , in- 11.  I7f7.  a 1.  10  f. 

Calculs  tout  faits  depuis  1 denier  jufqu’à  joeoo  liv.avec  un 
Tarif  des  intérêts , des  poids  , mefures  , 8cc.  8c  une  Table  à 
tant  par  an  combien  pat  jour  , depuis  ja  f.  jufqu'à  100000 
livres  , par  M.  Mefange  , in  n,  nouvelle  édition.  1 1.  10  f. 
ïlémens  de  Géométrie,  traduits  de  l’anglois  de  Th.  Simpfon  , 
in- 8°.  I7f  t*  4 

Foëfies  diverfe*  de  Coquard,  in-ti.  1 vol.  1754-  f 1* 

Recueils  de  Contes  8c  Fabliaux  des  Poètes  François  des  XII , 
XIII , XIV  8c  XVe  iîécles  -,  par  M.  de  Barbazan , ««-«.  j vol . 
petit  format  ,17  f«.  6 l* 

Oeuvres  galantes  & amouteufes  d'Ovide  , tradu&ion  nouvelle  , 
en  vers  françois , in-8°.  Amfterdam  , nouvelle  édition.  4 1. 
Lettres  d’Ofman  , par  M.  le  Chevalier  d'Arc , in- 11.  z vol. 

4 1.  xo  f- 

Le  Palaisdu  Silence  , parle  même,  in- iz.  1 vol.  4I.  10  f. 
Jrfes  Loifirs  , & l’Apologie  du  Genre  humain , par  le  même  , 
nouvelle  édition  , augmentée  , in- 11.  il  10  f. 

J.es  Loix  Civiles  dans  leur  ordre  naturel , le  Droit  Public , &• 
Legum  Deleclus  , par  Domat , in-fol.  nouvelle  édition,  z 5 1. 
Précis  de  la  Médecine  pratique  , par  M.  Lieutaud  , in- 80.  1719. 

Si. 

Eflai  fur  les  Alfmens , par  M.  Lorry,  in- 11.  1 voL  î 1. 

ïflai  fur  la  manière  de  perfeftionnet  l’efpece  humaine  , par  M. 

Vandermonde,  in-rz.  z vol.  _ f !• 

Recueil  périodique  d’Obfervations  de  Médecine  , Chirurgie  , 
Pharmacie  , 8c c.  in- 8°.  Il  en  paroit  un  Cahier  chaque  mois  « 
quife  vend  fei\e  fols.  Il  a commencé  à Juillet  17  54. 
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